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, Qu’on  pourroit 
regarder  comme  la 
dixième  lettre  6c  la 
feptième  confonne 
de  l’alphabet  fran- 
çais. Les  Imprimeurs  l'appel- 
lent / d'Hollande  , parce  que 
les  Hoilandois  l'intruduifirent 
les  premiers  dans  l’imprelfion. 
Conformement  au  fyftême  de  la 
grammaire  generale  de  P.  R. 
adoptée  par  l’Auteur  du  Bu- 
reau typographique  , le  vrai 
nom  de  cette  lettre  eft  Je  , 
comme  nous  le  prononçons  dans 
le  pronom  de  la  première  per- 
fonne  ; car  , la  valeur  propre 

Tout.  XXIII. 
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de  ce  caractère  efl  de  repréfen- 
ter  l’articulation  (liftante  qui 
commence  les  mots  Japon  , J'o- 
Jc  , & qui  eft  la  foible  de  l’ar- 
ticulation forte  qui  eft  à la 
tête  des  mots  prefque  fembla- 
bles  , chapon  , chofe.  J eft  donc 
line  confonne  linguale  , (liftant# 
& foible. 

On  peut  dire  que  cette  let- 
tre eft  propre  à l’alphabet 
françois  , puifque  de  toutes  les 
langues  anciennes  que  nous 
connoilTons  , aucune  ne  faifoic 
ufage  de  l’articulation  q u’elle 
repréfente  ; & que  parmi  les 
langues  modernes,  fi  quelques- 
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unes  en  font  ufage  , elles  la 
repréfentent  d’une  autre  ma- 
nière. 

Il  ne  feroit  pas  difficile  de 
montrer  que  l'invention  du  J 
confonne  cil  due  aux  François, 

6 non  aux  Hollandois , êc  que 
nos  Imprimeurs  en  ont  donné 
le  premier  eflai  il  y a plus  de 
cent  cinquante  ans.  M.  Rachat 
& plulieurs  Auteurs  veulent 
rapprocher  cette  datte  , fle  lui 
donnent  beaucoup  moins  d’an- 
tiquité. En  1704.  M.  de  la 
Faye  envoya  fur  le  même  fujet, 
une  lettre  à M.  Bernard  , qui 
l’a  communiquée  au  public  dans 
les  nouvelles  de  la  République 
des  lettres.  M.  de  la  Faye  cite 
plulieurs  livres  imprimés  dans 
le  XVI.r  fiecle  , où  les  V.  con- 
fonnes paroiflent  difFérens  des 
U.  voyelles , & il  prétend  que 
l'invention  de  cette  confonne 
doit  être  rapportée  à Ramus  , 
& à l’an  1560  ; mais  , on  ne 
trouve  pas  encore  le  J confon- 
re  , félon  lui.  M.  de  la  Faye 
devoir  confulter  la  grammaire 
Latine  du  même  Ramus  , 6e  il 
y eût  trouvé  dès  1357  , ce  J 
co'nfonne  , de  même  que  le  V , 
dont  il  ne  met  l’origine  qu’en 
1 ç 60.  En  effet , dans  cette  gram- 
maire, les  J & les  V confon- 
nes  y font  exactement  diltin- 
gués  , des  I 6e  U voyelles. 
L’arithmétique  Latinç  du  mê- 
me Ramus  , imprimée  en  1555  , 
in  4.0  chez  Vechel,  ne  marque 
pas  encore  cette  nouveauté.  Le 
fyltême  de  Ramus  n’étoit  point 
encore  formé  ; le  ftyle  anti- 
que des  Imprimeurs  y régné 
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par-tout.  Ramus  n’a  pas  fondé 
cette  diltinélion  fur  une  ima- 
gination vague  6c  dépourvue 
de  raifon.  Il  remonte  bien  haut 
pour  lui  chercher  de  la  no- 
bleffe  ; il  la  fait  remonter  juf- 
qu’à  la  diftinftion  du  Jod  6c  du 
Vau  de  la  langue  Hébraïque  ; 
6c  l’on  trouve  cette  diltinélion 
dans  tous  les  ouvrages  de  Ra- 
mus , depuis  fa  grammaire  La- 
tine , même  dans  ceux  que  le* 
héritiers  de  Vechel  imprimè- 
rent après  la  mort  de  ce  Sça- 
vant , qui  fut  tué  , comme  on 
fçait  , en  1571.  Mais  , il  efl 
bon  de  remarquer  qu’on  ne 
trouve  cette  diltinClion  que 
dans  les  ouvrages  de  Ramus. 
Gilles  Beys,  imprimeur  de  Pa- 
ris , elt  le  premier  qui  prit  en- 
fuite  l’effor.  Il  vit  l’utilité  de  ces 
confonnes  3c  les  emplova  dans 
l’édition  qu’il  fit  en  1384,  du 
commentaire  de  Minos  , c’eft- 
à-dire  , de  Claude  Mignault  , 
fur  les  épitres  J’Horace.  Il  n’y 
a pas  un  mot  dans  cet  ouvrage 
qui  ne  foit  félon  la  réglé  des 
confonnes  nouvelles.  Depuis 
ce  tems  - là  , les  Imprimeurs 
s’en  font  fetvis  communément. 

Ceux  qui  voudront  appro- 
fondir ce  point  de  littérature  , 
doivent  lire  la  lettre  de  Jean 
Albert  Fabricius  , mife  à la  fin 
du  livre  de  Ferrarius  de  Pan- 
tomimis  & Mimis  , in  8.°  en 
1714  ; une  lettre  de  M.  Def- 
maifeaux  , qui  eft  page  151 
6c  fuiva-ntes  , du  mois  d'Août 
1701  des  nouvelles  de  la  Répu- 
blique des  lettres  ; une  difTer- 
tation  de  M.  l’abbé  Papillon  , 
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chanoine  de  Dijon , inférée  dans 
le  tome  7.'  des  mémoires  de 
littérature  & d’hiîioire  , re- 
cueillis par  le  Pere  Defmolets 
de  l’Oratoire  , de  les  citations 
rapportées  dans  cette  diflerta- 
tion  qui  ell  curieufe  & fça- 
vante. 

J.  C.  en  abréviation  ligni- 
fie Jefus-Chrilt  ou  Juris-Con- 
fulte. 

J AASIA  , Juufiu  , I ’aÇ/stC  , 
(u)  fils  de  Thécué  , fut  un  de 
ceux  qui  eurent  ordre  de  faire 
une  recherche  exaéle  de  tous 
les  Juifs  qui  avoient  emmené 
de  la  captivité  de  Babylone 
des  femmes  étrangères  , pour 
les  obliger  à faire  divorce  avec 
elles,  à rompre  une  alliance 
que  la  loi  défendoit. 

Nous  remarquerons  en  paf- 
fant  , que  l’on  pourroit  dire 
Jaafia  habitant  de  Thécué  , auffi- 
bien  que  Jaafia  fils  de  Thécué  ; 
car  , le  nom  de  fils  dans  l’Écri- 
ture , fe  prend  fouvent  pour 
un  habitant.  On  dit  en  ce  fens 
les  fils  de  Sion  , les  filles  de 
Jérufalem. 

J A BEL  , Jubel  , T’uCia  , ( l> ) 
fils  de  Lantech  & d’Ada  , fut  , 
dit  l’Écriture  , le  pere  de  ceux 
qui  logent  fous  des  tentes , Sc  des 
pufteurs;  c’eit-à-dire , qu’il  fut 
comme  le  chef  & l'inftituteur  de 
ceux  qui  , comme  les  Arabes 
Scénites  & les  Nomades,  vi- 
vent fous  des  tentes  à la  cam- 
pagne , & font  le  métier  de 
palteurs.  Le  nom  de  pere  fe 

(a)  f fdr.  L.  I.  c.  to.  v.  1 5. 

(*)  Gcncf.  c.  4.  v.  ao. 

U)  Judic.  c.  ai.  v.  8.  & {*$.  Reg. 
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prend  fouvent  pour  maître  , 
chef  , inllituteur. 

JABÈS  , Jutes  , l’af.î-: , ( c ) 
ville  de  Pjlelline  , dans  la  de- 
mi tribu  de  Manalle  , au  delà, 
du  Jourdain.  L’Écriture  l'ap- 
pelle ordinairement  Jabès  de 
Galaad  , I «Cxç  parce 

qu’elle  étoit  dans  le  pais  & au 
pied  des  montagnes  de  Galaad. 
tufebe  Ja  met  à fix  milles  de 
Pella  , vers  Gérafa  ; & par 
conféquent  elle  devoit  être  à 
l’orient  de  la  mer  de  Tibériade. 
La  ville  de  Jabès  de  Galaad 
fut  faccagée  par  les  lfraëlites  , 
parce  qu'elle  n’avoit  pas  voulu 
joindre  fes  armes  aux  leurs  dans 
la  guerre  contre  ceux  de  Ben- 
jamin , a l’occalion  de  l’outra- 
ge fait  à la  femme  du  Lévite 
dans  la  ville  de  Gabaa.  Quand 
ils  fe  furent  alTemblés  à Maf- 
pha  , ils  s’entredirent  : » Y a- 
» t-il  quelqu’un  de  routes  les 
» tribus  d’Ifraël  qui  ne  foie 
» point  venu  en  la  maifon  du 
» Seigneur  à Mafpha  ? » Et 
il  le  trouva  qu’aucun  des  ha- 
birans  de  Jabès  de  Galaad  ne 
s’étoit  trouve  dans  l’armée.  Car, 
on  fit  une  revue  de  tout  le 
peuple  & parmi  les  enfans  d’If- 
raël qui  étoient  à Silo  , il  ne  fe 
trouva  aucun  homme  de  Jabès. 
Ils  envoyèrent  donc  dix  ou 
douze  mille  hommes  très-vail- 
lans  avec  cer  ordre  : « Allea 
» & faites  p^fler  -an  fil  de  l’é- 
» pée  tous  les  habitans  de  Ja- 
» bès  de  Galaad  , fans  épar- 

L.  I.  c.  1 1.  v.  1.  ir  ftj.  c.  jt.  v.  11, 
ér  Jofeph.  de  Anu*].  Judaic.  pa*. 
'77  > *7$  » »o». 
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» gner  ni  les  femmes  , ni  les 
x petits  enfans.  Et  vous  obfer- 
x verez  ceci  en  même-tems  , 
x tuez  tous  les  mâles  Sc  lou- 
ai tes  les  femmes  qui  ne  font 
x plus  au  rang  des  filles  , mais 
» réfervez  les  vierges,  « II  fe 
trouva  dans  Jabès  de  Galaad 
quatre  cens  filles  qui  n’avoient 
point  connu  d'hommes  , Sc  ils 
les  emmenerent  au  camp  à Silo, 
au  pais  de  Chanaan. 

Quelques  années  après  , Naas 
roi  des  Ammonites  , s'étant  mis 
en  campagne,  alla  attaquer  Ja- 
bès de  Galaad  ; & tous  les  ha- 
fcitans  le  prièrent  de  les  rece- 
voir à compufition.  Ce  Prince 
leur  dit  que  toute  la  compofi- 
tion  qu’il  feroit  avec  eux  , ce 
feroit  de  leur  arracher  à tous 
l’oeil  droit  , Sc  de  les  rendre 
l’opprobre  de  tout  lfraël.  Les 
anciens  de  Jabès  lui  répondi- 
rent : » Accordez  - nous  fept 
x jours  , afin  que  nous  en- 
x voyons  des  courriers  dans 
» tout  lfraël  , Sc  s’il  ne  fe 
x trouve  perfonne  pour  nous 
x défendre  , nous  nous  ren- 
» drons  à vous.  « Les  cour- 
riers étant  venus  à Gabaa  où 
Saul  demeuroit , firent  ce  rap- 
port devant  le  peuple  ; & tout 
le  peuple  élevant  la  voix  fe 
mir  à pleurer.  Saül  retournoie 
alors  de  la  campagne  en  fui- 
vant  fes  bœufs  , Sc  il  dit  : » qu’a 
x donc  le  peuple  pour  pleurer 
x de  cette  forte?  « Onlui  racon- 
ta ce  que  les  habitans  de  Jabès 
avoient  envoyé  dire.  Aulfitùt 
qu’il  eût  entendu  ces  paroles  , 
l’cfpric  du  Seigneur  fe  faille  de 


lui , 5c  il  entra  dans  une  grande 
colere.  Il  prit  fes  deux  bœufs , 
les  coupa  en  morceaux,  & les 
envoya  par  des  courriers  dans 
toutes  les  terres  d’Ifracl  , en 
difant  : x C’elt  ainfi  qu’on  trai- 
» rera  lesbœufsde  tous  ceuxqui 
» ne  fe  mettront  point  en  cam- 
x pagne  pour  fuivre  Saül  Sc  Sa- 
x muel.  «Alors , tout  le  peuple 
fut  frappé  de  la  crainte  du  Sei- 
gneur , & ils  fonirenc  tous  en 
armes  comme  s’ils  n'euflènt  été 
qu'un  feul  homme.  Saül  en  ayant 
fait  la  revue  à Bczec  , il  fe 
trouva  dans  fon  armée  trois 
cens  miîie  hommes  des  enfans 
d'îfraël  , Sc  trente  mille  de  la 
tribu  de  Juda.  Et  ils  firent 
cette  réponfe  aux  courriers  qui 
étoient  venus  de  Jabès  : » Vous 
x>  direz  ceci  aux  habitans  de 
x Jabès  en  Galaad  , vous  ferez 
» fecourus  demain  , lorfque  le 
» foleil  fera  dans  fa  force.  •» 
Les  courriers  portèrent  donc 
cette  nouvelle  aux  habitans  de 
Jabès  , qui  la  reçurent  avec 
grande  joie.  Et  ils  dirent  aux 
Ammonites  : » Demain  au  ma- 
x tin  nous  nous  rendrons  vers 
» vous.  Sc  vous  nous  traiterez 
» comme  il  vous  plaira.  « Le 
lendemain,  Saüldivifa  fon  armée 
en  trois  corps  , entra  dès  la 
peinte  du  jour  dans  le  camp 
des  Ammonites  , & ne  ceflâ  de 
les  tailler  en  pièces  jufqu’à  ce 
que  le  foleil  fut  dans  fa  force. 
Ceux  qui  échappèrent  furent 
difperfés  çà  & là  , fans  qu’il 
en  demeurât  feulement  deux  en- 
femble. 

Ceux  de  Jabès  de  Galaad 
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eonferverent  toujours  beaucoup 
de  reconnoiflance  pour  la  mai- 
fon  de  Saül.  On  fçait  qu’après 
la  mort  de  ce  Prince  de  de  fes 
fils  , les  Pniüft' ns  leur  coupè- 
rent la  tète  , de  fufpendirent 
leurs  corps  à des  gibets  , au- 
près de  la  ville  de  Bethfan. 
Ceux  de  Jabès  de  Galaad  té- 
moignèrent en  cette  oecafion  la 
grandeur  de  leur  courage  ; car, 
dans  l’indignation  qu’ils  con- 
çurent de  voir  que  non  feule- 
ment on  privoit  de  fi  grandi 
Princes  des  honneurs  de  la  f é- 
pulture  , mais  qu’on  les  trai- 
toit  avec  tant  d’ignominie  , les 
plus  braves  d’entr’eux  marchè- 
rent toute  la  nuit  , allèrent 
de'tacher  ces  corps  à la  vue 
des  ennemis  , & les  emportè- 
rent fans  qu’aucun  eût  la  har- 
diefle  de  s’y  oppofer.  Toute  la 
ville  leur  fit  des  funérailles 
honorables  ; tous  y palferent 
fept  jours  en  pleurs  avec  leurs 
femmes  de  leurs  enfans  dans  un 
deuil  public  & un  jeûne  fi  ex- 
traordinaire , qu’ils  ne  voulu- 
rent ni  boire  ni  manger  durant 
tout  ce  tems  , tant  ils  étoient 
outrés  de  douleur  de  la  perte 
de  leur  Roi  6c  de  leurs  Prin- 
ces. 

Obfervations  fur  le  fege  de  Ju- 
bés 6-  fur  la  défaite  des  Am- 
monites. 

Ce  qui  paroît  le  plus  furpre- 
nant  , pour  ne  pas  dire  pref- 
qu’impoffible  dans  cette  guer- 
re , c’eft  que  Saül  ait  pu  faire 
aflembler  en  moins  de  huit  jours 
une  armée  fi  nombreufe  & fi 
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formidable  , puifqu’en  ayanc 
fait  la  revue  à Bdzec  , il  fe 
trouva  dans  fon  arme'e  trois 
cens  mille  hommes  des  enfans 
d’ifraël  , Se  trente  mille  de  la 
tribu  de  Juda.  Jofephe  groffic 
extraordinairement  ce  nombre, 
on  ne  fçait  fur  quel  fondement 
il  compte  fept  cens  mille  Ifraë- 
lites  , de  foixante-dix  mille 
homme»  de  la  tribu  de  Juda  ; 
fans  doute  qu’il  y a faute  dans 
le  nombre  ; ainfi  , on  doit  s’en 
tenir  à l'auteur  Sacré  ; encore 
a ton  peine  à croire  que  cela 
fe  foit  fait  fans  miracle  ! Car, 
les  Tribus  ne  pouvoient  pas 
avoir  été  averties  en  un  même 
jour  , à caufe  de  l'éloignemenc 
où  elles  étoient  les  unes  des 
autres  , de  il  étoit  très-difficile 
de  les  faire  trouver  toutes  en 
même-tems  au  quartier  du  ren- 
dez-vous , prêtes  à marcher  de 
à combattre.  Il  eft  vrai  que 
c’eft  tout  un  peuple  aguerri  qui 
marche  en  hâte  au  fecours  de 
fes  freres  enfermés  dans  Jabès; 
mais  , quelque  diligence  que 
fiffent  les  plus  éloignés  , on  ne 
voit  pas  naturellement  qu’ils 
puflent  arriver  allez  à tems  ; 
ils  arrivent  cependant  à point 
nommé  , 3c  Saül  infpirc  de  Dieu 
fe  met  à leur  tête  , & marche 
droit  à l’ennemi  qu’il  furprend 
dans  fon  camp. 

On  fçait  l’hiftoire  deSamarie, 
que  B.-nadad  avoir  invertie  avec 
une  armée  des  plus  nombreu- 
fes.  Les  conditions  que  ce  Roi 
de  Syrie  propofe  à Achab  roi 
d’ifraël  de  à fon  peuple,  pa- 
roiifent  tout  à fait  deraifonna- 
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blés , & capables  de  porter  les 
affiégés  aux  dernières  extrêmi- 
te's  , & à fe  faire  plutôt  tous 
tuer  que  de  s'y  foumettre  ; mais, 
la  proportion  que  Naas  roi  des 
Ammonites  fait  faire  ici  aux 
habitans  de  Jabès  ell  pire  en- 
core. Ce  Roi  ayant  attaqué  la 
ville , tous  les  habitans  lui  di- 
rent ; Recevez  - nous  à compofî- 
tion  , & nous  vous  ferons  ajju- 
jertis.  Il  leur  répondit  : La  com- 
pofition  que  je  ferai  avec  vous  , 
fera  de  vous  arracher  à tous  l'œil 
droit  , & de  vous  rendre  l'oppro- 
bre de  tout  Ifrael.  Cette  condi- 
tion efl  cruelle  , & révolte  la 
nature  ; cependant  , les  afïïé- 
gés  femblenr  s’y  foumettre  en 
lui  répondant  : Aecorde\-nous 
J'ept  jours  , afin  que  nous  en- 
voyons des  meffagers  dans  tout 
Ifrael  ; & s'il  ne  fe  trouve  per- 
Jonue  pour  nous  défendre  , nous 
nous  rendrons  à vous  i Ce  qui 
leur  fut  accordé. 

Les  envoyés  de  la  ville  par- 
tirent donc  & étant  arrivés  à 
Gabaa  où  demeuroit  Saul  , ils 
firent  rapport  au  peuple  de 
l’état  pitoyable  où  fe  trou- 
voient  les  habitans  de  Jabès  , 
leurs  freres , & tout  le  peuple 
en  fut  touché  jufqu’à  verfer  des 
larmes.  S'ait l rctournoit  alors  de 
la  campagne , en  fuivant  fes  bœufs ; 
& il  dit  : Qu'a  ce  peuple  pour 
pleurer  de  cette  forte  ? On  lui  ra- 
conta ce  que  les  habitans  de  Ja- 
bès avoient  envoyé  dire.  Aufiitàt 
l'efprit  du  Seigneur  fe  faiftt  de 
lui  , 6*  il  entra  dans  une  très- 
grande  colere  contre  le  cruel 
iÿaas  roi  des  Ammonites  , qui 


J A 

non  content  d’aflujettir  les  ha- 
bitans de  Jabès  , vouloir  enco- 
re les  rendre  l’opprobre  de 
tout  Ifrael.  Alors  , Saül  prit 
fes  deux  boeufs  , les  coupa  en 
morceaux  , 6*  les  fit  porter  par 
des  envoyés  dans  toutes  les  ter- 
res dé  Ifrael  , faifant  dire  aux 
Tribus  : C'efl  ainfi  qu'on  trai- 
tera tes  bœufs  de  tous  ceux  qui 
ne  fe  mettront  point  en  campa- 

fne  pour  fuivre  Saül  & Samuel . 
1 n’y  avoir  pas  un  moment  à 
perdre  pour  lecourir  ceux  de 
Jabès  ; il  ne  leur  reftoit  plus 
que  fix  jours  ; ainfi , Saül  ima- 
gina ceci  pour  toucher  les  Tri- 
bus , de  les  exciter  à voler 
auilîtôt  au  fecours  de  leurs  fre- 
res. Alors  tout  le  peuple  fut 
frappé  de  la  crainte  du  Seigneur  , 
la  proposition  de  Naas  lui  fît 
horreur  , & ils  fe  rendirent  tous 
au  lieu  ajfigné  comme  s'ils  n'iuf- 
fc'nt  été  qu’un  fui  homme. 

Saül  ayant  afTemblé  & fait 
la  revue  de  fon  armée  à Bé- 
zec  , marcha  fans  doute  toute 
la  nuit  pour  arriver  à Jabès  au 
moment  qu’il  avoit  promis  , 
ayant  fait  dire  aux  habitans  de 
la  ville  par  les  envoyés  : Vous 
fere\  fcconrus  demain  , lorfjue  le 
foleil  fera  dans  fa  force.  Ceux 
de  Jabès  reçurent  cette  nou- 
velle , comme  on  .peut  bien 
s’imaginer  , avec  beaucoup  de 
joie,  6l  ils  firent  dire  aux  Am- 
monites : Demain  matin  nous 
nous  rendrons  vers  vous  , & vous 
nous  traiterez  comme  il  vous  plai- 
ra. Dom  Calmet  a raifon  de 
dire  qu’ils  ne  faifoient  point  un 
menfonge  ; car  , ils  leur  di- 
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foient  vrai.  Le  lendemain  ils 
dévoient  faire  une  vigoureufe 
fortie,  & fe  rendre  vers  eux, 
mais  les  armes  à la  main  , tan- 
dis que  leurs  freres  dévoient 
fondre  fur  le  camp  des  Am- 
monites. C’étoit  véritablement 
un  ftratagême  ; car  , ,fur  ces 
paroles  équivoques  les  ennemis 
fe  tinrent  moins  fur  leurs  gar- 
des , s’imaginant  que  les  habi- 
tans  de  la  ville  avoient  perdu 
toute  efpérance  de  fecours. 

Le  lendemain  Saisi  divifa  fon 
armée  en  trois  corps  , & entra  dès 
la  pointe  du  jour  dans  le  milieu 
du  camp  des  Ammonites.  Il  fur- 
prit  , félon  toute  apparence  , 
cette  grande  armée  des  Am- 
monites , & I’atraqua  dans  fon 
camp  par  trois  difFcrens  endroits 
de  la  circonvallation  pour  l’oc- 
cuper de  toutes  parts.  Cette  fur- 
prife  déconcerta  entièrement 
les  Ammonites  ; car  , l'Écri- 
ture ne  dit  point  qu’ils  ayent 
fait  la  moindre  réfiilance.  Il 
ne  faut  point  douter  que  ceux 
de  la  ville  ne  foient  fortis  auiïï- 
tôt  fur  leurs  ennemis , tant  pour 
leur  tenir  parole  , que  pour 
atder  leurs  freres  à les  tailler 
en  pièces. 

.Les  Hébreux  fçavoient  très- 
bien  les  réglés  de  la  guerre  ; 
nous  voyons  par-tout  dans  l’É- 
criture que  leur  méthode  étoit 
de  combattre  par  corps  fépa- 
rés  , & fur  une  très  - grande 
profondeur.  Il  paroît  ici  qu’ils 
formèrent  trois  puisantes  pha- 
lange^ , qui  dévoient  être  cou- 
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pées  par  de  petits  intervalles 
pour  fervir  de  retraite  aux  bluf- 
fés, & pour  porter  les  ordres; 
outre  que  les  Tribus  étoient 
féparées  par  des  intervalles  , 
& diftinguées  par  leurs  dra- 
peaux. 

On  ne  comprend  pas  pour- 
quoi Dom  Caimet  avance  que 
ce  pouvoir  être  le  quatrième 
jour  de  latreve  accordée  à ceux 
de  Jabès  , qu’ils  furent  délivrés. 
Cela  étoit  impollible  , & il  y 
a lieu  de  croire  que  ce  ne  fut 
tout  au  plus  qu’au  feptième 
jour  , & même  le  huitième  à 
la  pointe  du  j mr.  Il  dit  encore 
dans  fon  Commentaire  fur  le 
•$'.  il.  du  même  chapitre,  qu’il 
ne  remarque  point  que  ni  les 
Hébreux  , ni  leurs  voifins  for- 
tilïalTent  leur  camp,  mais  qu’ils 
plaçoient  feulement  des  lenti- 
nelles  fur  les  avenues.  Il  n’y  a 
pas  fans  doute  fait  attention  ; 
car , dans  fon  hiltoire  de  l’an- 
cien Teftament  , au  fujet  de 
la  guerre  de  Bénadad  contre 
Achab  , il  dit  que  c 'croit  la 
coutume  d’enfermer  les  villes 
affiégées  par  des  folles  & des 
redoutes  , pour  réduire  les  af- 
fiégés  à fe  rendre  par  la  fami- 
ne. De  plus  , il  eft  certain  que 
Moïfe  retranchoit  fon  camp  ; 
& non-feulement  les  lignes  de 
circonvallation  , mais  encore 
celles  de  contrevallation  étoient 
en  ufage  chez  les  Juifs  & chez 
leurs  voifins. 

JABÉS  , Jubés  , , (,j) 

dont  il  eii  parlé  au  premier  li- 


(«)  Fatal,  L.  I,  c.  4.  v.  9 , 10. 
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vre  des  Paraljpomènes.  Voici 
ce  qu’on  y lit  : » Jabès  devint 
33  plus  illtiflre  que  fes  freres; 
» & ce  fut  la  mere  qui  lui  donna 
» le  nom  de  Jabès  , en  difant  : 
» c’elt  parce  que  je  l’ai  mis  au 
»>  monde  avecbeaucoup  de  dou- 
» leur. Or  Jabès  invoqua  le  Dieu 
» d’Ifraël,  en  difant  : O fi  vous 
» vouliez  bien  , Seigneur  , ré- 
» pandre  fur  moi  vos  bénédic- 
» tions  & étendre  les  bornes  de 
» mes  terres  ; 5c  fi  votre  bras 
» m'étoit  favorable,  en  empû- 
33  chant  que  je  ne  fuccombe  fous 
» la  malice  des  hommes  !«  Dieu 
lui  accorda  ce  qu’il  avoir  de- 
mandé. 

JABÈS,  Jjbcs  , ïctGlç  , (a) 
fut  pere  de  Se'lum  , qui  conf- 
pira  contre  Zacharins  roi  d’If- 
raël , 5c  régna  en  fa  place. 

JAB1N  , J-abin  , l'aCif  , (b) 
roi  d’Afor.  Ce  Prince  , allarmé 
des  grandes  victoires  que  Jofué 
avoir  remportées  fur  les  Rois 
& les  peuples  qui  habitoienr  la 
partie  méridionale  de  Chanaan  , 
lit  une  puilfante  ligue  avec  les 
rois  Jobab  , Sémcron  , Achfaph, 
5c  ceux  qui  commandoient  vers 
la  partie  feptentrionale  , tant 
dans  les  montagnes  depuis  Dor 
jufqu’à  la  mer,  que  dans  les 
plaines  de  Cénéroth  , ne  fe 
promettant  rien  moins  que  d’ex- 
terminer les  Ifraëlites.  Le  relie 
des  Chananéens  , les  Amor- 
rhéens  , Héthcens  , Hévéens  5c 
Jébuféens  fe  joignirent  à eux, 
& mirent  cnfemble  tant  de  trou- 


pes fur  pied  , que  l'Écriture  na 
craint  pas  d’en  comparer  l’ef- 
froyable multitude  au  fable  de 
la  nier.  Le  rendez- vous  de  tous 
ces  ennemis  du  peuple  de  Dieu 
fut  aux  e.iuxdeî.lérom,  qui  é toit 
un  lac  bien  moindre  que  la  mer 
de  Galilée  , 5c  litué  entre  cette 
mer  5c  la  fource  du  jourdain  qui 
palToit  par  le  milieu  de  ce  lac. 

Jofué  ne  fe  troubla  point  au 
bruit  de  cette  nouvelle  ; au  con- 
traire, il  crut  que  Dieu  n’avoic 
permis  leur  jonélion  , que  pour 
lui  procurer  une  plus  belle  oc- 
cafion  de  remporter  une  entière 
viéloire  ; auffi  le  Seigneur  vou- 
lut bien  raffûter  fon  ferviteur,5c 
le  flatter  d’une  glorieufe  efpé- 
rance.  » Ne  crains  point,  lui 
33  dit-il,  je  jetterai  ces  malheu- 
33  reux  dans  une  telle  confufion 
33  qu’ils  plieront  5c  tomberont 
33  lous  l’effort  de  tes  armes  ; 
33  mais  , je  te  commande  5c  à 
3>  tout  mon  peuple  qu’après  les 
33  avoir  taillés  tous  en  pièces, 
3>  vous  coupiez  les  jarrets  à 
3J  tous  les  chevaux  que  vous 
33  prendrez  , 5c  brûliez  tous 
33  leurs  chariots.  « Jofué  , 
rempli  d’efpoir  5c  de  coura- 
ge par  la  promeffe  que  lut 
venoit  de  faire  le  Seigneur  , 
marcha  hardiment  contre  les 
ennemis  , les  joignit  le  cin- 
quième jour  , parce  que  do 
Galgala  jufqu’aux  eaux  de  Mé- 
rom  où  étoit  l’armée  ennemie, 
il  y avoir  quatre-vingt  milles, 
qui  font  félon  Volphang  vjngt- 


(*)  Rcg.  L.  IV.  ç.  15.  v.  10.  j (i)  Jofu.  c.  ii.  v.  1.  é-  ftj.  Jofeph. 
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fept  lieues  de  France , & leur 
donna  bataille.  Le  combat  fut 
fort  opiniâtre  6c  fanglant , & la 
victoire  long-tems  difputée. 
Knhn,  elle  le  déclara  en  faveur 
des  Ifraelites  , qui  pouffèrent 
8c  firent  plier  les  ennemis  6c  en 
firent  un  horrible  carnage.  Ceux 
d’entre  les  vaincus  qui  avoienc 
pris  la  fuite  furent  pourfuivis 
julqu’à  la  grande  ville  de  Sidon 
& jufqu’aux  eaux  de  Maféré- 
photh  , qui  ctoient  des  marais 
laïcs  , où  l’on  en  lit  un  fi  grand 
carnage  qu’à  peine  s’en  fauva- 
t-il  un  feul.  Ayant  fait  ainfi 
main-baffe  fur  tous  les  hommes, 
on  fe  jerta  fur  les  chevaux  6c 
fur  toutes  les  bêtes  de  fervice  , 
auxquels  on  coupa  les  jarrets 
& l’on  mit  le  feu  aux  chariots, 
pour  exécuter  exaélement  le 
commandement  du  Seigneur. 

Jofué  ne  fe  contenta  pas  d’a- 
voir remporté  une  fi  belle  vic- 
toire , il  crut  qu’elle  ne  feroit 
point  entière,  s’il  ne  fe  vengeoit 
de  Jabin  qui  avoir  été  l’auteur 
de  cette  guerre.  Il  alla  donc 
l’affiéger  dans  fa  capitale.  Ce 
Roi  , qui  ne  manquoit  ni  de 
cœur  ni  de  conduite  ,•  n’avoit 
rien  épargné  pour  rétablir  6c 
augmenter  fes  fortifications,  & 
bien  munir  la  place  d'hommes, 
d’armes  & de provifions  ; mais, 
toutes  ces  précautions  lui  furent 
inutiles.  Alor  fut  pris  , ÔC  Ja- 
bin avec  tout  fon  peuple  paffé 
au  fil  de  l’épée,  l’an  du  monde 

*5' SS- 

JABIN  , Jabin  , ïaplr  , (a) 
(a)  Judic,  c.  4.  v.  a.  & ftj-  Jofcph. 


étoit  aulfi  roi  d'Afor  , & peut- 
être  des  dcfcendans  du  précé- 
dent. Ce  Prince  avoit  neuf  cens 
chariots  armés  de  faulx.  11 
réuffit  d’abord  à effacer  la  hon- 
te de  fes  prédéceffeurs  , & à 
relever  la  gloire  du  Sceptre 
qui  lui  étoit  tombé  en  partage. 
Il  fubjugua  les  ifraelites , Tes 
affujettit  , 6c  les  traita  de  la 
manière  la  plus  tyrannique  du- 
rant vingt  ans,  jufqu’à  ce  que 
Dieu  fufcita  Barac  & Debora 
pour  les  en  délivrer.  Ces  braves 
Conducteurs  du  peuple  de  Dieu 
forent  fi  heureux  , qu’avec  une 
poignée  de  gens  , ils  renverfe- 
rent  vk  défirent  toutes  les  puif- 
fances  de  Jabin.  Sifara  qui  étoit 
fon  général,  ne  pouvant  plus  fou- 
tenir  le  combat,  &C  voyant  que 
tout  étoit  perdu  pour  lui,  prit 
la  fuite,  6c  entra  dans  la  maifon 
ou  dans  la  tente  d’Haber  Ci- 
néen  , où  bien  loin  de  trouver 
un  refuge,  du  rafraîchiffement , 
8c  du  repos  , ainli  qu’il  efpéroit, 
il  y trouva  la  mort  que  lui  don- 
na la  courageufe  Jahel  femme 
d’Haber,  qui  le  voyant  endormi 
lui  enfonça  un  grand  clou  dans 
la  tempe.  Jabin  , irrité  de  la 
défaite  de  fon  Général,  vint  à 
la  rencontre  de  Barac  avec  une 
armée  plus  puiffante  que  la  pre- 
mière ; mais,  il  ne  fut  pas  plus 
heureux  , il  fut  tué  par  ce  chef 
du  peuple  de  Dieu  , fes  troupes 
furent  défaites  &c  fa  ville  prife 
ôc  ra fée  pour  la  fécondé  fois  , 
vers  l’an  du  monde  2719. 
JABNIA  , Jabnia  , ville  , la 

dcAmiq.  Judaic.  pag.  ijt,  i$}. 
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même  que  Jamnia.  Voye^  Jam- 
nia,  ville  maritime  de  Paleltine. 

JACAN  , ou  Jaacan.  Voyc{ 
Bénéjaacan. 

JACAN,  Jacan,  , (a) 
eft  nommé  le  troifième  des  fils 
d’Éfer  , au  premier  livre  des 
Paralipotnènes. 

J A CCÉTA1NS  , Jaccetani  , 
î cctUMTaral  (i)  peuple  d’Efba- 
gne,  félon  Ptolémée  de  le  pre- 
mier livre  des  commentaires 
de  Céfar  fur  la  guerre  Civile. 
L’édition  de  Céfar  que  j'ai  fous 
les  yeux , porte  Jacetani,  avec 
un  feul  e.  On  convient  que  c’eft 
le  même  peuple  que  d’autres 
appellent  Lacétains.  Voyc{  La- 
cétains. 

JACCÉTAINS,  Jaccetani  , 
]V*x" rars,  , (c)  autre  peuple 
d’Efpagne.  Strabon  met  ce  peu- 
ple auprès  des  Vafcons  ; il  nom- 
me leur  pais  Jaccétanie.  Au- 
delî'us  de  la  Jaccétanie,  dit-il, 
vers  le  feptentrion  , habitent 
les  Vafcons  chez  lefquels  eft  la 
ville  de  Pompeiopolis.  Ce  fut 
dans  le  pais  des  Jaccétains  , 
que  Sertorius  fit  la  guerre  con- 
tre Pompée  , & que  le  fils  de 
ce  dernier  la  fit  depuis  contre 
les  lieutenans  de  Céfar.  Stra- 
bon nous  donne  la  nation  des 
Jaccétains  pour  la  plus  illuftre 
de  toutes  celles  qui  habitoient 
le  pais  fitué  le  long  des  Pyré- 
nées. , . 

(a)  Parai.  L.  t.  c.  t.  v.  4a. 

(h)  Ptolem.  L.  II.  c.  6.  C*f.  de  Bell. 
Civil.  L.  I.  p.  496 , 497. 

(c)  Strah.  pag.  161. 

(d)  Tarai.  L.  I.  c.  5.  v.  15. 

C«)  Mu.  c.  ta,  v,  aa.  c.  19.  v,  il. 
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Au  refte  , ce  n’eft  que  d’après 
quelques  Modernes  que  j'ai  dif- 
tingué  cette  nation  , de  celle 
dont  il  eft  parlé  dans  l'article 
précédent.  Mais,  pour  dire  au 
vrai  ce  que  j’en  penfe , c’eft  que 
je  ne  fuis  nullement  perfuadé 
que  ce  foient  deux  nations  dif- 
férentes. 

JACCÉTANIE  , Jaccetania  , 
TaxïHTana  . contrée  d’Efpagne. 
Voye{  Jaccétains. 

JACHAN,  Jachan,  i'onz^ù?* 
{J)  étoit  de  la  tribu  de  Gad. 

JACHAN  AN  ,Jachanan  , (e) 
ville  de  Paleftine,  dont  le  Roi 
fut  défait  par  Jofué.  D.  Calmet 
dit  que  cette  ville  eft  aulïï  nom- 
mée Jecnam  & Jéconam  ; qu’el- 
le fut  poffédée  par  la  tribu  de 
Zabulon  , de  donnée  en  partage 
aux  Lévites  ; qu’enfin  c’ert  ap- 
paremment la  même  que  Jec- 
maan  , dont  il  eft  parlé  au  rroi- 
fième  livre  des  Rois  , & au 
premier  des  Paralipomènes.  D. 
Calmet  fe  trompe  au  fujet  de 
ce  dernier  article  , comme  on 
peut  le  voir  en  cherchant  Jec- 
maan. 

JACHIN  , Jach'm  , A’x«b  , 
T<tj(b  , (/)  un  des  fils  de  Si- 
meon , fut  chef  de  la  famille 
des  Jachinites. 

JACHIN  , Jachin  , A’x'A*  » 
(g)  chef  de  la  famille  de  même 
nom  , qui  étoit  la  vingt-unième 

V 

c.  11.  v.  34.  Reg.  L.  III.  c.  4.  v.  1», 
Tarai.  L.  I.  c.  6.  v.  68. 

(/)  Gencf.  c.  46.  v.  10.  Numer.  6, 
>6.  v.  ta. 

(X)  Tarai.  L.  I,  c.  *4.  v.  17. 
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entre  les  vingt-quatre  familles 
Sacerdotales. 

JACHIN,/jc/iin,nom  de  l’une 
des  deux  colomnçs  qui  éroient 
aux  deux  côtés  du  veftibule 
du  temple  de  Salomon.  L’autre 
colomne  s’appelloit  Booz.  /'oyrj 
Booz, 

JACHINITES  , Jjchinitte  , 
famille  chez  les  Hébreux.  Voyc^ 
Jachin. 

JACIM  , Jacïrn  , * (*j) 

chef  de  la  douzième  des  vingt- 
quatre  familles  Sacerdotales. 

JACIM  , 'Jacim  , I ’an'iu  , (*) 
fut  le  premier  des  enfans  de 
Se'méi. 

JAC.03  [ la  fontaine  de  ] , 
fins  Jjcoit,  (c)  tu 7»  nû  I’«i iuC. 
On  appelloit  ainfl  un  puits  , qui 
étoit  près  de  la  ville  de  Sichem, 
& fur  le  bord  duquel  Jefus-Chriit 
parla  à la  Samaritaine.  C’étoit 
près  de  là  que  Jacob  avoir  fa 
demeure  , avant  que  fes  fils  euf- 
fent  mis  à mort  les  habitans  de 
Sichem.  Les  anciens  voyageurs 
parlent  d’une  Églife  dédite  à 
fuint  Jean  - Baprilte  , bâtie  en 
forme  de  croix  fur  la  fontaine, 
ou  le  puits  de  Jacob.  Ce  puits 
étoit  dans  l’Églife, devant  les  ba- 
lullres  de  l’Autel.  On  y voyoit 
encore  , dit-on  , le  feau  dont 
la  Samaritaine  s’étoit  fervie , 
& les  malades  y venoienr  pour 
y boire  , ôc  pour  y recevoir  la 
fanté. 

JACOB  [ le  puits  de  ].  C’eft 

(*•)  Para).  L.  I.  c.  14.  V.  I*. 

(i)  Parai.  L.  I.  c.  8.  v.  19. 

(O  Joann.  c.  4.  v.  6. 

(Wl'Ocnef.  c.  rj.  v.  »S  , 17.  rtr  ft<f. 
Ecclefiaüic.  c.  44.  v.  *5.  c.-  J* j.  Jofcph. 
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la  même  chofe  que  la  fontaine 
de  Jacob.  Voye\~tn  ci-deffiis 
l’article. 

JACOB  , J.icob  , l’atKaC  , (<f) 
fils  d’Ifaac  & de  Rébecca  , 
naquit  l’an  du  monde  ai68  , & 
1832  avant  Jefus  - Chrift.  II 
étoit  frere  cadet  & jumeau 
d’Efaü.  On  remarque  qu’en 
naifiant  il  tenoit  le  talon  d’E- 
faü fon  frere  ; ce  qui  lui  fit 
donner  le  nom  de  Jacob  , qui 
veut  dire  celui  qui  fupplante  , 
ou  qui  faifit  fon  adverfaire  par 
le  pied  , pour  le  faire  tomber. 
C’étoit  une  efpece  de  pronoltic 
de  ce  qu’il  devoir  faire  par  la 
fuite.  Pendant  la  groiTeife  de 
Rébecca  , lfaac  étant  ailé  con- 
fulter  le  Seigneur  fur  les  rref- 
faillemensque  faifoient  les  deux 
jumeaux  dans  'le  fein  de  leur 
mere  , Dieu  lui  déclara  que  Ré- 
becca feroit  mere  de  deux  fils, 
qui  deviendroient  chefs  de  deux 
grands  peuples  ; mais  que  l’aîné 
ieroit  alfujetti  au  plus  jeune. 

Jacob  étoit  d’un  tempéra- 
ment doux  de  paiffible  , il  ai- 
moit  la  vie  tranquille  de  la  mai- 
fon  ; au  lieu  qu’Elaü  étoit  d’un 
naturel  plus  bouillant,  plus  fa- 
rouche , & il  avoir  une  grande 
pafiîon  pour  les  exercices  de 
la  chaffe.  lfaac  avoir  une  ten- 
drefle  particulière  pour  Efaü  ; 
mais  Rébecca  aimoit  davantage 
Jacob. 

Un  jour, Jacob  ayant  fait  cuire 

deAntiq.  Judaïc.  p.  »«,  *7  ir  ftq.  Mém. 
de  l’Acad.  des  Infcrip.  Bell.  Lett. 
Tom.  III.  p.  as.  er  fmiv.  T.  V.  p.  17. 
ér  Cuiv.  T.  VI.  p.  } , jai,  ér  /»«*•  T, 
xiv,  p.  ji,  à-  /«v. 
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de  quoi  manger  , Efaü  qui  re- 
venait de  la  chafle  extrêmement 
fatigué  , & ayant  fort  grand 
appétit  , pria  fon  frere  de  lui 
donner  de  ce  mets  qu’il  avoir 

Î réparé  pour  lui-même;  mais, 
acob  ne  lui  en  voulut  point 
donner  , à moins  qu’il  ne  lui 
cédât  fon  droit  d'aînefle.  Efaü 
répondit  : Je  meurs  de  fatigue; 
de  quoi  me  fervira  mon  droit 
d’aiaile  ? Jacob  reprit  ; Jurez- 
le  moi  donc.  Efaü  le  lui  jura  , 
& lui  vendit  fon  droit  d’aînefle, 
8i  aulütôt  ayant  pris  le  mets 
£ c’étoient  des  lentilles]  & le 
pain  , il  mangea  Sc  but , & s’en 
alla  , fans  fe  mettre  en  peine 
.de  fon  droit  d’ainefle  qu’il  ve- 
nait de  vendre.  Cette  aétion  , 
qui  ne  paroifloit  qu’un  jeu  , dé- 
claroit  aflez  l’efprit  & les  fen- 
timens  des  deux  freres  ; & laint 
Paul  n’a  pas  fait  difficulté  de 
traiter  Efaü  de  profane  , pour 
avoir  ainfi  vendu  fon  droit  d’aî- 
ociTe. 

Long- temps  après  , les  deux 
freres  ayant  foixante-dix-fepe 
ans  , & Ifaac  leur  pere  cent- 
trente-fept  , il  arriva  qu’Ifaac 
tomba  malade  d’une  efpece  de 
langueur  ; ÔC  croyant  que  fa 
dernière  heure  étoit  proche  , 
il  appella  fon  fils  Efaü  , Ôc  lui 
dit  d’aller  prendre  quelque  cho- 
fe  à la  chalfe , de  le  lui  apprê- 
ter comme  il  fçavoit  qu’il  l’ai— 
«noir  , de  le  lui  apporter  „ ôc 
qu’il  lui  donneront  fa  dernière 
bénédiction.  Efaü  obéit , prend 
fes  armes  , & va  à la  chaffe. 
Ifaac  avoit  la  vue  tellement  af- 
faiblie par  l’âge,  qu’il  ne  voyoit 
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plus.  Rébecca  fa  femme  , quî 
avoit  entendu  ce  qu’il  avoit  dit 
à Efaü  , en  donna  avis  à Jacob 
fon  fils  bien-aimé  , & eile  ajoû- 
ta  : î.  Suivez  le  confeil  que  je  vais 
«vous  donner;  Allez  vite  au  trou- 
» peau  , ôc  apportez  moi  deux 
«des  meilleurs  chevreaux  , afin 
«que  je  les  prépare  peur  votre 
« pere.  Vousles  lui  préfenterez, 
« de  il  vous  donnera  fa  béne.lic- 
» t ion. <i  Jacob  s’en  excu  fa  d’abord, 
difant  : » Vous  fçavez  qu’fc.faii 
» mon  frere  elt  tout  ve'u  , Si  que 
» moi  je  n'ai  point  de  poil  ; li  mon 
» pere  me  touche  avec  la  main, 
» je  crains  qu’il  ne  s’imagine  que 
«j’ai  voulu  le  .romper,  3c  que 
«je  n’attire  fur  moi  fa  malédic- 
» tion , au  lieu  de  fa  bénédiction. 
» Rébecca  lui  répondit  : Que 
» cette  malédidijn  retombe  fur 
«moi,  mon  fils  ; écoutez-moi 
» feulement,  & allez  chercher  ce 
« que  je  vous  dis.  « Jacob  y allai 
de  Rébecca  prépara  un  mets  à 
Ifaac  , comme  elle  fçavoit  qu’il 
l’aimoit.  Elle  revêtit  Jacob  de» 
plus  beaux  habits  d'Efaü  , lui 
couvrit  les  mains  & le  cou  avec 
les  peaux  des  chevreaux  qu’el- 
le avoit  fait  cuire  , lui  donna 
ces  mets  , de  le  fit  entrer  dans  la 
chambre  d’Ifaac. 

Ifaac  l’ayant  entendu  , lui  de- 
manda qui  il  étoit  ; car  , com- 
me on  l’a  obfervé,  il  ne  voyoit 
pas.  Jacob  répondit:  «Je  fuis  vo- 
» trefils  Efaü.  Ifaac  lui  dit:  Com- 
» ment  avez-vous  pu  rencontrer 
» fl-tôt  quelque  chofe  ? Jacob 
« répliqua  : La  volonté  de  Dieu 
» a fait  que  j’ai  rencontré  auflitôt 
» ce  que  je  cherchais,  u Ifaac  lui 
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dit  d’approcher  , afin  qu’il  le 
touchât , & qu’il  s’afîttrât  fi  c’é- 
toit  véritablement  Elan.  Il  le 
toucha  ; & lui  ayant  trouvé  les 
mains  chargées  de  poil  , il  dit  : 
» Pour  la  voix  , c'ell  la  voix  de 
» Jacob  ; mais  les  mains  font  les 
»*  mains  d’Efaü.uAprès  donc  qu’il 
eut  bu  & mangé  , il  dit  à Ja- 
cob de  s’approcher,  afin  qu'il 
l’embrafsât  & le  bénît.  Jacob 
s’ét3nt  approché  , Ifaac  fentit 
la  bonne  odeur  de  Tes  habits  , 
& lui  dit  : Voilà  l'odeur  de  mon 
fis  , qui  ejl  femblable  à l'odeur 
d'un  champ  bien  rempli  , & com- 
blé des  bèncdiBions  du  Seigneur. 
Que  le  Seigneur  verfe  fa  rojée  fur 
vos  terres  , & qu’il  les  engraijfe  , 
pour  produire  une  abondance  de 
bled  & de  vin.  Que  les  peuples 
vous  {oient  affujettis  , & que  les 
Tribus  Je  profternent  devant  vous. 
Soyc{  le  Seigneur  de  vos  freres  , 
& le  maître  des  enfans  de  votre 
mcrc.  Que  celui  qui  vous  mau- 
dira , foit  maudit  ; & que  celui 
qui  vous  bénira  , foit  comblé  de 
bèncdiBions.  1 

A peine  Ifaac  avoit-il  ache- 
vé ces  paroles  , qu’Efaü  ar- 
riva , & vint  apporter  à fon 
pere  les  mets  qu’il  lui  avoit 
préparés  de  fa  chafle.  Ifaac  fut 
frappé  d’un  profond  étonne- 
ment ,&  dit  à Efaii»  Jacob  votre 
» frere  m’eft  venu  furprendre  , 
nôc  m'a  ravi  la  bénédidlion  que 
» j’avois  delï'ein  de  vous  donner. 
3>Efaü  répondit:  C’ell  avec  juf- 
» tice  qu’on  lui  a donné  le  nom 
» de  Jacob,  ou  d’homme  qui  fup- 
» plante.  Voici  déjà  la  fécondé 
as  fois  qu'il  m'a  fupplanté  ; il  m’a 
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■n  enlevé  mon  droit  d'aîne{Te,3t  il 
» vient  encore  de  me  dérober  U 
» bénédidlion  qui  m’étoit  due.  « 
Et  s’adreflànt  à Ifaac,  il  le  pria 
avec  beaucoup  d’inllance  de  le 
bénir.  Mais  , Ifaac  lui  répondit  ; 
» Je  l’ai  établi  votre  maître  , je 
n lui  ai  afiujetti  tous  fes  frères,  je 
11  lui  ai  donne  pour  nourriture  le 
» vin  & le  froment;  fit  apres  cela, 
11  mon  fils  , que  puis-je  faire  î 
» Elaii  répondit  : N’avez  vou* 
» donc,  mon  pere,  qu’une  béné- 
» didlicn  ? Je  vous  prie  de  me  bé- 
» niraulü.fcEtcommeilplcuroit, 
en  j ttant  de  grands  cris,  Ifaac 
touché  de  compalüon  , lui  dit  1 
Votre  béncdiBion  fera  dans  la 
graiffe  de  la  terre  & dans  la 
rojée  du  Ciel  ; vous  rivref  de 
votre  épée  , & vous  fcrc{  affu- 
jetti  à votre  frere.  Mais  , le 
tems  viendra  que  vous  fecouere ç 
fon  joug  de  dcjfus  votre  cou  , 6r 
que  vous  vous  en  délivrerez  Quel- 
ques-uns traduifent  l’Hébreu 
dans  un  autre  fens  : Votre  béné~ 
dtBion  fera  loin  de  la  graifje  de 
la  terre  & de  la  rofée  du  Ciel  ; 
mais  , vous  vivre { de  votre  épee , 
&c. 


Depuis  ce  tems , Efaü  con- 
fervoit  toujours  une  haine  fe- 
crette  contre  Jacob  , & il  di- 
foit  dans  fon  cœur  : » Le  tems 
» du  deuil  de  mon  pere  viendra  , 
11  & je  me  déferai  de  Jacob  mon 
n frere.  « Rébecca,  étant  infor- 
mée du  mauvais  deflein  d’Efaü, 
fit  venir  Jacob  , 8c  lui  dit  qu'il 
falloir  qu’il  allât  dans  la  Mé- 
fopotamie  , dans  la  ville  d'Ha- 
ran  , auprès  de  Laban  fon  on- 
cle , en  attendant  que  la  cole- 
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re  d’Efaü  fe  pafsât.  Elle  fît  en- 
fuite  entendre  la  même  chofe  à 
lfa  ac  , & lui  dit  que  fa  Vie 
lui  feroit  inlupportable  , fi 
Jacob  époufuit  une  Chana- 
néenne.  Ifaac  fit  donc  venir  Ja- 
cob , lui  donna  f.t  bénédiction, 
& lui  dit  d’aller  en  Méfo- 
potainie  , & d’époufer  une  des 
filles  de  fon  oncle  Laban.  Ja- 
cob partit  fecrétement  ; 8c  étant 
arrivé  après  le  coucher  du  fo- 
leil  , dans  un  certain  lieu  , où 
il  vouloir  pafler  la  nuit  , il  prit 
une  des  pierres  qui  étoient  là  ; 
& l'ayant  mile  fous  fa  tête,  il 
s’endormit.  Alors  il  vit  en  fon- 
ge  une  échelle  , dont  le  pied 
étoit  appuyé  fur  la  terre , 8c 
le  haut  touchoit  au  ciel  ; 8c  des 
Anges  de  Dieu,  qui  montaient 
& qui  defcendoient  par  cette 
échèlfe.  U vit  auffi  le  Seigneur 
appuyé  fur  le  haut  de  l’échel- 
le, qui  lui  dit  : » Je  fuis  le  Sei- 
» gneur  , le  Dieu  d’Abraham  & 
33  d Ifaac  ; je  vous  donnerai , 8c 
33  à vos  defcendans  , la  terre  où 
33  vous  dormez  ; votre  race  fera 
ssnombreufe  comme  le  fable  de 
33  la  mer,  8c  toutes  les  nations 
3>  feront  bénies  dans  vous  , 8c 
» dans  celui  qui  fortira  de  vous.  « 
Jacob  s’étant  éveillé,  s’écria  : 
» Le  Seigneur  ell  vraiment  en  ce 
33  lieu-ci;  & jene  le  fqavois  pas. 
>3  Que  ce  lieu  eft  redoutable  ! 
33  Ce  n’eft  autre  chofe  que  la 
33  maifon  de  Dieu  , fie  la  porte 
33  du  ciel.  « Et  s’étant  levé  de 
grand  matin,  il  prit  la  pierre 
qu’il  avoir  mife  fous  fa  tête  , 
l’crigea  en  monument , répan- 
dant de  l’huile  par  dciïus  ; 8c 
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il  donna  le  nom  de  Béthèl 
au  lieu  où  il  avoit  dormi  ; nom 
qui  paffa  à la  ville  de  Luza  , 
qui  étoit  voifîne.  En  même  tems, 
il  pria  le  Seigneur  de  le  pro- 
téger dans  le  voyage  qu’il  al- 
loit  entreprendre  , & il  lui 

voua  la  dixme  de  tout  ce  qu’il 
pourroit  acquérir  par  fon  tra- 
vail. 

Il  partit  de  Béthel,  8c  après 
quelques  jours  de  marche  , il 
arriva  dans  la  Mcfopotamie  , 
près  de  la  ville  de  Haran  , où 
demeuroir  Laban  fon  oncle.  Il 
s’informa  des  bergers  qu’il  trou- 
va près  delà , li  Laban  étoic 
en  fanté.  On  lui  dit  qu’il  fe 
portoit  bien,  fie  que  Rachel  fa 
fille  alloit  venir  en  ce  lieu  , 
pour  abreuver  fon  troupeau. 
Dès  qu’elle  fut  arrivée,  Jacob 
ôta  la  pierre  qui  couvroit  le 
puits  , lui  aida  à donner  de 
l’eau  à fes  brebis  , 8c  lui  dé- 
clara qu’il  étoit  fon  coulin  ger- 
main , fils  de  Rébecca  feeur  de 
Laban.  Auflîtôt  Rachel  courut 
en  donner  avis  à fon  pere  ; 8c 
Laban  vint  avec  emprelfemenc 
recevoir  fon  neveu , 8c  l’ame- 
ner dans  fa  maifon.  Un  mois 
s’étant  écoulé  , .Laban  dit 
à Jacob  : » Faut-il  à caufe  que 
33  vous  êtes  mon  neveu  que 
33  vous  me  fervie.z  gratuitement» 
J3  Dites  moi  donc  quelle  ré- 
>3  compenfe  vous  demandez  ? <x 
Or  , Laban  avoit  deux  filles  , 
dont  l'aînée  s’appUoit  Lia  , 
fie  la  fécondé  Rachel.  Ja- 
cob répondit  donc  à Laban  : 
33  Je  vous  fervirai  fept  ans  , fï 
33  vous  voulez  me  donner  Rachel 
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» pour  femme. «Laban y confien- 
lit , & le  teins  expiré  , la.  céré- 
monie des  noces  fe  fit  en  la  ma- 
nière du  pais.  Le  foir  Laban  fit 
mener  Lia  au  lieu  de  Rachel , 
dans  la  chambre  de  Jacob  ; en 
forte  que  Jacob  ne  s’apperçut  de 
la  fupercherie de  Laban,  que  le 
lendemain  au  matin.  Alors,  il 
s’en  plaignit  fortement;  mais, 
fon  beau  pere  lui  répondit  que 
ce  n’ctoit  pas  la  coutume  du 
pais  que  l’on  mariât  les  plus 
jeunes  avant  les  aînées  , & que 
s’il  vouloit  époufer  encore  Ra- 
chel , il  le  pouvoir , en  le  fer- 
vant  fept  autres  années. 

Quelque  injufte  que  fût  cette 
condition,  Jacob  y confient», 
par  l’extrême  amour  qu'il  avoit 
pour  Rachel  ; St  lorfqu’il  l’eut 
époufée,  il  la  préféra  à Lia. 
M ais  , Dieu  accorda  la  fécon- 
dité à celle-ci  , pendant  que 
Rachel  étoit  ilérile.  Lia  eut 
de  fuite  quatre  fils,  fçavoir  , 
Ruben , Siméon , Levi  & Juda ; 
& Rachel , voyant  qu’elle  n’a- 
voit  point  d’enfans  , donna  à 
fon  mari  fa  ferv3nte , nommée 
Bala,  afin  qu’au  moins  elle  pût 
par  fon  moyen  avoir  des  en- 
fans  de  Jacob.  Bala  eut  donc 
Dan  & Nephthali , que  Ra- 
chel regarda  comme  liens.  Lia, 
à -l’imitation  de  Rachel,  donna 
aulîi  à fon  mari  Zelpha  fa  fer- 
vante,qui  lui  enfanta  Gad  & 
Afer.  Après  cela.  Lia  conçut 
de  nouveau  , & eut  un  cinquiè- 
me & un  fixième  fils , Ifiachar 
& Zabulon  ; & une  fille  nom- 
mée Dina.  Enfin  , le  Seigneur 
fe  fouvint  de  Rachel , & lui 
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donna  un  fils  nommé  Jofeph. 

Jacob  , voyant  fa  famille  allez 
nombreufe  , & que  le  tems 
qu’il  s’étoit  obligé  de  fervi 
Laban , étoit  fini  , le  pria  de 
trouver  bon  qu’il  s’en  retournât 
dans  fon  pais  avec  fes  femmes 
& fes  er.fans.  Mais  , Laban 
qui  avoit  épouvé  combien  les 
Services  de  Jacob  lui  avoient 
été  utiles,  le  pria  de  continuer 
d'avoir  foin  de  fes  troupeaux 
& lui  promit  telle  récompen- 
fe  qu'il  voudroit.  Jacob  lui 
dit:»  Je  m’en  gage  à vous  fervic 
» encore  lix  ans, pourvu  que  vous 
nveuilliez  me  donner  tout  ce 
*>  qui  naîtra  dans  vos  troupeaux 
» de  brebis  & de  chevres  de  di- 
» verfes  couleurs  , c’eil-à-diré, 
«tachetées, de outrecela  lesbre- 
» bi»  noires.  Tout  le  relie  fera 
» pour  vous  , c’elt  à-  dire  , tout 
» ce  qui  naîtra  d’une  feule  cou- 
» leur  dans  les  brebis  & dans  les 
» chevres  à l’exception  des  bre- 
» bis  noires.  » Par-là  Jacob  ne  fe 
réfervoit  que  ce  qu'il  y avoit 
de  .moindre  pour  la  toifon.  II 
ajouta  : » Et  afin  que  vous  ne 
» croyiez  pas  que  je  veux  ufer 
» d’indullrie  , pour  faire  naître 
» plus  d’agneaux  ou  de  che- 
» vreaux  de  diverfes  couleurs, 
» fépjyez  des  troupeaux  qui  doi- 
» vent-être  confiés  à ma  garde  , 
«tout  ce  qui  eft  marqueté  fur 
» le  corps  ou  aux  jambes  , &c 
» donnez-le  à garder  à vos  en- 
«fans. «Laban  accepta  volontiers 
ces  conditions , & le  jour  même 
on  fit  la  féparation  des  trou- 
peaux, fuivant  le  plan  que  Ja- 
cob en  av’oic  donne,  & on  mit 
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trois  jours  de  diftance  entre 
les  troupeaux  de  Laban  & ceux 
de  Jacob. 

M ais  le  Seigneur,  voulant 
récompenfer  ies  travaux  de  Ja- 
cob , lui  découvrit  en  fonge 
un  artifice,  qui  lui  réuflït  ad- 
mirablement , pour  avoir  des 
moutons  & des  chevreaux  de 
diffère  tes  couleurs.  Ce  fut  de 
mettre  furies  abbrcuvoirs,  où 
fes  bêtes  vcnoient , quand  elles 
étoient  en  chaleur , des  bran- 
ches vertes  , dont  il  ôtoit  l’é- 
corce en  certains  endroits  ; ce 
qui  caufoit  une  diverfité  de 
couleurs  aux  yeux  des  brebis 
& des  chevres  , dans  les  bran- 
ches mêmes  , 3c  dans  leur  om- 
bre qui  paroiffbit  dans  l’eau  ; 
en  forte  que  les  yeux  des  bre- 
bis en  étant  frappés,  elles 
concevoicr.t  Ôc  produifoient  des 
petits  de  differentes  couleurs. 
11  n’employoit  pas  toutefois  cet 
artifice  dans  toutes  les  faifons. 
On  croit  communément  qu’il 
r’expofoic  les  branches  qu’au 
printems  , parce  qu’il  ctoit 
bien  aife  d’avoir  beaucoup  de 
petits  d’autrmne.  Mais  , en  au- 
tomne, il  laiffoit  aller  les  chofes 
fuivant  le  cours  naturel , n’étant 
pas  fâché  que  Laban  en  eût 
quelques-uns  de  ceux  qui  naif- 
foient  au  printems.  L’artifice  , 
dont  Jacob  ufa  en  cette  occa- 
fîon  , n'avoit  rien  de  furnaturel 
en  lui-même.  On  fçait  que  les 
animaux  , qui  font  vivement 
fr.  ppés  de  quelques  objets  , 
conçoivent  d’ordinaire  , 3t  fort 
leurs  petits  avec  quelque  tache 
de  la  couleur  qui  les  a frappés. 
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Il  n’y  a de  miraculeux  ici , que 
la  révélation  que  Dieu  avoit 
faite  de  ce  moyen  à Jacob  pen- 
dant fon  fommeil , c’elt  le  fen- 
timent  le  plus  commun  parmi  les 
Latins.  Saint  Jérôme  , Saint  Au- 
gullin  3c  Saint  llidore  de  Seville 
l'ont  fuivi , & l’ont  appuyé  de 
leurs  raifons  ; mais.  Saint  Chry- 
follùme , Théodoret,  Sc  quelques 
autres,  ont  cru  que  tout  ceci  étoic 
au  deffus  des  forces  de  la  nature. 

Jacob  acquit  de  fi  grands 
biens  par  les  moyens  dont  nous 
venons  de  parler  , que  Laban 
3c  fes  fils  en  conçurent  de  la 
jaloulie , 3c  qu'ils  ne  purent 
s’empêcher  d’en  marquer  leur 
chagrin  ',  comme  fi  Jacob  leur 
avoit  enlevé  ce  qu’il  pofféduir. 
llsnele  regardoient  plus  du  mê- 
me oeil  qu'auparavant , 3c  ils 
difoient  hautement  qu’il  s’éroic 
enrichi  de  leurs  biens.  Dans  ce 
mêmetems,  le  Seigneur  aver- 
tit en  fonge  Jacob  de  s’en  re- 
tourner dans  fon  pais  , en  lui 
promettant  qu'il  le  protégeroit. 
Jacob  prit  donc  la  réfolution 
de  s’en  retourner  dans  la  terre 
de  Chanaan  ; 6c  ayant  communi- 
qué fon  deffein  à fes  femme», 
il  les  trouva  difpofées  à le 
fuivre  .Ainfi,  il  prit  fes  fem- 
mes , fes  enfans  3c  fon  bétail  ; 
& fans  en  parler  à Laban  , 
il  prit  le  chemin  de  la  Palef- 
tine.  Il  étoit  déjà  parti  depuis 
trois  jours  , lorfqu’on  avertit 
Laban  qu’il  s’étoit  retiré  avec 
tout  ce  qui  étoit  à lui.  Labnn 
fe  mit  aulii-tôt  à le  pourfuivre, 
& il  l’atteignit  enfin  au  bout  de 
fept  jours,  fur  les  montagnes 
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qui  fureur  depuis  nommées  Ga- 
laad.  Il  Te  plaignit  durement  IV 
Jacob  de  la  conduite  qu’il  avoit 
tenue  à fou  egard , en  s’enfuyant 
air.fi,  fans  lui  dire  adieu.  Il 
ajoûta  qu’il  ccoit  en  état  de  le 
faire  repentir  de  fon  enrrepvi- 
fe;  mais  que  le  dieu  d’Abrah  m 
lui  étoit  apparu  la  nuit, , & lui 
avoit  défendu  de  lui  rien  dire 
d’offenfant;  qu’il  lui  pardunnoic 
aifémer.t  l’envie  qu’il  avoit  eue 
de  revoir  fon  pais  3c  les  parmi. 
M ais,  lui  dit-il . pourquoi  avez- 
vous  dérobé  mes  Dieux  ? Ra- 
<hel  avoit  pris  les  'féraphims 
de  Laban , à l’infçu  de  Jacob. 

Jacob  répondit  : » C e qui  m’a 
as  fait  partir  fans  vous  en  avertir  , 
» c’eft  que  je  craignois que  vous 
:>»  neretinfîîez  vos  filles  par. for- 
as ce.  Et  à l’égard  du  vol  , je 
» confens  que  celui  chez  qui 
}■>  vous  trouverez  vos  Dieux  , 
as  foie  mis  à mort  devant  tous  nos 
as  fteres. » Alors  , Rachel  cacha 
les  Téraphims  fous  le  bats  d’un 
chameau  , fur  lequel  elle  s’alüt ; 
6 c quand  Laban  vint  dans  fa 
tente  pour  y fouiller  , comme 
il  avoit  fait  dans  toutes  les 
autres,  elle  le  pria  d-  l’excu 
fer  , fi  elle  ne  fe  levoit  pas  , 
difant  que  ce  qui  éfoit  ordi- 
naire aux  femmes , lui  croit 
arrivé.  Ainfi,  elle  rendit  inuti- 
les toutes  les  recherches  de 
fon  pere.  Jacob  à fon  tour 
fe  plaignit  à Laban  de  toutes 
les  mauvaifes  manières  qu’il 
avoit  eues  avec  lui  pendant 
fan  fejour  dans  la  Mèfppota- 
nsie,  & de  tout  ce  qu’il  ve- 

7om.  XX III. 
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r.oit  de  faire  , en  fouillant 
dans  toutes  fes  tentes.  Mais 
enfin  tout  cela  fe  termina  à 
fe  jurer  réciproquement  une 
alliance  éternelle  entr’eux  , &_ 
leurs  familles  après  eux.  Ils 
dreifer.  nt  un  monceau  de  pier- 
res fur  les  morts  de  GalaaJ  , 
pour  fervir  de  monument  à 
leur  amitié.  Jacob  nomma  ce 
monceau  G.il-hl'ieJ  ; 3c  Laban  , 
Jigjr  SchduJJuthj  ; & après 
avoir  mangé  er.fenible  , ils  fe 
fépareient  en  garlaire  intelli- 
gence. Laban  prit  la  route  de 
Mélopotamie  ; X Jac  cb  s’avan- 
çant vers  le  p..ïs  de  Chanr.an  , 
arriva  au  torrent  de  Jabok  , 
à l’orient  du  Jourdain  . au 
lieu  qui  depuis  ce  tems-!à  fut 
appelle  M.ikjnutm  , ou  es  deux 
camps,  à caufe  des  deux  efpèces 
de  bataillons  d’Angvs.  qui  vin- 
rent en  cet  endroit  au  devant  de 
Jacob.  On  dit  que  ces  Anges, 
partagés  ainfi  en  deux  corps, 
école -.t  les  Arpes  tutélaires  de 
la  Méfopotamie  , qui  accom- 
pagneront Jacob  jnfqu’au  Ja- 
boic  ; ou  les  protecteurs  de  la 
terre  de  Chanaan  , qui  le  reçu- 
rent, Sc  lui  firent  efcorie  à fon 
arrivée. 

P néant  l’abfence  de  Jacob, 
ÉC.Ü  fon  frere  s’étoit  établi 
dans  les  montagnes  de  Séir  , 
à l’orient  tirant  au  midi  dit 
lieu  où  étoit  alors  Jacob.  Ce- 
lui-ci , craignant  que  fon  frere 
ne  ccnferyàt  Quelque  reli.nti- 
ment  de  l’injure  qu’il  crovoic 
en  avoir  reçue  , jugea  à propos 
de  le  gagner  par  fes  foumiffious 

Ü 


Digitized  by  Google 


i3  J A 

& par  fes  prcfens.  Il  envoya 
lui  donner  avis  de  fon  arrivée, 
ÔC  lui  demander  fes  bonnes 
grâces.  Aulfitôt  qu’Efaü  fut 
informé  de  fa  venue  , il  partit 
avec  quatre  cens  hommes,  pour 
l’aller  joindre.  Jacob  crut  qu’il 
avoit  quelque  mauvais  defléin  ; 
Ôc  pour  elfayer  de  le  fléchir, 
il  lui  envoya  des  chçevres,dts 
brebis  , des  chameaux  , des 
vaches,  des  ânefles,  avec  leurs 
petits  , ôc  chargea  ceux  qui  les 
conduiraient , de  prélenter  le 
tout  de  fa  part  à Efjü,  & de 
lui  dire  que  c’étoient  des  pré- 
fsns  qu’il  lui  envoyoit  , pour 
trouver  grâce  à fes  yeux  ; ôc 
qu’il  venoit  lui  - même  après 
eux , pour  le  faluer.  Après  avoir 
fait  palTer  le  torrent  de  Jabok 
h tout  fon  monde  , il  demeura 
feul  de  l’autre  côté  ; & voilà 
un  ange  qui  fous  la  forme  d'un 
homme  , luttoit  contre  lui  jus- 
qu'au matin.  Cer  ange  , voyant 
qu’il  ne  pouvoir  furmonter  Ja- 
cob, lui  toucha  le  nerf  de  la 
cuifle,  qui  fe  lécha  auffrôt  ; 
& Jacob  en  demeura  boiteux. 
L’Ange  lui  dit  : » Laifiez  moi 
a-  aller;  car,  l’aurore  commence 
y>  àparoître.  Mais,  Jacob  lui  ré- 
» pondit  : Je  ne  vous  laifferai 
» point  aller, que  vous  ne  m’ayez 
« donné  votre  bénédiction. L’An- 
» ge  lui  demanda:  Quel  eft  votre 
nom  ! Il  répondit  : Je  m’ap- 
» pelle  Jacob.  Et  l’Ange  lui  dit  : 
■n  On  ne  Vous  appellera  plus 
» déformais  Jacob,  m.iislfraél.  « 
Jacob  lui  ayant  aulïï  demandé 
fon  nom,  il  dit  : Pourquoi  me 
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demandez-vous  mon  nom  î Et 
il  le  bénit  au  même  lieu.  Ja- 
cob appella  donc  ce  lieu  Pha- 
nuël.  en  difant  : J’ai  vu  Dieu  fa- 
ce à face  , fans  que  j’en  aye  per- 
du la  vie.  L’aventure,  arrivée 
en  cet  endroit  à Jacob,  lors- 
que l'Ange  lui  toucha  le  nerf 
de  la  cuilfe  , elt  caufe  que  les 
Ifraélites  ne  mangent  point  le 
nerf  de  la  cuilfe  des  animaux. 

Lorfque  Jacob  eut  paffé  le 
Jabok,  il  partagea  fon  monde 
en  deux  bandes.  Lia  8c  fes  en- 
faus  alioient  les  premiers.  Ra- 
die! tk  fon  fils  Jofeph  éroient 
les  derniers.  Jacob  , ayant  ap- 
perçu  de  loin  Efaù  , qui  ve— 
noit  à lui , s’avança  , ôc  fe  pro£ 
terna  fept  fois  jufqu’en  terre- 
devant  lui.  Lia  de  Rachel  en 
firent  de  même  avec  leurs  cn- 
fans.  Jacob  ôc  Efaii  s’embraf- 
lerent  tendrement  , & Jacob 
fupplia  Efaii  d’agréer  les  pré- 
fens  qu’il  lui  avoit  fait  offrir 
par  fe  s fervireurs.  Efaii  les  re- 
çut, quoiqu’avec  peine,  Ôl  il 
vouloir  accompagner  Jacob 
avec  fes  gens,  pour  lui  fervir 
d'rfcorte  ; mais  , Jacob  le  pria 
de  n’en  pas  prendre  la  peine  , 
difant  qu’il  croit  obligé  d’aller 
tout  doucement,  à caufe  du 
monde  ÔC  des  animaux  qu’il  me- 
noit  avec  lui  ; mais  qu’il  efpé- 
roit  l’aller  voir  quelque  jour 
à Séir.  Efaii  s’en  retourna  donc, 
& Jacob  arriva  à Socorh  au-de- 
là du  Jourdain  , où  il  bâtit 
une  mailon.  Il  y demeura  quel- 
que tems  ; puis  il  palTa  le  Jour- 
dain , ix  vint  à Salem  ville  des 
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Sichémites , où  il  demeura  « 
ayant  acheté  cette  partie  du 
champ  où  il  avoit  drefle  (es 
tentes,  poür  la  fumme  de  cent 
Khcjita  t ou  cent  agneaux,  ou 
cent  pièces  de  monnaie  , aux 
enfans  d’Hémor  pere  de  Si- 
chem. 

Pendant  le  féjour  que  Jacob 
£t  à Salem , fa  famille  fut 
troublée  par  le  violentent  de 
fa  fille  Dina.  Sichem  , liisd’Hé- 
taor  , l’avant  vue  , connut  une 
forte  palïïon  pour  elle  , de  la 
fit  enlever.  Mais , les  fils  de 
Jacob  tirèrent  une  vengean- 
ce éclatante  de  cet  outra- 
ge , en  égorgeant  tous  les  Si- 
chcmitcs  , de  en  pillant  leur 
ville.  Jacob  , craignant  le  ref- 
fentiment  des  peuples  du  pais  , 
fut  obligé  de  lé  retirer  à Bé- 
thel, félon  l’ordre  qu’il  en  avoit 
reçu  de  Dieu  , qui  lui  dit  d’y 
demeurer  , 6c  d’y  drelfer  un 
autel.  Pour  fe  difpofcr  au  fa- 
crifice  qu’il  y devoir' offrir  , il 
commanda  à les  gens  de  le 
purifier  , de  changer  d’habits  , 
ik  de  jetrer  Io  n d’eux  toutes 
les  divinités  étrangères  qu’ils 
pouvoient  avoir  apportées  de 
Méfopotamie.  Jacob  prit  toutes 
ces  idoles  qu’ils  lui  donnèrent. 
Ci  il  les  enfouit  au  pied  du  té- 
rcfcinthe  qui  étoit  derrière  la 
ville  de  Sichem.  Il  fortir  de 
Sichem,  fans  que  perfonne  ofàt 
l’attaquer.  U arriva  heureufe- 
mer.t  à Béthel , y fit  des  facri- 
fices;  Sc  le  Seigneur,  lui  étant 
anparu  , renouvella  les  promef- 
fes  qu'il  lui  avoit  faites  de  le 


JA  Î9 

protéger , & de  multiplier  la 
race  à l’infihi. 

Après  avoir  fatisfait  h fa  dé- 
votion à Bcthel  , il  prit  le 
chemin  d’Hébron , pour  aller 
Voir  Ifaac  l'on  ptre,  qui  dé- 
ni euroir  près  de-là  dans  la  val- 
lée de  Mambré.  Chemin  faifanr, 
Rjchel  mourut  en  accouchant 
de  Benjamin,  & elle  fut  en- 
terrée prés  de  Bethléem.  Ja- 
cob lui  erigea  un  monument  ; 
Ci  ; 'avançant  vers  Hébron  , il 
drtlla  fes  tentes  à la  Tour  du 
troupeau.  Il  eut  la  fatisfaft ion 
de  trouver  llaac  en  vie;  Sc 
ce  bon  Patriarche  vécut  en* 
core  vingt-deux  ans  avec  Ja- 
cob , n’etant  mort  qu’en  l’an 
du  monde  2îdS  , âgé  de  cent  qua- 
tre-vingts ans.  Jacob  Ci  Ef.iii  lui 
rendirent  les  derniers  devoirs* 

Environ  dix  ans  avant  la 
mort  d’Ifaac,  arriva  la  dilgrace 
de  Jofeph,  qui  fut  vendu  par 
fes  freres , ainli  que  nous  le 
raconterons  dans  fon  article. 
Jacob  , qui  crut  qu’il  avoit  été 
dévoré  par  les  1ère*  farouches  , 
en  fut  affligé  d’une  maniéré 
proportionne e à la  tendreile 
qu’il  avoit  pour  lui.  Il  dit  dans 
la  douleur  ; Je  defeendrai  au 
tombeau  en  pleurant  mon  (ils; 
Sc  il  continua  de  le  pleurer  , 
lans  qu’on  pur  le  confiner.  H 
fut  environ  vingt-deux  ans  dans 
le  deuil,’  jufqu’à  ce  que  Jofeph 
fe  découvrit  à fes  fu-res  , que 
Jacob  avoit  envoyés  en  Égypte 
pendant  une  grande  famine  , 
pour  y acheter  de  la  nourri- 
ture. Jacob  , ayant  fçu  que 
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fon  fils  , qu’il  pleuroit  depuis 
iî  long  tems  , vivoit  encore  , 
fe  réveilla  comme  d'un  pro- 
fond fommeil  , Sc  dit  : » Je  fuis 
» content,  puifque  mon  fils  Jo- 
jj  feph  eil  en  vie  ; j'irai , 6c  je 
7t  le  verrai  avant  que  je  meure.  «« 
Il  partit  donc  de  la  vallée  de 
Mambré  avec  toute  fa  famille  , 
6c  vint  à Berfabde  , où  il  y 
aveit  un  autel  confacré  au  Sei- 
gneur ; il  y offrit  des  facrilices , 
te  Dieu  lui  apparue  la  nuit  , 
6c  lui  dit  qu'il  pouvoir  defeen- 
rire  en  Égypte  , 6c  que  Jo- 
feph  lui  fermeroit  les  yeux.  Il 
arriva  en  Égypte  avec  foixante- 
dix  perionnes  de  fa  race. 

Lorfqu’il  y fut  arrivé  , il 
envoya  devant  lui  Juda,  pour 
avertir  Joleph  de  fon  arrivée, 
te  pour  lui  dire  de  le  venir 
recevoir  dans  la  terre  de  Gef- 
fen  , ainfi  qu’il  en  droit  con- 
venu. Jofeph  y accourut,  ils 
s’embrafierent  avec  larmes  ; 6c 
Jofeph  le  prdfenta  à Pharaon. 
Jacob  ayant  fouhaité  à ce  Prin- 
ce toute  forte  de  bonheur,  Pha- 
jj'taon  lui  demanda  : Quel  âge 
» avez-vous  ? H répondit  : Le 
33  tenu  de  mon  pèlerinage  elt  de 
cent  trente  ans  ; tems  court  6c 
>3  mauvais,  6c  peu  de  chofe  en 
33  comparaifon  de  l’âge  de  mes 
33  peres.ee  Jofeph  donna  à fon  pe- 
re  6c  à fes  freres  la  terre  de  Gef- 
fen  , qui  dtoit  un  des  meilleurs 
pais  de  l’Égypte  , 6<  il  leur 
fournit  abondamment  pendant 
la  famine  , tout  ce  qui  leur  fut 
r.écefîâire  pour  leur  fubfiilan- 
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Jacob  vécut  en  Égypte  dix* 
feot  ans  , depuis  l’an  du  mon- 
de 2298,  jufqu’en  2315.  Ce 
Patriarche  étant  alors  tombé 
malade,  Jofeph  le  vint  voir 
avec  l'es  deux  fils  Éphraïm  3c 
MunalTc.  Lorfque  Jacob  fçut 
qu’il  droit  là  , il  le  combla 
de  bénédictions  , lui  dit  qu’il 
adoptoit  Éphraïm  6c  ManafiTé  , 
6c  qu’ils  feroienr  regardés  com- 
me Ruben  6c  Siméon;  qu’ils 
part.tgeroient  avec  eux  la  ter- 
re de  Chanaan  , que  Dfeu  lut 
avoir  promife  à Bethel  ; 6c 
ayant  fait  approcher  de  fon  lit 
les  deux  fils  de  Joleph  , il  les 
embralfa  6c  les  bénit.  Enfuira 
Jofeph  les  ayant  tirés  d’entre 
les  bras  de  fon  pere , il  les 
plaça  à fes  côtés  ; Éphraïm  à 
la  gauche  de  Jacob , 6c  Ma- 
nille à fa  droite.  Mais,  Jacob 
dirige  par  l’efpric  de  prophé- 
tie , porta  fa  main  droite  fur 
la  tête  d Éphraïm,  & fa  gau- 
che fur  celle  de  ManatTé  , 
croifant  ainfi  les  mains;  3c  il 
commença  à les  bénir.  Mais  , 
Jofeph  croyant  qu’il  fe  trom- 
poit  , voulut  lui  faire  changer 
la  difpolition  de  fes  mains,  6c 
lui  faire  mettre  la  droite  fur 
Manaffé,  6c  la  gauche  fur 
Éphraïm.  Jacob  ne  voulut  point 
y confentir  6c  dit  à Jofeph  : 
Je  lçais  ce  que  je  fais  , mon 
fils.  L’aîné  fera  pere  de  plu— 
fieurs  peuples;  mais,  le  cadet 
fera  plus  grand  que  lui.  Ainli  , 
il  mit  Éphraïm  avant  Manafle  ; 
6c  la  tribu  du  premier  fut  en 
etfet  tuujours  plus  puiliacte 
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que  celle  du  fécond,  8c  Éph-  toute  l’Égypte  pendant  foixan- 
ta'in  fut  après  Juda,  la  plus  te-dix  jours.  Après  quoi,  Jo- 
grande  tribu  d’ifruèl.  Jacob  dit  feph  8c  fes  freres  , accompa- 
enfuite  à Jofeph  que  Dieu  vi-  gnés  des  premiers  de  1 Égypte, 
fiteroit  les  Hébreux  qui  etoient  le  portèrent , avec  la  permâffion 
er)  Égypte,  & qu’il  les  rame-  du  roi  d’Égypte,  dans  le  tnm- 
neroit  dans  le  pais  de  Chanaan  , beau  de  fes  peres , près  d’Hé- 
promis  à leurs  peres.  11  ajouta  : bron  , où  Lia  fa  femme  étoit 

» Jç  vous  laiife  en  partage  par  déjà  enterrée.  Quand  ils  furent 
» deflus  vos  autres  freres  , le  arrivés  dans  la  terre  de  Cha- 
» champ  que  j’ai  gagné  fur  les  naan,  ils  firent  encore  un  grand 
» Amorrbeens  par  mon  cpée  & deuil  pendant  fept  jours;  ce  qui 
» par  mon  arc.  « fit  donner  au  lieu  où  ils  s’ar- 

Quelque  tems  après,  Jacob  rèterent , le  nom  de  deuil  de 
appella  tous  fes  enfans  pour  l'Égvpte. 

leur  donner  fa  dernière  bé-  L’auteur  de  l’Eccléfiafliqne 
rediélion  , 6c  leur  prédire  ce  a fait  en  peu  de  mots  l’éloge  de 
qui  devoit  leur  arriver  dans  les  Jacob,  en  difant  que  le  Sei- 
derniers  tems.  Il  leur  purPa  à gneur  a fait  repofer  fur  la 
tous  les  Ods  après  les  autres  , tète  de  Jacob  les  bénédiâions 
& donna  des  louanges  aux  uns , Ôc  l’alliance  qu’il  avoir  faites 
fit  des  reproches  aux  autres  , avec  Abraham  &c  Ifaac  ; qu’il  . 
& marqua  fort  dillinélement  le  l’a  comblé  de  fes  grâces  ; qu’il  1 
caradlère  de  chacune  des  tri-  lui  a donné  la  terre  promile, 
bus  , 6 1 le  pais  qui  devoit  leur  en  héritage  ; qu’il  l’a  rendu 
écheoir  par  le  fort;  il  donna  pere  d’une  familte  nnmbreufe, 
fur-tout  de  grandes  louanges  à des  douze  Patriarches  chefs  des 
Juda  & à Jofeph,  & promit  douze  tribus';  enfin  qu’il  a fait 
à la  tribu  du  Juda  , que  le  fortir  de  lui  Jofeph  cet  hom- 
feeptre  ne  fertiroit  point  de  fa  me  de  miféricorde  , qui  a trou- 
race  , qu’en  ne  vit  venir  le  vc  grâce  en  préfence  de  toute 
Meffie  , l'attente  des  nations,  chair. 

Apres  cela,  il  recommanda  à Jacob  a non-feulement  pré- 
fes  fils  qu’ils  l’enterralfent  dans  dit  la  venue  du  Sauveur  par 
la  caverne  qui  étoit  dans  le  fes  Prophéties  , il  l’a  encore 
champ  d’Ephron  , vis-à  vis  de  repréfenté  dans-toutes  fa  con- 
Mambré,  où  Abraham  & Sara,  doit  , dans  fes  travaux  , dans 
Ifaac  & Rcbecca  , croient  en-  fa  fuite  , dans  fon  mariage 
terrés;  puis  il  fe  recoucha  fur  avec  Lia,  figure  de  la  Syna- 
fon  lit  , de  mourut.  Joftph  le  gogue  , puis  avec  Rachel  fa 
fit  embaumer  à la  manière  des  bien-aimée  , figure  de  l'Églife. 
Égyptiens,  8c  il  fut  pleuré  par  JACOB,  Jacob  , , (a) 

L •)  Mattii.  c,  i.  v.  i; , î fi.  Luc.  c ].  v.  ij. 
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fils  de  Mathon  , eft  un  de  ceux 
que  faint  Marthieu  rapporte 
dans  la  Généalogie  du  fils  de 
Dieu,  félon  la  chair,  il  fut 
pere  de  Jofeph  l’époux  de  la 
lainre  Vierge.  Saint  Luc  le 
nomme  Héli.  Voyc ^ Jofeph. 

J ACOBA  , Jjcobd  , 1 a x«C«  , 
(a)  dtoit  de  la  tribu  de  Simeon. 
CVit  tout  ce  que  nous  en  fqa- 
vons  , ainil  que  de  bien  d'au- 
tres , au.  fujet  defquels  l’Écri- 
ture ne  nous  apprend  rien  de 
particulier. 

JACQUES  , Jjcobus  , l’ :'*•*- 
Coi  , (b)  lurnontmé  le  majetir  , 
ou  l’aîné  , pour  le  diilinguer  de 
faint  Jacques  le  mineur,  ou  le 
plus  jeune,  étoit  frere  de  faint 
Jean  l’Évangélille  , & fil»  de 
Zébéiite&  de  Salomé.  Il  étoit  de 
L’ethzaïde  en  Galilée  , & quitta 
toutes  chofcs  pour  fuivre  J.  C. 
Sa  mere  demanda  un  jour  au 
Sauveur  que  Jacques  & Jean, 
fes  deux  fils  , fullent  alüs  à fa 
droite  , lorfqu’il  feroit  dans  fon 
royaume.  Mais,  le  fils  de  Dieu 
lui  répondit  que  c’étoit  au  Pere 
célefle  de  donner  ces  places 
d’honneur. 

Jacques  5c  Jean  fon  frere 
faifoient  le  métier  de  pêcheurs 
avec  Zébédée  leur  pere,  avant 
leur  vocation  ; ils  ne  quirterent 
abfoîument  leur  profeffion,  que 
lorfque  Jefos-Chrift  les  appel- 
la  , comme  ilj  étoient  dans  leur 
barque  occupés  à raccommoder 
leurs  filets.  Il  furent  témoins  de 


.7  A 

la  transfiguration  du  Sauveur  ; 
& un  jour  quelques  Samaritains 
n’ayant  pas  voulu  recevoir 
Jefus-Chriil  dans  leur  ville  9 
Jacques  Ce  Jean  lui  demandè- 
rent s'il  vouloir  qu’ils  filfenc 
defeendre  le  feu  du  ciel  pour 
les  confumer.  On  croit  que 
c’elt-là  ce  qui  leur  fit  donner 
le  nom  de  Boanergès , ou  fils 
du  tonnerrre.  Mais  , Jefus- 
Chrill  réprima  leur  zèle  . en 
leur  difunt  qu’ils  ne  Envoient 
pas  l’efprit  qui  les  animoir  , 
ou  qui  devoir  les  animer. 

Quelques  jours  après  la  ré» 
fiirretffion  du  Sauveur  , Jac- 
ques 5c  Jean  allèrent  pécher 
dans  la  mer  de  Tibériade.  Ils 
affilièrent  à l’afeenfion  du  Sau- 
veur , 6c  on  dit  que  faint  Jac- 
ques prêcha  aux  douze  tribus 
d’Ifraël  difperfées  dans  le  mon- 
de. Mais  , cela  n’eif  pas  au- 
trement certain.  Son  martyre 
eft  rapporté  dans  les  aéies  des 
Apôtres  , en  l’an  41  , ou  44  de 
Jefus-Chrilf , car  la  date  n eit 
pas  bien  fixée.  Hérode  Agrip- 
pa roi  des  Juifs  , & petit-fils 
du  Grand  Hérode  , le  fit  ar- 
rêter, & mourir  par  l’épée  à 
Jérufalem,  vers  fe  tems  de  Pâ- 
que; 5c  voyant  que  fa  mort 
avoit  f.it  plaifir  aux  Juifs, il  fit 
arrêter  suffi  faint  Pierre,  faint 
Clément  d’Alexandrie  raconte 
que  celui,  qui  avoit  mené  laint 
Jacques  devant  les  Juges  , fut 
li  touché  de  fa  fermeté  à con- 


(*)  Parai.  L.  I.  c.  4.  v.  51S.  10,  10.  Luc.  c.  9.  v.  & /*}.  AÜU. 

I*)  Matth.  c.  4.  v.  11  , *».  c.  if  - v.  Apoft.  c.  1*.  v.  ».  & /«f. 
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feffer  Jefus-Chrift,  qu’il  avoua 
qu’il  étoit  auiïi  Chrétien  , Ôe. 
qu’il  fut  condamné  comme  lui 
à avoir  la  tête  tranchée.  Com- 
me ils  alioient  enfemble  au  fup- 
plice  , cet  homme  demanda  par- 
don à faint  Jacques;  celui-ci 
délibéra  un  peu  s’il  devoir 
traiter  comme  un  frere  un  hom- 
me qui  n’avoir  pas  encors  reçu 
le  facrement  de  Jefus-Chrift, 
mais  auffitôt  il  l’embralTa  , & 
lui  dit  : La  paix  foit  avec  vous. 
Ils  eurent  enfuire  tous  deux  la 
tête  tranchée. 

Les  Grecs  font  la  fête  de  faint 
Jacques  le  50  d’Avril,  & les 
Latins  le  25  de  Juillet.  Saint 
Epiphane  dit  que  faint  Jacques 
conferva  une  virginité  perpé- 
tuelle , auüï  bien  que  faint 
Jean  fon  frere  ; qu’ils  ne  fe 
faifoient  jamais  couper  les  che- 
veux ; qu’ils  ne  fe  baignoient 
jamais  ; qu’ils  ne  portoient 
qu’une  fimple  tunique  3c  un  feul 
manteau  de  lin, Si  nemangeoient 
jamais  ni  poifTon  , ni  viande. 

On  voit  à Jérufalem  une 
Églife  bâtie  fous  le  nvm  de 
faint  Jacques,  à trois  cens  pas 
de  la  porte  de  Sion.  C’elt  une 
des  plus  belles  & des  plus 
grandes  de  la  ville.  Le  dôme, 
qui  eit  au  milieu  , eft  porté  fur 
quatre  gros  piliers  , & percé 
en  haut,  comme  celui  du  faint 
Sépulcre  ; ce  qui  donne  un 
grand  jour.  Il  y a trois  autels 
de  face  dans  trois  choeurs  à 
côté  l'un  de  l’autre  vers  l'orient. 
A main  gauche  , en  entrant  dans 
la  nef,  on  voit  une  petite  cha- 


pelle, qut  eft  le  lieu  où  l’on 
croit  que  ce  faint  Apôtre  eut 
la  tête  tranchée  par  le  com- 
mandement d’Hérode  , parce 
que  c’étoit  autrefois  la  place  du 
njarché  public.  Cette  Églife 
appartient  aux  Arméniens  Schif- 
maticjues,  qui  y ont  un  monuiîcre 
bien  bâti , où  il  y a toujours  un 
Évêque  & douze  ou  quinze  P,e- 
ligieux,qui  y font  le  fervice  or- 
dinaire. Cn  dit  que  l’Églife  de 
les  logemens  ont  été  bâtis  de 
fondés  par  les  rois  d'Efpagne 
pour  y recevoir  les  pèlerins  de 
leur  nation.  Près  delà  eft  une 
m.iilon  qu’on  révère  comme  la 
demeure  de  faint  Thomas  apô- 
tre , félon  la  tradition  du 
païs.  On  raconte  une  chofe 
prodigieufe  de  cette  maifon  , 
c’eft  que  les  Mahométans  ûc.  les 
Juifs  n’y  peuvent  entrer  qu’jux 
dépens  de  leur  vie  ; cVft  pour- 
quoi , on  la  tient  toujours  fer- 
mée, de  peur  que  quelque  in‘ 
fidèle  n’y  entre  par  inigarde  , 8c 
ne  s’expofe  au  châtiment  du  ciel, 
que  quelques-uns  ont  éprouvé. 

Les  Efpagnols  , fjndés  fur 
je  ne  fçais  quelles  traditions  , 
prétendent  avoir  eu  faint  Jac- 
ques pourapôtre  , quoiqu’il  n’y 
ait  point  d’Auteur  ancien  qui 
l’ait  écrit.  L’évêque  de  C0111- 
pofteile  , voulant  alléguer  ce 
voyage  prérendu  du  Saint,  pour 
défendre  l’indépendance  de  fin 
Ég'.ife  de  celle  de  Tolede  , 
dans  le  grand  concile  de  La- 
tran  , lous  Innocenr  111  , ne  pue 
répondre  aux  raifons  de  Ro- 
derie  Ximenés  fon  archevêque  , 
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qui  lui  nia  formellement  ce 
■voyage.  Le  cardinal  B.ironitis, 
qui  dans  fes  remarqes  fur  le 
martyrologe  Romain  , avoir 
fourenu  cette  tradition  chimé- 
rique des  F.fpagnols  . étant  de- 
puis convaincu  par  beaucoup 
de  raifons  folides . fondées  fur 
plulîeurs  cpîrres  des  Papes  , & 
fur  divers  témoignages  d'Au- 
tenrs  célébrés,  changea  de  fen- 
timent  dans  fcs  Annales , {V  im- 
prouva  l’opinion  des  Efpa- 
gnols.  Ces  peuples  fe  vantent 
encore  de  pofleder  le  corps  de 
Saint  Jacques  ; mais,  on  croit 
à Touloule  qu’il  y en  a une 
partie  dans  i’églife  de  Saint 
Saturnin.  Oiorier,  hiflorien  diT 
Dauphiné  , prétend  que  les  re- 
liques que  les  Elpagnols  con- 
fervent  , lont  d’un  faine  homme 
de  cette  province,  nommé  Jac- 
ques, bien  différent  de  l’apô- 
tre, qui  avoir  été  enrerré  .dit- 
il  , devant  l’égüfe  des  Cche- 
rolles,  à une  lieue  de  Greno- 
ble, de  dont  la  tête  fut  portée 
en  Galice. 

JACQUES  jJ.icohut  &•£;•, 
(il)  furnommé  le  mineur  St  le 
frere  du  Seigneur  , é:o:t  fris 
de  Cléophas  autrement  Alphée 
& de  Marie  focur  de  la  f inte 
Vierge  ; ainfî  . il  étoir  coufin- 
getm..in  de  Jefus-Chrill . félon 
la  chair.  Su  fainreré  admirable 
& fa  pureté  de  vie  lui  firent 
donner  le  furnom  de  Jufte.  On 
dit  qu’il  croit  prêtre  du  Seigneur, 
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& qu’il  obfervoit  rigoureufe- 
mer.rles  loixd  i Nazarcat,  ne  bu- 
vant ni  vin.  ni  rien  qui  ouille  eni- 
vrer ; il  ne  faifoit  jamais  raf-r 
f.s  cheveux  , il  ne  mangeoit 
de  rien  qui  eût  eu  vie,  il  ne  fe 
ferv  ir  ni  de  bain  ni  d’huile 
pour  fe  frotter  , il  ne  porccic 
point  de  fan  laies  , il  ne  mer- 
toit  jamais  d’habits  de  laine  , 
mais  il  avoir  tin  Itmple  man- 
teau de  lin  Jt  une  tunique  de 
même  m tière.  11  fe  proller- 
noit  (î  Couvent  en  terre  pour  fai- 
re fan  oraifon  , que  fon  front 
& fes  genoux  s’étoient  endur- 
cis comme  la  peau  d’un  cha- 
meau. il  obtint  un  jour  de  la 
pluie  p..r  fes  prières  , éten- 
dant les  mains  au  ciel  pendant 
une  grande  féchereffe. 

Le  fouverain  refpeét  que  fi 
vertu  lui  avoit  acquij  , lui 
mérita  , dit-on  , un  privilège 
fort  extraordinaire  , c’eit  qu’il 
pouvoir  encrer  quand  il  vouloir 
dans  le  lieu  Saint  du  temple  de 
Jérufalem.  Saint  Jérôme  allure 
que  les  Juifs  faiibient  une  telle 
eilim  de  Jacques  le  mineur  , 
qu'ils  s’effor . oient  à l’envi  de 
toucher  le  bord  de  fa  robe.  Le 
Talmud  des  Juifs  rapporte 
plufi-urs  miracles  opérés  par 
Jacques  difciple  de  Jefus  le 
charpentier. 

Le  Sauveur  apparut  à Jac- 
ques le  mineur  huit  jours  après 
fa  rcfurreélion  , lui  commu- 
niqua le  don  de  fcience.  Et  eq 


r<0  Aétu-  Apnfl.  c.  x j . v.  ij.  ftj-  ad  Galat.  Epifl,  c.  i.  v.  19.  Jofsph.  de 
Antuj.  Judaic.  p.  693, 
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montant  au  ciel  , il  lui  confia 
fon  trône  fur  la  terre  , îc  lui 
recommanda  fon  époufe  l’Égli- 
fe  de  Je'rufalem.  11  fut  donc 
dès-lors  défigné  évêque  de  cet- 
te Églife  ; mais  , il  n’en  fit 
proprement  les  fonctions  que 
depuis  que  les  Apôtres  lui  eu- 
rent déféré  cet  honneur  , foit 
par  une  éleélion.foit  par  une  dé- 
férence de  refpeél  & d’ellime. 
On  allure  que  pour  marque  de 
fon  épifeopat  , il  portoit  fur 
fon  front  une  lame  d’or  , ap- 
paremment avec  l’empreinte  du 
nom  de  Dieu,  à l’imitation  des 
Grands-Prêtres  des  Juifs.  St. 
Jacques  étoit  à Jérufalem,  & 
y étoit  confidéré  comme  une 
des  principales  colomnés  de 
l’Églife  , lorfque  fainr  Paul  y 
vint  pour  la  première  fois  après 
fa  converfion  , l’an  de  Jefus- 
Chrift  37.  Au  concile  de  Jé- 
rnfalem  tenu  l’an  51  , faint  Jac- 
ques , comme  évêque  de  la 
ville,  opina  le  dernier;  Sc  le 
réfulrat  du  concile  fut  princi- 
palement formé  fur  ce  que  dit 
faint  Jacques  , qui  , quoiqu’il 
obfervjt  les  cérémonies  de  la 
loi  , 2c  qu’il  les  fit  obferver 
dans  fon  Églife  , fut  d 'avis 
qu’on  ne  des  oit  point  irrpofer 
un  tel  joug  aux  fideles  conver- 
tis du  Judaïfme. 

Le  progrès  que  faifoir  l’É- 
vangile , ayant  alLrmé  les 
principaux  des  Juifs  , Ananas 
fils  du  grand  - prêtre  Anne  , 
dort  il  eft  parlé  dans  l’Évan- 
gile , entreprit  de  Lire  mou- 
rir faint  Jacques.  Il  prit  pour 
cela  le  rems  que  Ecltus  gouver- 
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neur  de  la  Judée  érant  mort  , 

& Albin  fon  fuccefieur  n’étant 
pas  encore  arrivé  , la  provin- 
ce fe  trouvoit  fans  gouverneur. 
Ananus  Sc  les  principaux  Pha- 
riliens  , ayant  donc  fait  venir 
Jacques  devant  tout  le  monde, 
lui  dirent  que  le  peuple  étoit 
dans  l’erreur  , à l’occafion  de 
Jeftis-Chrift  qu’il  prenoit  pour 
le  Chrift  , & que  c’étoit  à lui 
de  le  délivrer  de  cet  égare- 
ment,puifque  tout  le  monde  ctoit 
prêt  à croire  ce  qu’il  en  diroit. 
On  le  fit  monter  fur  une  des 
galeries  du  temple  , afin  qu’il 
put  être  entendu  de  la  multitu- 
de qui  étoit  affemblée  de  tous 
côtés  p-'ur  la  fête  de  Pâque.  Et 
lorfqu’il  fut  monté  ifs  lui  criè- 
rent d’en  bas  ; » Direz-nous  , 
a?  homme  Julie  , ce  que  nous  de- 
r>  vous  croire  de  Jefus  qui  a été 
» crucifié.  11  répondit  à haute 
»voix:  Jefus  le  filsdel’Hom- 
» me,  dont  vous  parlez,  cil  main-  1 
» tenant  nfiis  à la  droite  de  la  Ma- 
«jellé  fouveraine  , comme  fils 
” de  Dieu,  & doit  venir  un  jour 
» porté  fur  las  nuces  du  Ciel.  « 

A ces  mots  un  grand  nombre  de 
perfonnes  rendirent  gloires  à 
Dieu,  en  criant  Hofanna.  Mais, 
les  Doifleurs  & les  Phariliens 
s’écrièrent  : Quoi  le  Julie  s'é- 
gare aulfi  ! & montant  au  lieu 
où  i!  étoit  , ils  le  précipitè- 
rent du  haut  du  temple,  il  ne 
mourut  pas  de  fa  chute  , 8c 
mettant  les  genoux  en  terre  , 
i!  pria  pour  les  ennemis.  Mais  , 
ceux  ci  , par  ordre  d’Ananus  , 
commencèrent  à le  lapider  ; 
enfin  , un  foulon  l’acheva  en 
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lui  donnant  fur  la  tête  un  grand 
coup  avec  le  baron  dont  il  fe 
fervoit  pour  fon  métier. 

Il  fut  enterre  auprès  du  tem- 
ple , au  lieu  même  où  il  avoit 
été  martyrifé  ; Si  on  lui  drefia 
au  meme  endroit  un  monument 
oui  fut  fort  célèbre,  jufqu’à  la 
ruine  de  Jérufalem  par  les  Ro- 
mains. Les  plus  figes  des  Juifs 
défaprouverent  fort  le  meurtre 
commisfurS.  Jacques,  Si  lescm- 
portemens  d’Ananus.lls  en  firent 
de  grandes  plaintes  à Agrip- 
pa , & à Albin  gouverneur  de 
la  province;  celui  ci  le  menaça 
par  fes  lettres  de  punir  fa  té- 
mérité . &.  Agrippa  le  dépouilla 
du  P omificat , qu’il  n’avoit  exer- 
cé que  trois  mois.  Jofephe  allu- 
re que  l'on  a imputé  à la  m.  rt 
de  cet  homme  fi  Julie,  la  guerre 
eue  les  Romains  firent  aux 
Juifs  , & tous  les  malheurs 
qui  leur  arrivèrent  dans  la 
luire. 

Les  anciens  hérétiques  ont  fup- 
pr-fé  quelques  écrits  à faint  Jac- 
ques frere  du  Seigneur.  Mais  , 
lËglife  ne  reconnoîr  pour  au- 
thentique que  fon  épitre  , qui 
rfl  la  première  des  fept  Cano- 
niques. Elle  elt  écrite  à tous 
les  Juifs  convertis  qui  étoient 
dans  toutes  les  parties  du  mon- 
de. Nous  croyons  qu’il  l’écri- 
vit affez  peu  de  tems  avant  fa 
mort  , arrivée  l’an  de  Jefus- 
Chrilî  62.  Il  y combat  princi- 

<a)  Jofcph.  cîe  Maccah,  p.  196. 

(b)  Lncian.  T.  It.  p. 

(O  Parai.  L.  I.  c.  ».  ».  »e>  > J*. 

IJ)  EOr.  I.  I.  c.  ».  ». 

O/  Pua!.  L.  I.  c.  »7  v.  ai. 


J A 

paiement  l’abus  que  plufieur* 
perfonnes  taifoient  du  principe 
de  Saint  Paul  , qui  dit  qpe  c’ell 
la  foi  , & non  les  œuvres  de 
la  loi  , qui  nous  rend  jolies  de- 
vant Dieu.  Saint  Jacques  y éta- 
blit fortement  la  néceffite  des 
bonnes  oeuvres. Quoiqu’il  adref- 
fe  fon  Épitre  aux  Juifs  dilper- 
fés  , on  creir  qu’il  1 écrivit  en 
Grec,  parce  qu’il  y cite  l'Écri- 
ture fuivant  la  verfion  des  fep- 
tante.  D'ailleurs  , le  Grec  etoic 
alors  la  langue  commune  de 
prefque  tour  l’Orient. 

JACQUES  , Jucobus  , ( a ) 
l’eût. £:{  . étoit,  félon  quelques- 
uns,  le  mm  du  feptiéme  des 
freres  Matcabées. 

JACULA  , J jeu!  j,  A'ietn'tu  , 
(*)  nom  que  Lucien  donne  à 
une  forte  de  ferpens.  Ce  mot  li- 
gnifie dards  , javelots. 

J AD  A , J u du  , f«/  ii  , ( c ) 
A et/ ai , fils  d’Onam  , fut  pere  de 
Jéther  & de  Jonathan. 

JADA1A  , Juduia  , 1’*/ Qi>à  J 
(J)  Prêtre  dont  les  enfans  re- 
vinrent de  la  captivité  de  Ba- 
bylone  , au  nombre  de  neuf  cens 
foixante-treize. 

J A D D O , J ad  do  , l'aJ  ai  (e) 
fils  de  Zacharie,  étoit  chef  de 
la  moitié  de  la  tribu  de  Munalïe 
en  Galaad  , du  tems  de  David 
& de  Salomon. 

JADDUS  , Juddus  , I’«//.?t, 
(/)  fils  de  Jonathan  , étoit  fou- 
verain  pontife  des  Juifs  , du 

( (/)  Jofeph.  de  Antiq.  Judafc.  pag, 

1^8j.  i'T  fiif.  Holt.  Hiil.  Ane.  Tom. 

! S 1 1 . pag.  8jS.  cr  Jâiv.  Tom.  IV.  pag. 

h*. 
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tcms  d’Alexandre  le  Grand. 

Pendant  que  ce  Prince  faifoit 
le  lîege  de  Tyr,  les  Samari- 
tains lui  envoyèrent  un  corps 
de  troupes  allez  conlidcrable. 
Mais  , les  Juifs  ne  crurent  pas 
pouvoir  fe  foumettre  à lui  tant 
que  Darius,  à qui  ils  avoient 
juré  fidelité  , feroit  en  vie. 

Alexandre  , peu  accoutumé  à 
un  tel  langage , fur-tout  de- 
puis fcs  victoires  , de  croyant 
que  tout'  devc.it  plier  devant 
lui , réfolut  , dès  qu’il  eut  em- 
porté Tyr  , d’aller  punir  les 
Juifs  de  leur  défobéidance 
avec  autant  de  rigueur  , qu'il 
avoir  puni  celle  des  Tyriens. 

Dans  un  danger  ti  prenant  , 
Jaddusqui  gouvernoitpour  lors 
les  Juifs,  fevoyant  expoféavec 
tout  le  peuple  à la  colère  du 
vainqueur,  eut  recours  à la 
protection  de  Dieu  , ordonna 
di  s prières  publiques  pour  im- 
plorer fon  fecours  , &c  lui  of- 
frir des  facrifices.  Dieu  lui  ap- 
parut en  fonge  la  nuit  fuivanre  . 
de  lui  dit  de  faire  répandre  des 
fleurs  dans  la  ville  , de  faire  ou- 
vrir toutes  les  portes,  Sc  d’al- 
ler revêtu  de  les  habits  ponti- 
ficaux avec  tous  les  facrifica- 
teurs  revêtus  aulfi  des  leurs  , Sc 
tous  les  autres  vêtus  de  blanc  , 
au  - devant  d’Alexandre  fans 
rien  appréhender  de  ce  Prince, 
parce  qu’il  les  protégeroit.  Ces 
ordres  furent  exécutés  ponc- 
tuellement. Cette  augulie  pro- 
cellion  . des  le  lendemain  , s’a- 
vança hors  de  la  ville  jufqu'à 
un  endroit  élevé  qu'on  „ppei- 
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loit  Sapha,  d’où  l’on  décou- 
vrit tout  le  plat  païs  , auilï- 
bien  que  le  temple  6c  la  ville 
de  Jérufalem.  On  y attendit 
dans  cet  état  l'arrivée  d’Ale- 
xanire. 

Les  Syriens  Sc  les  Phéniciens 
qui  étoient  dans  fon  armée  , ne 
doutoient  point  que  dans  la  co- 
lère où  ctoit  ce  Prince,  il  ne 
fit  une  punition  exemplaire  du 
grand  Sacrificateur  , & qu’il 
n'allât  détruire  cette  ville  , 
commç  il  avoir  détruit  celle  de 
Tyr  ; & pleins  de  joie  , ils  s’at- 
tendoient  à repaître  leurs  yeux 
des  malheurs  d’une  nation  qu’ils 
haïlFoient  mortellement.  Quand, 
les  Juifs  apprirent  que  le  Roi 
étoit  proche  , ils  allèrent  au- 
devanrde  luide  lamanière  pom- 
peufe  qui  a été  décrite.  Ale- 
xandre fut  frappé  à la  vue  du 
fouverain  Sacrificateur  , qui 
portoit  fur  la  tiare  6c  fur  le 
front  une  lame  d’or  fur  laquelle 
le  nom  de  Dieu  était  écrit.  Dès 
qu’il  l’apperçut  , plein  d'un 
profond  refpcéî  , il  s’avança 
vers  lui  , s’inclina  en  terre  , 
adora  ce  nom  augufte,  &c  falua 
le  grand-Prêire  avec  une  véné- 
ration religieufe.  Les  Juifs  , 
s’étant  airemblés  au  tour  d’Ale- 
xandre , elevercnt  leur  voix 
pour  luifouhaiter  toute  fortede 
profpérités.  La  furprife  de  tous 
les  alTilîans  fut  inexprimable.  A 
peine  en  croyoient  - i’s  le  té- 
moignage de  leurs  propres  yeux, 
de  ils  ne  compreroienr  rien  à ua 
fpedacle  qui  renverfoit  tou- 
tes leurs  idées  , bc  qui  ctuit 
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contre  tonte  vraifemblance. 

Parméni.in,  qui  ne  pouvoir 
revenir  de  Ton  étonnement,  de- 
manda au  Roi  d’où  venait  donc 
que  lui  , qui  étoit  adoré  de  tout 
le  monde,  adoroit  le  g-and  Sa- 
crificateur des  Juifs.  » Ce  n’eft 
» pas,  lui  répondit  Alexandre, 
” le. grand  Sacrificateur  que  j’a- 
» dore  , nuis  c’efl  le  Dieu  de 
» qui  il  elt  le  minitire.  Car  , 
» lorfque  j’étois  encore  à L)ium 
» en  Macédoine  , 8c  que  l’cf- 
» prit  plein  du  grand  dellein 
» de  la  guerre  contre  laPerfe, 
” je  delibérois  par  quel  moyen 
» je  pourrois  conquérir  I Alie  , 
» ce  même  homme  , avec  les 
» mêmes  habits  , m’apparut  en 
» longe  , m’exhorta  à ne  rien 
n craindre  , me  dit  de  palier 
” hardiment  le  détroit  de  l’Hel- 
” lefpont  , 8c  m’afTura  que  f n 
» Dieu  marcheroit  à la  tête  de 
» mon.arme’e , & me  frroir  vain- 
» cre  l’ârmée  des  Perles.  « 
Alexandre  ajouta  qu’il  n’tvoit 
pas  plutôt  apperçu  ce  Prê:re  , 
qu’il  Pavoir  reconnu  à fon  ha- 
bit, auflt  bien  qu’à  fa  taille  , à 
fon  air  , & à fon  viftge  pour  la 
même  perfonne  qui  lui  étoit  ap- 
parue a Dium  ; qu’il  ne  pouvoit 
douter  que  ce  ne  fût  par  les  or- 
dres ic  fous  la  conduire  de  Dieu 
qu’il  avait  entrepris  cette  guer- 
re ; qu'il  fc  tenoit  adoré  défor- 
mais de  vaincre  Darius  , & de 
détruire  l’empire  des  Perfes;  de 
que  c’étoit  pour  cela  qu’il  ado- 
roit ce  Dieu  en  la  perfonne  de 
fon  Prêtre.  Alexandre  , après 
avoir  ainfi  répondu  à Parmé- 
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nion  , embrada  le  grand  Sacri- 
ficateur & les  autres  Prêtres, 
marcha  enfuite  au  milieu  d’eux, 
arriva  en  cet  cr.-.t  à Jérufalem  , 
monta  au  temple  , de  offrit  des 
faciiticcs  à Dieu  en  la  manière 
que  le  grand  Sacrificateur  lui 
dit  qu’il  le  falloir  faire. 

Ce  fouverain  Pontife  lui  fit 
voir  enfuite  le  livre  de  Daniel  , 
dans  lequel  il  étoir  écrit  qu’un 
prince  Grec  ditruiroit  l'empire 
des  Perfes  . Ôc  lui  dit  qu'il  ne 
doutoit  p int  que  ce  ne  fût  lui 
de  qui  cette  prophétie  fe  devoit 
entendre.  Alexandre  en  témoi- 
gna beaucoup  de  joie,  fit  le  Ieti- 
dem  in  a'.Pembler  rout  le  peuple, 
de  lui  commanda  de  lui  dire 
quelles  grâces  ils  défiroient  re- 
cevoir de  lui.  Le  grand  Sacrifi- 
cateur lui  répo  dit  qu'ils  le 
fupplioient  de  leur  permettre 
de  vivre  félon  les  loix  de  leur* 
peres  , 6c  de  les  exempter  et» 
la  feptième  année  du  tribut 
qu’ils  lui  payeroient  durant  les 
autres.  U le  lui  accorda  ; de  fur 
ce  qu’il  le  pria  d'agréer  aufS 
que  les  Juifs  , qui  étoient  dan* 
Babylone  8c  dans  la  Médie  , 
pulfent  vivre  de  même  félon 
leurs  loix  , il  le  promit  avec 
beaucoup  de  bonté,  & dit  que 
fi  quelques-uns  vouloient  le 
fervir  dans  fes  armées  , il  leur 
permetrroit  d’y  vivre  félon  leur 
religion  & d’y  obferver  tontes 
leurs  coutumes.  Sur  quoi  plu- 
fieurs  s’enrôlèrent. 

Jaddus  mourut,  l'an  311 
avant  Jefus  - Chrift  , & eut 

Ornas  fon  fils  pour  fucceffeur. 
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€-es  Critiques  croyent  que  ce 
que  Jofephe  rapporte  de  ce 
grand-Prétre  8e  d'Alexandre  ell 
une  pare  fable. 

JADÉRA,  Jadéra  , l'if'fc, 
(a)  ville  de  la  Liburnie.Les  ha- 
bitans  en  font  nommés  Ja'der- 
cins  dans  llirtius  Panfa  , qui  af- 
fure  qu’ils  furent  toujours  af- 
fectionnés au  peuple  Romain. 

Cette  ville  ell  qualifiée  co- 
lonie dans  Pline  de  Ptolémée. 
Le  premier  dit  qu’elle  étoit  à 
cer.t  foixance  mille  pas  de  Pola. 
Pomponius  - Mêla  en  fait  atifli 
mention.  Elle  eft  appellée  fur 
une  médaille  de  Claude:  Col. 
Claudia  , Attgu jla  , Félix  , Jade- 
ra;6t.  une  médaille  de  Domitien 
purte  : Col.  Augujla  Jadéra.  Cclt 
aujourd’hui  Zara. , 

JADERTINS  , Jadertini  , 
nom  des  habitans  de  Jadéra. 
Voyei  Jadéra. 

JADiAS  , Jadias  , l’a//*e  , 
(*)  de  Mcronath  , avoir  l’in- 
tendance des  ânes  , fous  le  ré- 
gné de  David. 

JADIEL  , JADIHEL,  (c) 
Jadiel  , Jadihel  , fsJi’A,  fils 
de  Benjamin  , futperede  Balan. 

JADIHEL  , Jadihel  , lV/îra  , 
fut  le  fécond  des  enlans  de 
Méfélémia. 

JAGOUT  , ou  Jaug  , ( r ) 
nom  d’un  des  dieux  des  Arabes, 

(a)  H rt.  Panf.  de  Bell.  Alcxaml.  p. 
7»i.  Plin.  T.  I.  pag.  178.  Pcolcm.  L.  U. 
c.  17.  Pomp.  Md.  p.  1**. 

(A)  Pjral.  L.  I.  c.  *7.  v.  30. 

^c)  Parai.  L.  I.  c.  7.  v.  6.  10.  11. 

I d)  Parai.  L.  I.  c.  *6.  v.  a. 

(#;  Myth.  par  M.  PAbb.  Ban.  Tom. 
II.  pag.  421. 

(/ ) Parai.  L.  1.  c.  2.  v.  47. 
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félon  Bcger.  Cet  Auteur  met 
Jagout  au  nombre  de»  Dieux 
qui  tenoienr  le  premier  rang. 

JAHADDAI,  JahaJd.11 , (f) 
A JJ  ai  fut  pere  de  Regom  , 
de  Joarhan  , de  Gc  fan  , de 
Phaler  * d’Epha  8c  de  Saaph. 

JAH  ALA  , Jahala  , l’sx»  .(g) 
dont  les  enfans  revinrent  de  la 
captivité  de  Babylone  à Jérufa- 
lem. 

JAHATH  , Jahath  . iV  , (A) 
fils  de  Raia,&  petit  fils  deJuda, 
fut  pere  d’Ahumai  de  de  Laad. 

jahath  , jahath , ( i ) eu 

de  Lobni,  St  pere  de  Zamma, 
étoit  de  la  race  de  Gerfon. 

J AH  Al  H , Jahath  , I’cov  , 
(A)  de  la  race  de  Mérari , étoit 
intendant  des  ouvriers  que  Jo- 
fias  employa  aux  réparations  du 
temple. 

JAHATH  , Jahath  , l’aC . (/} 
fils  de  Salemoth  , fut  pere  de 
Jeriau  de  de  quelques  autresen- 
fans. 

JAHAZIEL,  Jahaÿcl , (m) 
I’-Çiùa  , le  troifième  des  enfans 
d’Hébron. 

JAHAZIEL  , Jaha\icl , (n) 
J’aÇ.ii*  , fut  le  troifième  des  en- 
fans de  Jahath. 

JAHAZIEL,  Jahariel  , ( o ) 
vivoit  du  tems  de  Jofa- 
phat.  Un  jour  que  tout  le  peu- 
ple étoit  alfemblé  pour  impio- 

(l)  Efdr.  L.  il.  c.  7.  ».  58. 

( ht  Parai.  L.  I.  c.  4.  v.  *. 

ii)  Parai,  L.  I.  c.  6.  v 20. 

(<Ü  Parai.  L.  II.  c.  34  v.  11. 

f/j  Parai.  L.  I.  c.  14.  v.  1»  , >3. 

(m)  Parai.  L.  I.  c.  23.  v.  iy. 

\n'  Parai,  L.  I.  c.  *4  v.  *3 

(9)  Parai.  L.  11.  c.  so.  v.  14.  is  /«j. 
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ter  le  fecours  du  Seigneur  con- 
tre les  Moabires  & les  Ammoni- 
tes, l’efprit  de  Dieu  fe  failit  de 
Jahaziei,  au  milieu  de  cette 
multitude,  & il  dit  : » Écoutez, 
» vous  tous  peuples  de  Juda, 
» vous  qui  demeurez  h Jcrufa- 
>3  lem  , & vous  auflï  roi  Jofa- 
*>  phat,  voici  ce  que  le  Sei- 
e gr.cur  vous  dit:  Ne  craignez 
» rien  , & n’appréhendez  point 
33  cette  nuiltitude  ; ce  ne  fera 
« pas  vous  qui  combattrez  , 
33  mais  Dieu.  Demain  vous  irez 
» au-devant  d’eux  , car  ils 
» monteront  par  les  côteaux  du 
» mont  appelle  Sis,  ôc  vous  les 
33  rencontrerez  à l'extrèmite  du 
» torrent  qui  regarde  le  défert 
» de  Jcruel.  Ce  ne  fera  pas 
» vous  qui  combattrez  ; de- 
33  meures  feulement  fermes  , & 
33  vous  verrez  le  fecours  du 
» Seigneur  fur  vous.  O Juda 
» Ôc  Jcrufalem,  ne  craignez 
» point  ôc  ne  vous  effrayez 
» point  ; vous  marcherez  de- 
33  main  contr’eux,&  le  Seigneur 
33  fera  avec  vous.  Alors  Jofa- 
phat  ôc  le  peuple  de  Juda  8c 
tous  ceux  quidemeuroientàJé- 
rtifalem  , fe  proilernerenc  en 
terre  devant  le  Seigneur  & l’a- 

dorerenr. 

J A HEL  , Jtihcl , I Vv*  , ( a ) 
femme  d’Haber  Cinéen  , tua  Si- 
fara  , général  de  l’armée  de 
Chaaaan.  Ce  Général  s’étant 
retiré  dans  la  tente  de  cette 
femme  , Ôc  s’y  étant  endormi  , 

(•0  ludîc.  c,  4.  v.  17.  & fej. 

(t)  éiciitf.  c.  <j«.  v.  14. 

(')  }<  die.  c.  10 "v.  î-ér 

(a;  £ith.  c.  a.  v.  3. 
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Jahel  lui  perça  la  tempe  aveô 
un  gros  clou  , qu’elle  lui  en- 
fonça à coups  de  marteau.  Cela 
arriva  l’an  du  monde  17*9  , ÔC 
avant  J.  C.  1281. 

JAHELEL,  Jahcltl,  ( b ) 
A’^ob  , fut  le  troilieme  des  en- 
fans  de  Zabuicn. 

JA1R  , eu  flutôt  Avothjaïr. 

Avothiaïr. 

JAIR  , J Sir , IV#  , (c)  de  la 
famille  de  Manallé  , pofféda  en 
grand  canton  au-delà  du  Jour- 
dain , tour  le  pais  «l’Argob,  juf- 
qu'aux  limites  de  Geiiur  ôc  de 
Machati.  Il  fuccéda  à Thoia 
dans  la  Judicature  ou  le  gou- 
vernement des  Ifraélites  , ôc  eut 
pour  fuccefleur  Jepbté.  Son  gou- 
vernement fut  de  vingt- ceux 
ans  , depuis  l’an  du  monde 
279î  , jufqu'en  1817.  Jaïr  avoir 
trente  fiis  , qui  monroient  autant 
d’ânes  , Ôc  qui  étoient  maîtres 
ou  gouverneurs  de  trente  villes, 
nommées  Havoth  - Jaïre.  Il  tut 
enterré  à Camon  , au-delà  du 
Jourdain. 

J A 1 R , J air  , I'atft;  , ( d)  fi's  , 
de  Séméi , fut  pere  de  Mardo- 
chée. 

JAÏRE  , J Sir  us  , ï't  fc( , ( r ) 
chef  de  la  fynagogue  de  Caphar- 
naüm.  Sa  fille  étant  tombée 
dangereufement  malade.  Il  alla 
fupplier  Jefus-Chritl  avec  de 
grandes  inftances  , de  venir  lui 
impofer  les  mains,  ôc  la  guérir. 
Jefus  le  fuivit  i ôc  comme  il 
éteit  en  chemin,  on  vint  dire  à 

(*)  Matth.  c.  v-  v.  18.  & fea.  Marc. 

5.  v.  aa.  ér  }*i-  Luc.  c.  b.  *.  41,, 
ir  jtq. 
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Jaïre  que  fa  fille  étoit  morte  , 
ôc  qu’il  étoit  inutile  que  Jefus- 
Chriit  fe  donnât  la  peine  d’aller 
plus  loin.  Mais,  Jefus  le  raflu- 
ra  , ôc  lui  dit  : « Ne  perdez 
» point  confiance;  croyez  feu- 
as  lement.  « Lorfqu’ils  furent 
arrivés  à la  mailon  , ils  y trou- 
vèrent des  pleureufes  fie  des 
joueurs  d’inftrumen*  , qui  fe 
difpofoient  à accompagner  la 
fille  au  tombeau.  Jefus  les  fit 
taire  , & leur  dit  que  la  fille 
n’etoit  pas  morte.  11  entra  dans 
la  chambre  avec  le  pere  fit  la 
mere  de  la  fille  , ôc  trois  de  fe  s 
principaux  difeipies  ; fit  pre- 
nant la  morte  par  la  main,  il 
lui  dit  de  fe  lever , comme  s’il 
l’eût  limplement  réveillée.  Elle 
fe  leva  , fit  commença  à mar- 
cher. Or  elle  avoir  environ 
douze  ans  , fit  Jefus  commanda 
qu’on  lui  donnât  à manger. 

JALA  , hila  , l'tKAa  , ( a ) 
dont  les  enfans  revinrent  de  la 
captivité  de  Babylbne  en  Ju- 

JALALÊEL , JM!"l  ,{b) 
/.«€>«»  . de  la  race  4e  Mérari, 
fut  pere  d’Azarias. 

J Al. EL,  /j/c/,  W\v'y  (c  ) 
un  des  fils  de  Zabulon  , fut 
chef  de  la  famille  des  Jaléli- 
tes. 

J AI. ÉLITES  , J.dditæ  , fa- 
mille d’entre  les  Hébreux.  Voye^ 
laie!. 

JALÉLÉEL  , Jjlelecl , ( d ) 

(a)  Efdr.  L.  I c.  ».  v.  s<s. 

(S)  Parai.  L.  II.  c.  19. v.  ta. 

ô)  Numrr.  c.  %6.  v.  »6. 

(d)  Parai.  L.  I.  c.  4.  v.  16. 

(«)  Parai.  L.  1.  c.  4.  v.  17. 
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A VJ»,  fur  pere  de  Zîph  , d® 
Zipha  , dé  Thlria  fit  d’Af- 
raël. 

JALON  , J.ihn  , ï'auûr , (c) 
croit  le  quatrième  des  enfans 
d’Ezra. 

JAMBLIQUE.  r»yei  lambli- 
que.  1 

JAMBRI  , Jiimbri  , far-f.*  , 
\J)  étoit  un  homme  puiflant 
dans  la  ville  de  Madaba  , au- 
delà  du  Jourdain.  Un  jour  , 
fies  fils  attaquèrent  Jean  , frere 
de  Simon  fit  de  Jonathas  Mac— 
cabces  , comme  il  a Hoir  chez 
les  Nabathéens  , chargé  de  ba- 
gage, le  tuerent  , fie  prirent 
tout  ce  qu’il  avoir.  Pour  venger 
le  fang  de  leur  frere,  fit  pour 
fe  dédommager  de  la  perte  que 
la  f-mille  de  Jambri  leur  avoir 
C3ufée  , Jonathas  fil  Simon  Mae- 
cabées  ayant  appris  qu’il  fefji- 
foit  un  grand  mariage  , fie  que 
les  fils  de  Jambri  amenoient 
la  mariée  à Médaba  , fe  mirent 
en  embufeade  , fondirent  fur 
cette  troupe  de  gens  , qui  ne 
fongeoient  qu’à  fe  divertir  , en 
prirent  une  partie,  fit  enlevè- 
rent toutes  leurs  dépouilles. 
Ceci  arriva  vers  l’an  du  monde 
3843,  fie  avant  Jefus  -Chrilt 
3357. 

J AMBUCE  , J.imluca  , ( g J 
nom  d’un  initrumenr  de  mufique, 
qui  étoit  en  ufage  chez  les  An- 
ciens. 

J AMIN  , Jamin  , ( h ) l’aunV  , 

(f)  Maccab.  L.  1.  c.  9.  v.  . & fttfi 
({)  Anciq.  cxpl.  par  l).  Bcrn.  île 
Montf.  Tom.  III.  pag.  34^. 

{h)  Genef.  c,  4^.  v.  10.  Humer,  c. 
16.  v.  xa. 
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] V . le  fécond  des  fils  de  Si- 
meon , fut  chef  de  la  tamille  des 
Janvniirs. 

JAMIN1TES  , Jaminiia. , l‘«- 
famille  Hébraïque.  Voyt{ 
Jamin. 

JA  M NÉ.  Jumne  , ' turr  , (a) 
fils  aine  d’Afer.  Voyt[  Jemna. 

J A M N I A , Jamnia  , ( b ) 
J'a/jt  -f  , l'ïuri  r , ville  maritime 
de  Palelline,  fituee  entre  Azoth 
& Joppé.  Elle  avoit  un  allez 
bon  port  de  mer.  Son  nom  ne  fe 
trouve  pas  dans  le  texte  Hé- 
breu de  Jufué,  mais  feulement 
dans  le  Grec,  où  l’on  litGem- 
na  , T u,  ; , après  Accaron  , 
dans  le  nombre  des  villes  de 
Juda.  Olîas  , roi  de  Juda  , fils 
d'Amafias  , la  prit  fur  les  Pht- 
lillins.  Jofephe  dit  qu’elle  fut 
donnée  en  partage  à la  tribu  de 
Dan.  On  lit,  dans  les  Macca- 
bées , que  le  port  de  Jamnia 
ctoit  à deux  cens  quarante  fta- 
des  de  Jérufalem. 

JAMN1TES,  Jamnitte  , (c) 
l'euo  • les  habitant  de  Jamnia. 
f'oyeÿ  Jamnia. 

JAMNOR  , Jamr.or  , (J)  fils 
de  Gédéon  , fut  pere  d’EIa'i  ou 
Elal. 

JAMPHORINE  , Jamphori- 
na  , t)  ville  forte  de  Thrace  , 
étoit  la  capitale  de  toute  la  Mé- 
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dique.  Philippe  de  Macédoine 
attaqua  cette  phee  & la  prit 
par  compofition,  l’an  21 1 avant 

J.  C. 

JAMRA  , Jamra  , I ’npxr  , (/) 
un  des  enfans  de  Supha. 

JAMUEL,  Jamud , Ituevùi  p 

(g)  étoit  l’aine  des  enfans  de 
Siméon. 

J AN  AI,  lundi  , ïvU  » ( A ) 
de  la  tribu  de  Gad  , étoit  fils 
d’Abihail  , 3c  cqmmandoit  dans 
Batan. 

JANCYRE  , Jancyrus.  Voyt^ 
Indathyrfe. 

JANI.  Voyt\  Janus. 

JANICUI.E  , Janicttlum  , ( i) 
montagne  de  R orné,  quoiqu’elle 
ne  foit  pas  comprife  dans  le 
nombre  des  fept  , qui  ont  fait 
donner  autrefois  à cette  capi- 
tale le  nom  de  la  ville  aux 
fept  montagnes  , Urb  s Septicoî - 
lis.  Comme  elle  étoit  fort  haute, 
& fituee  au-delà  du  Tibre  , 
Ancus  Murtius  la  fit  entourer 
de  murs  , & <■  y mit  une  forte 
garnilon  pour  afiurcr  le  com- 
merce qui  fe  faifoit  par  eau 
contre  les  brigandages  des 
Étrufques  , qui  occupoienr  tout 
le  pais  de  l’autre  côté  du  ficti- 
ve. Etpour  joindre  la  ville  avec 
cette  nouvelle  place  , il  jrtta 
fur  ce  fleuve  un  pont  de  buis. 


(a)  Gcnef.  c.  a<.  v.  17. 

Jotii.  c i . v.  44  Parai  t.  ÎÏ.  c. 
»<5.  « 6.  Maccab:  L.  II.  e.  ia.  v.  8 , y. 
Jufcph.  Je  Anti-p  Jo.laic,.  p.  14a. 

(c  Maecah.  L.  Il  c.  la.  v.  y. 

; JuJic.  c F.  v.  1. 

(,)  Tir.  I iv.  L.  XXVI  c.  15. 

(f)  L.  1.  C 7 V.  )4. 

(j)  Gcuef.  c.  46.  v.  10. 


(h)  Parai.  L.  F.  c.  s-  v.  «a.  ir  fin?- 

(i)  Tir.  Liv.  L.  I c.  33  L.  IF.  c. 

10, ^1.  Plin.  T»m.  I.  pag.  M7  »'*¥*• 
Tom.  Fl.  p.  k.  I.'ior.yf.  Halic.  L.  U c. 

11.  Viig  .tnrid  L.  VIII.  v.  333. 

Koll.  Hilk.  Rom  Tom  I.  pag.  ni, 
ire,  534.  Myth.  pat  M.  l’Abb.  Ban. 
Toin.  III.  p,  43). 
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d’une  fabrique  extraordinoire  , 
dont  routes  les  pièces  fe  te- 
nqienr  enferable , fans  être  unies 
par  des  liens  de  fer.  Lot  Ponti- 
fes étoienr  charges  d’entretenif 
ce  pont , & d’en  faire  les  répa- 
rations. 

Le  mont  Janicule  fut  ainli 
nommé,  oy  parce  que  les  Ro- 
mains fortoient  autrefois  par- 
là  , comme  par  une  porte  qu’il» 
appeüoient  jttnua  , pour  aller 
dans  l’Étrurie  , ou  par  ce  que 
Janus  y avoitanciennemenc  tenu 
fa  cour  , vis-à-vis  du  Capitole 
qui  étoit  alors  occupe  par  Sa- 
turne. Ces  deux  Princes  avoient 
chacun  une  ville;  3c  quoique  ni 
l’une  ni  l’autre  ne  fubfiltaffenc 
lus  peu  après'  la  guerre  de 
roie  , Virgile  n’a  pas  lailHi 
d’en  conferver  la  tradition  , 
qui  duroit  encore  de  fon  tems. 
Evandre  , dit-il  ,dans  fon  Enéi- 
de , fit  remarquer  à Énée  les 
ruines  de  ces  deux  villes.  Voyez, 
dit  ce  Roi  au  héros  Troyen  , 
ces  deux  villes  dont  les  murs 
font  renverfés.  Leurs  ruines  mê- 
mes font  des  marques  du  ré- 
gné de  deux  anciens  Monar- 
ques ; celie-ci  fut  bâtie  par  Ja- 
nus, & celle-là  par  Saturne; 
l’une  fut  nommée  Janicule  , ôc 
l’autre  fut  appeilée  Saturnie. 

Cela  s’accorde  avec  ce  que 
Tertul  lien  dit  dans  fon  Apolo- 
gétique, que  Saturne  et  it  un 
homme  venu  de  Crcte  en  Italie, 
où  Janus  le  recut.Chacun  d’eux 
bâtit  une  vi’le,  <Sc  l’appella  de 
fm  nom.  Cette  oppofition  de 
deux  villes  donna  lieu  au  nom 
d’Antipolis,  dont  Pline  fe  fett 
Trn.  XXlII. 
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pour  marquer  le  Janicule.  Cetté 
montagne  avoit  beaucoup  d’é- 
tendue,  comprenoit  fous  elle  le 
Vatican  , & fe  terminoit  auprès 
de  l’cgiife  de  Sjhio  - Spiritu  it 
S.iJJij  , où  commençoit  le  Va- 
tican. Numa  Pompilius  y fut  en- 
terré, félon  Denys  d'Halicar- 
naife;  & Pline  , Tite-Live  5c 
Solin  difent  que  ce  fut  3u  pied 
de  cette  montagne.  Eufebe  dans 
fa  Chronique  y met  aulli  la  fé- 
pulture  du  poète  Stace.  Victor 
place  au  Janicule  les  jardins  dé 
Géta  , que  le  N ardini  5c  le  Do- 
nati  croytnt  avoir  été  près  dé 
la  porte  Septimienne.  On  po- 
f.it  au  Janicule  un  corps  de 
garde  , au  tems  des  Comices  , 
ôc  on  y montoit  la  garde  pour 
la  fureté  de  la  ville  ôc  de  la 
rivière  qui  coule  au  bas. 

Pline  3c  Tite-Live  difent  que 
le  peuple,  s’étant  un  jour  retiré 
au  Janicule  , fut  rappelle  par  le 
Dictateur  Q.  Hortenfius.  C’eft 
aulli  oti  Porféna  , roi  d’Étrurie, 
vint  camper  avec  fon  armée  t 
félon  le  même  Tite-Live  , De- 
nys d’Halicarnafle  5c  Silius  Ita- 
liens; C’elt  enfin,  félon  Diodoré 
•de  Sicile  , fur  ce  mont  que  dans 
le  commencement  des  guerres 
civiles  , les  Sénateurs  cherchè- 
rent une  retraite  contre  la  co- 
lère d’Augufte.  JLes  Tofcans 
s’en  emparerenr  l’an  477  avant 
Jefus-Chrill  , fous  le  Confulat 
de  C.  Horatius  Pulvillus  & de 
T.  Méhénius.  Cette  forterefTe 
fut  reprife  l’année  fuiv..nte  par 
la  valeur  d’A.  Virginius  5c  dé 
Sp.  Scrvllius. 

Aujourd’hui  le  Janicule  eÜ 
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appelle  le  Mont-d'Or,  commu- 
nément Montorio  , à C3ufe  de  la 
couleur  de  fon  fable  qui  eft  jau- 
nâtre. C’eft  le  lieu  le  plus  élevé 
de  Rome,  & d’où  l’on  peut 
mieux  voir  cette  grande  ville  ; 
mais  , c’eft  le  moins  habité  , à 
cjnfe  du  grand  air  qu’on  y ref- 

Pire’  * . 

Léandre  allure  que  l’Errurie 
fut  autrefois  appellée  Janicule. 
On  prétend  qu’il  y a eu  un  lieu 
dans  l’Arabie  heureufe  nommé 
anciennement  les  colomnes  de 
Janus. 

J A N I R E , J unira  , ( a ) 
J’anifttf  l’une  .des  Néréides, 
filles  de  Nérée  6c  de  Doris. 

J A N I R E , Janua  , ( b ) 
iVifrft  , l’une  des  nymphes 
Océanides,  filles  de  l’Océan  6c 
de  Téthys. 

JANNA  , Janna  , l’ami,  (c) 
fils  de  Jofeph  , fut  pere  de  Mel- 
chi  , félon  St.  Luc  dans  la  Gé- 
néalogie de  J.  C. 

J ANNÉE  , Jannaus.  Voyc ç 
Alexandre. 

JANO.  Voye\  Janoé. 

J A N O É , Janoé  , i ’aruià , ( d) 
ville  de  Palefline  , dans  la  tribu 
d’Ephraïm  , fur  la  frontière  de 
la  demi-Tribu  de  ManalTé.  Eu- 
febe  met  une  ville  de  Janon  à 
douze  milles  de  Sichem  , ou  de 
Naploufe  , dans  l’Acrabatène , 
& une  autre  du  nom  de  Janua  , 
à trois  milles  de  Légion  , vers 
le  midi. 

JANOÉ,  Janoe  , A'/iàx,  (*") 

(a)  Homer.  Iliad.  L.  XVIII.  v.  47. 

(S  Amiq.  expliq.  pat  U.  Btm.  tic 
Montf.  Toin  I.  p 7». 

<t)  Luc.  c.  J.  T.  14. 
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autre  ville  dePaleftine  , dans  îa 
tribu  de  Nephrhali  ; il  en  eft 
fait  mention  au  quatrième  livre 
des  Rois.  Toutes  les  villes  qui 
font  nommées  en  cet  endroit  , 
étant  de  cette  tribu  , il  eft  très- 
vraifeinblable  qu’elle  en  étoic 
auffi.  Eufebe  dit  de  la  première 
Janoé  , qu’il  nomme  Janon  , 
qu’elle  fut.prife  par  le  roi  des 
ÂITyriens.Le  P.  Bunfrériusdans 
fes  fçavantes  Notes  fur  Eufebe, 
aime  mieux  croire  que  ce  fut 
celle  dont  il  s’agit  ici. 

JANUA.  Voyt\  Janoé. 

JANUALES  , Janualia  , fê- 
tes de  Janus  , qu’on  célébroità 
Rome  lepremier  de  Janvier  par 
des  danfes  ôc  d’autres  marques 
de  réjouiflances  publiques.  Ei» 
ce  jour  , les  citoyens  revêtus  de 
leurs  plus  beaux  habits , les 
Confuls  à la  tête  en  robe  de 
cérémonie  , alloient  au  Capito- 
le faire  des  facrifices  à Jupiter. 
Alors,  comme  aujourd'hui  , on 
fe  faifoit  des  préfens  6c  d’heu- 
reux fouhaits  les  uns  aux  au- 
tres , 6c  l’on  avoir  grande  at- 
tention , félon  Ovide  , âne  rien 
dire  qui  ne  fut  de  bon  augure 
pourtour  lerefte  de  l’année.  On 
ofîroit  à Janus  des  figues  , des 
dattes  6c  du  miel  ; la  douceur 
de  ces  fruits  étant  regardée  com- 
me le  fymbole  de  préfages  favo- 
rables pour  l’année. 

JANVIER,  Januarius  , (/) 
I’amet/d/Jioî,  nom  du  premier  mois 
de  l’année  , félon  la  fupputa- 

(J)  Jolu.^c.  16.  T.  6,7- 
(e)  Reg.  L IV.  c.  ip  v.  su. 

(/)  Plut.  Tom.  I pag  7».  Coût. des 
Rom,  par  M,  Nicup.  p.  165. 
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tioti  dont  on  fe  fert  aujourd’hui 
en  Occident. 

Les  Romains  avoient  donné 
h ce  mois  le  nqm  de  Janvier  à 
caufe  de  Janus  , divinité  à qui 
ils  attribuoient  deux  têtes  , par- 
ce que  d’un  côté  le  premier 
jour  de  Janvier  regarde  l’année 
précédente  , âc  de  l’autre  celle 
qui  vient.  Le  mot  Janvier  , Ju- 
nuarius  , peut  aufli  venir  de  ja- 
nua  , porte  ; parce  qué  ce  mois, 
étant  le  premier  de  tous  , eft 
comme  la  porte  des  années. 
Avant  Numa  Pompilius,  il  n’é- 
toit  compofé  que  de  23  jours. 
Ce  Prince  y ajouta  un  jour  , & 
& Ccfar  l’augmenta  de  deux 
autres.  Numa  Pompilius  le  plaça 
au  folftice  d’hiver.  L’année  de 
Romulus  commençoit  par  le 
mois  de  Mars  , qu’il  avoit  mis  à 
l'équinoxe  du  primeras. 

Quoique  les  Calendes , ou  le 
premier  jour  de  Janvier  , fût 
fous  la  protedlion  de  J.unon  , 
comme  les  autres  premiers 
jours  des  mois,  celui-ci  ne 
laiflbit  pas  d'être  particulière- 
ment confacré  à Janus,  à qui 
on  faifoitce  jour-là  un  facrifice 
d’un  gâteau  qu’on  appelloit  Ja- 
nual  , fait  de  farine  nouvelle 
de  de  fel  nouveau  , fans  compter 
l’encens  Si  le  vin  qu’on  lui  of- 
froit.  Ce  même  jour,  tous  les 
artifans  ébauchoient  leurs  ou- 
vrages , chacun  dans  leur  art  & 
dans  leur  profelTion,  comme  aufli 
les  gens  de  lettres  , dans  la  pen- 
fée  où  ils  étoient , que  com- 
mençant l’année  par  le  travail  Si 
J’induftrie  , tout  le  relie  s’en- 
fuivroic. 


JA  3$ 

Les  Confuls  défignés  pre- 
noient  ce  jour-là  pofleflion  de 
leur  Confulat,  & commençoiene 
à entrer  en  charge,  particuliè- 
rement depuis  les  Empereurs  , 

Si  quelque  rems  auparavant  , 
fous  le  Confulat  de  Quintus 
Fulvius  Nobilior  de  de  Titus 
Annius  Lufcus  , l'an  de  la  fon* 
dation  de  Rome  601.  Us  mon- 
toient  au  Capitole  , accompa-  ’ 
gnés  d’une  grande  foule  de 
peuple,  tous  habillés  de  neuf* 
de  là  ils  immoloient  à Jupiter 
Capitolin  deux  taureaux  blancs, 
qui  n’avoient  pas  été  mis  fous  le 
joug  , parmi  les  parfums  de  les 
odeurs  qu’ils  répandoient  dans 
fon  temple.  Les  Flamines,  con- 
jointement avec  eux  , faifoient 
des  vœux  pendant  ce  facrifice 
pour  la  profpériré  de  l’Empire  , 
de  pour  le  falot  des  Empereurs, 
après  leur  avoir  prêté  fermenc 
de  fidélité , 5c  ratifié  tout  ce 
qu’ils  avoient  fait  dans  le  cours 
de  l’annéeprécédente.Ces  voeux 
& ces  fermens  étaient  faits  pa- 
reillement par  les  autres  Ma- 
giflrais  Si  par  le  peuple.  Tacite 
nous  dit  qu’on  faifoit  un  crime 
à Thraféa  d’avoir  évité  à def- 
fein  de  fe  trouver  tous  les  ans 
au  ferment  folemnel  des  Ma- 
giftrats  , & aux  vœux  qu’on 
faifoit  pour  le  falut  de  l’Em- 
pereur. 

En  ce  jour , les  Romains  ne 
faifoient  paroitre  aucune  haine, 

& prenoient  foigneufement  gar- 
de de  ne  laifler  échapper  aucu- 
ne parole  qui  fût  de  mauvais 
augure.  Les  amis  avoient  foin 
d’envoyer  à leurs  amis  des  pré- 
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fens  qu’on  appelloît  fîrcnæ  , 
Ctrennes  , dont  l’inftitution  eft 
due  à T.  Tatius,  roi  des  Sa- 
bins,  après  l’accord  fait  aVec 
Romulus  ; car  , l’on  alfure  que 
pour  témoigner  quelle  ellime  il 
avoir  pour  ceux  qui  l’avoient 
bien  fervi  dans  la  querelle 
qu’il  eut  à démêler  avec  les  Ro- 
mains, il  leur  envoya  au  com- 
mencement de  l’année  à chacun 
tin  rameau  de  laurier  , pris  dans 
le  bois  de  la  déeffe  Strenua,  avec 
un  compliment  & des  fouhait* 
d’une  heureufe  année.  Les  Ro- 
mains s’étudioient  fur  toutes 
chofes  h fe  tenir  joyeux  , & à 
fe  bien  divertir  dans  ce  premier 
jour,  croyant  que  tout  le  relie 
de  l’année  s’enfuivroir.  Voilà 
ce  qui  fe  palfoit  le  premier  jour 
du  mois  de  Janvier. 

Le  fécond  jour  étoit  eftimé 
malheureux  pour  la  geurre  , & 
appellé  peur  cette  raifon  dits 
ater , jour  funefte. 

Le  troifième  & le  quatrième 
étoient  jours  comitiaux. 

Le  cinquième  jour  étoit  jour 
plaidoyable. 

Le  fixième  pafloit  pour  mal- 
heureux. 

Le  feptième  on  célébroit  la 
venue  d’Ifis  chez  les  Romains. 

Le  huitième  étoit  jour  d’af- 
fcmblée. 

Le  neuvième  jour  de  ce  mois, 
on  fêtoit  les  Agonales  en  l’hon- 
neur de  Janus. 

Le  dixième  étoit  un  jour 
mi- parti  , marqué  ainli  dans 
l’ancien  Calendrier  , E.  N. 

L’onzième  jour  du  mois  de 
Janvier  arrivoient  les  Carmen- 
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taies  pour  honorer  la  déefle  Caf* 
menta  , mere  d’Evandre.  On  cé- 
lébroit ce  même  jour  la  dédica- 
ce du  temple  de  Juturne  dans  le 
champ  de  Mars. 

Le  douzième  étoit  jour  d’af- 
femblce  , quelquefois  on  faifoic 
la  fête  des  Compilâtes  ou  des 
carrefours. 


Le  treizième  jour  qui  étoic 
confacré  à Jupiter  , fe  marquoic 
dans  le  calendrier  par  ccs  deux 
lettres  , N.  P.  h'cfajhis  prima 
parte  diei  , pour  dire  qu’il 
étoit  feulement  fêté  le  matin  ; 
on  facrifioit  au  fouverain  des 
Dieux  une  brebis  appellée  ovis 
idulis. 


Le  quatorzième  femblable 
au  dixième,  étoit  coupé  , moitié 
fête,  moitié  jour  ouvrier. 

Le  quinzième  on  folemnifoit 
pour  la  fécondé  fois  les  Car- 
mentales  , nommées  pour  cette 
raifon  Carmcntalia  fecur.da. 

Au  feizième  arrivoit  la  dédi- 


cace de  ce  grand  Sc  fuperbe 
temple  de  la  Concorde  , qui 
fut  voué  & dédié  par  Camille  , 
& que  Livia  Drufiüa  décora  de 
plulieurs  ftatues  & d’un  autel 
magnifique. 

Depuis  le  feize  jufqu’au  pre- 
mier Février , c’étoientdes  jours 
comitiaux  ou  d’alfemblée  , lï 


vous  en  exceptez  le  dix-fept, 
où  l’on  donnoit  les  jeux  pala- 
tins ; le  vingt  quatre  , où  l'on 
célébroit  les  fériés  femenrines 


pour  les  femailles;  le  vingt - 
fept , où  l’on  fêtoit  la  dédicace 
du  temple  de  Caflor  & de  Pol- 
lux  à l’étang  de  J uturna,  fœur 
de  T urnus  ; le  vingt-neuvième  , 
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où  fe  donnoit  les  Êquîries 
Équiria  , c’elt-à-dire  , les  j u'x 
de  courfes  de  chevaux  dans  le 
champ  de  Mars  ; & enfin  le 
trentième  , qui  étoit  la  fête  de 
la  Paix  , où  l’on  facrifioit  une 
viétime  blanche  , & où  l’on  brû- 
loit  quantité  d’encens. 

Dans  ce  mois  de  Janvier  , 
que  les  Grecs  appelaient 
l H/Uh'iàr  , ils  folemnifoient  la 
fête  des  Gamélies  , en  l’hon- 
neur de  Junon,  fête  inilituée 
par  Cécrops  , Favorin. 

Les  Ioniens  célébroient  auffi 
dans  ce  mois  , les  Lénées  , 8c 
les  Égyptiens  fêtoient  la  fortie 
d’Ilîs  de  Phénicie. 

Le  roi  Charles  IX  ordonna 
par  un  édit  de  l’année  1564, que 
l’on  commenceroit  en  France  à 
compter  l’année  par  le  premier 
de  Janvier.  Auparavant  , mais 
feulement  fous  la  troifième  race 
de  nos  Rois  , on  la  commençoic 
à Pâque  , ou  à Noël , comme  le 
pere  Petau  , après  plufieurs  au- 
tres , l'a  remarqué  dans  fon 
Raùonarium  Tanporum  ; & cela 
a été  obfervé  quelquefois,  mê- 
me hors  de  France  , ainfi  qu’il 
paroît  par  une  lettre  de  Pie  II 
à Charles  VII , datée  du  mois 
de  Janvier  1459,  & de  la  fé- 
condé année  de  fon  Pontifi- 
cat. 

JANUM  , Janum  , 1%  «V,  (.1) 

<*)  Jofu.  c.  15.  ».  si- 

(*)  Tit.  Liv.  L.  II.  c.  41). 

(e;  Dio.  CafT.  pag.  4S7 , SjS.  Ovid. 
M tam.  L.  XIV.  c.  8.  Virg.  Æneid.  L. 
VII  v.  18c  » Sio.  L.  VIII  v.  )17- Plut. 
Tom.  I.  p.  71 , 7j.  Tit.  Liv.  L.  I.  c.  19. 
>tytb.  par  M.  l’Abb,  Ban,  Tom,  I,  p. 
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ville  de  Paleftine , dans  la  tribu 

deJuda. 

JANUS.  ( b ) On  lit  dans 
Tite-Live  , au  fujet  des  Fabius: 
Infelici  via  dextro  J a no  portx  Car- 
mentalis  profcfli  , &c.  , fur  quoi 
M.Crévier  fait  cette  note:  Per 
dextrum  Janum  , five  tr an  fit  um 
portes  Carmentalis.  Janus  entmin- 
terdum  fumitur  pro  quodarn  quofi 
fornice  per  qutrn  via  pateat.  Car- 
mentalis igitur  porta  duos  trefvt 
taies  Janos  five  tranfitus  habuit  ; 
per  dextrum  profetfi  funt  F.tbii. 

JANUS  , Janus  , l'xrti  ( c ) 
& , félon  quelques-uns,  l’ot»o«. 
ell  un  dès  plus  célébrés  perfon- 
nages  de  la  Mythologie.  Tous 
les  Hilloriens  conviennent  que 
ce  Prince  régnait  en  Italie  dans 
le  tems  que  Saturne  y arriva, 
<ic  que  ce  Dieu  lui  fuccéda. 
Tous  les  Anciens  conviennent 
aulfi  que  Janus  n'étoit  pas  ori- 
ginaire d’Italie  , & qu’il  y vint 
du  païs  des  Perrhebes  , peuples 
de  la  Theffalie  , qui , au  rapporc 
des  Anciens  ,hab!toienr  le  long 
du  fleuve  Pénée.  L’Auteur  de 
l’origine  des  Romains  dit  qu’il 
y ctoit  arrivé  avant  Saturne 
qu’il  reçut  dans  fes  États  ; de 
que  c’eft  pour  cette  raifon  que 
dans  les  facrifices  il  étoit  nom- 
mé le  premier,  & qu’on  luidon- 
noit  par  honneur  le  nom  de 
Pere.  Le  Sçavant  Dora  Pezron 
eft  le  feul  que  nous  fçaehions 

346  , ;6q.  Toin.  III.  pag.  4|l.  (V  (miv. 
Antiq.  expi.  par  U.  Bern.  île  Montf. 
Tom.  I.  pag.  »s.  ér  (uiv.  Tom.  II.  pag. 
54  , «6  , Si.  Tom.  III  pag.  114  , ■ , 

| 178.  Tom.  IV.  p.  147.  Mém.  de  l'Acad. 
<le»  lnfcrip.  & Bell.  Leu.  Tom.  I.  pag, 
1 199.  Tom.  III,  p.  iS.  T.  V.  p,  9b, 
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qui  ait  avancé  que  Janus  ne  re- 
gnoit  pas  en  Italie,  & qu'il 
n'ctoit  qu’un  des  Lieutenans 
generaux  de  Saturne  ; mais  , 
toute  l'Antiquité  s'accorde  à 
diee  qu’il  étoit  roi  du  pais  La- 
tin , ïc  qu’il  y étoit  arrivé  avant 
Saturne  qui  ne  régna  qu’après 
fa  mort. 

Théodore  Rickius  , dans  la 
f^avanre  differtation  qu’il  a 
faite  fur  les  anciens  habitats 
d’Italie,  n’a  pas  oublié  l’arrivée 
de  Janus  dans  ce  païs-là  , & en 
a fixé  l’époque,  delà  manière 
dont  nous  le  dirons  dans  la 
fuite.  Si  nous  en  croyons  Auré- 
lius  Viélor  , telle  eft  l’origine 
de  ce  Prince.  » On  dit  que 
»»  Créufe , fille  d’Erechthée  , 
» roi  d’Athènes  , & d’une  gran- 
« de  beauté,  fut  ferprife  par 
» Apollon  , de  en  eut  un  iils 
« qui  fut  envoyé  à Delphes  , 
» pour  y être  nourri  de  élevé  ; 
» que  fon  pere  , ne  fçaehant 
» rien  de  ce  qui  s’étoit  paifé  , 
» la  donna  en  mariage  à un  cer- 
» tainXiphée;  & que  celui-ci 
n n’enpouvantavoirdes  enfans, 
» alla  confulter  l’oracle  de 
» Delphes  , <k  demanda  com- 
d ment  il  pourroit  devenir  pe- 
» re.  Le  Dieu  Ici  répondit 
r>  qu’il  falloit  qu’il  adoptât  le 
35  premier  enfant  qu’il  rencon- 
» treroit  le  lendemain.  Le  pre- 
33  mier  qu’il  trouva  fut  Janus  , 
>>  qu’Apollon  avoit  eu  de  Créu- 
» fe  , & l'adopta.  Janus  , étant 
y>  devenu  grand  , éauipa  une 
x>  flotte  , aborda  en  Italie  , y 
» fit  des  conquêtes  ; & s’étant 
» emparé  d’une  montagne  , il  y 
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n bâtit  une  ville  qu’il  nomma 
55  de  fon  nom  Janicule.  Dans  le 
» tems  de  fon  régné  , Saturne  , 
55  chafle  de  fon  pais  , aborda 
55  auffi  en  Italie  ; Janus  le  reçut 
« humainement  , & l’afTocia  à 
» l'Empire.  Saturne  bâtit  au-. 
p près  du  Janicule  une  for- 
n terefie  qu’il  nomma  Satur- 
» nie.  « 

Ce  Prince  ayant  fait  voile  en 
Italie  , comme  nous  venons  d3 
le  dire  , attira  à fon  parti  bon 
nombre  d'CEnotriens  & d’Aufo- 
niens,  & s’empara  avec  leur  fe« 
cours  d’une  partie  du  pais  qui 
eft  entre  le  fleuve  Liris  & le  Ti- 
bre ; c’eft  ce  qu’on  a appelle  de- 
puis le  Latium  , à caufe  que  Sa- 
turne s’y  étoit  caché  ; ou  Sa- 
turnie , h caufe  du  féjour  que 
ce  Piince  y fit.  Avant  cette  re- 
traite , on  le  nommoit  ie  pais 
des  Aborigènes . pour  faire  voir 
qu’il  étoit  pefledé  par  des  na- 
tions de  differente  origine. 
L’on  n’a  donné  au  relie  à Janus 
qui  en  fut  le  premier  Roi , deux 
vifrges,  que  pour  marquer  qu’il 
commanduit  à deux  peuples  ; 
ou  à caufe  qu’ayant  partagé  fon 
royaume  avec  Saturne,  til  fit 
frapper  des  médailles  , où  il  y 
avoit  d’un  côté  une  tête  à deux 
faces,  pour  faire  voir  que  fa 
puilfance  étoit  partagée  entre 
Saturne  & lui  , & que  fes 

États  dévoient  être  gouvernés 
par  les  Confeils  de  l’un  & de 
l’autre.  Plutarque  cependant  en 
rapporte  une  autre  raifon;  c’é- 
toit , dit-il  , pour  nous  appren- 
dre que  ce  Prince  & fon  peuple 
étojtnt  , par  les  confeüs  de 
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Saturne  , partes  d’une  vie  fa- 
rouche Sc  champêtre  , à ur.e 
vie  douce  & polie.  En  effet  , 
ce  Prince  Tit3n  leur  apprit  à 
cultiver  la  terre,  de  à vivre 
en  paix;  de  c'eft  peut-être  ce  qui 
a fait  regarder  comme  le  lie- 
cle  d’or  , ce  tems  heureux  au- 
quel l’Italie,  fous  les  aufpices 
de  Saturne  , s’appliqua  pendant 
une  profonde  paix,  à faire  fleu- 
rir les  arts  & les  fciences  . ÔC 
à cultiver  la  terre.  Aurtî  Janus 
fut -il  regarde  depuis  comme 
Je  Dieu  de  la  Paix  , Si  fon  tem- 
ple ne  fe  fermoit  jamais  que 
quand  la  guerre  avoit  celle 
dans  tout  l’empire  Romain  , 
comme  il  arriva  fur  - tout  du 
tems  d’Augufte. 

Il  eft  bien  certain  que  Janus 
reçut  les  honneurs  divins  ; mais  , 
il  ne  fut  jamais  , non  plus  que 
Saturne , mis  au  nombre  des 
grands  Dieux  , ou  des  Dieux 
du  Confeil  , dont  Ennius  nous 
a confervé  les  noms  dans  deux 
vers  ; ainfï  , il  ne  faut  le  re- 
garder que  comme  un  Dieu 
Indigete  , de  même  qu’Énée 
qui  reçut  après  lui  les  mê- 
mes honneurs  dans  le  pais  La- 
tin. 

Quoique  le  partage  de  Ma- 
crobe  , que  nous  allons  rap- 
porter, foit  fort  long,  il  con- 
tient tant  de  particularités  que 
cet  Auteur  avoit  recueillies 
des  Anciens  , que  nous  ne 
fçaurions  nous  dilpenfer  de  le 
tranferire  ici  tout  au  long.»  Se- 
» Ion  les  Mythologues , dit-il, 
*>  toutes  les  maifons , au  tems 
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» de  Janus  , étoient  pleines  de 
» religion  & de  lainteté  ; ce 
» fut  pour  cela  qu’on  lui  attri- 
» bua  des  honneurs  divins  , Sc 
» que  les  entrées  Si  les  forties 
» des  maifons  lui  étoient  con- 
» facrées.  Xénon  dit  qu'il  fut 
» le  premier  qui  bâtit  des  tem- 
» pies  , qui  inflitua  les  céré- 
» munies  de  religion  , de  que 
» c’eit  la rail'on  pourquoi  depuis 
» ce  tems -là,  on  faifoit  nien- 
■»  tion  de  lui  en  les  commençant. 
» Il  y en  a qui  difent  qu’on 
» l'appelloit  Bifrons  , c’eft-à- 
» dire  , à deux  taces  adortees  , 
» parce  qu’il  fçavoit  le  parte  , 
» Ôc  connoiffbitle  futur.  D’au- 
» très  prétendoient  que  Janus 
» étoit  le  même  qu’Apollon  6c 
a Diane  , & que  ces  deux  di- 
» vinités  fe  trouvoient  dans  ce 
u feul  Dieu.  En  effet , félon 
» Nigridius,  Apollon  eft  ap- 
» pelle  chez  les  Grecs  Qv^aToc  , 
» c'eft  - à - dire  , qui  prértde 
» fur  les  portes.  Ils  mettent 
» fes  autels  devant  les  portes  , 
» pour  marquer  qu’il  eft  le 
» maître  de  l’entrée  Sc  de  la 
» fortie.  Us  l’appellent  aurtî 
» A’7wiJ:.,  comme  qui  diroit 
» le  Préfet  des  rues  ; car  chea 
» eux  les  chemins  qui  font  dans 
» l’enceinte  des  villes  font 
» nommés  A'^viau  Diane  tout 
» de  même,  qui  eft  appellce 
» Trivia  , a pouvoir  fur  tous 
» les  chemins.  Le  feul  nom  de 
» Janus,  marque  chez  nous 
» qu’il  prértde  fur  toutes  les 
» portes  , qui  s’appellent  ja - 
» nua  , ce  qui  revient  au  nom 
» On  le  dépeint  aurtî 
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*>  avec  une  clef  & une  verge  ", 
»>  pour  marquer  qu’il  eft  legar- 
» dien  des  portes  &c  le  Préfet 
» des  chemins.  Nigridius  allure 
33  qu’Apollon  elt  Janus  , & 
’■>  Diane  Jana.  Diana  fe  forma 
» de  Jana  , par  l’addition  d’un 
>>  d qu’on  met  fouvent  avant  l’é, 
» pour  adoucir  la  pronorfcia- 
» tion  ; comme  dans  ces  mots  , 
» raiitur  , redintcgratur  , êcc. 
» Quelques-uns  prétendent 
» montrer  que  Janus  eft  le  ro- 
si leil,  6c  qu’il  eft  repréfenré 
« double  , comme  étant  le  maî- 
» tre  de  l’une  6c  de  l’autre  por- 
» te  du  ciel,  parce  qu'il  ouvre 
» le  jour  en  fe  levant  , & qu'il 
w le  lcrme  en  fe  couchant.  Ils 
n difent  qu’on  l'invoque  lepre- 
» mier  , lorfqu’on  fait  un  fa- 
>i  crifice  à quelque  autre  Dieu  , 
3>  afin  que  par  lui  on  puilfe  :ip— 
33  procher  de  celui  auquel  on 
33  facrifie,  comme  fi  c’étoit  par 
>3  fa  porte  qu’il  fît  palier  les 
>3  prières  des  fupplians  aux 
33  autres  divinités.  Ses  llatues 
>3  marquent  fouvent  de  la  main 
>>  droite  le  nombre  de  trois 
>3  cers,ôc  de  la  gauche  celui 
33  de  foixante  - cinq  , pour  fi- 
»»  gnifier  la  mefure  de  l’année, 
33  ce  qui  ell  le  principal  effet 
33  du  foleil. 

3?  D’autres  veulent  que  Janus 
33  foit  le  monde  ou  le  ciel , Sc 
»3  qu’il  foit  ainfi  appellé  ai 
*3  eundo  , parce  que  le  monde 
n va  toujours,  en  tournant  fur 
33  lui  même.  Cicéron  , ditCor- 
33  nificius  en  fon  livre  troifième 
» des  étymologies,  l’appelle 
x>  non  pas  Janus,  mais  Laaus 
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» ah  tundo.  De-là  vient  que  le* 
33  Phéniciens  expriment  cette 
» divinité  par  un  dragon  qui  fe 
33  tourne  en  cercle,  6c  qui  mord 
>3  & dévore  fa  queue  , pour 
33  marquer  que  le  monde  le 
3>  nourrit,  fe  loutient,  Cctour- 
33  ne  fur  lui-même.  C’eft  auflî 
33  pour  la  même  raifon  que  chez 
ï>  nous  en  ie  voit  regardant  de 
33  quatre  cf  tés,  comme  il  paroït 
33  par  fa  llatue  apportée  de 
33  Faleres.  Gavius  Balles,  en  fon 
33  livre  des  Dieux  , dit  qu'on 
n le  peint  à deux  faces  , com- 
>3-  me  étant  ie  portier  fupérieur 
33  Ce  inférieur  ; iSc  qu’on  le  figu- 
« re  aulli  à quatre  faces  , com- 
3>  me  celui  dont  la  Majefté 
33  comprend  tous  les  climats, 
33  Dans  les  anciens  poèmes  de* 
33  S.iliens  , il  elt  appelle  le 
ï>  Dieu  des  Dieux.  Marcus 
» Meffala  Conful  , Collègue  ds 
33  Cneius  Domitius  , 6c  qui  n 
33  été  augure  pendant  cinouan- 
33  te-cinq  ans  , commença  ainfi 
33  fon  difeours  fur  Janus  : Ce - 
33  lui  oui  forme  & gouverne  tour  , 
33  ,t  joint  la  nature  de  l’eau  S1  celle 
33  de  la  terre  , qui  par  fon  poids 
33  tend  toujours  en  bas  avec  le  feu 
33  6-  Pâme  , qui  par  leur  léger  etc 
33  s'élèvent  rapidement  en  haut  „ 
» fie  les  a renfermés  dans  te  ciel  j 
33  & c'ejl  le  ciel  qui  par  fa  force  a 
33  lié  tnfrmblt  des  natures  Se  des 
33  qualités  différentes.  Dans  le 
» cuite  que  nous  rendons  à ce 
33  Dieu  , nous  invoquons  Janus 
n Géminus  , ou  à deux  faces  , 
n Janus  pere  , Janus  Junonius  , 
33  Janus  Confivius  , Janus  Qui-, 
u rinus,  Janus  Patulcius  6c  du. 
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»i  fivius,  Nous  avons  déjà  dit 
» pourquoi  nous  I invoquons 
» fous  le  nom  de  G'  minus  ,ou 
ïi  à deux  faces.  Nous  l'appel- 
as Ions  pere  , comme  étant  le 
» Dieu  des  Dieux  ; Junonius  , 
»i  parce  qu’il  garde  l’entrée  , 
« non-feulement  de  Janvier  , 
» mais  des  autres  mois  aufli  , de 
« que  toutes  les  Kalendcs  font 
» fous  la  domination  de  Junon  ; 
*>  c’eft  pour  cette  raife-n  que 
» Y'arron  dit  qu’on  avoir  con- 
» facrc  à Janus  douze  autels, 
» pour  tout  autant  de  mois. 
»’  Nous  l’appelions  Conlîvius  , 
p à Confcrendo , c’eit-à  dire  , à 
» caufe  de  la  propagation  du 
» genre  humain  dont  Janus  eil 
» i’auteur  ; Quirinus  , à caufe 
» de  fa  vertu  guerrière  ; ce 
» nom  eft  pris  de  la  lance  , que 
n les  Sabins  appellent  curis. 
» On  l’appelle  Patulcius  6c 
» Clufivius  , parce  que  fes  ber- 
»>■  geries  font  ouvertes  en  tems 
n de  guerre  , de  fermées  en  tems 
*>  de  paix.  Voici  la  caufe  de 
» cette  dénomination.  Dans  la 
» guerre  , dit-on  , que  les  Sa- 
li bins  tirent  aux  Romains  pour 
?»  le  venger  de  l’enlevement  de 
» Jeur>  tilles,  les  Romains  fe 
» hâtèrent  de  fermer  la  porte 
u qui  croit  au  pied  de  la  colline 
» Vimiftale,  &c  qui  fut  depuis 
» appelée  la  porte  Januale,  à 
« caufe  de  cet  enlevement  , 
» parce  que  les  ennemis  fai  - 
» foient  les  derniers  efforts 
» pour  s’en  emparer;  mais  , 
r>  après  qu’elle  fut  fermee,  elle 
x fe  rouvrit  d'elle -même,  fit 
a»  la  même  chofe  étant  arrivée 
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» jufqu’à  trois  fois,  plulieurs 
» foldats  ne  pouvant  venir  à 
» bout  de  la  fermer  tout-à-fair, 
» fe  Tinrent  en  armes  fur  l’en- 
y tree  pour  la  garder.  Comme 
» dans  le  même  tems  il  fe  don- 
n noit  un  combat  trés-fanglant 
n de  l’autre  côté , le  bruit  cou- 
» rut  que  les  Romains  avoient 
» été  vaincus  parTarius.  Alors, 
ii  ceux  qui  gardoient  cette  en- 
» irée  s’enfuirent;  &c  lorfque 
» les  Sabins  fe  metroient  en 
n devoir  de  gagner  cette  por- 
» te  , on  dit  que  du  temple  d e 
»>  Janus  il  farrit  des  torrens 
» d’eau  bouillante  , qui  fe  dé» 
» gorgeant  par  cette  porte  , 
n étouffèrent  une  partie  des 
» ennemis  par  leur  chaleur  , 8c 
» noyèrent  l’autre.  Depuis  ce 
» tems -là,  on  ordonna  qu’en 
» tems  de  guerre  on  ouvriroic 
» cette  porte  , comme  pour 
» donner  entrée  à ce  Dieu 
» qui  venoit  au  fecours  des 
n Romains.  « 

Dracon  dans  Athénée  a fuivi 
une  autre  tradition , qui  dans  le 
fond  revient  affez  à la  même. 
n On  raconte  , dit  il , que  Ja- 
» nus  avoir  deux  faces , l’une 
» devant,  l’autre  derrière  , il 
» donna  fon  nom  à une  rivière 
» 6c  à une  montagne  fur  laquel- 
j»  le  il  s'éroit  établi.  On  dit 
» que  c’elt  lui  qui  inventa  le 
» premier  les  couronnes , les 
n navires,  ÔC  les  barques,  &c 
» qu’il  frappa  le  premier  des 
» monnoies  de  cuivre.  De- là 
» vient  que  plusieurs  villes  de 
ii  Grece,  d’Italie,  de  Sicile, 
n fiappenr  des  monnoies  à dou- 
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ble  tête,  qui  ont  au  revers 
» une  barque,  ou  une  couronne, 
» ou  un  navire.  « 

Ce  qui  donne  beaucoup  d'au- 
torité au  /Intiment  de  ces  deujt 
Auteurs,  c’ell que  iesmonumens 
qui  nous  reftent  de  Janus,  y 
conviennent  pai  faitement.  En 
effet , il  y eft  toujours  repré- 
fensé  à deux  faces,  ou  à deux 
têtes  adoffées  l’une  contre  l'au- 
tre, Ôc  commutrément  toutes  les 
deux  avec  de  la  barbe.  On  le 
voit  fauvent  de  cette  manière 
fur  les  médailles  , qui  ont  au 
revers  une  proue  de  navire  , 
ainfi  qu’on  peut  le  voir  dans 
celles  que  rapportent  Béger  , 
Vaillant  , B.nanni  , ÔC  d’autres 
Antiquaires.  La  differente  qui 
s’y  trouve  ell  peu  confidérabie; 
quelquefois  les  deux  têtes  font 
couronnées  ; quelquefois  elles 
font  fans  barbe  ; quelquefois  el- 
les pi  rtenc  une  fleur  qui  les 
fépare  ; quelquefois  auifi  on 
trouve  Janys  fur  les  monument 
avec  quatre  têtes,  ÔC  alors  on 
l’appelloit  Janus  Quadrifrons. 
Pour  ce  qui  cft  de  la  clef  ôc  du 
bâton  dont  parie  Macrobe  , on 
ne  les  trouve  fur  aucun  monu- 
ment , non  plus  que  le  dragon 
ou  le  fefpent , qui  de  fon  corps 
faifoit  un  cercle  , ôc  mordoit  fa 
queue  , dont  parle  aulü  le  même 
Auteur. 

Les  Anciens  rendent  raifon 
de  ces  repréfentations.  Plutar- 
que , ainfi  que  nous  l’avons  déjà 
obfervé  , dit  qu’on  peignoir  Sa- 
turne avec  deux  têtes , ou  parce 
qu'étant  Grec  d’origine  ÔC  na- 
tif de  Perrhébie  , il  vint  en 
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Italie  , où  fe  trouvant  parmi  de» 
barbares  en  comparaifun  des 
Grecs  , il  changea  de  langage 
& de  genre  de  vie  ; ou  plutôt 
parcequ’ilappriràfes  nouveaux 
fujets  la  politeffe  & les  arts  , 
fur -tout  celui  de  cultiver  la 
terre.  C’étoit  à peu  près  pour 
la  même  raifon  qu’on  nomma 
Cécrops  A/jt/ii;  , comme  qui  di- 
roit  , qui  a deux  natures,  par- 
ce qu’il  commandoit  à deux 
fortes  de  gens  , aux  Égyptiens 
qu’il  avoit  amenés  avec  lui , 3c 
aux  Athéniens  auxquels  il  inf- 
pira  les  mœurs  & la  politeffe 
des  Égyptiens. 

D’autres  Auteurs  croyentque 
par  ces  deux  vifages  on  avoit 
voulu  marquer  la  connoiffan- 
ce  du  paffé  ôc  du  futur  ; ou 
comme  il  prefidoir  au  mois  de 
Janvier  qui  portoit  fon  nom,  il 
regardoitégalement  l’année  qui 
venoit  de  finir,  & celle  qui 
commençoit.  Ceux  qui  le  pre- 
noient  pour  le  foleil , préten- 
doient  qu’on  avoit  voulu  mar- 
quer par- là  le  levant  6t  le 
couchant;  d’autres  , qu’on  le 
peignoit  ainfi  , comme  portier 
fupérieur  ôc  inferieur. 

Cependant  , comme  Janus 
avoit  régné  conjointement  avec 
Saturne  , quelques  Auteurs  ont 
avancé  que  des  deux  têtes  , l’u- 
ne repréfenrnit  Janus,  & l’au- 
tre Saturne';  ÔC  que  quand  il  y 
a quatre  têtes  adoffees  , c’eft 
Janus , Saturne,  Pii  us  ÔC  Faunus, 
les  premiers  Rois  du  pais.  Au 
lieu  de  ces  deux  derniers  quel- 
ques Lavans  mettent  Romulus  , 
ôc  N u ai  a Pompilius.  D’autres 
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prétendent  avec  plus  de  vrai- 
femblance , que  Janus  à quatre 
faces  .défigne  les  qfiatre  faifons 
de  l’année.  Gavius  Batl'us  , 
ciré  par  Macrobe  , vient  de 
nous  dire  que  ces  quatre  têtes 
marquent  qu’il  comprend  tous 
les  climats. 

Comme  le  nom  de  Janus  eft 
vifiblement  Latin  , on  croit  qu’il 
s’appeiloit  GEnotrus , 2c  qu’il 
avoit  donné  fon  nom  à la  co- 
lonie qu’il  conduilit  en  Ita- 
lie. 

Le  fyavant  Rickius  , en  par- 
lant de  cette  colonie  , fait 
tomber  l’époque  de  l’arrivée 
de  Janus  en  Italie  , après  Eu- 
febe  , à l’an  150  avant  l'arrivée 
d’Énée  dans  le  même  pais  , ôc 
par  conféquent  à l’an  146  avant 
la  prife  de  Troie  ; ce  héros  y 
étant  débarqué  quatre  ans  après 
la  deitruélion  de  cette  vi  le.  Ja- 
nus forti  de  Perrhébie  entra  dans 
laThelfiiIie,  au  rapport  de  PLu- 
tarque  , & vint  par  mer  dans  le 
pais  Latin,  3c  quand  Dracon  ne 
le  diroit  pas  pofitivement  dans 
Athénée  , la  proue  de  vailfeau 
qu’on  voit  fur  quelques-unes  de 
les  médailles,  ne  lailferoit  au- 
cun lieu  d’en  douter,  li  eft  cer- 
tain auflï  que  c’étoit  de  Thef- 
fjlie  qu’il  étoit  forti.  Comme  il 
defcendoit  de  Deucalion  par 
Ion  fon  fils  , qui  s’étoit  établi 
dans  cette  contrée  aux  envi- 
rons dé  la  Perrhébie,  c’ell  fans 
doute de-là  qu’il  partit  lorfqu’il 
conduifit  fa  colonie.  Il  fe  ren- 
contre cependant  une  grande 
difficulté  fur  ce  que  toute  l’An- 
tiquité prétend  qu'.l  reçut  Sa* 
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turne  en  Italie  , car  les  tems 
n’y  conviennent  pas.  Théophile 
d’Antioche  nous  allure,  fur  l’au- 
torité de  Tallus  , que  Cronos, 
que  les  Latins  ont  appellé  Sa- 
turne, vivoit  311  ans  avant  la 
prife  de  Troie  , ce  qui  fuppo- 
feroit  plus  d’un  fiecle  3t  demi 
entre  lui  3c  Janus.  En  effet , Mi- 
nos  I du  nom  vivoit  deux  cens 
vingt-cinq  ans  avant  la  guerre 
de  Troie  , vers  la  trentième 
année  de  Pandion  1.  Ce  Minos 
étoit  fils  de  Jupiter  3c  petit- 
fils  de  Saturne,  il  eut  pour  fil* 
Lycafte,  3c  celui-ci  fut  pere 
de  Minos  II  , dont  le  fils  af- 
filia à la  prife  de  Troie  ; ce 
qui  donne  à peu  près  les  cent 
cinquante  ans  entre  Saturne  3c 
Janus.  D’où  il  faudroit  conclu- 
re , ou  que  Saturne  n’alla  ja- 
mais en  Italie  , ou  qu’il  y alla 
long-tems  avant  Janus.  Cepen- 
dant , comme  toute  l’Antiquité 
attelle  la  contemporanéité  de 
ces  deux  Princes,  on  peut  fup- 
pofer  qu'il  s'agit  d’un  autre  Sa- 
turne ; 3c  que  celui  qui  étoit 
contemporain  de  Janus  , étoit 
Stercès , pere  de  Picus,  qui, 
après  fon  apothéofe  , fut  nommé 
Saturne.  Janus  , qui  lui  fuccéda 
jufqu’à  ce  que  Picus  fût  en  âge 
de  prendre  la  couronne  , l’avoii 
fait  mettre  au  rang  des  Dieux, 
comme  il  avoit  vu  avant  fon 
départ , que  les  Athéniens  en 
avoient  ufé  à l'égard  de  fon 
grand  - pere  Erechthée  , ainfi 
que  nous  l’apprenons  de  Ci- 
céron. 

Saint  Auguftin  confirme  cet- 
te opinion;  « La  Monarchie  des 
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» Aflyrisns  , dit  - il  , fubfiftoit 
» Toujours  , & ils  comptoient 
» Lamparès  pour  leur-  vingt- 
» troilième  Roi  , quand  Picus 
» régna  le  premier  fur  les  Lau- 
» rentins.  C’eft  aux  adorateurs 
» de  ce  Dieu  de  voir  ce  qu’ils 
» veulent  qu’ait  été  Saturne  , 
» p:  re  de  ce  Picus;  car,  ils 
» difent  que  ce  n'étoit  pas  un 
» homme.  D’autres  ont  écrit 
» qu’il  avoit  régné  en  Italie 
» avant  Picus  , de  Virgile  en 
» parle  ainfi  : C'ejl  lui  qui  raf- 
» fembla  ces  hommes  fauvaees  & 
” vagahons  , qui  leur  donna  des 
» loix , 6*  qui  appella  cette  terre 
» Latium , parce  qu’il  s’y  était 
» caché  pour  éviter  la  fureur  de 
7>  fort  fils  ; c’efl  fous  fon  régné 
» qu'on  dit  qu'était  le  fiecle  d or. 
» Niais  qu’ils  traitent  ceci  de 
» ficlions  poétiques  , de  qu'ils 
» difent,  s’ils  veulent,  que  le 
» pure  de  Picus  s’appelloit 
» Stercès  , & qu'il  fut  ainfi 
» nommé,  à caufe  qu’étant  fort 
» bon  laboureur,  il  apprit  aux 
» hommes  à amender  la  terre 
d avec  du  fumier , d’où  vient 
» que  quelques-uns  l’appellent 
» Scercucès  ; il  n’en  fera  pas 
» moins  vrai  que  c’eftpourcela 
y>  qu’ils  en  ont  fait  le  Dieu  de 
y>  l’agriculture.  « 

Rickius  obferve  judicieufe- 
men:  à ce  fujet  , que  les  anciens 
Latins,  privés  de  l’ufage  des 
lettres  jufqn’au  tems  d’Evandre, 
qui  n’arriva  en  Italie  que  peu 
c'annees  avant  la  guerre  de 
Troie  , voyant  dans  ce  païs 
tant  de  lieux  qui  portoient  le 
oom  de  Saturne  , crurent  que 
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cYtoit  l’ancien  qui  y avoit  re- 

gné. 

Quelques*-  uns  prétendent 
que  Janus  elt  le  même  que  Noë, 
de  qu’il  fut  ainfi  appelle  du  moc 
Hébreu  Jajin,  qui  lignifie  vin  , 
parce  qu'il  avoit  le  premier 
planté  la  vigne  ; qu’il  fut  re- 
préfenté  avec  deux  vifages  , 
parce  qu’il  avoit  vu  l’ancien 
monde  avant  le  déluge,  & le 
nouveau  monde  après  que  les 
eaux  fe  furent  retirées;  qu’on 
lui  donnoit  un  navire  à caufe 
de  l’Arche  où  il  avoit  été  fauvé; 
qu’il  prélidoit  au  commence- 
ment de  à la  fin  , parce  qu’il 
avoit  vu  la  fin  du  premier  mon- 
de , & le  commencement  du  fé- 
cond , qu’il  avoit  en  quelque  fa- 
çon ouvert.  C’eft  pourquoi  , 
on  lui  metroitune  clefà  la  main. 

Lorfqu’on  entreprenoit  quel- 
que guerre  à Rome  , la  coutu- 
me étoit  d'ouvrir  le  temple  de 
Janus  , que  l’on  fermoit  lorfque 
l’on  commcnçoit  à jouir  d’une 
paix  univerleile.  Ce  temple  n’a- 
voit  été  fermé  que  deux  fois  , 
la  première  fous  le  régné  de 
Niiitu';  6c  la  fécondé  après  la 
première  guerre  punique;  mais, 
fous  le  régné  d’Augufte  , il  fut 
fermé  trois  fois,  fçavoir  19  ans 
avant  la  naiflance  de  Jefus- 
Chrift,  la  troilième  année  d'Au— 
gufte  , ÔC  715  de  la  fondation 
de  Rome  ; une  fécondé  fois  la 
cinquième  année  de  ce  Prince  ; 
& une  troilième  fois  dans  fa 
24  année.  Néron  pratiqua  deux 
fois  la  même  cérémonie  , de 
même  que  Vefpafien  de  quel- 
ques autres  Empereurs  après 
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lui.  Mais  , il  n’eft  pas  croya- 
ble que  les  Empereurs  Chré- 
tiens l’aient  çbfervce , comme  le 
veut  Cafaubon  , dans  fes  notes 
fur  Suétone.  Cela  auroit  befoin 
de  preuves  bien  fortes  , & il 
n’en  allègue  qu’une  qui  eft  af- 
fez  fuible  ; fçavoir  , ce  que 
dit  Ammien  Marcellin  , auteur 

Sayen , que  Confiance  vint  à 
.ome  , conclufo  Jjni  tcmplo  , 
Jlratifque  hojhkus  cunflis , &c. 
Cet  endroit  fe  lit  différemment 
dans  les  manufcrits  , & toujours 
d’une  manière  inintelligible  , de 
forte  que  chacun  le  corrige  com- 
me il  peut.  M.  de  Valois  croit 
qu’il  faut  lire  qunfi  , ou  tanquam 
reclufo  , &c.  De  forte  que  félon 
lui , Ammien  Marcellin  fe  mo- 
que de  Confiance  , qui  entroit 
en  triomphe  à Rome  , comme 
s’il  eût  fubjugué  tous  fes  enne- 
mis , & fermé  le  temple  de  Ja- 
nus. Ainlî  ,‘cet  endroit  ne  mar- 
que point  du  tout , qu'il  l'eût 
fermé , & n’eft  qu’une  expref- 
lîon  qui  lignifie  une  paix  entiè- 
re , ÛÏ  qui  peut  auifi  - bien  être 
tirée  de  l’ancienne  pratique 
des  Idolâtres  que  de  ce  qui 
fe  faifoit  du  tems  de  Conf- 
iance. 

JAPET  , Japetus  , ]W*Ti«  , 
(u)  fils  du  Ciel  ôc  de  la  Terre  , 
époufa  Clymène  , fille  de  l’O- 
céan , & en  eut  Atlas  , Mé- 
nœtius  , Prométhée  & Épimé- 
thée. 

(a)  Lucian.  Tom.  I.  pag.  1^5.  Virg. 
Gcorg.  L.  I.  v.  179.  He(t»d.  deor. 
Geqetat  v.  507.  & /«f.  Myth  par.  M. 
l’Abb.  Ban.  Tom.  I.  p.  194.  '99.  T. 
lit.  f.  aSy , 46a.  Mdm.  de  T Acad.  des 
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On  croit  que  Japet  s’étoiréta- 
bli  dans  la  Tbeffalie , où  il  s’étoit 
rendu  puiffant  ; mais  , comme 
c’étoit  un  méchant  homme  & un 
efprit  dangereux,  i!  devintplus 
célébré  par  fes  enfans  que  par 
fes  propres  allions.  Cependant, 
les  Grecs  le  regardoient  comme 
Pauteur  de  leur  origine  , & ne 
connoiffoient  rien  de  plus  an- 
cien que  lui  ; auflï  appelloit-on 
communément  les  vieil'ards  dé- 
crépits des  Japets,  comme  le 
rapportent  Héfychius  & Suidas. 

JAPHA  , Japha  , l’ara  (£) 
ville  de  Galilée  , étuit  voifine 
de  celle  de  Jotapat  , félon  Jo- 
fephe.  On  croit  que  e’eft  la  mê- 
me qui  eft  appellée  Japhié  dans 
Jofué  , & attribuée  à la  tribu  de 
Zabulon. 

Pendant  que  les  Romains 
faifoient  le  fiege  de  Jotapat  , la 
réfiftance  extraordinaire  des 
habitans  ayant  relevé  le  cœur 
de  ceux  de  Japha,  Vefpaften  y 
envoya  Trajan,  qui  comman- 
dai! la  dixième  légion  , avec 
deux  mille  hommes  de  pied  & 
mille  chevaux.  Il  trouva  que  la 
place  étoit  extrêmement  forte  , 
non-feulement  par  fon  afliette  , 
mais  parce  qu’outre  fes  autres 
grandes  fortifications , elle  étoit 
environnée  d’une  double  en- 
ceinte de  murailles  ; Sc  les  ha- 
birans  furent  même  allez  hardis 
pour  venir  à fa  rencontre.  Le 
combat  s’engagea  ; mais  , après 

Inlcript.  & Bell.  Leu.  Tom.  XVIII. 

pig. 

<b)  /«feph.  de  Bel!.  Judaïc.  p.  848. 
de  Vit.  l'uap.  1016.  Jour.  c.  ly.  v.  11. 
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Une  légère  réfiftance,  Trajan  les 
mit  en  fuite,  il  les  pourfuivit  fi 
vivement  qu’il  entra  pêle-mêle 
avec  eux  dans  la  première  des 
deux  enceintes  ; & la  crainte 

Îu’eurent  les  habitans  qu’il  ne 
e rendît  auffi  maître  de  la  fé- 
condé , leur  lit  fermer  les  por- 
tes de  leur  ville  à leurs  conci- 
toyens , lorfqu’ils  penfoient  s’y 
fauver , comme  fi  Dieu  pour 
punir  la  Galilée  eût  voulu  qu’ils 
les  livrallènt  à leurs  ennemis. 
Ainfi  , après  avoir  envain  im- 
ploré le  lecours  de  ceux  de  qui 
ils  auroient  dû  en  attendre  , 
plufieurs  le  tuerent  eux-mêmes, 
& le  relie  fut  tué  par  les  Ro- 
mains fans  qu’ils  fe  défendif- 
fent,  tant  l’appréhenfion  qu’ils 
avoient  de  leurs  ennemis  , 8c 
l’étonnement  de  fe  voir  ainfi 
abandonnés  de  leurs  amis  , leur 
abattoienr  le  courage.  De  douze 
mille  qu’ils  croient, 'il  ne  s’en 
fauva  pas  un  feul  ; & ils  fai- 
foienren  mourant  des  impréca- 
tions, iiun  pas  contre  les  Ro- 
mains , mais  contre  ceux  de  leur 
propre  nation. 

D ans  la  penfée  qu’eut  alors 
Trajan  que  la  ville  étoit  dé- 
pourvue de  défenfeurs , & que 
quand  même  il  y en  relieroit  un 
nombre  confidérable  , la  peur 
leur  auroit  tellement  glacé  le 
coeur  qu’ils  n’auroient  pas  la 
harditlfe  de  réfiller  davantage, 
il  crut  devoir  conferver  à Ion 
Général  l’honneur  de  la  pren- 
dre. Ainfi,  il  dépêcha  vers  lui 
pour  le  prier  d’envoyer  Tite 
fon  fils  mettre  fin  à cette  entre- 
prife.  Vefpafien  s’imagina  fur 
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cet  avis  qu’il  reftoit  encor# 
quelque  choie  d’important  à 
faire  ; & il  envoya  Tite  avec 
cinq  censchevaux  de  mille  hom- 
mes de  pied  pour  l’achever. 
AulTî-tôt  qu’il  fut  arrivé  , il  fé- 
para  fes  troupes  en  deux  atta- 
ques , donna  l’une  à commander 
à Trajan,  fe  mit  à la  tête  de 
l’autre,  & après  avoir  fait  plan- 
ter les  échelles  fit  donner  en 
même  tems  l’efcalade  de  tous 
côtés.  Les  Galiléens  après  une 
légère  réfiftance  abandonnèrent 
les  murailles  ; & Tire  fuivi  des 
liens  fauta  en  bas  3c  entra  dans 
la  place.  11  s’alluma  alors  au- 
dedans  de  la  ville  un  grand 
combat.  Les  plus  braves  des 
habitans,  rangés  dans  des  rues 
étroites  ,faifoient  desforriesfur 
les  Romajns  , & les  femmes  jet- 
toient  du  haut  des  maifons  tout 
ce  qu’elles  trouvoient  de  pro- 
pre pour  fe  défendre.  Cela  con- 
tinua de  la  forte  durant  fix  heu- 
res ; mais  enfin  , ceux  qui  pou- 
voient  réfifter  ayant  été  tués  , 
le  refie  du  peuple  , tant  jeunes 
que  vieux  , fut  égorgé  dans 
les  maifons  ôc  dans  les  rues  , 
fans  qu’on  épargnât  aucun  de 
ceux  que  leur  fexe  rendoit  ca- 
pables de  porter  les  armes  , ex- 
cepté les  enfans  qui  furent  em- 
menés efclaves  avec  les  fem- 
mes. Leur  nombre  étoit  de  deux 
mille  cent  trente  ; & celui  des 
hommes  tués  dans  les  deux 
combats  fut  de  quinze  mille. 

JA  P H É N I E N S , Japktni  , 
l'aijStoi  , les  habitans  de  Japha. 
Voyt\  Japha. 

JAPHET,  Japhet , ïâfii. 
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(4)  eft  ordinairement  nommé  Je 
troiiîème  dans  l’ordre  des  en- 
fans  de  Noé.  Il  paroît  cepen- 
dant qu’il  étoit  l'aîné  des  trois 
fils  de  ce  Patriarche.  Japhet 
naquit  l’an  500  de  Noé.  Muïfe 
dit  expreflement  qu’il  étoit  le 
plus  ancien  des  fils  de  Noé,  fui- 
vanr  la  traduction  des  Septante 
& de  Symmaque.  Le  même  Moï- 
fe  dit  que  Cham  étoit  le  plus 
jeune  des  trois.  C'um  didicijfct 
Noe  qua  fecerat  ci  filtus  fuui  mi- 
nor.  Enfin  , Moïfe  dit  que  Sem  , 
deux  ans  après  le  Déluge  , n’a- 
voit  que  cent  ans.  Ainfi  , Ja- 
phet étoit  le  plus  ancien  des 
trois. 

Japhet  eut  pour  partage  l’Eu- 
rope de  une  partie  de  l’Afie. 
Ses  defeendans  pofléderent  tou- 
te l’Europe  , & les  iiles  de  la 
Méditerranée,  tant  celles  qui 
appartiennent  à l’Europe  , que 
celles  qui  dépendent  de  l’Alie. 
Us  eurent  toute  l’Alie  mineure, 
6c  les  parties  feptentrionales 
de  l’Afie  au-deflus  des  fources 
du  Tigre  & de  l’Euphrate.  Noé, 
en  bonifiant  Japhet,  lui  die: 
Que  le  Seigneur  dilate  Japhet  ; 
que  Japhet  demeure  dam  les  ten- 
tes de  Sem  , 6*  que  Chanaan  Jbit 
fon  ej'clave.  Cette  bénédidlion  de 
Noé  s’accomplit,  lorfque  les 
Grecs , 6c  après  eux  les  Ro- 
mains portèrent  leurs  conquêtes 
dans  l’Afie  5c  dans  l’Afrique, 
où  Sem  8c  Chanaan  avoient 
leur  demeure  6c  leur  domina- 
tion. 

Les  enfans  de  Japhet  furent 
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Gomerf  Magog , Madai  , Ja- 
van  , Thubal  , M >foch , 6i  Thi- 
ras.  L’Écriture  dit  qu’ils  peu- 
plèrent les  ifles  des  nations  , ÔC 
s'établirent  en  divers  pais,  cha- 
cun fuivant  fa  langue  , fa  fa- 
mille ÔC  fon  peuple.  Quelques- 
uns  croyent  que  Gomer  fut  pere 
des  Cimbres  ou  Cimmériens  ; 
Magog  , des  Scythes  ; Madaï  , 
des  Macédoniensou  des  Mcdes; 
J.tvan  , des  Ioniens  & des 
Grecs;  Thubal,  des  Tibaré- 
niens  ; Mofoch,  des  Mofques  ou 
RufTes  ; & Thiras , des  Thraces. 
Mais  , nous  parlons  de  chacun 
de  ces  defeendans  de  Japhet  , 
fous  leurs  articles  particuliers. 
Sous  le  nom  d’ifles  des  Nations, 
les  Hcbreux  entendent  les  ifles 
de  la  Méditerranée  , & tous  les 
païs  féparés  par  la  mer  du  con- 
tinent de  la  Palefline,  où  ils 
ne  pouvoientaller  que  par  mer; 
comme  l'Efpagne  , les  Gau- 
les, l'Italie,  la  Grece,  l’Afie 
mineure. 

Outre  les  fept  fils  de  Japher, 
dont  on  vient  de  parler, les  Sep- 
tante , Eufcbe  , la  Chronique 
dAlexandrie  & Saint  Auguflin  , 
lui  en  donnent  un  huitième, nom- 
mé Eliza  , qui  n'efl  ni  dans 
l’Hébreu  , ni  dans  le  Chaldéen. 
Les  Arabes  donnent  auflî  à Ja- 
phet un  fils  , dont  il  n’efl  point 
parlé  en  cet  endroit,  fçavoir  , 
Cozar  , qui  fe  retira  , dit  - on  , 
fur  les  bords  du  Volga,  où  il 
bâtit  une  ville  , à qui  il  donna 
fon  nom.  Il  y a des  Auteurs  qui 
foutiennent  que  les  llraèlites 


(a)  Gcnef.  c.  5.  v.  ji.  c.  9.  v.  *7.  c.  10  ».  >.  ér  /rj.  c.  11.  ».  10. 
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des  dix  Tribus,  emmenés  cap- 
tifs par  les  rois  d’Allyrie  , paf- 
ferent  dans  le  pais  de  Cozar  , 
àc  s’avancèrent  jufques  dans  la 
Tartarie  fit  dans  la  Chine. 
Mais  , les  Htbreux  foutien- 
nenr  que  Cozar  croit  feulement 
petit-fils  de  Japhet  par  To- 
garma.  C’eft  ce  que  l’on  trouve 
dans  Jofeph  fils  de  Gorion  ; 
mais  , on  ne  le  voit  nulle  part 
dans  le  texte  Hcbreu. 

Arnobe  le  jeune  fur  le  pfeau* 
me  cent  qu.  trième  , ditque  Ja- 
phet poficda  le  fleuve  du  Tigre, 
& deux  cens  pais  ou  provinces, 
qui  parloient  vingt -trois  lan- 
gues ; enforte  que  ces  vingt- 
trois  langues  , jointes  aux  autres 
langues  des  fils  de  Cham  6t  de 
Sem  , font  en  tout  foixante- 
douze  langues  , Ôc  que  tous  les 
pais,  peuples  par  les  trois  fils 
de  N oe  , font  au  nombre  de  mil  le. 

Les  Mufulmans  mettent  Ja- 
phet au  nombre  des  Lrophetes 
envoyés  de  Dieu.  Iis  croyent 
qu'il  ell  l’aîné  des  fils  de  Noé  , 
èc  que  fon  pere  après  le  Délu- 
ge lui  donna  en  partage  les  pro- 
vinces qui  font  à l’orient  au 
feptentrion  des  montagnes  d’Ar- 
ménie, lur  lefquelles  l’arche  s’-rr 
rèta. 

Avant  que  Japhet  partît  pour 
fe  rendre  dans  ce  pais,  qui  lui 
était  donne  en  partage,  Noè  lui 
fit  prtlenr  d’une  pierre  que  les 
Turcs  orientaux  appellent  Giu- 
dé-Tafch  & Serk-Jede,  fur 
laquelle  il  avoi'  écrit  le  grand 
nom  de  Dieu  , par  la  vertu  du- 

(»)  Judith,  c.  s.  v.  1$. 
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quel  celui  qui  la  pofledcîf  a 
pouvoir  faire defcendre  la  pluieS 
du  ciel  à difcrction. Cette  pier- 
re prétendue  s’ell  confervee 
allez  long-tems  parmi  les  Mo— 
gols. 

Les  Orientaux  donnent  à Ja- 
phet onze  enfans  mâles,  fça- 
voir  , l.°  Ginou  Sin  , ou  Tchira 
pere  des  Chinois  ; z.°  Seklab 
pere  des  Efclavons  , ou  anciens 
Chalybes  ; 3.0  Manfchuge,  d’où 
viennent  les  Goths  ou  Scythes, 
appelles  autrement  Gog  de  Ma- 
gog  , ou  Jagiouge  & Magiouge; 
4.0  Gomari  , ou  Gomer,  connu 
dans  Moïfe  , que, l’on  croit  être 
Je  pere  des  Cimbres  & des 
Germains;  5.0  Turk,  pere  des 
peuples  connus  fous  le  nom  gé- 
néral de  Turcs.  6.°  Khal.-gp  , 
qui  ell  une  race  de  ces  peuples 
nommés  Turcs;  7.0  Khozar , 
d’où  font  defeendus  les  Koza- 
riens  ; 8.9  Ros  , ou.  Rous  , pere 
des  Rufles  , ou  Mofcovites  j 
9.°Soufian;  io.°  Gaz;  11. "Ta- 
rage , d’où  font  venus  les  Tur- 
comans.  Japhet  maria  fes  onze 
fils  à leurs  propres  foeurs,  afin 
que  le  pais  qu’ils  dévoient  pof- 
féder  , fût  plutôt  peuplé.  En 
effet , les  provinces  leptentrio- 
nales  palicnt  pour  avoir  été 
peuplées  des  premières. 

JAhHETH  , Japhcth  , ( a ) 
province  dont  il  ell  parlé  dans 
le  livre  de  Judith.  A Cihc ta  uf- 
/jiie  ad  fines  Japheth  , fart  [ur.t 
ad  auf.rum.  On  neconnotr  point 
de  province  au  midi  de  !a  Cili- 
cie  , qui  ait  etc  peuplée  par  Ja- 

phcih. 
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pbeth.  Aufïï  quelques-uns  vou- 
droiert  lire  Jcphlah  , ou  Jcph- 
Icti,  au  lieu  de  Japheth.  D.autres 
lifent  Japha  , Jafa  , qui  ell  la 
même  que  Joppe.  Mais,  il  faut 
avouer  que  l’on  ne  fçait  ce  que 
c’ell  que  Japheth  , au  midi  de 
la  Cilicie. 

J A P H I A , Japhia  , l'ftS 5 * 
( a ) roi  de  Lachis  , fut  tué  par 
Jofué.  Adoniedec. 

JAPHIA,  Japhia.,  (i)  un 
des  enfin*  que  David  eut  à Jé- 
rusalem. 

JAPHIÉ  , Japhie  , <î>«t77et  . 
(c)  ville  de  Paleftine  , dans 
la  tribu  de  Zabulon.  Voy Ja- 
phia. 

.JAQUES.  yoye{  Jacques. 

JAR  , /ur,  mois  des  Hebreux, 
qui  répond  à notre  mois  d’A- 
■vril.  Il  ctoit  le  huitième  de  l’an- 
née civile  , & le  fécond  de  l’an- 
née Sainte, & n’avoitque  vingt- 
neuf  jours. 

Le  dixième  de  ce  mois  les 
Juifs  font  le  deuil  de  la  mort  du 
grand -Prêtre  Hcli  & de  fes 
deux  fils  , Ophni  & Phinées. 
Ceux , qui  n’ont  pu  faire  la  Pâ- 
que dans  le  mois  de  Nifan  , la 
font  dans  le  mois  de  Jar,  de 
de  plus  on  y jeûne  trois  jours 
pour  l'expiation  des  péchés 
commis  pendant  la  Pâque. 

Le  dix -huitième  jour,  les 
Juifs  comrnençoient  la  moilïbn 
du  froment  trente  - trois  joufs 
après  la  Pâque.  Le  vingt-troiliè- 


J A 49 

me,  ils  célébroienr  une  fête  ert 
mémoire  de  la  purificati  n du 
temple  , faite  par  Judas  Macca- 
bée  , après  qu’il  eneutchalié  les 
Syriens.  Le  vingt  neuvième,  ils 
font  mémoire  de  lamort  du  pro- 
phète Samuel. 

JAR  A , Jara  , f ■>  ’ / , ( d) 
de  la  race  de  Saül,  fut  fils  d’A- 
h az  & pere  d’Alamath. 

JARA  « Jura , t'/  i , ( e ) fils 
de  Galaad  , fut  pere  d’Huri. 

JARAMOTH  , Jaramoth , ( f ) 
Ypfiih  , ville  de  Paleltine.  dans 
la  tribu  d'ifiachar  , laquelle  fut 
donnée  aux  Lévite»  , fils  de 
Gerfon,  & allignée  pour  ville 
de  refuge.  C’ell  apparemment 
la  même  que  Ramcth  ou  Ra- 
moth. 

JARCHAS  , Jardins  , (g) 
philofophe  Indien.  Les  Indiens 
croyaient  fur  une  ancienne  tra- 
dition, que  les  Noirs  ou  Éthio- 
piens de  l’Inde  avoient  aban- 
donné leur  pais  pour  palier  en 
Afrique  , où  ils  avoient  peuplé 
1 Éthiopie  , après  en  avoir  chaf- 
fé  les  Egyptiens  ; c’eft  Jarchas 
qui  l’aifire  à Apollonius  dans 
Phi'oft-are  , & ce  philofophe 
Pvth.  goricien  en  paroît  fi  per- 
fuadé  , que  dans  la  fuite  il  parle 
aux  Éthiopiens  fur  ce  prin- 
cipe. 

JARDANUS,  Jardanus  , (A) 
Vapfatei  , fleuve  du  Pélopon- 
nèfe  , dans  l’Arcadie.  Homère 
en  fait  mention.  Ce  fleuve,  fe- 


(.)  Jofu.  c.  to.  ».  j.  <êr  fif, 
(S)  Rt y.  L.  II.  c.  s-  »•  16. 
i c)  Jofu.  c.  19.  v.  la. 

( d Parai  L.  I.  c-  9 v-  4a. 
U)  Para!  I..  I.  c.  v v.  14. 

Tm.  XXlll. 


(f)  J 0(0.  c.  19.  v.  ao.  c.  il.  7.  aç. 
(£)  Mém.  de  ('Acad,  des  Infcripi.  Où 
& Bell.  Lctt  T.  IV  p.  jyS. 

( h ) Humer.  Iliad.  L.  VII  rr 
Pauf.  p.  *95  , }*a.  Strah.  o 147, 
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Jon  Paufaniss , couloir  auprèsde 
la  ville  de  Phigaléa.  On  croi- 
roit  que  Paufanias  dit  que  le 
Jardanus  elt  le  même  que  l’A- 
cidas,  ce  qui  elt  faux.  Il  eil 
vrai  qu’on  lit  dans  cet  Auteur, 
qu’il  a appris  d’un  Épheiïenque 
le  Jardanus  elt  l’ancien  nom  de 
l’Aiidas;  mais,  il  ajoûtc  qu’il 
n’en  a aucune  preuve. 

jardanus,  jardanus , o) 

l’ac/«»c?  , fleuve  de  l'ille  de 
Crète,  dans  le  voilinage  de  la 
ville  de  Cydonie  , félon  Paufa- 
nias.  D’a  u tres  en  font  auflî  men- 
tion. 

JARDANUS  , Jardanus  , (b) 
Ÿ At J arot , un  des  rois  de  Lydie. 
Les  peuples  lui  confièrent  l’au- 
torité fouveraine , après  la  mort 
de  Camblete  ; fon  crédit  ôc  fes 
artifices  le  placèrent  fur  le  trô- 
ne. Il  eil  certain  du  moins  que 
Paléphate  le  met  au  nombre 
des  Rois,  qui  ont  commande 
dans  la  Lydie  ; de  ce  fentiment 
lui  elt  commun  avec  Hérodo- 
te , Apollonius  & Diodore  de 
Sicile,  qui  fans  lui  donner  ce 
titre  , parlent  cependant  de  ma- 
nière à ne  laifler  aucun  doute 
fur  cet  article.  Ajoutez  à cela  , 
qu’Omphale  fa  fille  prie  après 
lui  les  rênes  du  gouvernement; 
je  dis  fa  fille  , parce  que  le 
poète  Mufée  , & les  Hiftoriens 
que  nous  avons  cités  , ne  font 
point  partagés  là  - deffus  ; il 
faut  néanrm  ins  en  excepter  Hé- 
rodote , qui  r.e  fait  aucune  men- 

(a)  Tauf.  p. 

(S)  Herod.  t.  I.  c.  7.  Diod.  Siru!. 
p,  165.  Mem.  de  l'Acad.  des  Inùrtpc. 

U Bell.  Lttl,  Tom.  V.  I.),.  & juiv. 
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tion  de  cette  Princefle.  Bien 
plus,  les  Héraclides  , félon  lui  , 
defeendoient  d’une  efclave  de 
Jardanus  ; opinion  , à en  juger 
par  les  apparences  , établie 
fur  des  fondemens  peu  folides. 
Les  traditions  les  moins  raifon- 
nables  ont  trouvé  des  partifans, 
& celle-ci  elt  généralement 
abandonnée.  On  ne  fçauroit 
nier  que  dans  les  monumens  qui 
nousrefter.t,  Omphale  ne  loit 
appeliée  fille  de  Jardanus.  Le 
régné  de  ce  Prince  elt  ante- 
rieur à l'an  1)48  avant  l’ere 
Chrétienne. 

JARDLN  , nom  donné  en 
Hébreu  au  fleuve  du  Jourdain. 

JARDIN  D’EDEN.  fcjrrç 

Euen. 

JARÉ  , Jart  , l’nfày  , ( c ) 
.eft  nommé  le  quatrième  des  en- 
fans  de  Jeétan. 

JARED,  Jarcd  , l’u  t/  , fj) 
fils  de  Malaléel  , ayant  vécu 
cent  foixante-deux  ans,  engen- 
dra Hénoch.  Aorès  que  Jared 
eut  engendré  Hénoch , il  vécue 
huit  cens  ans , 8c  i!  engendra  des 
fils  8c  des  filles  ; & tout  le  tems 
de  la  vie  de  Jared  ayant  été  de 
neuf  cens  foixante-deux  ans  il 
mourut. 

JARÉPHEL  , Jartphtl  , (e) 
ville  de  Palefline  , dans  la  tribu 
de  Benjamin. 

JARIB  , Jarib  , lV».‘  (/) 
fut  le  troifième  des  enfans  de 
Siméon. 

JARIB  , Jarib  , l'aflZ  , 

Cr)  GcncC.  c.  io-  ».  «6. 

id)  Gcncf.  c.  $.v.  i<f  18.  cîr  /#«, 

(#)  Jofu  c.  18.  v.  17. 

( / ; Parai.  L.  I.  c.  4.  v.  14. 
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(a)  un  de  ceux  qui  revinrent  de 
Babylone  en  Judée  fous  le  ré- 
gné d’Aruxerxe. 

JARIM.  Jjrtrn  , Votif  * ( b ) 
montagne  de  paleftine  , à l’ex- 
trêmité  feptentrionale  de  la  tri- 
bu de  Juda.  Comme  il  paroît 
certain  que  ce  mot  ^ lignifie 
en  Hébreu  fo'êc,  cette  mon- 
tagne en  étoit  fans  doute  cou- 
veite. 

JASA  , ou  Jassa  , Jafa  , (c) 
Jaffa  , Va  viliede  Paleft:ne, 
fituée  au-delà  du  Jourdain,  dans 
la  itibu  de  Ruben,  de  près  de 
laquelle  le  roi  Schon  fut  défait' 
par  Moïfe.  Elle  fut  donnée  à la 
tribu  de  Ruben.  CVft  apparem- 
ment la  même  que  J.lfa  , fituée 
au  nord  de  allez  près  d'Ar  , 
capitale  des  Moabites.  Elle  fut 
cédée  aux  Lévites. 

JASA  , Jafa  , (</)  lieu  dont 
il  eil  parlé  dans  uns  prophétie 
d’Iiaïe  ; Clamavit  Hefebon  O 
Elealt  ; uf/ue  J.ija  audita  cfi  vox 
torum  ; Juptr  hoc  txpedtli  Moab 
ululabunt  , anima  cotum  ululabit 
fbt.  C*elt-à-dire:  » Héfébon  & 
» Eléale  jetteront  de  grands 
» cris  ; leur  voix  fe  fera  en- 
jj  tendre  jufqu’à  Jafa  ; les  plus 
vaillans  de  Moab  s'écrieront 
m de  douleur  , & la  vie  leur 
»»  fera  à charge.  «Il  s’agit,  dans 
cepaftage,  de  deux  villes  des 
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Moabites.  Jafa  étoit  .comme  ort 
vient  de  voir  , une  ville  voifir.e 
de  leur  capitale  ; ainfi  , cette 
Jafa  eft  la  même.  1. es  nouvelles 
vcrlîons  fur  l’Hébreu  portent 
Jahaz- 

JASAR,  Jafar , la  même 
ville  que  Jafer.  Voye{  Jafer. 

JASER  , Jafer,  1 aCvfi  9 ( f ) 
ville  de  Palelline,  au-delà  du 
Jourdain  , donnée  à la  tri'pu  de 
C*ad  , puis  cédée  aux  Lévites. 
Elle  étoit  au  pied  des  monta- 
gnes de  Galaad  , & près  du 
torrent  de  Jazer  , qui  forme 
un  ruifieau  qui  fe  décharge 
dans  le  Jourdain. 

JASER,  Jafer,  l , ( f) 
fut  fils  de  Caleb  & d’Azuba. 

JASI , Jafi , un  de  ceux  , (g) 
qui  ayant  époufé  une  femme 
étrangère  , s’en  fépara  a.irrs  le 
Tetour  de  la  captivité  de  Baby- 
lone. 

JASIEL,  Jaftel,  A’-,,'».  (A) 
l’aîné  des  enfans  de  NephrhalL 
Il  eft  auffi  appellé  Jéfiei.  Voyez 
Jéfiel. 

JASIEL,  Jaftel,  , (j) 

de  Mafobia  , ctoit  un  des  bra- 
ves de  l’armée  de  David. 

JASION  , Jafwn  , l’es.vr  , ( k ) 
fils  de  Jupiter  & d’Eleélre  l’une 
des  filles-  d’Atlas , naquit  dans 
Lille  de  Samothrace.  Il  fut,  dit- 
on  , aime  de  Cérès  ; c'eft-à- 


(.»)  El’dr.  L,  I.  c.  8.  t.  K.  j (M  Genef.  c.  4«.  r.  >4. 

(ty  Jofu.  c.  15.  V.  10.  I I»)  l'irai.  L.  I.  c.  11.  y.  4*. 

(O  Numcr.  c.  »i.  v.  13.  Pcutcr.  c.  | (A)  Homrr.  Odyfl  L.  V.  y 

*.  v.  31.  Jofu.  c.  ij.  v.  ib.  l’aral.  L.  1.  Diud.  Sicul.  p «13  , 114.  Ovid.  Mcnm. 
c.  a.  V.  78.  L ix.  c.  11.  Myih.  pir  M.  l’Ahb.  Bin. 

(rf)  Ifiï  c.  1^.  v.  4.  Tom.  I.  pig.  i)i.  1 . IV.  p.  41»,  4,|. 

(O  dolu.  c.  1 5.  v.  15.  c.  »t.  y.  }6  ,'57.  Tom.  V.  pi*  ito.  ér  fatv.  Mém.  ,?a 

If)  l’inl.  L.  I.  c.  1 v.  iSi  jl’Aiad  d 1 Infcript.  St  Bell.  Lett.  I. 

(j)  Eldr.  L.  1.  c.  10.  v 37.  [XIV,  p.  iyy,  Tom.  XVI.  p.  41». 
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•lire,  f.ins  doute  , qu’il  s’appli- 
qua toute  fa  vie  à l'2griculture. 
On  ajoute  qu’il  eut  de  Cérès  , 
Plutus  dont  cette  déelTe  accou- 
cha dans  l’ifle  de  Crète.  Il  n’elt 
pas  furprcnant  qu’un  Prince  ri- 
che &.  puiflant,  tel  que  dut-étre 
Jafion,  air  été  donné  pour  pere 
au  dieu  des  richefles. 

Jupiter  , voulant  diftinguer 
Jafion  de  fes  autres  fils  , lui  en- 
feigna  les  myftères  facrés.  Ils 
étoient  déjà  établis  dans  l'ille 
de  Samothracc  ; mais  , il  y 
ajouta  alors  des  circonllances 
qui  ne  furent  connues  que  des 
initiés.  Jafion  paroît  être  le 
premier  qui  y ait  admis  des 
etrangers  ; ce  qui  donna  un  très- 
grand  luftre  à cette  initiation. 
Ce  Prince  étant  relié  dans  fa 

Îatrie  , pendant  que  fon  frere 
Jardanus  éroit  allé  s'établir  fur 
les  côtes  de  la  Troade  , y 
reçut  Cadmus , & lui  donna 
en  mariage  fa  foeur  Harmonie  ; 
car  , dit  Oiodore  de  Sicile  , 
les  Mythologues  Grecs  fe 
trompent  lorfqu’ils  fouticnnenr 
qu'elle  étoit  foeur  de  Mars.  Les 
Dieux,  ajoute  Diodore  de  Si- 
cile , voulurent  fe  trouver,  à 
la  célébration  de  ce  mariage  , 
&.  ce  fut  la  première  fois  qu’ils 
aiTillerent  à une  pareille  céré- 
monie. Chacun  d’eux  y vint 
avec  fon  préfenr,  & Cérès  qui 
aimoit  tendrement  Jafion  , y 
porta  du  bled.  Et  c’eft  là , 
félon  cer  Écrivain  , l’origine 
delà  fable.  Jafion,  continue-t- 
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il  au  même  endroit  , épouf* 
enfuite  Cybele  , dont  il  eur 
un  fils  nommé  Corybas  , & fut 
mis  peu  de  tems  après  au  rang 
des  Dieux. 

Denys  d’HalicarnalTe  , au- 
teur aulfi  exact  que  bien  inf- 
truit  des  antiqu  tés  Grecque* 
& Romaines,  parle  ainfi  de  ce 
perfcnnage.  Jupiter,  ayant  épou- 
fé  Eieélre  fille  d’Atlas,  en  eue 
deux  fils,  Dardanus  & Jafus. 
Celui  - ci  ne  fut  poir.t  marié  j 
mais,  Dardanus  épaula  C.hryfé 
fille  de  Pallas,  dont  il  eut  Idée 
ôc  Dimante,  qui  luifuccédcrent  ; 
mais , un  déluge  particulier  à 
l’Arcadie  où  iis  reenoient  , 
ayant  obligé  Jafus  & Dardanus 
d’en  forrir,  iis  allèrent  cher- 
cher fortune  ailleurs.  Dardanus 
devint  enfin  le  chef  de  la  co- 
lonie, parce  que  fon  frere  Ja- 
fus fut  écrafé  d’un  coup  de  fou- 
dre , pour  avoir  attenté  à l’hon- 
neur de  Cérès.  Homère  dit  la 
même  chofe  au  fujet  de  la  mort 
de  Jafion,  auifi  bien  qu’Her- 
mippns  , dans  Hygin. 

1 A S l U S , Jafius.  Voye\ 
lafius. 

JASO  , Jafo  , (a)  fille  d’Ef- 
culape  , étoit , chpz  les  Grecs, 
la  Déelle  de  la  maUdie.  Elle 
eft  repréfentée  fur  un  monu- 
ment où  fe  trouve  auffi  Efcu- 
lape.  Une  efpèce  de  boëte 
qu’elle  porte  à la  main,pour- 
roit  bien  être  cette  boëte 
Pixis  , qui  renfermoit  les  re- 
mèdes. Le  philofophe  AJbri- 


(j!  Myth  par  M.  l’Abh.  Ban  Tom.  j CAcad.  des  infeript.  & Bell.  Leit.  Tonu 
1.  p.  3.^.  T.  V.  p.  *73  , a$6.  Mém.  Ucj  V,  p.  ayg, 
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cîus  la  met  parmi  les  fymbo- 
Ies  d'Efculape.  Indutus  habit* 
vudici  fcdens  , in  cujus  finu  erant 
pixïdcs  unguentorum  , (fcc. 

JASON  , Jafan  , I a»«i  , (<r) 
fils  d’Efon  fie  d’Alcimède.  Son 
pere  , qui  étoit  toi  d'Iolcos  , 
ville  deThefl'alie  , fut  détrôné 
par  Pélias.  Celui-ci  , pour  s’af- 
furer  la  pofleftion  d’une  cou- 
ronne qu’il  venpit  d’ufurper  , 
lorfqu’il  apprit  qu’Alcimède 
étoit  accouchée  d’un  fils  , cher- 
cha tous  les  moyens  de  le  faire 
périr  , parce  que  l’oracle  qu’il 
avoir  confulté  après  fon  ufur- 
pation  , lui  avoit  prédit  qu’il 
feroit  détrôné  par  un  Prince  de 
lé  race  des  Éolides.  Efon  de 
Alcimède  , qui  pénétrèrent  les 
mauvais  defleins  du  tyran  , fi- 
rent courir  le  bruit  que  le  jeu- 
ne Diomede  £ c’étoit  le  premier 
nom  de  Jalon  ] étoit  dangereu- 
sement malade,  & peu  de  jours 
après  ils  publièrent  fa  mort. 
On  fit  même  tous  les  apprêrs 
des  funérailles  ; mais  , au  lieu 
de  l’enterrer  , fa  mere  le  porta 
fecrctcment  fur  le  mont  Pélion  , 
où  Chiron  , l’homme  le  plus 
fage  3c  le  plus  habile  de  fon 
tems  , prit  foin  de  fon  éduca- 
tion. D’autres  Auteurs  difent  , 
car  il  y a beaucoup  de  variété 
fur  ces  anciennes  hiftoires  , que 
Pélias  n'apprit  qu’Efon  avoit 

(a)  Plut.  Tom.  I.  gag.  8, 480  Dioil. 
Sicul.  pag.  170.  & /•-;  Pauf.  psg.  91  , 
311.  Hcrud.  L.  IV.  c.  179.  Juif.  L XLII 
c » , 3.  Strab.  pag.6 , 11 , 45  , 46,  37, 
>49.  ïr  /«?-  Ovi.i.  Mciam  L Vil.  c. 
»■  ér  /* 4.  Myth.  par  M.  l’AAh.  Ban. 
Tom.  VI.  pag.  36*.  & fmiv.  Aniiq. 
çxpl.  par  O,  jlsin.  de  Momf.  T vin,  1. 
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un  fils , que  lorfqu  il  avoit  déjà 
quelques  années  , & que  pour 
le  faire  périr,  il  le  fit, embar- 
quer fur  un  mauvais  vailfeau  ; 
mais  que  s’étant  heureufement 
fauvé,  Chiron  le  cacha  dans  fon 
antre.  "Pindare  , qui  convient 
dans  le  fond  de  cette  narration, 
fuppofe  que  Pélias  ignoroit 
qu’Efon  eût  un  fils  , parce  qu’Al- 
cimède , qui  avoit  caché  fa 
grolfelfe , l’avoit  envoyé  d’a- 
bord après  fa  naift'ance  dans 
l’antre  de  Chiron  avec  beau- 
coup de  foin.  Tous  les  Anciens 
conviennent  que  Jafon  fut  élevé 
par  Chiron  , &.  le  fchoüafte  de 
Pindare  rapporte  encore  pour 
le  prouver  , deux  vers  d'Hé- 
liode  , où  cela  elt  dit  formelle- 
menr.  Ce  Centaure  lui  apprit. les 
fciences  dont  il  faifoit  lui-même 
profelfion  , fur-tout  la  médeci- 
ne , fie  lui  donna  le  nom  de  Ja- 
fon , au  lieu  de  celui  de  Dio- 
mède qu’il  portoit  auparavant  , 
comme  le  dit  i’ancien  feholiafte 
de  Pindare. 

Ce  jeune  Prince  , âgé  d’en- 
viron vingt  ans  , alla  confulter 
l'oracle  , qui  lui  ordonna  de  fe 
vêtir  à la  manière  des  Magne- 
fiens  , de  joindre  à cet  habille- 
ment une  peau  de  léopard  , 
femblable  à celle  que  poicoic 
Chiron  , de  fe  munir  de  deux 
lances,  & d'aller  dans  cet  équi- 

pag.  i<Si  , *96.  Tom.  IV.  pag.  %+o. 
Man.  de  l*  A r ad.  des  fnfeript.  & BeT. 
Lttr.  Tom.  1.  pag.  4s  , 4).  Tom.  III. 
pag.  & fmiv.  Tom.  VI.  p?g  ic^. 
Tom.  VIII.  p.  14J.  fmtv.  Tom.  IX. 
pag.  Ao.  àr  fmtv.  Tom.  XII.  pjg.  9 y, 
& f*iv.  T.  XIV . p.  an. 
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page  à la  cour  d’Iolcos  , ce 
qu’il  exécuta  de  point  en  point. 
Pour  aller  du  mont  Pélion  dans 
cette  ville,  il  falloit  paffer  l'A- 
mure, fleuve  inconnu  aux  Géo- 
graphes , mais  qui  eft  ainlî  nom- 
mé par  Apollonius  de  Rhodes 
& par  Lucain.  Ce  fleuve  ou 
plutôt  ce  torrent  fe  trouvant 
alors  déborde  , Jalon  rencon- 
tra heureufement  fur  les  bords 
une  vieille  femme  , c’ctoit  Ju- 
ron , qui  s'offrit  de  le  paifer 
fur  fes  épaul.s.  Dans  le  trajet  , 
Je  jeune  Prince  perdit  un  de 
fes  fouliers  ; c'elt  Diodore 
de  Sicile  qui  rapporte  cette 
circonftance.  L’oracle  qui  avoit 
prédit  à Pélias  qu’il  feruir 
détrôné  par  un  Prince  du  fang 
des  Eoüdes  , avoit  ajouté 
qu’il  fe  donnât  de  g.rde  d’un 
homme  qui  paroîtroit  devant 
lui  un  pied  nu  , l’autre  chauf- 
lé.  Pintiare  ajoute  que  Jafon 
étant  arrivé  au  milieu  de  la 
place  d'Iolcos  , dans  l’équi- 
page que  l’oracle  lui  avoit 
preferit  , attira  l’attention  de 
toute  la  ville  ; on  étoit  étonné 
de  voir  un  jeune  homme  11  bien 
f.it,  & dans  un  habillement  lî 
extraordinaire.  Pélias. averti  de 
l’arrivée  de  cet  étranger  , alla 
lui  - même  dans  le  lieu  où  il 
étoit , tk  remarquant  qu'il  n'a- 
voit  qu’un  foulier  , il  ne  douta 
point  que  ce  ne  lût  là  celui  dont 
l'oracle  l’avoit  menacé.  Cepen- 
dant , il  diflîmtila  fa  fuiprife  , 
ÔC  demanda  à l’étranger  qui  il 
était.  Jafon  , fans  s’effrayer  du 
danger  qu’il  y avoit  à déclarer 
la  vérité  , lui  dit  harejiment 
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qu’il  étoit  fils  d’Efon,  & lui  ra- 
conta de  quelle  mardi  re  il  avoit 
été  élevé  dans  l'antre  de  C.hi- 
ron  ; enfuite  s’étant  adrelfé  aux 
principaux  de  l’.iffemblée  , il 
leur  demanda  où  demeuro  t foi» 
pere  , s’y  lit  conJuire  , & c y fut 
reconnu  , fans  que  le  tyran  . 
qui  avoit  remarqué  l’intérêt 
qu’on  avoit  pris  à ce  Prince  , 
osât  rien  entreprendre  contre 
lui. 

Phérès  , roi  d’une  partie  de 
la  Th.ffalie  , averti  de  l’arri- 
vée de  fon  neveu  , vint  à I ol— 
cos,  accompagné  de  fon  fils 
Admcte  , tk.  on  envoya  cher- 
cher Amvthaon  , qui  s’éroit 
établi  dans  la  Meflénie.  Lorf- 
que  les  trois  freres  furenr  af— 
femblés,  on  employa  cinq  jour» 
à fe  réjouir  ; le  fixième  , dès 
le  matin  , Jalon  eut  un  entre- 
tien avec  fon  pere  & feson'cles, 
& ils  prirent  ensemble  des  me- 
fures  pour  détrôner  Pélias, 
Après  differens  avis  , il  fut 
arrêté  qu’ils  iroient  tous  cher 
lui , & lorfqu'ils  furent  au  pa- 
lais , Jafon  parla  à fon  oncle 
avec  beaucoup  de  hardielfe  fit 
de  force  , lui  demanda  la  cou- 
ronne qu’il  avoit  ufurpée  , lui 
reprocha  1 injulbce  de  fon  pro- 
cédé , .'k  l’exhorta  à terminer 
leurs  différens  à l’amiable,  l’af- 
f iranr  que  peu  avide  des  bien* 
dont  il  s’étoit  mis  en  poffelSon, 
il  ne  lui  demandoic  que  la  cou- 
ronne , & qu’il  confentoit  à lui 
abandonner  tout,  pourvu  qu’il 
confentît  à fon  tour  à le  lailfer 
rogner  en  fa  place. 

Pélias  était  vieux  , haï 
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de  fon  peuple.  Un  difcours  fi 
hardi  l'étonna  , fit  il  ne  douta 
pas  que  fes  fujets  , charmés 
de  la  bonne  mine  de  Jafon  , 
ne  le  foutinlfent  de  toutes  leurs 
forces.  Peut  • être  même  , car 
la  tyrannie  eft  toujours  fimide, 
cfut-il  qu’il  y avoit  déjà  un 
parti  fotmé  contre  lui  ; ainfi  , 
fans  ofer  reful’er  ouvertement 
une  propofition  fi  ra  fonnable  , 
il  chercha  à l’cluder.  Jafon  étoit 
dans  l'âge  où  l’on  aime  la  gloi- 
re , 5c  relias  crut  qu’il  l'tloi- 
gneroit  d’iolcos  , en  lui  procu- 
rant les  occalions  d’en  acquérir. 
Il  efpéra  même  pouvoir  lui  pro- 
poser quelque  entreprife  dan- 
gereufe  , dans  laquelle  il  pé- 
riroit  fans  qu’on  pût  le  foup- 
çonner  d’avoir  voulu  s’en  dé- 
faire. 

Selon  Diodore  de  Sicile  , 
comme  Jafon  furpalïoit  par  la 
force  de  fon  corps  & par  le 
brillant  de  fon  cfprit  tous  les 
hommes  de  fon  âge.  il  fouhai- 
toit  ardemment  de  faire  quel- 
que entreprife  qui  fît  parler  de 
lui  dans  tous  les  fiecles.  Il  fça- 
" voit  que  Perfée  de  quelques  au- 
tres s’étoient  acquis  une  répu- 
tation immortelle  par  leurs  ex- 
ploits extraordinaires  , & en 
portant  la  guerre  loin  de  leur 
païs.  Leur  gloire  le  piqua  d’é- 
mulation. Il  communiqua  fon 
deflein  au  roi  Pélias  qui  y con- 
. fentit  aifément  , nen  pas  tant 
par  l’envie  qu’il  eût  que  ce 
jeune  homme  s’acquît  de  l’hon- 
neur , que  parce  qu’il  fouhai- 
toit  qu’il  pérît  en  quelque  ren- 
contre périlieufe. 
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Cependant  , la  Grece  étoit 
en  paix  , & n’avoit  plus  alors 
de  monflres  contre  lefquets  il 
pût  l’expofer  ; c’ell  la  remar- 
que de  Valérius  Flaccus.  Her- 
cule avoit  détruit  les  brigands 
& les  monftres  , qui  avant  lui 
infettoiem  ce  beau  païs.  Ainfi, 
le  tyran  fongea  à l’engager  à 
une  expédition  qui  alors  éroit 
regardée  comme  très-périlieu- 
fe  ; le  Pont  ■ Euxin  fur  lequel 
il  réfolut  de  l’envoyer , étant  , 
fuivant  la  remarque  de  Diodo- 
re de  Sicile  , rempli  de  cor- 
faires,  6c  la  navigation  en  étant 
difficile  par  les  écueils  qui  s’y 
rencortroient.  Un  jour  , Pélias 
ayant  fait  venir  Jafon  dans  fon 
palais  , lui  dit  que  l’infortuné 
Phryxus  leur  parent,  & defeen- 
dant  comme  eux  d’Éolus  , avoit 
été  maflacré  dans  la  Colchide, 
de  que  fon  ombre  lui  ctoit  ap-  . 
parue  pour  l’exhorter  à le  verr- 
ger  de  à fauver  fes  enf..ns  , qui 
croient  expofés  chaque  jour  à 
l’avarice  infatiable  du  tyran  qui 
les  retenoit  à fa  cour.  Il  ajouta 
qu’il  étoit  bien  difpofé  à lui 
céder  la  couronne  qui  lui  ap- 
parrenoit  légitimement  ; mais 
que  comftie  un  devoir  de  reli- 
gion l’engageoit  au  voyage  de 
la  Colchide  , qu’il  n’étoif  pas 
en  étac  de  faire  , il  efpéroir 
qu’il  voudroit  bien  s’en  acquit- 
ter pour  lui  , & fatisfaire  les 
niants  irrités  d’un  parent,  qui 
deroandoit  vengeance.  Pour  fai- 
re mieux  goûter  cette  propo- 
fition à Jafon  , & lui  donner 
plus  d’envie  d’entreprendre  le 
voyage , il  lui  apprit  que  Phry- 
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jtus  , lorfqu’il  a voit  été  obligé 
d'abandonner  Thebes  , avoit 
emporté  avec  lui  une  toifon 
précieufe  , dont  la  conquête 
l’enrichiroit  en  même  - tems 
qu’elle  le  combleroit  de  gloire. 
Fatigue  par  des  forges  effrayart , 
ajouta  enfin  Pelias  , j’ai  fait 
confulter  l'oracle  d~  Apollon  , & 
j’ai  appris  qu’il  fallait  neceffai- 
rement  appai/er  les  mares  de  fihry- 
xus  , & les  ramerer  dans  la  Grè- 
ce. Mais  , mon  grand  âge  cjl  un 
cbflacle  à un  fi  long  voyage. 
Fous  qui  êtes  dans  la  fleur  de  la 
^unifie  , vous  êtes  en  état  de  l’en- 
treprendre ; votre  devoir  vous  y 
engage  , la  gloire  vous  y appille , 
vous  fatisfercÿ  par -là  à un  de- 
voir dont  je  ne  peux  m’acquitter  ; 
& je  jure  par  Jupiter  de  qui  nous 
tirons  vous  (y  moi  notre  origine  , 
que  dès  que  vous  fere{  de  retour , 
je  vous  placerai  fur  le  trône  qui 
vous  appartient.  Cette  propofi- 
tiun  fut  fort  du  goût  de  Jafon, 
elle  fur  approuvée  de  tout  le 
Confeil  ; 6c  le  jeune  Prince 
«'étant  retiré  pour  en  conférer 
avec  Ion  pere  6c  (es  oncles  , ils 
rcfolurer.t  d’un  commun  accord 
de  la  faire  publier  dans  toute 
la  Grece  , pour  invifer  la  jeu- 
neffe  à fe  joindre  avec  Jafon 
dans  une  expédition  (i  glorieu- 
fe  & fi  utile. 

Mais, avant  que  de  paflTeroutre, 
il  faut  rapporter  le*  differente* 
traditions  qui  nous  ont  con- 
fervé  cette  hiltoire.  Tous  les 
Anciens  conviennent  bien  que 
Pelias  fit  à Jafon  la  propofition 
de  la  conquête  de  la  toifon 
d’or  ; mais  , ils  ne  racontent  pas 
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tous  comme  Pindare  l'arrivé© 
de  ce  Prince  à la  cour  d’iolcos. 
Voici  , félon  Apollodore  , 
Tzetzès  & Zénobius  , l’occa- 
(ion  qui  l’y  amena.  Pelias  , 
voulant  faire  à Neptune  un  fa- 
crifice  folemnel  fur  le  bord  de 
la  mer  , invita  à cette  cérémo- 
nie plufieurs  de  fes  amis  , de 
manda  à Jafon  , qui  menoic 
une  vie  retirée  à la  campagne  , 
de  s’y  trouver.  Comme  il  paf. 
fuit  le  fleuve  Anaure  , il  per- 
dit un  de  fes  fouliers  , 6c  fe  pré- 
fenta  devant  fon  oncle,  n’ayane 
qu'un  pied  chauffé.  Péiias  , à 
cette  vue  , fe  reiiouvenant  de 
l’oracle,  tira  Jafon  à paît  , >Sc 
lui  demanda  ce  qu'il  feroit  s’il 
étoir  Roi  , & qu’il  connût  un 
homme  qui  devoit  le  détrôner. 
Jafon  , (oit  par  hazard  , foit 
par  une  infpiration  de  Junon 
qui  l'aimoit  , & qui  haïffoit  Pé- 
lias  , parce  qu  il  ne  l'honoroic 
pas  comme  les  autres  divinités, 
répondit  fur  le  champ  qu'il  en- 
verroit  cet  homme-là  à la  con- 
quête de  la  toifon  d’or  ; là- 
deffus  Péiias  lui  apprit  la  ré- 
ponfe  de  l’oracle  , 6c  dit  qu’il 
ne  pouvoir  plus  s'empêcher  de 
fubir  l’arrêt  , qu’il  avoit  Iui- 
mème  didé  , ce  qu’il  accepta  de 
bonne  grâce. 

A ce  récit  , les  Anciens  ont 
mêlé  la  t_bie  des  amours  de 
Junon  6t  de  Jafon.  Que  Jafon  , 
dit  le  fcholialle  de  Pindare  , 
ait  été  doué  d’une  grande  beau*, 
té  , la  chofe  n’cft  pas  douteufe, 
puifque  piulieurs  Auteurs  ont 
écrit  que  Junon  fut  paflumne» 
ment  amoureafe  de  lui.  besviui 
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dit  feulement  que  cette  De'efle 
l’aimoit  , parce  que  s’etant  pré- 
fentée  à lui  fuus  la  figure  d’une 
vieille  femme  , ôc  l’ayant  prié 
de  la  pafler  au-delà  du  fleuve 
Anaure  , ce  jeune  Prince  , fans 
fçavoir  que  c’étoit  Junon  , lui 
avcit  rendu  ce  fervice  , qu’elle 
n’avoit  jamais  oublie.  En  quoi 
Servius  diftVre  des  autres  An- 
ciens , qui  difent  que  ce  fut  Ju- 
non qui  prit  Jafon  furfes  épau- 
les pour  lui  faire  pailler  ce  fleu- 
ve. D’autres  Auteurs  enfin  pré- 
tendent que  Junon  n’avoit  de 
l’afFeélion  pour  Jafon  , que 
parce  qu’elle  le  regardoit  com- 
me un  homme  qui  devoir  un 
jour  la  venger  de  Pélias  qu’elle 
haiflbic. 

Quoi  qu’il  en  fuir  , Jafon  qui 
n’afpiroit  qu’à  la  gloire  , pre- 
voyoit  bien  les  dangers  de  fon 
expédition  ; mais,  ne  la  jugeant 
pas  impoflîble  , il  fe  flattoit  de 
tirer  un  plus  grand  honneur 
d’un  plus  grand  nombre  de  dif- 
ficultés vaincues.  Il  lit  d’abord 
conitruire  au  pied  du  mont  Pé- 
Jion  un  vailTeau  qui  furpafluit 
par  fa  grandeur  & par  fon  ap- 
pareil tous  ceux  que  l'on  avoir 
vus  julqu'alors.  Car  , avant  ce 
tems-là,on  n’avoit  navigé  que 
dans  des  barques  ou  de  petits 
vaifleaux  marchands.  Mais  , la 
magnificence  de  ce  vaifleau  , ôc 
la  hardiefle  du  motif  qui  l’avoit 
fait  conllruire  , frappèrent  d'é- 
tonnement toute  la  Grèce  , ôc 
jnfpirerent  à tout  ce  qu'il  y 
avoir  de  jeunes  gens  dillingués 
par  leur  naiflance  ou  par  leur 
valeur  , un  dçfir  ardent  d’aç- 
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compagner  Jafon  dans  cette  ex- 
pédition. Pour  lui  , ayant  lan- 
cé fon  vaifleau  à l’eau , <k  l’ayant 
abondamment  pourvu  de  tout  ce 
qui  croit  nécelTaire  pour  éton- 
ner les  barbares  , il  choifit  les 
plus  confidérables  d’entre  ceux 
qui  s’étoient  offerts.  11  n’en  prit, 
félon  Diodore  de  Sicile  , que 
cinquante-quatre  , dont  les  plus 
fameux  , outre  Jafon  même  au- 
teur de  l’entreprife  , furent 
Cafter,  Pollux  , Hercule  , Té- 
lzmon  , Orphée,  Atalante  fille 
de  Schœnée  , & les  fils  de  Thefi 
pius.  Quelques  Myihologues 
difent  quetle  navite  qu’il»  mon- 
tèrent fut  nommé  Argo  du  nom 
de  celui  qui  l’avoit  conltruit  , 
& qu’Argus  s’embarqua  aufli 
afin  d’être  toujours  prêr  à ra- 
commoder  le  vaifleau  s’il  en 
avoir  befoin  dans  la  route,  mais, 
quelques  autres  prétendent  que 
ce  nom  n’a  été  donné  à ce  vaif- 
feau  que  pour  marquer  fa  gran- 
de vîtefle  ; Us  anciens  Grecs 
ayant  exprimé  le  mot  prumpt 
par  celui  d’Argos. 

Cependant  , les  Argonautes 
s’étant  aflemblds  , fongerer.t  à 
nommer  un  chef  ; ÔC  quoiqu’Her- 
culc  , oc  par  fa  réputation  , & 
par  fes  exploits  , eût  pu  le  dif- 
puter  à tous  , de  à Jafon  lui- 
même  , il  voulut  bien  cepen- 
dant lui  en  déférer  l’honneur, 
comme  à celui  que  cette  expé- 
dition regardoit  de  plus  prés  , 
éiant  proche  parent  de  Phry- 
xus  , ôc  comme  à celui  à qui 
Pélias  l’avoit  ordonnée. 

Comme  l’art  de  la  naviga- 
tion étoit  alors  peu  connu  , 
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qu'on  ne  s’éloignoir  guere  des 
côtes,  & qu’on  prévit  bien  qu’on 
feroit  peut-être  obligé  de  les 
perdre  fouvent  de  vue  , on  s’a- 
dre'ffa  à Chiron  qu’on  pria  de 
drefler  tin  nouveau  calendrier  , 

6 de  réformer  l’ancien  peu  sûr 
encetems-Ià  , parce  que  comme 
on  ne  connoifloit  point  les  retro- 
grad  itions , les  équinoxes  & les 
folfiices  arrivcient  dans  des 
tems  éloignés  des  points  où  ils 
avoient  été  fixés.  Chiron  re- 
drefla  le  calendrier  , & en  lit 
un,  propre  à diriger  la  naviga- 
tion de  ces  Princes.  C’eft  l’idée 
qu’on  peut  prendre  d’un  pafla- 
ge  de  la  Gigantomachie  , rap- 
porté par  Clément  d’Alexan- 
drie. De  fçavoir  maintenant 
dans  quel  point  du  ciel  il  fixa 
les  points  des  équinoxes  & des 
folftices  , c’eft  ce  qui  eft  inu- 
tile à notre  fujît.  Nous  remar- 
querons feulement  que  le  calen- 
drier de  Chiron  devoir  avoir 
d’autres  noms  pour  la  plupart 
des  conftellations  , que  ceux 
qui  pjrurcnt  dans  les  calen- 
driers qui  eurent  cours  dans 
la  fuite  , puifqtie  ['expédition 
des  Argonautes  y eft  marquée 
par  plufieurs  traces  ; il  s'y  trou- 
ve même  des  noms  qui  la  fup- 
pofcnt  faite  , comme  celui  de  la 
coupe  de  Mc‘dée  , & celui  de 
Chiron  lui-même. 

Lorfque  tout  fut  prêt  pour 
le  voyage  , avant  que  de  met- 
tre à la  voile  , Jafon  , comme 
le  dit  Apollonius  , ordonna  un 
facrifice  folemnel  au  Dieu  au- 
teur de  fa  race  , ôc  à toutes  les 
divinités  qu’il  crut  pouvoir 
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être  favorables  à la  naviga- 
tion. Chacun  s’emprefla  d’ap- 
porter des  pierres  pour  élever 
l’autel  , qu’on  couvrit  de  bran- 
ches d’olivier.  Après  les  ablu- 
tions ordinaires , le  Prêtre  ré- 
pandit delfus  de  la  fleur  de  fari- 
ne mêlée  avec  du  miel  8c  de 
l’huile,  immola  deux  bœufs  aux 
Dieux  en  l’honneur  defquels 
fe  faifoit  le  facrifice  , 8c  les 
pria  de  détourner  les  dangers 
de  la  navigation.  Le  fouverain 
Dieu  du  ciel  , ajoute  Apollo- 
nius après  Pindare  , promit  , 
par  la  voix  du  tonnerre  , fon 
fecours  à cette  troupe  héroï- 
que , qui  s'embarqua  après  le 
facrifice. 

Les  Argonautes  étoient  déjà 
dans  le  vaifleau  , lorfque  Chi- 
ron arriva  pour  prendre  congé 
de  fon  cher  Jafon.  Après  l’a- 
voir tendrement  embraflTé  , ainfï 
que  les  autres  chefs  , il  leur 
donna  des  avis  pour  leur  voya-, 
gc  , anima  leur  courage  , Si  fît 
des  vœux  pour  l'heureux  fuccès 
de  leur  entreprife.  Ceux  , qui 
étoient  accourus  fur  le  rivage 
de  la  mer  , paroifloient  confter- 
nés  , & ne  voyoient  qu’avec 
peine  , ainfî  que  le  dit  Apollo- 
nius , tant  de  Héros  leurs  pa- 
rens  ou  leurs  amis  , s’éloigner 
de  la  Grèce  8c  la  laifler  pres- 
que fans  défenfe.  Enfin.  , le 
vent  étant  favorable  , le  vaif- 
feau  fortit  du  port  , & mit  à la 
voile. 

Les  Argonautes  , étant  arri- 
vés de  nuit  dans  le  fleuve  du 
Phafe  , s’arrêtèrent  aflez  près 
d’Æa  , qui  étoit  la  capitale  de 
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la  Colchide.  Jafon  fit  d’abord 
des  libations  en  l'honneur  du 
dieu  du  fleuve  & de  ceux  du 
pals  ; 3c  ayant  jette  l’ancre  , 
on  délibéra  le  relie  de  la  nuit  , 
fur  la  manière  dont  on  f;  pré- 
fenteroit  le  lendemain  devant 
le  Roi , qui  ayant  appris  le  def- 
fein  des  Grecs  , avi  it  réfolu 
dans  l'on  confeil  , de  les  faire 
périr. 

Ici  les  Poètes  ont  cherché  à 
embellir  par  de  magnifiques  fic- 
tions , une  hill-ûre  qui  n’avoir 
rien  de  trop  lurprenanr.  Jafon 
alloit  redem.  nder  les  tréfors 
d’Arhamas  , que  Phryxus  avoir 
enlevés  ; 3c  comme  apparem- 
ment l’hiftoire  qui  en  faifoit 
mention  , croit  écrite  dans  l’an- 
cienne langue  des  Grecs  , qui 
fe  trouvoit  mêlée  de  beaucoup 
de  mots  Phéniciens  que  Cad- 
mus  avoit  apportés  dans  la  Grè- 
ce, mots  qui  préfentoient  fou- 
vent  un  double  fens  , on  ne 
manqua  pas  de  prendre  celui 
qui  fournifloit  des  idées  poéti- 
ques , Ôc  approchait  le  plus  du 
merveilleux. 

D’abord  , les  Dieux  font  mis 
enjeu,  parce  que  cette  machi- 
ne réulfiûbit  ordinairement.  Mi- 
nerve 3c  Junon  , après  avoir 
renu  confeil  , conviennent  qu’il 
faut  rendre  Médée  amoureufe 
de  Jafon  , ne  doutant  pas  que 
cette  Princeffe  , qui  poffedoit 
l’art  des  enchantemens  3c  tous 
les  fecrets  de  la  magie  , n’em- 
ployât tous  fes  foins  pour  déli- 
\rer  fon  amant  des  dangers  où 
la  cruauté  du  Roi  alloit  i’ex- 
pt>fer;  lis  fe  rencontreront  l’un 
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8t  l’aurre  au  milieu  d’un  bois  , 
près  d’un  temple  ronftcrc 
Hécate  ",  dont  ils  «.l'oient  im- 
plorer le  fccours.  Médéc,  tou- 
chée de  la  beauté  du  jeune 
Grec  , lui  promet  toute  forte 
de  feçours,  3c  lui  tnf.igrc  de 
quelle  m.n.ire  il  p -urr.t  vain- 
cre les  obilacles  qu’on  va  lui 
opp.'fer  pour  conquérir  la  roi- 
fon  d’or.  Jafon  , après  avoir 
reçu  les  fermens  de  la  Prin- 
celfe  , 6c  lui  avoir  promis  une 
fidélité  éternelle  , fe  préleDte 
hardiment  devant  le  Roi. 

Ce  Prince, troublé  des  frayeurs 
& des  prefjges  d’un  fange  funef- 
te  que  lus  Dieux  lui  avoient  en- 
voyé , inflruit  auflï  par  la  re- 
nommée, des  aventures  des  Ar- 
gonautes , propofa  à Jafon  des 
conditions  , qui  naturellement 
dévoient  le  faire  périr.  Il  lui 
ordonna  d’abord  de  mettre  fous 
le  joug  , des  taureaux  , pré- 
fent  de  Vulc-in  , qui  avoient 
les  pieds  8c  les  cornes  d’airain  , 
8c  qui  jettoient  des  torrens  de 
flammes  par  la  bouche  & par 
les  narrines  , de  les  attacher 
à une  charrue  de  diamans,  en- 
fuite  de  labourer  avec  ces  tau- 
reaux , quatre  arpens  du  champ 
de  Mars  , qui  n’avoier.t  jamais 
été  labourés  ; d’y  femer  des 
dents  de  dragon  , d’où  devoienr 
fortir  à l’inltant  des  gens  armés 
àc  prêts  à combattre  ; de  les 
exterminer  tous,  fans  qu’il  en 
reliât  un  feul  ; enfin  , de  tuer 
le  dragon  qui  veilloit  à la  con- 
fervation  de  la  roifon  d’or  , 8c 
d’exécuter  tous  ces  travaux  en 
un  feul  jour.  Jafon  àccepte  les 
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conditions  ; & le  lendemain  de 
grand  matin,  on  s'ader-nble  dans 
le  champ  de  Mars;  le  Roi  d’un 
côte,  environné  de  tout  le  peu- 
ple , qui  étoit  forti  en  foule 
de  la  capitale  , de  l'autre  tous 
les  Argonautes  , concernés  du 
dangerqu’alloit  courir  leur  chef» 
Ce  Prince,  muni  d’herbes  en- 
chantées , de  d’autres  fecrets 
que  Médée  lui  avoir  donnés  , 
fe  préfente  hardiment  devant 
les  taureaux  , les  apprivuife  , 
leur  met  le  joug  , laboure  le 
champ  , y feme  les  dents  du 
dragon  que  Cadmus  avoir  tué 
autrefois  , jette  une  pierre  au 
milieu  des  foldats  qui  forment 
de  ces  dents  , ce  qui  les  mec 
en  telle  fureur  les  uns  contre 
les  autres  , qu’ils  s’entretuent 
tous  , fans  qu’il  en  relie  un 
feul  , Sc  fe  retire  victorieux 
dans  fen  vailïeau.  La  nuit  fui- 
vante  , pendant  que  le  Roi  re- 
noir  confeil , pour  chercher  les 
moyens  de  faire  périr  les  Grecs, 
Médée  vint  trouver  Jafon  , le 
munit  de  nouveaux  enchante- 
mens  , St  ce  Prince  va  avec 
elle  dans  le  champ  de  Mars  , 
chercher  le  dragon  qui  veilloit 
à la  garde  de  la  coifon  d’or  , 
l’affbupit  avec  un  breuvage 
préparé  , lui  ôte  la  vie  , en- 
lève cette  toifon  , St  s’embar- 
que Avec  elle. 

Jafon  fe  douta  bien  qu’il  al- 
loit  être  pourfuivi,  & il  le  fut 
en  effet.  Æétès  , c'étoit  le  nom 
du  roi  de  la  Colchide  , ht 
promptement  mettre  en  état 
quelques  vaiffeaux  qui  parti- 
rent fous  la  conduite  d’Abfyt- 
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te  fon  fils  , dans  le  deffein  de 
pourfuivre  le  ravifleur.  On 
l’eut  bientôt  atteint  ; mais  Ja- 
fon, fuivant  Onomacrite,  ayanc 
pris  terre  avec  fon  beau-frere, 
l’emmena  avec  Médée  dans  un 
lieu  écarté  , fous  prétexte  de 
traiter  d’accommodement  , où 
lui  & Médée  le  inaffacrerent  , 
& répandirent  fes  membres  fur 
la  route  , pour  retarder  la  mar- 
che de  ceux  qui  les  pourfui- 
voient  , Sc  fe  rembarquèrent. 

D'autres  racontent  autrement 
cette  aventure  tragique.  Les 
Argonautes  , étant  arrivés  aux 
bouches  du  Danube  , entrèrent 
dans  l’une  de  ces  bouches  pour 
remonter  ce  fleuve.  Cependanr, 
Abfyrte  , qui  les  pourfuivoic 
fans  relâche , étant  arrivé  au 
même  endroit  , Sc  ayant  auflî 
remonté  le  même  fleuve,  mais 
par  une  autre  bouche  , entra  le 
premier  dans  la  mer  Adriati- 
que , dont  il  occupa  l'entrée  , 
afin  que  les  Argonautes  , qui 
dévoient  néceffairement  y paf- 
fer  , ne  puffent  lui  échapper. 
Nos  Héros  , après  avoir  long- 
tems  navigé  fur  le  Danube  , 
tirèrent  leur  vaiffeau  à fec  , 6t 
le  portèrent  , avec  des  travaux 
Sc  des  peines  infinies  , à tra- 
vers les  provinces  & les  mon- 
tagnes qui  féparent  ce  fleuve  de 
la  mer,jufqu'au  golfe  Adriati- 
que , oü  s'étant  rembarqués  , 
ils  rencontrèrent  Abfyrte  , qui 
fe  mit  en  devoir  de  les  attaquer; 
mais  , Jafon  ayant  obtenu  , par 
le  moyen  de  Médée  , une  fuf- 
penfion  d’armes  Sc  une  entre- 
vue , poignarda  le  jeuoe  Pria- 
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ce  , 8c  après  quelques  expia- 
tions , il  couvrit  fon  corps  de 
terre.  Enfuite,  les  Argonautes, 
étant  entrés  dans  le  vaifleau 
d’Abfyrte  , firert  main  - bade 
fur  tout  ce  qu’ils  rencontrè- 
rent ; après  quoi  ils  s’éloignè- 
rent à force  de  rames. 

Leur  vaifleau  avançoit  tou- 
jours , mais  farts  tenir  de  route 
certaine  , tellement  qu’il  fut 
porté  par  les  flots  jtifqu’à  l’en- 
trée de  l’Océan  , où  il  auroic 
indubitablement  fait  naufrage  ; 
mais  , Junon,  toujours  favora- 
ble aux  Argonautes,  les  obli- 
gea de  s’arrêter  , par  un  grand 
cri  qu’elle  fit , 8c  ayant  reviré 
de  bord  , ils  furent  portés  par 
les  côtes  Celtiques  , au  païs 
des  Liguriens  , d’où  étant  entrés 
dans  la  mer  de  Tofcane  , ils 
abordèrent  au  port  d’Æéa , fd- 
jour  de  Circé  fœur  du  roi  de 
Colchos. 

Circé  , tante  de  Médée  , la 
reçut  avec  Jafon  , fans  les  con- 
noître  ; ils  avancèrent  l’un  3c 
l'autre  , lès  yeux  baiflés , 8c  fans 
proférer  un  fenl  mot  , jufqu’au 
foyer  facré  , où  Jafon  ficha  en 
terre  l'épée  dont  il  avoir  tué 
Abfyrte.  Leur  filence  3c  l’état 
où  ils  paroifioient  , firent  com- 
prendre à Circé  qu’ils  étoient 
coupables  , 3c  elle  fe  prépara 
à les  expier.  Elle  fir , pour  cela, 
apporter  un  jeune  cochon  qui  ret- 
toit  encore, 3t  l’avant  égorge, el- 
le frotta  de  fon  fingles  mains  de 
Jafon  & de  Médée  , 8c  fit  les 
libations  accoutumées  en  î hon- 
neurde  Jupiterexpiateur.  Après 
quoi  , ayant  fait  jerter  hors  du 
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palais  les  refies  du  facrificc  * 
elle  fit  brûler  fur  l’autel  , de* 
gâteaux  pétris  avec  de  la  fari- 
ne , de  l’eau  3c  du  fel  , & ac- 
compagna toutes  ces  cérémo- 
nies , de  prières  propres  à flé- 
chir la  colère  des  Dieux  ; 3c 
l’expiation  achevée  , elle  fit  af- 
feoir  fes  hôte's  pour  les  régaler. 
Mais  , ayant  enfuite  découvert 
que  Médée  étoit  fa  niece  , elle 
la  chafla  avec  Jafon  , fans  ce- 
pendant leur  faire  aucun  mal  , 
parce  qu’ils  avoient  imploré  fa 
protection  en  état  de  fupplians. 
Au  fortir  du  palais  de  Circé  , 
le  vaifleau  arriva  à la  courd’Al- 
cinoüs  roi  des  Phéaciens  , où 
fut  célébré  le  mariage  de  Jafoo 
fit  de  Médée.  Ils  trouvèrent  là 
les  Colques  qui  les  cherchoient, 
8c  qui  leur  demandèrent  Médée. 
L’afFaire  fut  mife  en  négocia- 
tion , 8c  on  s’en  rapporta  au 
jugement  d’Alcinofis.  Ce  Prin- 
ce , le  plus  jufte  de  fon  rems  , 
étoit  d’avis  qu’on  rendît  Médée 
à fon  pere  ; mais  , la  Reine  fon 
époufe  , touchée  des  malheurs 
de  cette  Princefle  , propofa  tin 
expédient  à fon  mari  , qui  étoit 
delà  remettre  effectivement  aux 
Colques  qui  la  demandoient , fi 
elle  étoit  encore  fille,  mais  que 
fi  elle  étoit  déjà  femme  de  Ja- 
fon , il  étoit  juite  de  la  laiifer  à 
fon  époux.  Les  Argonautes  , 
informés  qu’Alcinoüs  avoir  fuî— 
vi  l’avis  de  la  Reine,  firent  la 
nuit  fuivante  la  cérémonie  du 
mariage  des  deux  amans,  fie  ce 
Prince  les  laifla  partir. 

Avant  que  de  pafler  outre, 
nous  ferons  ici  uneréflexion  au 
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fujetd’Abfyrte.Le  meurtre  de  ce 
jeune  Prince  , envoyé  par  fon 
pere  pour  pourfuivre  les  ra- 
vifleurs  de  la  Toifon  d’or  , eit 
généralement  attefté  par  tous 
les  Anciens  qui  ont  eu  occafion 
de  parler  des  Argonautes.  La 
variété,  qui  règne  dans  la  ma- 
nière dont  ils  content  cet  évè- 
nement , n’eft  pas  une  preuve 
qu'il  ne  foit  pas  arrivé.  Que 
Mé  dée  ou  Jalon,  ou  que  tous 
les  deux  enfemble  , aient  formé 
le  projet  de  faire  périr  ce  Prin- 
ce , ou  qu’aprés  l’avoir  égorgé, 
on  ait  coupé  fon  corps  en  mor- 
ceaux pour  les  répandre  fur  la 
route  des  Colques,  afin  de  les 
engager  à ramifier  fes  membres 
épars,  de  retarder  par-là  leur 
pourfuite,  tout  cela  ne  change 
rien  au  fond  de  l’hiftoire;  feu- 
lement on  doit  proférer  le  récit 
le  plus  vraifemblable.  On  pour- 
roit  donc  fans  grand  inconvé- 
nient fuivre  l’opinion  de  ceux 
des  Anciens  qui  ont  dit  qu’il 
s’étoit  donné  un  combat  fur  le 
Pont-Euxin  , lorfque  la  flotte 
d’Æétès  eut  joint  les  Argonau- 
tes , où  ce  Prince  Si  fon  fils  fu- 
rent tués  ; ce  qui  laifla  à nos 
voyageurs  la  liberté  de  retour- 
ner dans  la  Grece  par  la  même 
route  par  laquelle  ils  étoient 
venus;  ainfi  , ils  abordèrent  au 
cap  de  Malce  , comme  le  dit 
pofitivemer.t  Hcrodote. 

Comme  chacun  des  Argonau- 
tes vouloir  s’en  retourner  dans 
fon  païs , Hercule  fut  d'avis 
qu’avant  que  de  fe  fépa- 
rer  , ils  s’obligeaflént  tous  par 
ferment  de  fccourir  ceux  d’en- 


tr'eux  que  les  accidensdela  fot * 
tune  obligeroier.t  d’implorer  le 
fecours  des  autres.  11  ajouta 
qu’il  feroit  bon  de  ch oifir  le  plus 
bel  endroit  de  la  Grece  pour  y 
établir  des  jeux  & pour  y at- 
fvmbler  tous  les  Grecs  ; & qu'il 
falloir  confacrer  ces  jeux  à Ju- 
piter Olympien  Les  Argonau- 
tes conf-Mitirenr  au  ferment  8c 
aux  jeux  propofés  par  Hercule; 
ôc  ayant  choi.i  le  lieu  Je  l’afie ta- 
blée dans  le  p"aïs  des  Éléens 
près  du  fl-uve  Alphée,  i's  le 
confacrerent  au  plus  grand  des 
Dieux  , 6c  l’appellerent  Olyro- 
pie  de  fon  nom. 

Cependant,  on  ig-ioroir  le 
retour  des  Argonautes  , lorfque 
le  bruit  fe  rApandit  en  ThelTa- 
lie  que  Jafon  âë  fes  compagnons 
avoient  péri  dans  des  lieux  voi- 
finsdu  royaume  de  Pont.  Pélias 
crut  que  c’étoit  alors  le  tems  de 
fe  défaire  de  tous  ceux  qui  pou- 
voient  prétendre  à fa  couronne. 
Il  obligea  donc  le  pere  de  Ja- 
fon  de  boire  du  fangde  taureau, 
& il  égorgea  lui-même  Proma- 
chus  frere  de  Jafon  qui  n’étoit 
encore  qu’un  enfant.  Mais.  Ja- 
fon érant  arrivé  de  nuit  dans  la 
Thelfalie , fe  retira  dans  un  port 
allez  éloigné  de  la  ville  d'Iolcos 
pour  n'êrre  point  apperçu  des 
habirans.  Là  il  apprit  par  un 
inconnu  tour  le  détail  des  mai- 
heurs  de  fa  famille.  Chacun  des 
Argonautes  étoit  près  de  donner 
du  fecours  à Jafon,  & de  par- 
tager avec  lui  les  périls  de  fon 
entreprife  , lorfqu’il  s’éleva 
une  conteftution  entr’eux.  Le» 
uns  vouloieut  que  les  Argonau- 
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tes  fifTent  alors  tous'  leurs  ef- 
forts pour  entrer  dans  la  ville  , 
& pour  furprendre  le  Roi  ; les 
autres  au  contraire  ctoient  d’a- 
vis  que  chacun  d’eux  allât  lever 
des  foldats  dans  fon  pais , & 
qu’enfuite  ils  revrnffent  tous 
enfembie  faire  la  guerre  à Pé- 
lias.  Ceux-ci  alléguaient  pour 
raifon  de  leur  avis,  que  c’é- 
toi;  une  choie  irapoflîble  à une 
cinquantaine  d hommes  de  vain- 
cre un  Roi  qui  avoir  une  puif- 
fante  armée  de  de  très-fortes 
places. 

Pendant  qu’ils  héfitoient  ainfi 
fur  le  parti  qu’ils  avoient  à pren- 
dre,  Médée  leur  offrit  de  faire 
mourir  le  Roi  par  adreffe  , de 
de  leur  livrer  enfuite  le  palais 
dans  qu’ils  fuflent  obligés  de 
s’expofer  à aucun  danger  , ce 
qu’elle  exécuta.  Jafon , ayant 
fait  affembler  enfuite  tous  les 
habitons  , fe  jullilia  fur  tout  ce 
qui  étoit  arrivé  ; de  il  fit  voir 
que  de  la  manière  dont  il  fe 
vengeoit  de  ceux  qui  lui  avoient 
fait  tort , la  punition  croit  enco- 
re moindre  que  l’offenfe.  Après 
cela  , il  donna  h Acafte  , fils  de 
Péüas  , le  royaume  de  fon  pere; 
il  jugea  qu’il  n’étoit  point  indi- 
gne de  lui  d’avoir  foin  des  fil- 
li  $ du  Roi  , & il  les  maria  tou- 
tes à des  perfonnes  illuftres. 

Le  parti  d’Acalle  s’étant  af- 
fermi avec  le  tems,  Jafon  fe 
Trouva  oblige  d’abandonner  la 
Thelfalie  ; & s’étant  embarqué 
avec  Mcdce  fur  un  vaifleau 
nommé  le  dragon,  il  alla  cher- 
cher fortune  ailleurs.  Corinthe 
lui  offroit  un  afyle  alluré  , fie 
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Créon  qui  y regnoit  ne  s’op- 
pofapas,ou  n’ofa  s’oppoler  à 
fon  entrée  dans  cette  ville.  Ja- 
fon de  Médée  y vécurent  dix 
ans  dans  une  parfaite  union,  de 
eurent  deux  en  ans.  Mais, l’in- 
fidélité de  Jafon  lui  üifant'per- 
dre  le  fouvenir  des  obligations 
qu’il  avoic  à fon  époufe  , 8c  des 
fermens  qu’il  lui  avoit  faits  , il 
viola  fans  fcrupule  les  leix  fa- 
crées  de  l'Hymen,  qui  étoienr 
alors  fort  refpeétées;  8c  étant 
devenu  amoureux  de  Glaucc  , 
fille  de  Créon,  il  l’époufaüc  ré- 
pudia Médée. 

Comme  les  anciennes  hiftoires 
font  toujours  mêlées  de  fables  , 
on  publia  que  Médée  , pour  fe 
venger  de  fa  rivale  , lui  avoit 
envoyé  une  robe  entpoifonnée  » 
qui  femblable  à la  tunique  que 
Déjanire  avoit  donnée  à Her- 
cule, ne  fut  pas  plutôt  fur  le 
corps  de  cette  infortunée  Prin- 
ceffe  , qu’elle  fe  fentit  confuœer 
par  une  flamme  fecrete,  8c  mou- 
rut après  avoir  fouffertles  dou- 
leurs -les  plus  cruelles.  On 
ajoûtoit  qu'elle  avoit  mis  auffi  le 
feu  au  palais  de  Créon  qui  y 
périr  ; 8c  enfin  qu’après  avoir 
mis  en  pièces  fes  deux  enfuns  , 
Phérès  & Mémercus  , elle  s’é- 
toit  retirée  à Thèbes  auprès 
d’Hercule  , efperant  qu’il  la 
vengeroit  de  la  perfidie  de  Ja- 
fon , s’érant  engagé  avec  les  au- 
tres Argonautes  à lui  faire  gar- 
der le  ferment  qu'il  lui  avoit  fait 
en  l'époufanr , de  n’avoir  jamais 
d’autre  femme  qu’elle  ; mais 
que  n’en  ayant  pu  recevoir 
aucune  fatûiudlion  , elle  s'é- 
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toit  retirée  à Athènes. 

Trogne  Pompée  avoir  écrit , 
comme  on  le  voit  dans  Julîin  , 
que  Médée  retourna  dans  la 
Colchide  avec  Jafon  , qui  s'é- 
toit  réconcilié  avec  elle  , & le 
jeune  Médus;  que  là  ils  avoient 
rétabli  Æctès  fur  le  trône  dont 
il  avoit  été  châtré  par  une  puif- 
fante  faction  ; que  Jafon  avoit 
fait  la  guerre  aux  ennemis  de 
fon  beau-pere  ; qu’il  avoit  con- 
quis une  grande  partie  de  la 
baffe-Afie , & s’étoir  enfin  ac- 
quis tant  de  gloire  , qu’on  l’ho- 
nora  comme  un  Dieu  , & qu’on 
voyoit  encore  quelques-uns  de 
fes  temples  du  tems  d’Alexan- 
dre le  Grand,  qu’Epheftion  fit 
démolir  , afin  qu’on  ne  pût  éga- 
ler perfonne  à fon  maître  ; en- 
fin qu’après  la  mort  de  Jafon  , 
Médus  avoit  bâti  la  ville  de 
Médée  en  l’honneur  de  fa  mere, 
tk  avoit  donné  fon  nom  aux 
Medes.  Mais,  toute  cette  nar- 
ration eft  détruite  par  les  tra- 
ditionsGrecques  , qui  font  mou- 
rir Jafon  dans  la  ThefTalie. 

Les  Grecs,  fuivant  Paufanias, 
avoient  de  vieilles  poëfies  , 
qu’ils  nommoient  Naupaélien- 
nes , écrites  par  Carcinus  de  la 
ville  de  Naupaéle,  où  on  lifoit 
que  Jafon  après  la  mort  de  Pc- 
lias  avoit  quitté  lolcos  pour  al- 
ler s’établir  à Corcyre  , & que 
là  il  avoit  perdu  Mémercus  fon 
fils  aîné,  qui  avoit  été  déchiré 
par  une  lionne  , en  prenant  le 
di vertHTement  de  la  chafle  , dans 
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cette  partie  du  continent  quî 
ell  vis-à-vis  de  la  ville  ; mais  * 
elles  ne  nous  apprenaient  rietk 
de  Phérès  fon  autre  fiis.  Or» 
avoit  autli  dans  la  Grece  d’an- 
ciennes généalogies  d’tm  certain 
Cincthon  Lacédémonien  , qui 
rapportoient  que  J .-.fon  avoit  eu 
de  Médée  un  fils  appellé  Mé- 
dus , de  une  fille  nommée  Erio- 
pis  ; mais  n:  l'un  ni  1 autre  de 
ces  deux  Auteurs  ne  difoient 
rien  du  féjour  de  Médée  de  de- 
Jafon  à Corinthe  , qui  ctoir  (i 
clairement  énoncé  dans  l’hiftoi- 
re  d’Eumelus.  Ce  dernier  Au- 
teur ajoûtoit  que  Médée  avoit 
eu  plulîeurs  enfuns  de  Jafon, 
qu’elle  cachait  foigrteufement 
dans  le  temple  de  Jùnon  , efpé- 
rant  leur  procurer  par-là  l’im- 
mortalité ; qu’enfin  déchue  de 
cette  efpérance , ôc  voyant  que 
Jafon  irrité  contr’elle  s'ea  étoit 
retourné  à lolcos  , elle  avoit 
pris  le  parti  d’abandonner  Co- 
rinthe , de  la  manière  que  nous 
l’avons  raconté. 

Pour  ce  qui  regarde  les  der- 
nières années  de  Jafon  , on  fixait 
feulement  qu’il  mena  un  vie  er- 
rante , fans  avoir  d'établifle- 
ment  fixe;  fi c qu’un  jour  fe  re- 
pofant  fur  le  bord  de  la  mer  à 
l’abri  du  navire  Argo,  qu’on 
avoit  tiré  à fec  , il  y futécrafé 
par  la  chute  d’une  poutre  qui 
s’en  étoit  détachée  , ce  que 
Médée  , dit  - on  , lui  avoit  pré- 
dit, au  rapport  d’Euripide. 

JASON  , Jafon  , l'âs-ir  , {a) 


ra)  Pauf.  p.  576.  Plut.  T,  I.  p.  193.  dr  fnj.  Citer,  de  Katur.  Dcor  L.  III,  c. 
Diod.  Sicul.  pag.  471 , 4S7,  «P8.  Corn.  70.  Roll.  Hift.  Aac.  T.  III.  p.  374. 

Hep.  in  Timoth.  c.  4.  Xcnuph,  p.  583. 
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r.é  h Pheres  , une  des  principa- 
les villes  de  la  Thcifalie , étoil 
d’unedes  meilleures  mailons  de 
cette  ville,  puiffarament  riche 
6c  egalement  ambitieux.  Son 
ambition  lui  infpira  bientôt  le 
tjelfein  de  faire  ufage'  de  fes 
grands  biens  pour  fortir  d’une 
condition  privée  qui  ne  rem- 
plifloit  pas  fes  defirs.  Il  regar- 
doic  la  foumillion  comme  un 
joug  infupportable  , de  difoit 
publiquement  qu’il  afpiroit  à 
la  puill'ance  fouveraine. 

Il'  employa  tout  fin  crédit  5 C 
tous  fes  biens  à lever  un  corps 
de  troupes  mercénaires.  Mais, 
fes  tréfors  , quelque  grands 
qu’ils  fufTent  , ne  futfifoierit  pas 
pour  les  payer.  11  avoir  des  pa- 
rens  très-riches  , mais  ils  ne  fe 
piquoient  pas  de  libéralité.  Il  fut 
donc  obligé  d’ufer  de  plufieurs 
artifices  pour  obtenir  d’eux  les 
fecours  dont  il  avoit  befoin.  Un 
jour,  fes  foldats  étant  près  de 
fe  révolter  pour  leur  paye  , 
qu’il  n’etoit  pas  en  état  de  leur 
donner,  il  dit  à deux  ou  trois 
de  ces  mutins  de  le  pourfuivre 
jufque  dans  la  chambre  de  la 
rnere  ; elle  en  fut  ti  épouvanrée 
que  , pour  fauver  la  vie  à fon 
iïls , elle  leur  donna  fur  le  champ 
tout  l’argent  qu’ils  demandè- 
rent. Une  autre  fois , après 
avoir  remporté  une  viétoire  fi- 
gnalée  , il  dit  à fa  mere  que 
Caltor  & Pollux  en  perfonne 
l’avoient  fecouru  dans  le  com- 
bat , 8c  qu’il  avoit  fait  vœu  de 
les  traiter  , s'il  gagnoir  la  ba- 
taille. 11  invita  donc  tous  fes  of- 
fi  tiers  à un  fertinavec  les  Dieux , 
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6:  la  pria  de  lui  aider  à leur 
doi  ner  un  magnifique  repas.  Sa 
mer.*  crut  ce  qu'il  difoit;  elle 
fut  même  fort  contente  de  la 
piété  de  fou  fils,  8c  lui  envoya 
tout  ce  qu’elle  avoit  de  pli  s 
précieux,  vafeS  , tables , vaif- 
ïelle  d’or  8c  d’argent  , 8c  fes 
meubles  les  plus  riches.  Jafbn 
convertit  auffi  tôt  toute»  ces  ri- 
ch-ffes  en  monnoie  pour  payer 
fes  troupes.  Dans  une  autre  oc- 
cafion  , étant  entré  chez  fa  rr:- 
re  , il  lui  dit  qu'il  venoit  la  con- 
fuher  fur  des  chufes  qui  regar- 
'doient  l’État;  eile  avoit  avec 
elle  un  grand  nombre  de  fem- 
mes qui  travai  loient  fous  fes 
yeux  ; il  la  pria  de  les  faire  re- 
tirer , afin  qu’il  pût  lui  parler 
en  fecret  ; pendant  ce  rems-ià  , 
une  troupe  de  fatellites  qu’il 
avoit  apoités  , les  enleVeriiu  ,• 
6c  il  ne  les  rendit  à fa  t'te.e 
qu’après  lui  avoir,  fait  payer 
une  grolle  fortune  pour  leut  ran-s 
yon, 

Il  en  ufoit  à peu  près  de  mê- 
me à l’égard' de  fesferes.il  lui 
ctoir  né  un  fils  , il  s’agiflbit  de 
lui  donner  un  nom  11  invira  chez 
lui  les  principaux  de  la  Thefla- 
He  pour  être  prtfens  à la  céré- 
monie. Merionès  fon  frere,  qui 
ctoir  très- riche  . mais  avare,  fe 
trouva  à cette  alfemblée.  Jafon 
le  pria  de  faire  les  honneurs  de 
la  maifon,  fous  prétexte  qu’il 
émit  obligé  d’aller  à la  chalTe 
pourfe  procurer  une  partie  de* 
provilions  dont  il  avoit  befoin. 
Tandis  que  fon  frere  étoit  oc- 
cupé à recevoir  les  conviés  , 
Jafon  accompagné  d’une  croupi 
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de  gens  de  cheval , alla  droit 
à Pagafe  , entra  dans  fa  maift  n , 
y prit  vingt  talens  , revint  avec 
un  vifage  gai  &c  content  à la  fê- 
te qui  le  célebroit  chez  lui  > de 
pria  fon  frété  de  faire  les  fa- 
crifîces  accoutumes,  & de  don- 
ner un  nom  à fon  fils.  Mério- 
nès  pendant  ce  tems-ià  fut  in- 
formé de  ce  que  Jafon  avoir 
fait  , & pour  s’en  venger  il 
nomma  fon  fils  Porthaon  , mot 
Grec  qui  veut  dire  le  Pillard. 

Un  jour,  Jafon  étant  avec 
Polydore , qui  étoit  aulfi  fon 
frere  , dans  le  tems  qu’il  pre-< 
nuit  le  bain  , le  pria  fami- 
lièrement de  le  frotter.  Poly- 
dore le  fif.  Il  avoit  un  anneau 
à fon  doigt.  Jafon  lui  dit  que 
cet  anneau  l'incommodoit  , & 
qu’il  le  prioit  de  l’ôter.  Poly- 
dore par  complaifance  le  tira  de 
fondoigt,  ôc  le  donna  àgarderà 
quelqu’un  qui  étoit  avec  eux. 
C’ctoit  un  des  gens  de  Jafon  qui 
étoit  venu  exprès  pour  jouer 
le  tour.  Cet  homme  reçut  l’an- 
neau; & pour  exécuter  les  or- 
dres que  Jafon  lui  avoit  don- 
nés . il  courut  en  diligence  à la 
maifon  de  Polydore.  Il  y trou- 
va fa  femme,  lui  montra  l’an- 
neau, & lui  dit  qu’il  venoit 
lui  demander  dix  talens  d’or 
de  la  part  de  fon  mari.  Cette 
femme  voyant  l’anneau  , nedou- 
ra  point  que  l’envoyé  ne  vînt 
de  la  part  de  Polydore,  & lui 
donna  la  fomme  qu’il  deman- 
doit.  Quand  Jafon  vit  que  fon 
homme  étoit  de  retour  , & qu’il 
avoit  réulfi,  il  dit  à fon  frere 
qu'il  devoir  être  las  de  cet 
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exercice  qu’il  continuoit  depuis 
fi  iong-tems  , 6c  qu’il  pouvoit 
finir. 

Dans  les  commenceraens  de 
fon  élévation  , il  fut  obligé 
d’avoir  recours  à de  li  bas 
artifices  pour  fe  foutenir. 
Il  n’y  avoit  pas  d’apparen- 
ce qu’un  homme  qui  traitoit 
ainfi  fes  amis , pût  garder 
quelques  mefures  avec  des 
étrangers.  Quand  on  lui  re- 
prochoit ces  petits  tours  d’a- 
drefle,  il  ne  fe  faifoit  point 
fcrupule  de  dire  ouvertement 
qu’il  croyoit  qu’il  étoit  quel- 
quefois très- permis  de  com- 
mettre de  petites  injuflices  , 
lorfqu’elles  pouvoient  fervir 
de  moyen  pour  parvenir  à de 
grandes  fins,  & pour  exécuter 
des  delfcins  importuns. 

En  peu  de  tems  , Jafon  fe 
vit  à la  tète  d’une  puiifanie 
armée  ; elle  n’étoit  pas  nom- 
breufe  , mais  c’étoient  tous 
hommes  forts  , courageux  , üc 
dont  chacun  en  valoir  plufieurs 
autres.  11  avoit  coutume  d’exer- 
cer tous  les  jours  fes  troupes  ; 
il  congédioit  ceux  qui  ne  lui 
paroilfoient  pas  propres  à fou- 
tenir les  fatigues  de  la  guerre; 
ceux  au  contraire  qu’il  voyoit 
fe  comporter  en  gens  de  cœur 
dans  quelque  occafîon  que  ce 
fût , il  les  récompenfoit  aufïï- 
tôt  par  une  double  paye , <Sc 
fi  quelqu’un  de  fes  foldars  fe 
diftinguoit  au  de  (fus  des  autres 
par  un  mérite  extraordinaire 
6c  par  quelque  grand  exploit, 
il  lui  donnoit  la  paye  de  trois 
8c  même  de  quatre.  Sa  maxi- 
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tne  confiante  étoit  qu'un  Géné- 
ral doit  difiribuer  à les  trou- 
pes ces  fortes  d’honneurs  8t  de 
récompenfes  militaires  qui  coû- 
tent peu  , fit  dont  cependant 
les  foldats  font  un  grand  cas. 

Il  s'appiiquoit  outre  cela  à con- 
noîrre  le  caratflère  de  ceux  qui 
fervoient  fous  lui,  fit  leur  don- 
noit  les  récompenfes  qu’il 
croyoit  les  plus-  conformes  à 
leurs  inclinations.  Les  malades 
& les  bleffés  faifoient  l'objet 
le  plus  particulier  de  fes  foins. 

Il  donnoit  la  fépulture  à ceux 
qui  mouroient  à fon  fervice, 
avec  des  marques  de  difiindion 
qui  infpiroient  aux  vivans  une 
nouvelle  ardeur. 

Comme  le  fuccès  de  fe»  en- 
treprifes  dépendoir  beaucoup 
de  l’expédition  , il  accoutu- 
moit  fes  foldats  à marcher  en- 
diligence  , fit  à être  prêts  à 
toute  heure,  tant  de  nuit  que 
de  jour.  Ses  troupes  avoient 
honte  de  fe  plaindre  des  fati- 
gues, quand  elles  voyoient  que 
leur  Général  en  prenoit  fa  part, 
& qu'il  ne  s’expofoit  pas  moins 
que  le  (impie  foldat  aux  plus 
grands  périls  , renonçant  même 
aux  plaifirs,  fit  fe  refufant  le 
repos  néceffaire,  lorfqu’il  avoit 
quelque  grand  deffein  en  vue  , 
ne  s’arrêtant  point  pour  pren- 
dre fes  repas  , mai»  mangeant 
8c  marchant  en  même  tems. 

On  dit  que  Jafon  excella  fur- 
tout  dans  l’art  de  la  furprife. 
En  voici  un  exemple  remarqua- 
ble. Ayant  deffein  de  fe  faifir 
d’une  ville  de  Thefl’alie  , il  or- 
donna à fes  troupes  de  s'affem- 
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bler  bien  atmées  fit  bien  équi- 
pées, afin  qu’il  en  fit  la  revue,  fit 
qu’il  leur  donnât  en  même  tenu 
les  arrérages  de  leur  paye. 
Tandis  qu’elles  étoient  au  mi- 
lieu de  leurs  exercices,  on 
lui  vint  annoncer  que  quel- 
ques ennemis  ravageoient  le 
pais  , & qu’ils  étoient  à la  mê- 
me difiance  que  la  ville  qu’il 
avoit  deffein  de  prendre.  Les 
foldats,  animés  par  cette  nou- 
velle, prièrent  leur  Général  de 
les  méner  contr’eux  dans  le 
moment  pour  punir  leur  info- 
lence.  Jafon  les  prit  au  mot,  fit 
les  fit  marcher  droit  à la  ville 
qui  ne  s’atrendoit  à rien  moins  ; 
elle  fut  forcée  de  fe  rendre  dès 
la  première  attaque  , tandis  que 
les  vainqueurs  fçavoient  à peine 
ce  qu’ils  faifoient,  fie  qu’ils  r.’é- 
roient  pas  moins  furpris  que  les 
vaincus. 

Jafon  employoit  tour  à touf 
les  artifices  8t  la  valeur  , fou- 
vent  même  il  fe  fervoit  de  ces 
deux  moyens  tout  à la  fois;  il 
étoit  prefque  toujours  fur  du 
fuccès  , fit  rarement  il  fçut  ce 

?ue  c'étoit  que  d'échouer  dans 
es  entreprifes.  Après  avoir 
vaincu  la  plupart  des  villes 
de  Theffalie  fans  beaucoup  de 
difficulté  , il  fit  la  guerre  aux: 
Dolopes  & aux  Maraces.  Ces 
deux  peuples  habiroienc  des 
provinces  voifines  de  la  Thef- 
falie , au  midi  du  Pinde.  Ils 
étoient  Grecs  d’origine  , fie 
dans  les  fiecles  précédens  ils 
avoient  été  fournis  aux  Theffa- 
liens  ; mais , depuis  quelque 
tems , ils  avoient  fecoué  le 
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joug  ; Jafon  les  fit  bientôt  ren- 
trer dans  l’obéiflance.  L'Epire 
étoit  alors  gouvernée  par  Al- 
cctas.  C’étoit  un  homme  puif- 
fant,  il  foifoit  une  ligure  con- 
fidérable  dans  la  Grèce,  de  étoit 
allié  de  la  ville  d'Athènes  ; 
mais,  toute  fa  grandeur  ne  fer- 
vu  qu’à  relever  l'éclat  des  vic- 
toires que  Jafon  remporta  fur 
lui. 

Dans  une  des  batailles  que 
livra  J^fon  , il  lui  arriva  une 
aventure  qui  a toujours  Clé 
regardée  comme  une  des  mer- 
veilles les  plus  remarquables 
de  l’Antiquité.  11  avoit  été  long- 
tems  tourmenté  d'un  mal,  qui  , 
après  avoir  réfiilé  à tous  les 
lemedes  imaginables,  étoit  en. 
Jin  regardé  comme  incurable  , 
lorfqu’un  coup  qu’il  reçut  dans 
le  combat , lui  fir  une  large 
blellure  , perça  l’abfcès  , £c  lui 
procura  dans  le  moment  beau- 
coup de  foulagement,  de  enfuite 
une  prompte  guériion.  D’au- 
tres Auteurs  difent  que  ce  fut 
d’un  affaflîn  particulier,  & non 
dans  une  bataille  , qu'il  reçut 
cet  heureux  coup  qui  le  guéiit 
entièrement. 

Jafon  n’ellimoit  tous  ces 
avantages  qu'autant  qu’ils  pou- 
voiert  lui  fervir  de  moyens 
pour  parvenir  à d’autres  infi- 
niment plus  grands.  Comme  il 
avoit  befoin  d’alliances  étran- 
gères pour  l’exécution  de  les 
delfeins  , il  fit  une  ligue  avec 
Am)'nta»i  roi  Macédoine  , 
le  plus  puiflant  de  tous  les 
Barbares  qui  croient  voifins  de 
la  Thellalie.  Entre  toutes  les 


villes  de  la  Grece,  il  n’y  en  avoit 
aucune  dont  les  ThelTaiiens 
eulTenc  pris  plus  vigoureufe- 
nunt  le  parti  que  celles  de 
Sparte.  Nous  voyons  même  que 
le  pere  de  Jafon  en  particulier 
avoit  entièrement  epoufé  les 
intérêts  de  cette  ville.  Mais  , , 
les  Lacédémoniens  étoit  alors 
le  plus  puilfant  peuple  de  toute 
la  Grece,  de  il  étoit  beaucoup 
plus  de  l’intérêt  de  Jafon  d’af- 
foiblir  autant  qu’il  pouvoit 
cette  trop  grande  puiü'ance  , 
que  de  la  fourenir.  C’eit  pour- 
quoi , il  rompit  avec  eux  , 6c 
fit  une  étroite  alliance  avec  les 
1 hébains  qui  croient  alors  en 
guerre  avec  Sparte  , s’obligeant 
à les  fecourir  pur  - tout  où  ils 
auroiem  befoin  de  fes  forces. 

11  étoit  aulfi  allié  des  Athé- 
niens. Mais  , (î  l’on  peut  comp- 
ter fur  ce  que  difent  quelques 
Auteurs,  le  traité  d’alliance  ne 
fe  fit  pas  de  bonne  foi  , & il 
paroit  qu’il  étoit  extrêmement 
défavantageux  à Jafon.  On  dit 
qu’Iphicrute  , général  des  trou- 
pes Athéniennes  en  Theffalie, 
de  Jafon,  fe  firent  des  propo- 
litions  de  paix,  de  qu’i.'s  fe 
trovertnt  déformés  au  rendez- 
vous  où  devoit  fe  faire  la  trai- 
té ; que  les  conditions  étant 
arrêtées  , on  fit  un  facrifice  , 
afin  que  les  deux  Généraux 
juraflent  fur  les  entrailles  de  la 
viéïime,  qu’ils  oberferveroient 
invio'ablemenr  tous  les  articles 
dont  on  étoit  convenu  ; que 
tandis  que  Jafon  étoit  occupé 
à égorger  la  viélime  , Iphicra- 
te  lui  arracha  le  couteau;  qu’il 
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le  lui  préfenta  à la  gorge,  & 
que  parce  moyen  il  le  força 
■d’accepter  de  nouveaux  arti- 
cles qu’il  fit  inférer  dans  le 
traiié  ; que  Jalon,  pour  éviter 
la  mort  dont  il  le  menaçoit , 
fut  obligé  d'y  confentir  , & 
qu’il  fit  tout  ce  qu’Iphicrare 
voulut.  Mais,  Plutarque  croit 
que  cette  hiftoire  n’eft  qu’un 
conte  fait  à plaifir  ; elle  n’elt 
rapportée  que  par  un  Auteur 
qui  fait  mille  fauresjil  la  ra- 
conte d’une  manière  fort  em- 
brouillée; de  d’ailleurs  elle  pa- 
roît  fuffifamment  réfutée  par  le 
filence  de  plufieurs  autres  His- 
toriens qui  ont  plus  d’autorité  , 
&;  qui  en  nous  donnant  i’hiltoire 
de  ce  rems-là,  ne  difent  point 
qu’il  y eût  guerre  entre  Athènes 
Ôc  la  Thefl’alie.  Quoi  qu’il  en 
foit,  l’alliance  de  Jafon  avec 
les  Athéniens  eft  très  certaine. 

Jafon  étoit  alors  maître  de 
toutes  les  villes  confidérables 
de  la  ThelTalie  , excepté  Phar- 
fale.  Polydamas,  qui  étoit  gou- 
verneur de  la  citadelle  de  cette 
ville , s’étoit  toujours  oppofé 
à la  puifTance  de  Jafon.  Avec 
les  forces  de  cette  place  & cel- 
les de  quelques  autres  moins  im- 
portantes qui  en  dépendoient.  il 
avoit  fouvent  retardé  fes  con- 
quêtes , quoiqu’il  ne  pût  pas 
les  arrêter  entièrement.  Jalon 
ne  fonhaitoit  rien  tant  que  de 
gagner  un  homme  de  ce  ca- 
ractère; il  fit  d’abord  une  treve 
avec  Polydamas  ; enfuite,  il 
alla  lui-même  à Pharfale  pour 
tâcher  de  le  mettre  dans  fes  in- 
térêts. Il  lui  dit  qu’il  venoit  pour 
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conclure  une  alliance  avec  lui; 
de  le  priant  de  faire  attention 
h fes  conquêtes  de  à fa  puif- 
fance  : » Vous  voyez  , ajout j- 
» t-il,  que  j’ai  obligé  les  plus 
» puilfantes  villes  de  la  Thef- 
» falie  à s’allier  avec  moi.  Vos 
» armes  fe  font  oppofées  à mes 
» defleins  ; mais  , vous  devez 
» être  convaincu  par  le  fuccès 
» qu’ont  eu  tous  vos  efforts 
» joints  enfemble  ,que  vos  for- 
» ces  feules  ne  font  pas  cnpa- 
» blés  de  m’épouvanter.  J’ai 
jj  fix  mille  mercenaires  qui 
» fervent  fous  mes  étendards. 
jj  Il  ne  vous  feroit  peut-être 
jj  pas  impolÏÏble  d’en  lever  au- 
n tant  dans  les  villes  qui  dé- 
jà pendent  de  votre  gouverne- 
» nement.  Mais,  croyez-vous 
» que  vos  troupes  fans  expé- 
» ricnce  , fans  difeipline  , tou- 
n tes  compofées  de  vieux  fol- 
ia dats  qui  ont  oublié  le  métier 
n de  la  guerre , puilfent  tenir 
» contre  les  miennes,  qui  font 
» les  plus  braves , les  plus  har- 
» dies,  de  les  mieux  difcipli- 
» nées  de  toute  la  Grèce  ? Si 
j>  j’avois  affaire  à un  ennemi  , 
jj  je  ne  demanderois  pas  une 
jj  plus  grande  fupériorité  de 
jj  forces.  Mais,  Polydamas,  je 
jj  veuxêtrevotreami,dc  je  veux 
jj  que  vous  foyez  le  mien.  Je 
jj  préfère  une  alliance  faite  li- 
jj  brement  à tous  les  avantages 
« que  peuvent  me  donner  mes 
jj  conquêtes.  Je  fçais  que  votre 
jj  patrie  vous  ellime,  jefçaisles 
jj  julles  égards  qu’elle  a pour 
jj  vous.  Si  vous  voulçz  employer 
» votre  crédit  en  ma  faveur, 
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» vous  ferez  après  moi  le  plus 
» grand  homme  de  la  Grece  ; ce 
« n’eft  qu’à  ces  conditions  que  je 
»>  recherche  votre  amitié.  Au 
» relie,  il  n’y  a rien  d’impof- 
t>  flble  dans  la  promefle  que 
» je  vous  fais.  Si  vous  me  ren- 
n dez  maître  de  votre  ville  8e 
» desplacesqui  en  dépendent, il 
» ne  fera  pas  difficile  de  me  faire 
général  de  toute  la  Theflalie  , 
» 8c  ce  caractère  me  mettra  à 
« la  tète  d’une  puiflante  armée. 

Vos  compatriotes  font  forts  de 
jj  vigoureux  ; ils  ont  naturelle- 
» ment  de  la  valeur  , il  ne  leur 
» manque  que  d'être  difcipli- 
» nés.  Repofez-vous  fur  moi 
n du  foin  de  les  former  ; je 
» les  accoutumerai  à la  fati- 
3>  gue  &.  à une  exaéle  difcipli- 
3>  ne;  après  cela  ils  ne  crain- 
dront  plus  aucun  ennemi, 
n N’appréhendez  rien  de  la  part 
3>  des  peuples  voifins , ils  ne 
3j  feront  pas  en  état  de  nous  ré- 
n lifter.  Les  villes  de  Grece 
33  qui  font  la  guerre  aux  La- 
» cédémoniens , font  mes  ai- 
33  li-.es  ; elles  ne  demanderont 
73  pas  mieux  que  de  fervir  fous 
>,  moi  , je  ferai  en  état  de  les 
» venger  8c  de  leur  alfurer  la 
»>  victoire.  Quand  la  puiflànce 
»>  de  Sparte  fera  ruinée  ou  af- 
u foib  ie  , il  n’y  aura  plus  de 
» troupes  en  campagne  qui 
73  pui  ient  s’oppofer  à mes  ar- 
» mes.  Les  Athéniens  même  , 
« qui  prétendent  à l’empire  de 
33  la  mer,  nous  trouveront  bien- 
» rôt  leurs  fupê'rieitrs  , lorfque 
33  nous  ferons  maîtres  dè  la  Mj- 
v cédoinç  , comme  il  nous  eft 
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» facile  de  le  devenir  quand  il 
» nous  plaira  ; le  bois  qu’elle 
73  fournit  aux  Athéniens  fera  en 
73  notre  difpofition  ; nous  pour- 
73  rons  fatre  bâtir  un  plus 
73  grand  nombre  de  vaifleaux 
» qu’ils  n’en  peuvent  mettre 
3>  en  mer  ; nos  éfeiaves  rempli* 
33  ront  ces  vaifleaux  , quelque 
>j  grands  que  nous  les  puiflions 
73  faire;  vous  fçavez  que  nous 
33  en  avons  plus  qu’il  ne  nous 
n en  faut.  Quant  aux  provi- 
33  lions,  pouvons-nous  en  man- 
» quer.,  nous  qui  faifons  porter 
» une  lî  grande  quantité  de  bled 
» dans  les  pais  voifins  ? Quel 
jj  avantage  n’aurons  nous  pas 
j>  fur  ceux  qui  font  obligés  d’en 
» acheter?  Les  tributs  que  nous 
» levons  fur  les  peuples  de  la 
» terre  ferme  , viennent  plus 
» aifément  dans  no;  coffres  que 
jj  ceux  que  lèvent  les  Athé- 
Ji  niens  fur  un  grand  nombre 
» de  petites  illes  difperfées. 
33  Nous  avons  donc  une  infi- 
» nité  d’avantages  fur  les  Grecs. 
33  D'un  autre  côté,  fl  nous  vou- 
33  lods  tourner  nos  armes  con- 
n tre  la  Perfe  , la  conquête  en 
» fera  beaucoup  plus  facile 
» que  celle  de  la  Grece.  Les 
« Perfes  font  des  peuples,  ef- 
33  claves  ; leur  coeur  répond  à 
jj  la  baflefle  de  leur  condition  ; 
jj  ils  ignorent  ce  que  c’eft  que  le 
» courage  & la  valeur.  Com- 
x>  ment  pourraient  iis  réflller 
33  à des  forces  comme  les  nô- 
33  très  ? Jugez-en  par  les  Grecs 
» qui  accompagnèrent  àutre- 
33  fois  Cyrus  & Agcfilaüs  ; ils  en 
jj  fo .u  une  preuve  fufilante.  * 
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PolyàîRlSÎ  n’avoit  rien  h ré- 
pondre à ce  dncours,  11  ne 
pouvoit  alléguer  que  l’alliance 
que  fa  patrie  avoit  faite  avec 
sparte  , & l’injullice  qu’il  y 
auroit  eu  à fe  joindre  aux  en- 
nemis de  cette  ville  qui  ne  lui 
avoit  donné  aucun  fujet  de 
plainte.  Jafon  , ayant  entendu 
ces  raifons,  lui  dit  qu’il  approu- 
voit  la  générofité  de  fes  fenti- 
mens  , & qu’il  en  avoit  d’au- 
tant plus  d'envie  de  devenir 
fon  ami.  Il  le  pria  'd'aller  à 
Sparte  pour  voir  quels  fecours 
il  en  pouvoir  attendre.  » Si 
» vous  trouvez,  ajouta-t-il  , 
y>  que  les  Lacédémoniens  puif- 
» lent  vous  accorder  des  fe- 
» cours  allez  grands  pour  me 
» réfifter  , au  nom  de  tous  les 
n Dieux,  Polydamas  , accep- 
« tez-les  ; pour  moi , je  fçaurai 
» ce  que  j'aurai  à faire,  & je 
•>  fuis  préparé  à tous  les  éve- 
» nemens  de  la  guerre.  Mais, 
» avant  que  d'accepter  le  fe- 
» cours  qu’ils  vous  offriront  , 
n examinez  bien  fi  avec  ce  ren- 
w for*  vous  ferez  en  état  de 
» vous  foutenir  contre  moi. 
» Car , fi  vous  expofez  fans 
« aucune  nécelfité  votre  ville 
» aux  malheurs  d’une  guerre 
» inégale  , notre  patrie  ne  peut 
» manquer  d’en  fouffrir  , & 
» vous  ferez  à votre  réputa- 
» tion  une  tache  ineffaçable.  » 
Jafon  ne  hazardoit  pas  beau- 
coup en  faifant  cette  propofi- 
tion  à Polydamas.  11  connoif- 
foit  affez  l’état  des  affaires  de 
Sparte  pour  être  perfuadé  qne 
cette  ville  n'enverroit  aucun 


fecours  qui  méritât  d’être  ac- 
cepté par  Polydamas,  ou  qui 
pût  l’inquiéter  lui-même.  Ce- 
pendant , Polydamas  fuivit  l’a- 
vis de  Jafon  , il  alla  droit  à 
Sparte,  & rendit  au  conlcil  de 
cette  ville  un  fidèle  compte  des 
propofitions  qui  lui  avoienr  été 
faites.  Il  dit  aux  Lacédémoniens 
que  s’ils  pouvoient  lui  fournir 
un  corps  de  troupes  alfez  con- 
fidérable  pour  réfifter  avec  vi- 
gueur aux  entrcprifes  de  Jafon  , 
il  e'toit  perf.iadé  que  plufieurs 
villes  de  -Theif.ilie  profite- 
roient  de  l’occafion  pour  fe 
révolter  contre  lui  ; mais  que 
s'ils  n’avoient  que  des  foldats 
fans  expérience  , ou  des  efcla- 
ves  à demi-armés  à lut  donner  , 
ils  s’expoferoient  eux-mêmes  à 
la  honte  d’être  vaincus  , Si  ne 
feroient  qu’avancer  les  projets 
& les  triomphes  de  Jafon.  Les 
Lacédémoniens,  ayant  mûre- 
ment examiné  l’état  de  leurs 
affaires  , répondirent  enfin  à 
Polydamas  qu’ils  ne  pouvoient 
lui  donner  les  fecours  qu’il  de- 
mandoit  , Sc  qu’il  eût  à pren-  ' 
dre  les  mefures  qu’il  jugcroit 
convenables,  tant  pour  le  bien 
de  la  patrie  que  pour  fon  in- 
térêt particulier. 

Polydamas , étant  de  retour 
en  Thelfalie  , conjura  Jafon  de 
ne  le  pas  forcer  à lui  livrer 
la  citadelle  de  Pharfate  , mais 
de  lui  permettre  de  la  confer- 
ver  à ceux  qui  lui  en  avoient 
donné  le  gouvernement.  Il  lui 
promit  en  même  tcms  d’em- 
ployer tout  fon  créditât  tou- 
te fon  autorité  pour  engager 
Ê iv 
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le*  Pharfaliens  à faire  alliance 
?vec  lui  , & à donner  itur 
çonfentement  pour  qu'il  fût  élu 
général  de  toute  la  Theflalie  ; il 
lui  donna  même  fes  fils  en  ora- 
ge , afin  de  l’afTurer  de  fa  fidé- 
lité. Jalon  lui  accorda  fa  de- 
mande ; il  fit  un  traité  de  paix 
avec  les  Pharfaliens  ; 6c  bien- 
tôt après  , par  une  loi  que  tou- 
tes les  villes  confirmèrent , il  fut 
déclaré  général  de  la  Thefla- 
lie. 

Ce  titre  de  Général,  quel- 
que modelle  qu'il  parût,  renfer- 
moit  en  effet  toute  la  puilfan- 
ce  qui  eft  attachée  à la  royau- 
ri  , & Jafon  cil  ordinairement 
appelle  tyran  ou  monarque  de 
T heffalie.  Pour  premier  adie  de 
fa  puilTar.ee  , il  ordonna  à rou- 
tes les»  ville-s  de  Theflalie  de  lui 
fournir  chacune  autant  de  fol- 
dars  qu'elles  pourraient  en  le- 
ver. Par  ce  moyen,  il  fe  vit 
bientôt  à la  tète  d’une  armée 
de  huit  mille  chevaux  6c  de 
vingt  mille  hommes  de  pied 
pefamment  armés  . outre  un  nom- 
breux corps  de  frondeurs.  Il 
impofa  auflt  aux  nations  voifi- 
nes  les  mêmes  tributs  qu’elles 
avoienr  payés,  dans  le  tems  que 
la  Theflalie  étoir  dans  fa  plus 
grande  pniflance.  Les  troupes 
qu’il  commandoit  firent  promp- 
tement exécuter  fes  ordres. 

Une  dés  premières  chofes 
que  fit  Jafon  , après  qu’il  fut 
établi  dans  fon  gouvernement, 
fut  une  aétion  très-  généreufe. 
Timothée,  fils  de  Conon,  qui 
croit  dans  ce  tems-là  amiral 
d’Athènes , était  fon  intime  ami. 


On  l’avoit  envoyé  15  rec0UPS 
des  Gorcyréens , alors  afïïégds 
par  les  Lacédémoniens  , 6c  ré- 
duits aux  dernières  extrêmirés. 
Le  décret  par  lequel  il  fut  fait 
amiral  , lui  ordonnoit  d’équi- 
per foixante  vaifleaux  , mais  il 
n’y  en  avoir  pas  un  fi  grand 
nombre  au  poir  d’Athènes;  de 
forte  que  Timothée  n’ofar.t  fe 
mefurer  avec  un  ennemi  donc 
la  Hotte  étoit  beaucoup  plus 
^ombreufe  que  la  fienr.e  , fie 
voile  vers  les  ifles  pour  four- 
nir le  nombre  des  vaifTeaujc 
qu’il  avoir  ordre  d’equiper. 
Ses  ennemis  en  prirent  ocèar- 
fion  de  l'accufer  de  négligence  ; 
les  Athéniens  , qui  voyoienc 
qu’il  lailfoit  écouler  le  tems 
propre  à la  navigation  , com- 
mencèrent à craindre  que  ce 
délai  n’eût  de  mauvaifes  fui- 
tes ; & fans  examiner  davanta- 
ge les  raifons  qui  l'obligeoient 
à remporifer , ils  le  rappel- 
lerenr  & mirent  Iphicrate  à fa 
place.  Timothée  , étant  retour- 
né à Athènes  , fut  pourfuivi  en 
juftice  avec  beaucoup  d’animo- 
fité  ; la  condamnation  6c  l’exé- 
cution d’un  Officier  qui  éroic 
fon  ami  , & qui  n’avoir  rien 
fait  que  par  fes  ordres,  étoient 
un  triiîe  préfage  du  jugement 
auquel  il  dévoie  s’attendre.  Tous 
fes  amis  comparurent  pour  lui 
Sç  prirent  fa  defenfe  , afin  de 
le  tirer  d’un  fi  prelî'ant  danger. 
Jafon  fut  un  des  principaux  ; il 
vint  à Athènes  fans  gardes  & 
fans  efeorte  ; fit  dans  un  rems 
où  il  étoit  le  tyran  le  plus  puif. 
faut  de  toute  la  Grcce  , ii  jntein 
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«■éda  pour  fon  amï  comme  (im- 
pie particulier  & en  qualité  de 
îuppliant.  Il  falloit  à Timothée 
une  au0i  puilfante  inrercefïion 
pour  le  tiret  d’affaire;  il  fut 
enfin  déclaré  innocent , de  il  ne 
vécut  que  pour  rendre  de 
grands  fervices  à fa  p'yrie. 
Quelques  Auteurs  difent  que 
dans  la  fuite  il  fit  la  guerre  à 
Jafon  , & mettent  cette  préten- 
due guerre  au  nombre  des 
fervices  qu'il  rendit  à la  Répu- 
blique; mais,  ils  fe  trompent 
grolfièrement.  Timothée  étoit 
un  allez  zélé  défenfeur  de  la 
patrie  , pour  ne  pas  lui  refufer 
fes  fervices  contre  tous  , & 
par-tout  où  elle  avoit  beioin 
de  lui  ; 5t  fi  Jafon  eût  fait 
quelque  entreprife  injuriei  fe  à 
la  ville  d’Athènes  , il  l'auroit 
fans  doute  défendue  , quoiqu’a 
vec  regret,  même  contre  celui 
à qui  il  devoit  la  vie  ; mais  , il 
n’eut  jamais  le  malheur  d’être 
réduit  à une  fi  dure  nécellîté. 

■Jafon  alla  aufli  à Thebes  , 
mais  pour  une  affaire  bien 
différente  ; c’étoit  pour  offrir 
deux  mille  pièces  d’or  à Epa- 
minondas,  afin  de  le  mettre 
dans  fes  intérêts.  Il  fuffit  de 
connoître  un  peu  le  caraélère 
d Epaminondas  pour  prévoir  la 
réponfe  qu’il  lui  fit.  Quoiqu'il 
fût  réduit  à une  extrême  pau- 
vreté , il  refufa  l’or  que  Jafon 
lui  offroit  , & lui  dit  qu’il  re- 
gardoit  fes  offres  comme  un,e 
injure  atroce.  Un  procédé  fi 
généreux  , loin  de  diminuer 
lelfime  que  Jafon  avoit  pour 
4ui , qe  fit  aue  l’augmenter. 
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Jafon  eut  toujours  une  haute 
idée  de  lui , mais  il  avoit  une 
liaifon  plus  étroite  avec  Pélo- 
pidas,  l’autre  général  des  Thé- 
bains,  qui  étoit  un  homme  d’une 
vertu  plus  fociable. 

’Quand  les  Thébains  eurent 
remporté  à Leuétres  une  vic- 
toire complette  fur  les  Lacé- 
démoniens, ils  envoyèrent  auf- 
fitôt  vers  Jafon  , pour  le  prier 
de  leur  aider,  comme  il  y étoit 
obligé  par  le  traité  qu'il  avoit 
fait  avec  eux  , k profiter  de 
leur  avantage.  Jafon  étoit  alors 
occupé  à repouffer  les  Phocéens 
qui  étoienr  entrés  fur  fes  terres, 
fans  lui  avoir  déclaré  la  guer- 
re. Mais  , il  les  méprifoit  trop 
pour  différer,  à caufe  d’eux  , 
de  marcher  au  fecours  de  fes 
alliés.  Il  ordonna  qu’on  équipâc 
quelques  galères  , comme  s'il 
eût  eu  deflein  d’aller  par 
mer  au  fecours  des  Thébains, 
& prefque  dans  le  même  rems 
il  fe  mit  en  marche  par  terre 
à la  tête  du  petit  nombre  de 
troupes  qu’il  avoit  alors  , qui 
ne  montoient  pas  , dit-on  , à 
plus  de  quinze  cens  hom- 
mes de  pied  & cinq  cens 
chevaux.  Il  fit  une  fi  prompte  . 
di  igence  , qu’il  arriva  à quel- 
ques villes  , avant  même  qu’on 
fi,'ût  qu’il  en  eût  pris  la  route; 
de  forte  que  les  peuples  , qui 
avoient  intérêt  de  s’oppofer  à 
fon  paffage  , n’avoient  pas 
encore  ralfèmblé  leurs  troupes 
pour  l’arrêter  , dans  le  tems 
qu’il  étoit  déjà  bien  loin  au- 
delà  de  leur  territoire, 
t.  Par  ce  moyen  , il  arriva  au 
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camp  des  Thébains  fans  diffi- 
culté fit  fjnj  la  moindre  perte. 
Il  n’y  avoit  pas  long-tems  qu’il 
y étoit,  lorfque  ks  Thébains 
croyant  qu’il  fc  pré.c-ntoit  une 
occafion  favorable  pour  atta- 
quer l'ennemi.  lui  donnèrent  fes 
ordres  necdljires  pour  livrer 
bau  .•».  Mai-  , Jalon  qui  croit 
dans  !.|  reiufution  de  ne  point 
*’Sir»  leur  conleilla  de  ne  pas 
lu  rer  bataille.  » Les  avantages 
» que  vous  avez  déjà  rempor- 
» tes,  leur  dit-t  il,  font  allez 
» conûdérables  ; il  ne  faut  pas 
" v°us  expofer  au  danger  de 
» les  perdre  , pour  vouloir 
» poursuivre  avec  trop  d’ar- 
» deur  vos  nouvelles  conquê- 
» tes.  Ne  voyez-vous  pas  que 
» vos  victoires  n’ont  commencé 
» que  dans  le  tems  que  vous 
M avez  été  réduits  aux  der- 
» niéres  extrémités  ? Songez 
» qu’il  peut  arriver  la  même 
31  rhofe  aux  Lacédémoniens. 
» Si  vous  les  pouffez  à bout , 
» vous  avez  tout  à craindre 
33  de  leur  valeur;  forcés  à dc- 
» fendre  leurs  vies,  ils  raflent- 
■»  bîeront  toutes  leurs  troupes  , 
33  i s feront  leurs  derniers  ef- 
31  forts  , & combattront  en 

» défefpérés.  Il  femble  que  les 
r>  Dieu?  prennent  plaifir  à ra- 
» bailler  ceux  qui  s’élèvent 
33  avec  infolence,  & à relever 
33  ceux  qui  font  accablés  fous 
» leurs  ruines.  » 

Cette  manière  de  raifonner 
n’étoitpas  la  plus  julle  du  mon- 
de, & Jafon  étoit  fort  éloigne 
de  croire  la  belle  morale  qu’il 
prêchoit  à fes  alliés.  Mais,  il 


étoit  perfuadé  qu’un  nouveau 
combat  acheveroir  la  ruine  des 
Lacédémoniens,  Sc  il  ne  vou- 
lait pas  les  perdre  entière- 
ment. Il  voyoit  bien  que  tan- 
dis que  Thebes  & Lacédémone 
feroient  rivales , elles  s’occu— 
peroient  à fe  difputer  la  fupé- 
riorité  , & que  pendant  ce 
tems-là  il  pourroit  fuivre  à 
loilîr  l’exécution  de  fes  projets; 
au  lieu  que  fi  l'une  de  ces  deux 
villes  devenoit  maîtrefle  de 
l’autre  , elle  feroit  en  état  d’ar- 
rêter fes  conquêtes.  Peut-être 
les  Thébair.s  fentoient-ils  bien 
les  véritables  raifons  qui  le  por- 
toient  à leur  donner  de  fem- 
blables  confeils  ; peut-être  fe 
repentoient-ils  de  .s’être  tant 
prefTés  de  l’appeller  à leur  fe- 
cours,  dans  le  tems  qu’ils  au- 
roient  pu  foutenir  la  guerre 
par  eux-mêmes.  Quoi  qu’il  en 
foit , dans  les  conjonctures  oh 
ils  étoient  , ils  crurent  qu’il 
valoir  mieux  fuivre  les  con- 
feils d’un  allié  qui  étoit  en 
état  de  fe  faire  obéir. 

Après  avoir  détourné  le* 
Thébains  de  livrer  bataille  à 
leurs  ennemis,  Jafon  s’adrefia 
aux  Lacédémoniens.  II  leur  dit 
que  fon  pere  avoir  eu  de  gran- 
des obligations  à la  ville  de 
Sparte;  que  lui- même  il  ne  leur 
en  avoir  pas  moins,  Sc  qu’il 
leur  étoit  toujours  attaché  d’une 
façon  particulière  ; que  c’étoit 
dans  cet  efprit  qu’il  prenoit  leurs 
intérêts,  & qu’il  veilloit  à leur 
confervation  ; qu’il  leur  confeil- 
Joit  de  faire  réflexion  que  leurs 
troupes,  découragée»  par  leur 
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défaire,  n’étoient  par  en  état  de 
combatre  contre  une  armée  en-' 
fiée  de  fa  viéloire  ; qu'il  pouvoir 
les  allurer  que  quelques  uns  de 
leurs  alliés  penfoient  à les  aban- 
donner ; qu’ils  communiquoient 
déjà  avec  leurs  ennemis,  fit  qu'in- 
ceffamment  ils  fe  rangeroient 
de  leur  côté  ; qu’il  n’y  avoir 
plus  d’efpérapce  de  falut  pour 
eux  que  dans  une  treve  ; qu’il 
ne  leur  feroit  pas  difficile  de 
l’obtenir  , & q*i’il  s’employe- 
roir  lui-même  à la  leur  faire  ac- 
corder , parce  qu’il  s’intérefl’oit 
à leur  confervarion  ; qu’avec  le 
reras  ils  pourroienr  oublier  leur 
déiuice,  recouvrer  leur  ancien- 
ne puifiance , & qu’enfin  ils 
celferoient  de  regarder  les  Thé- 
bains  comme  invincibles. Telles 
fu  rent  les  raifons  dont  fe  fervit 
Jafon  pour  engager  les  Lacédé- 
moniens à demander  une  treve. 
Us  ne  jugèrent  pas  à propos 
d’examiner  les  motifs  qui  pou- 
voient  le  porter  à leur  donner 
ce  confeil.  Convaincus  que  c’é- 
roir  le  meilleur  parti  qu’ils 
puffent  prendre,  ils  le  remer- 
cièrent de  l’avis  qu’il  leur  don- 
jioir , fie  le  priercnc  de  s'em- 
ployer auprès  de  fes  alliés  pour 
leur  obtenir  la  treve  qu’il  leur 
avoir  propofée.  Les  Thébains, 
d^ja  préparés  par  Jafon  , con- 
fentirent  facilement  à ce  qu’on 
leur  demandoit. 

Jafon , en  retournant  en  Thef- 
falie  par  le  Phocide  , prit  les 
fauxbourgs  d’Hvampoiis.  rava- 
gea les  terres  de  cette  ville  , fit 
tua  un  grand  nombre  de  fes 
citoyens,  li  paro.c  que  les  ha- 
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birans  d’Hyampolis  avolent  eu 
plus  de  part  que  d'autres  dans  4 
1 irrupution  des  peuples  de  la 
Phocide  en  Theflalie  ; car,  après 
en  avoir  fait  un  exemple  , il 
tr.ivérfa  le  rofte-de  la  Phocide 
fans  aucun  r.éle  d’hofti'ité. 

L’année  f'ivante,  Jafm  fit 
Irruption  < r.:  la  Jicride , Sc 
afiiv-gealî  rar'  ; enTjhrachinie. 
C’ttuir  une  ville  très-forte  ; fit 
par  la  ütuarion  auprès  desTher- 
mopyles,  c’étoit  une  des  clefs 
de  la  Grece  du  côté  de  Thef- 
falie.  Jafon  connoifToit  .trop 
la  grandeur  de  l’a  puiflance,potrr 
craindre  que  ceux  qui  étoienc 
ou  feroient  en  pofl'eflîon  de  cet- 
te ville  , penfalTent  à l’atta- 
quer de  ce  côté-là  ; mais  , il 
appréhendoic  qu’Hcraclée  ne 
Tombât  en  d’autres  mains  , fie 

?u’il  ne  trouvât  plus  un  paf- 
age  fi  facile  pour  enrrer  dans 
Ja  Grece.  Dans  cette  crainte  , 
lorfqu’on  lui  eut  livré  la'  ville  , 
il  jugea  à propos  d'en  rafer 
les  fortificarions , & donna  tou- 
tes les  terres  d’alentour  aux 
(Etécns  ôc  aux  Méüens.  Il  al- 
la de-là  en  Perrhébie , & fe 
rendit  maître  des  villes  de  cet- 
te province  , partie  par  la  for- 
ce de  fes  armes,  partie  par  l’art 
de  la  perfuafion. 

Jafon  devint  alors  le  plus 
grand  Prince  de  toute  la  Grece. 
Quand  il  fut  de  retour  enThef- 
falie  , fa  réputation  fe  répan- 
dit par-tout , tant  parce  qu’il 
fut  reconnu  par  les  États  .pour 
feigneur  du  païs , que  parc© 
qu  il  avoit  toujours  fur  pied 
pluûeurs  compagnies  d’infante- 
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rie  & Je  cavalerie  , compofées 
de  gens  enjurcisau  travail , har- 
dis, difciplinés,  & capables  de 
four  entreprendre.  On  rccher- 
choit  fon  alliance  de  toutes 
parts,  & ceux  qui  croient  allez 
het  areux  pour  l’obtenir  , fai- 
foient  voir  par  le  refpeél  de 
par  ies  honneurs  qu’ils,  lui  ren- 
doient , combien  ils  ellimoient 
la  faveur  qu'il  leur  avoit  accor- 
dée. Il  eut,  comme  le  remar- 
que Xénophon,  un  bonheur  qui 
ns  lui  fut  commun  avec  aucun 
Prince  de  fon  tems  ; ce  bonheur 
coniilloit  en  ce  que  jamais  per- 
fonne  ns  le  méprifa  de  ne  cher- 
cha à le  blâmer.  Sa  modéra- 
tion , fon  caractère  populaire, 
la  jullice  de  l’équité  dont  il  ob- 
fervoit  généralement  les  réglés 
dans  toutes  fes  adlions,  le  fai- 
foient  aimer  de  ceux  à qui  il 
commandoit.  Pendant  qu’ii  Hat-, 
tüic  l'ambition  de  fes  compa- 
triotes, en  leur  faifant  efpérer 
par  les  mêmes  raifuns  dont  il 
s’etoir  fervi  pour  gagner  Po- 
lydaroa's,  qu’un  jour  iis  pour- 
r >isnr  devenir  maîtres  de  la 
Grece,  il  donnoit  à entendre 
au  refis  des  villes  Grecques  , 
qu'il  avoir  deffein  de  faire  une 
expédition  contre  les  Perfes. 
1 oute  la  Greceapplaudifloit  à ce 
projet;  elleélevoit  jufqu’au  ciel 
la  génerofité  de  l’entreprife , &C 
louoit  les  defTsins  de  Jafon 
d’une  manière  très -propre  à 
lui  faire  perdre  la  penfée  de 
réduire  fa  patrie  en  fervitude  , 
dans  le  tems  qu'il  pouvoit  la 
venger  avec  tant  de  gloire. 

Jalon  croit  dans  la  quatrième 
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année  de  fon  régné  , lorfque  1% 
fête  des  jeux  Pythiens  étant 
proche,  il  ordonna  aux  villes 
de  fon  obéifTance  d’engrailfer 
des  bœufs  , des  agneaux  , des 
moutons  6c  des  porcs  , 6c  de  fe 
préparer  pour  la  folemnité  des 
facrifices.  Xenophon  dit  qu’il 
feroit  ile  de  faire  i’énumé- 
rati  >n  Je  toutes  les  villes  qui  lui 
ob.iiloie.it  ; il  paroîr  qu’il  y en 
avoit  un  très  - grand  nombre  , 
puifqu’on  voit  per  le  mémo  Au- 
teur que,  quoique  la  taxe  qu'il 
avoit  impofés  à chaque  ville , fût 
fort  médiocre,  on  ne  lui  fournit 
p.s  moins  de  mille  bœufs  tic  plus 
de  dix  mille  pièces  d’autre  bétail. 
Il  avoit  fait  publier  par  un  hé- 
raut qu’il  donneroit  une  cou- 
ronne d’or  pour  récompenfe  à 
la  ville  qui  auroit  fait  en- 
graitfer  le  plus  beau  bœuf  pour 
le  facrihce.  Il  ordonna  aulTi  à 
tous  les  ThelTaliens  de  fe  tenir 
prêts  dans  le  même  tems  pour 
l’accompagner  dans  fon  voyage, 
ayant  intention  , comme  le 
bruit  s’en  répandit  alors  , de 
prélider  en  perfonne  à l’af- 
femblée  <Sc  aux  jeux  Pythiens. 

Les  Delphiens  & les  habitans 
des  environs  de  Delphes  n’ap- 
prouverent  pas  trop  la  dévo- 
tion de  Jafon  ; ils  le  foupçon- 
noient  même  de  vouloir  enle- 
ver les  tréfors  de  leur  Dieu.  On 
publia  comme  un  fait  certain  % 
qu’ayant  demandé  à l’oracle 
quelles  mefures  ils  dévoient 
prendre  , (t  Jafon  touchoit  aux 
facrés  tréfors , le  Dieu  leur 
avoit  répondu  qu’il  y pourvoi- 
roit  lui-même.  U y a toute  ap- 
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çarence  qu'on  fit  cet  oracle 
après  la  mort  de  Jafon. 

Ce  grand  homme  fut  affaffiné 
au  milieu  de  fes  vaftes  entrepri- 
fes  , d'où  dépendu»  le  fort  de 
la  Grèce  & de  l’Afie.  Tan- 
dis qu'il  étoit  occupé  à faire 
la  revue  de  la  cavalerie  Phé- 
réenne , s'étant  afiis  dans  un 
endroit  commode  pour  donner 
audience,  fept  jeunes  hommes 
s’approchèrent  de  lui  fous  pré- 
texte de  fe  foumettre  à fa  déci- 
fior.au  fujer  d’un  différend  qu’ils 
feignoient  d’avoir  enfemble  ; de 
quand  ils  furent  autour  de  lui, 
ils  l’attaquerent  tous  à la  fois , 
le  percerent  de  plufieyrs  coups, 
de  le  mirent  prefque  en  pièces. 

On  ne  fçait  pas  bien  ce  qui 
porta  ccs  aljalïins  à un  fl  noir 
attentat.  Quelques  Auteurs  di- 
fent qu’un  maître  d’école  s’étant 
plaint  à Jafon  d’avoir  été  mal- 
traité de  battu  par  quelques 
jeunes  gens,  il  lui  permit  , ou 
de  leur  faire  payer  une  amende 
de  trente  drachmes,  ou  de  leur 
donner  à chacun  dix  coups 
de  baron  ; que  le  maître  d’éco- 
le choifit  cette  derniers  puni- 
tion , & que  les  jeunes  gens 
irrités  d’un  traitement  fi  indi- 
gne , s’en  vengerent  par  la  mort 
de  Jafon,  qui  avoit  permis  à 
un  Pédant  de  les  traiter  de  la 
forte.  D'autres  prétendent  que 
les  affaflins  ne  commirent  cette 
action  que  dans  la  vue  de 
s'immortalifer  , en  délivrant  la 
Grèce  d'un  homme  qu’elle  re- 
doutoit , de  dont  la  puiliance 
étoit  plus  grande  que  fon  mé- 
rite. 
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Il  eft  certain  que  les  Grecs 
en  uferent  envers  les  afiafiîns 
comme  s’ils  leur  eufient  eu  les 
plus  grandes  obligations.  Les 
gardes  de  Jafon  étant  accou- 
rus à fon  fecours , percerent 
d’un  coup,  de  lance  un  des  fept 
jeunes  gens , pendant  qu’il  étoit 
encore  à poignarder  leur  maî- 
tre. Un  autre,  qui  s’étoit  déjà 
fait  jour  à travers  les  rangs  , 
fut  arrêté  & criblé  de  coups 
comme  il  montoit  à cheval.  Les 
cinq  autres  , qui  avoient  leurs 
chevaux  tout  prêts  , s'échap- 
pèrent par  différentes  routes  » 
& cherchèrent  un  afyle  chez 
les  Grecs.  Non-feulement  ils  y 
furent  bien  reçus,  mais  on  leur 
rendirde  grands  honneurs  , dont 
ils  ne  furent  redevables  qu’aux 
excefllves  frayeurs  que  la  vue 
de  la  tyrannie  de  Jafon  avoit 
jettées  parmi  un  peuple  qui 
avoit  une  fi  jufte  idée  de  ia 
liberté  , de  qui  en  connoiflbit 
fi  bien  le  prix,  qu’il  ne  pou- 
voir envifager  les  chaînes  com- 
me un  objet  agréable , ni  fe 
réfoudre  à obéir  à un  tyran  , 
quelque  doux  que  fût  le  joug 
de  fa  domination. 

Polydore  de  PoSyphron , frè- 
res de  Jafon  , lui  fuccéderent 
au  gouvernement  de  Theffalie 
par  le  choix  des  ThelTaliens.  Ils 
ne  regnerentpas  long-tcms  en- 
femble. Dans  un  voyage  qu’ils 
faifoient  à LarilTe  , Polydore 
fut  trouvé  mort  le  matin,  après 
avoir  bien  paffé  la  nuit  précé- 
dente. Polyphron  fon  frere  fut 
foupçonné  de  l’avoir  étranglé 
dans  fon  lit.  Quelques  crimes 
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qu’il  commit  pendant  qu’il  ré- 
gna feul , confirmèrent  ce  foup- 
çon.  11  fit  affalïïner  Polydamas 
dont  Jafon  avoit  recherché  l’a- 
mitié avectant  d'emprelfement  ; 
huit  des  principaux  citoyens  de 
Fharfale  furent  au fïî  égorgés 
par  fonordre.  Il  bannit  plufieurs 
citoyens  de  Lande,  & fe  pré- 
paroit  à exercer  fa  tyrannie 
d’une  façon  plus  cruelle  , lorf- 
qu’après  avoir  régné  un  an  , il 
fut  affalliné  lui-même  par  Ale- 
xandre de  Fhères  , que  les 
Theffaliens  éleverent  fur  le 
rrône  paf  reconnoiffance  du 
fervice  qu’il  leur  avoit  rendu 
en  les  délivrant  d’un  tyran  fi 
cruel,  Alexandre  de  Phères 
étoit  gendre  de  Jafon,  ayant 
époufé  Thébé  fa  fille. 

DigreJJîon  fur  le  caractère  de 
Jafon. 

Outre  les  avantages  de  la 
naidfance,  qui  ne  fiant  qu’un 
effet  du  hazard  , il  avoit  tou- 
tes les  qualités  perfonnelles  qui 
font  néceffaires  pour  parvenir 
aux  premières  dignités , une 
conftitmion  robufte  & à l'épreu- 
ve des  fatigues  , une  adrefle  , 
un  courage  , une  réfolution  , 
capables  de  tout  entreprendre  , 
& un  mépris  naturel  pour  les 
plaifirs  ; il  pofiédoit  à fond 
l’art  de  la  guerre;  fa  pruden- 
ce égaloit  la  hardiefle  ; il  pre- 
iioit  toujours  les  mefures  les 
plus  jultes  pour  l’exécution 
ce  lès  defièins.  Falloit-il  de  la 
force  pour  venir  à bout  de  fes 

ça)  Maccab.  L.  1.  c.  8.  v.  17.  ir  ftf. 


J A 

entreprifes , il  Içavoit  l’eirt- 
plover  à fon  avantage?  Quand 
il  n’étoit  pas  encore  tems  d’a- 
gir , il  entendoit  parfaitement 
à cacher  fes  projets  , à dilTî- 
muler  , à tromper  les  ennemis  , 
à leur  infpirer  une  certaine 
fécurité,  de  à profiter  de  leur 
négligence  , pour  les  ruiner 
entièrement.  Mais,  s’il  étoit 
capable  d’exécuter  les  plus 
grands  deflèins  & les  plus  no- 
bles entreprifes  , il  r.’étoit  pas 
moins  propre  à defeendre  dans 
les  plus  petites  chofes;i!  em- 
ployoit  même,  comme  on  l’a 
vu  , les  artifices  les  plus  bas  , 
lorfqu’ilsjui  paroiffoient  nécef- 
faires  pour  l’exécution  de  fes 
deffeins  ; il  éroit  extrêmement 
infinuant , de  poffédoit  l’élo- 
quence populaire  au  fouverain 
degré.  11  avoir  une  étroite  liai- 
fon  avec  Ifocrate  , mais  l’his- 
toire nous  apprend  qu’il  mec- 
toit  Gorgias  de  Léonte  au 
deffus  de  tous  les  Orateurs  de 
fon  tems.  L’éloquence  de  Gor- 
gias , fi  Platon  n’a  point  cher- 
ché à le  rabaiffer  dans  le  por- 
trait qu’il  en  a fait  , n’étoit  pas 
toujours  jufte,  mais  elle  étoit 
fort  admirée  , & ne  manquoit 
prefque  jamais  de  produire  fon 
effet.  Ainfi  , dans  les  vues  qu’a- 
voit  Jafon , il  ne  pouvoit  fe  for. 
mer  fur  un  meilleur  modèle. 

JASON  , Jalon  , Ta/ur  , (*j) 
fils  d’Eléazar,  eft  un  de  ceux 
qui  furent  envoyés  à Rome  par 
Judas  Maccabée,  pour  renou- 
veller  l’alliance  avec  les  Ro- 
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mains , l’an  du  monde  384a  , £c 
158,  avant  J.  C. 

JASON  , JjJon  , l’o  rair < (d) 
Juif  natif  de  Cyrène,  écrivit  en 
cinq  livres  l’hiitoire  des  perfé- 
cutions  d’Antiothus  Epiphane 
& d’Eupator  contre  les  Juifs. 
Ces  cinq  livres  furent  abrégés 
par  un  Jui£,  dont  le  nom  nous  ' 
eft  inconnu.  Son  ouvrage  tlt 
venu  jufqu'à  nous,  & c’eft  le 
fécond  livre  des  Maccabées  ; 
mais,  celui  de  Jafon  elt  perdu. 
L’un  & l’autre  étoient  écrits 
en  Grec.  On  croit  que  l'Abrq- 
viateur  de  Jafon  a ajouté  quel- 
que chofe  à la  fin  du  fécond 
livre  des  Maccabées.  On  ne 
fyait  point  précifément  l’âge  ni 
de  Jafon,  ni  de  fon  Abrévia- 
teur.  . 

JASON  , Jüfon,  lara» , (A) 
frere  d’Onias  III , grand-Prê- 
tre  des  Juifs  , étoit  un  homme 
d’une  ambition  fans  bornes  , 
qui  ne  craignit  point  de  dé- 
pouiller fon  frere  de  la  gran- 
de Sacrificature , pour  s’en  re- 
vêtir ; & cela  par  un  facrile- 
ge , en  achetant  cette  dignité 
à prix  d’argent  auprès  d An- 
tiochus  Épiphane,  le  plus  im- 
pie des  Princes  de  fon  tenu  , 
Ce  le  plus  grand  ennemi  des 
Juifs.  L'hiftoire  de  Jafon  eft  ra- 
contée différemment  par  l'Au- 
teur du  fécond  livre  des  Mac- 
cabées , & par  Jofephe.  Voici 
ce  que  dit  Jofephe.  A la  mort 
d’Onias  111,  Jafon  fon  frere 
fe  mit  en  pofTeflîon  de  la  fou- 

fa)  Maccab.  L.  If.  c.  a.  v.  14. 

(J)  Maccab.  L.  H.  c 4 *.  y.  êr  f*î. 
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veraînç  Sacrificature  , à l’ex- 
clufion.  de  fon  neveu  Onias 
IV  , fils  d’Oni.HS  111,  & légiti- 
me héritier  de  fa  dij'niré.  Ja- 
fon obtint  d’Antic  chus  Épipha- 
ne la  confirmation  a'a  fâcerdo- 
ce  qu'il  avoir  ufurpé , en  lui 
offrant  une  grande  fomme  d’ar- 
gent. Mais  Antiochus  ay.Mit 
conçu  du  mécontentement  con- 
tre Jafon,  le  dépofa , & mit  et» 
fa  place  Ménélaüs  fon  frere  , 
qui  acheta  mieux  la  fouvexai- 
ne  Sacrificature.  Ainll , les  trois 
freres  Onias  111,  Jafon  de  Mé- 
nélaüs, pofl'éderent  fuccelfive- 
raent  cette  grande  dignité  , 
pendant  qu’Onias  IV  , à qui 
elle  appartenoit  de  droit  , et* 
demeuroit  privé.  Il  fut  obligé 
de  fe  retirer  en  Égypte , oà 
il  bâtit  le  temple  Onion. 

L’Auteur  du  fécond  livre 
dks  Maccabées  raconte  la  cho- 
fe autrement.  Jafon  , ennuyé  de 
voir  le  facerdoce  trop  lor.g- 
tems  entre  les  mains  de  fon 
frere  Onias  111,  alla  trouver 
Antiochus  Épiphane  , Ce  lui 
promit  pour  l'obtenir  trois  cens 
foixante  talens  d’argent , de 
quatre-vingts  talens  d'autres 
revenus.  Il  promit  dé  plus  cent 
cinquante  autres  talens  , fi  on 
lui  donnoit  pouvoir  d'établir 
une  académie  pour  la  je  en  elfe  , 
& fi  on  faifoit  les  habitans  de 
Jérufalem  citoyens  de  la  ville 
d'Antioche.  Quand  le  Roi  lui 
eut  accordé  ce  qu’il  deman- 
doit , & qu’il  eut  obtenu  la  rrin- 

Judaic.  p.  408.  Roll,  H kit.  Ane.  T,  IV, 
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cipauté  , îl  commença  à faire 
prendre  à ceux  de  fon  pais  les 
mœurs  & les  coutumes  des  gen- 
tils. Il  abolit  les  privilèges  , 
que  la  clémence  & la  bonté 
des  Rois  avoient  accordés  aux 
Juifs  par  l’entremifc  de  Jean 
pere  d'Eupolémus , qui  avoit 
été-  envoyé  en  ambaffade  vers 
les  Romains  , pour  renouveller 
l’amitié  3c  l’alliance  des  Juifs 
avec  eux  ; 3c  il  renverfa  les 
ordonnances  légitimes  de  fes 
concitoyens  pour  en  établir 
d’injultes  & de  corrompues. 
Car  , il  eut  la  hardieüe  de  bâtir 
un  lieu  d’exercice  public  fous 
la  forterelfe  même  , de  d’expo- 
fer  en  des  lieux  infâmes  les 
jeunes  hommes  les  plus  accom- 
plis ; ce  qui  étoit  , non  un  fim- 
ple  commencement  , mais  un 
grand  progrès  de  la  vie  payen 
ne  de  étrangère  , caufé  par  Ml 
méchanceté  déteftable  fit  inouïe 
de  Jafon  , qui  agilToit  en  im- 
pie 3c  non  pas  en  grand- Prê- 
tre. Les  Prêtres  mêmes  ne  s’at- 
tachoient  plus  aux  fonélions  de 
l’autel;  mais , méprifant  le  tem- 
ple Ôc  négligeant  les  facrifices  , 
ils  couroient  aux  jeux  de  la 
lutte,  aux  fpeélaclesqui  fe  don- 
noient  au  peuple  , de  aux  exer- 
cices du  palet.  Ils  ne  faifoient 
aucun  état  de  tout  ce  qui  étoit 
en  honneur  dans  leur  pais  , & 
ne  croyoient  rien  de  plus  grand  , 
que  d’exceller  en  tout  ce  qui 
étoit  en  eltime  parmi  les  Grecs. 
C’eft  pourquoi  , ils  tombèrent 
dans  de  grands  malheurs  , 6c  ils 
eurent  pour  ennemis  & pour 
oppreifeurs  , ceux  dont  ils 
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avoient  afiTeélé  de  fuivre  les 
coutumes  , & à qui  ils  avoient 
tâche  de  fe  rendre  femblables.- 
Car  , on  ne  viole  point  impu- 
nément les  loix  de  Dieu , re- 
marque l’Auteur  facré. 

Un  jour  que  l'on  célebroit 
à Tyr  les  jeux  qui  fe  faifoient 
de  cinq  ans  en  cinq  ans  , de  que 
le  Roi  y étoit  préfent,  l’impie 
Jafon  envoya  de  Jérulalem  de» 
hommes  couverts  de  crimes 
porter  fîx  cens  drachmes  d’ar- 
gent pour  le  facriiiee  d’Hercu- 
Ie.  Mais  , ceux-mêmes  qui  les 
apport  oient, demandèrent  qu’el- 
les ne  f ci  lient  pas  employées  à 
ces  facritices,  parce  qu’on  ne 
devoir  pas  en  faire  un  tel  ufa- 
ge;  mais  qu’on  >’en  fervît  pour 
d’autres  dépenfes.  lAinfi  , elles 
furent  offertes  pour  le  façriiîce 
d Hercule  par  celui  qui  les 
avoit  envoyées , mais  à la  priè- 
re de  ceux  qui  le»  apportèrent 
on  les  employa  pour  la  conf- 
truéiiun  des  galères. 

Environ  trois  aas  après  , Ja- 
fon envoya  Ménelatis  frere  de 
Simon,  pour  porter  de  l’argent 
au  Roi,  de  pour  fçavoir  fa  ré- 
ponfe  fur  des  affaire»  impor- 
tantes. Mais  , Ménélaiis  s'étant 
acquis  la  bienveillance  du  Roi , 
par  la  manière  dont  il  le  flarra 
en  relevant  la  grandeur  de  fa 
puiifance  , trouva  moyen  de 
faire  retomber  entre  fes  mains 
la  fouverair.e  Sacrificature . en 
donnant  trois  cens  talens  d’ar- 
gent par  deffus  ce  que  Jafon  en 
avoit  donné.  Et  ayant  reçu  les 
ordres  du  Roi  il  s’en  revint  , 
n’ayant  rien  qui  fût  digne  du 
lacerdücc  , 
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faterdoce  , Sc  n’apportant  â cet- 
te dignité  que  le  cœur  d’un 
cruel  tyran  , & la  colère  d’une 
bête  farouche.  Ainft , Jafon  qui 
avoir  furpris  fon  propre  frere, 
fut  trompé  lui-même  ; & ayant 
été  challé,  il  fe  réfugia  , au 
païs  des  Ammonites. 

Quelque  tems  après  , comme 
un  faux-bruit  de  la  mort  d’An- 
tiochus  Épiphane  fe  fut  répan- 
du , Jafon  ayant  pris  mille  hom- 
mes avec  lui  , vint  attaquer 
tout  d’un  coup  la  ville  ; & quoi- 
que tous  les  citoyens  accou- 
Tufient  de  tous  côtés  aux  mu- 
railles , il  fe  rendit  enfin  maître 
de  la  ville,  üc  Ménélaus  s'en- 
fuit dans  la  forterelTe.  Cepen- 
dant , Jafon  fit  un  grand  carna- 
ge , fans  longer  à épargner  fes 
concitoyens  ; il  ne  conlidéroit 
point  que  c’elt  un  très-grand 
malheur  que  d’être  heureux 
dans  la  guerre  qu'on  fait  à fes 
proches  ; & il  croyoit  détrui- 
re les  trophées  de  fes  enne- 
mis , de  non  de  fes  concitoyens. 
Il  ne  put  pas  néanmoins  fe  met- 
tre en  poffelfion  Je  la  princi- 
pauté; mais,  tout  le  fruit  de 
la  trahifon  & de  fa  malice  , fut 
fa  propre  confufion  ; car,  il  fe 
vit  obligé  de  fuit  de  nouveau  , 
& de  fe  retirer  au  païs  des 
Ammonites.  11  fut  même  telle- 
ment refierré  par  Arétas  roi  des 
Arabes,  qui  le  vouloit  perdre  , 
que  fuyant  de  ville  en  ville, 
liai'  de  tout  le  monde  comme 
un  violateur  de  toutes  les  loix  , 
comme  un  homme  execrable  , 
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comme  un  ennemi  déclaré  de 
fa  patrie  de  de  fes  concitoyens  , 
il  fut  contraint  de  fe  fauver  ert. 
Égypte.  Enfin  , celui  qui  avoir 
challé  tant  de  perfonnes  hors 
de  leur  païs  , périt  lui-mêine 
hors  du  lien,  s’étant  retiré  vers 
les  Lacédémoniens  pour  trou- 
ver parmi  eux  quelque  protec- 
tion comme  parmi  des  parens. 
Et  comme  il  avoit  fait  jettee 
les  corps  de  plulieurs  fins  les 
faire  enfeveiir,  le  lien  fut  jet- 
té  de  même  fins  êire  ni  pleuré 
ni  enfeveli  , & fins  qu'il  ait 
pu  trouver  de  tombeau  , ni  dan» 
fon  païs  , ni  parmi  les  étran- 
gers. 

Jafon,  félon  D.  Calmer, 
ne  jouit  de  la  fouveraine  Saeri- 
ficature  que  depuis  l’an  du 
monde  3830  , jtifqu’en  3832 
que  Ménélaus  lui  fut  fubrogé* 
JASON  , Jafon , (<*) 

dont  il  elt  fait  mention  dan» 
les  aétes  des  Apôtres  , étoic 
déjà  converti  , quand  faint 
Paul  vint  prêcher  en  Macé- 
doine. Ce  fut  chez  lui  que 
cet  Apôtre  logea  avec  ceux  de 
fa  compagnie , durant  le  féjour 
qu'il  fit  à Thelfalonique.  Les 
Juifs  de  la  ville,  qui  n’avoient 
pu  fouffrir  le  progrès  que  l’É- 
vangile faifoit  dans  leur  fyna- 
gogue , prirent  avec  eux  une 
troupe  de  gens  de  la  lie  du 
peuple  , Sc  vinrent  attaquer  ht 
maifon  de  Jafon  , dans  la  réfo- 
lution  d’enlever  Paul  fie  Silas. 
Ne  les  ayant  point  trouvés  , 
ils  enlevèrent  Jalon  , Sc  le  me- 


(a)  Aftu.  Apolt.  c.  I7-  v.  5.  dr  /«j.  ad  Rum.  Eplil.  c.  16.  ».  11 
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nerent  devant  les  Magiftrats  , 
qui  le  renvoyèrent  à condi- 
tion qu’il  reprtTer.teroit  les  ac- 
cules. Saint  Paul  , dans  Ton 
triue  aux  Romains,  Ecrite  de 
Corinthe  l’an  de  Jefus-Chrill 
57  , les  falue  au  nom  de  Jafon 
& de  Sofipatre,  qu’il  dit  être 
de  fes  parens.  Sofipatre  étoit 
de  Béréc  en  Macédoine  ; il  fut 
converti  par  Saint  Paul  , après 
que  ccr  Apôtre  eut  été  challe 
de  ThelFalonique  , & l’accom- 
pagna quelque  tems.  L’Écriture 
ne  nous  apprend  rien  davanta- 
ge de  Jafon  & de  Sofipatre. 
Les  Grecs  font  le  premier  Évê- 
que de  Tarfe  , & le  fécond 
Évêque  d’Icone. 

JASSA  , Jaffa.  Vuye\  Jafa. 

JASSEN  , Jaffen  , A Va#  (a) 
eut  la  gloire  d’être  pere  de 
plufieura  enfans  tous  vaillant  &L 
braves,  Ôc  qui  rendirent  de  très- 
grands  fervices  à David  dans 
les  guerres. 

JÀSUB  , J.: fut,  I'arst'S  , (h) 
tin  des  fils  d’ifl'achar,  fut  chef 
de  la  famille  des  Jafubites 

JASUB  , Jjfub  , l’ao'.ùC  ',  (c) 
fils  d’ifaie.  On  l'appelle  auifi 
Scar-Jafub  , & ce  nom  lignifie 
le  refit  reviendra.  Le  prophète  , 
en  donnant  ce  nom  à l’on  fils  , 
vouloit  marquer  que  les  Juils 
qui  feroient  menés  captifs  à 
Babylone  , en  reviendroient 
en  jour. 

JASUBITES,  Jafubiiæ  , 

(*)  Rcg  L.  II.  c.  IJ.  v.  î*. 

(i  l Numer.  c.  »«.  ».  24. 

<t)  liai.  c.  7.  ».  ?. 

1 J)  Homer.  O lyfli  L.  XVII.  v.  445. 

(»)  Parai.  L.  I,  c,  26.  «.  a. 
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l’aeiu"!  , famille  Hébraïqotf» 
V*>yei  Jafub. 

J ASUS,  Jafus.  Voye{  Ja- 
fion. 

JASUS , Jafus , pere  d’Iapyx. 
Voyex  lapyx. 

JASUS,  Jafus,  (J)  fut  pere 
d’Amphion  , qui  régna  dans 
Orchomène. 

JATHANAEL  , Jaihanatl  , 
iVctnÎA  « (c)  le  quatrième  de» 
enfans  de  Méfélémia  , étoit 
• un  de  ceux  qui  gardoient  les 
portes  du  temple. 

JA  VAN,  Javan  , l’tni'tt'  , '/) 
quatrième  fils  de  Japheth  T 
connu  des  Grecs  fous  le  nom 
de  Japet,  eut  l’occident  pour 
fon  partage.  Voici  ce  qu’en  die 
Moyfe  : tilii  Japhet , G orner  , 
& Magog , 6»  Madat  , & Javan  , 
&c.  J du  autein  Javan  , Elifa  , 
& Tharfis , & Ctthirn  , & Do~ 
danim.  Ab  iis  divifg  funt  infu - 
la  gentium,  in  rtgionibus  fuis. 

G’eftdonc Javan  qu’ondoir  re- 
garder comme  le  Pe*e  des  Ioniens 
ôt  des  autres  Grecs.  Peu  d’Au- 
teurs  doutent  aujourd'hui  de 
cette  vérité  que  le  ffavant 
Bochart  & le  Pere  Kirker  ont 
fi  bien  prouvée  , que  nous  pou- 
vons la  fuppofer  comme  une 
choie  certaine.  Aulïi  le  texre 
de  Jofephe  y ell  formel.  De 
Javan  , dit  cet  Auteur  , font 
fortis  les  Ioniens  de  tous  les 
Grecs.  Cet  ancien  Patriarche 
conduifit  donc  fa  colonie  dans 

Cf)  (ïencf.  c.  10.  v.  2.  & ftf. 
.fnlcph.  Ae  A u ic].  Judaic.  pag.  >)• 
Hcivd.  L.  !.  c.  14^.  Myth.  par  SI» 
l'Abü.  Han.  Toux.  VI.  26.  ci r /ftJ-w* 
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l'occident , 8c  on  ne  peut  pla- 
cer l’époque  de  cette  transmi- 
gration qu’aptès  la  féparjtiun 
Errivée  à la  conlufion  de  Ba- 
bel. 

De  fçavoir  précilément  en 
quelle  contrée  de  l’occident  Ja- 
van  tit  fa  demeure  , c’eil  ce  qu'il 
n’ert  pas  aife  de  deviner.  Un  Au- 
teur moderne  dans  un  Livre  com- 
pofé  à ce  fujet , de  qu’il  a inti- 
tulé Ion  , prétend  qu’il  ne  paf- 
fa  pas  la  mer,  6i  qu’il  s’arrêta 
dans  l’Ane  mineure  ; d’où  fes 
defeendans  allèrent  dans  la 
Grèce  , apparemment  par  le 
Bofphore  de  "Ihrace,  comme 
l’endroit  où  la  mer  cil  la  pius 
étroite.  Cet  Auteur  ajoute  que 
les  Ioniens,  fl  connus  fur  les 
côtes  Aliatiques  de  la  mer  Egée, 
ne  defcenioient  par  d'ion  hls 
de  Xurhus  , & petit-fils  de 
Deucalion,  mais  de  Javan,  du- 
quel ils  furent  appelles  laoniens, 
ainli  que  les  Grecs  d'Europe  , 
comme  s’exprime  Ho- 
mère, 8é  en  adouciflant  la  pro- 
nonciation, Ioniens.  Il  e il  vrai 
que  du  tems  d’Hérodote , le 
nom  d’ionier.s  ctoit  reilraint 
aux  fculs  Grecs  Aliatiques  , de 
faqon  que  les  Athéniens  8c  leurs 
voifins  r.e  vouloient  pas  porter 
ce  nom.  Cependant  , on  ne 
fçauroit  nier  , après  le  témoi- 
gnage d’Homère  , de  Sirabon 
de  d’Héfychius  , qu’il  n’ait  été 
anciennement  commun  à plu- 
lieurs  peuples  de  la  Grèce. 
JAVELOT  , (u)  efpèce  d’ar- 

( » ) Mem.  de  l'Acad.  des  Infcript.  A 
tlell.  Leu.  Tom.  XXIX.  p.  }jo.  d' Jitiv. 

\_i)  l’aral  L.  I.  c.  a),  v.  lu. 


J A F$ 

me  , en  ufige  chez  les  Anciens. 
Ils  avoier.t  deux  fortes  de  Ja- 
velots ; celui  que  les  Grecs  ap- 
pelloient  7»  ' -<t  ' , 8c  les  Latins  , 
/lajia,  fur  quoi  on  peut  voir  l'ar- 
ticle de  Halle.  L’autre  Javelot 
ctoit  nomme  par  les  Grecs  ■ -ri:, 
8c  par  les  Latins  pilum.  Voye ç 
Pilum. 

JAUS  , JdUS  , l’saàc  . (6) 
fut  le  troifiéme  des  enfans  de 
Sémcï. 

JAXARTE  , Jaxottti  , (c) 
l’aiap  , fleuve  d’Afie  dans  la 
Sogdiar.e,  félon  Ptolémée,  parce 
qu'il  bornoit  ce  pais  au  nord  ; 
mais  , on  auroit  pu  également 
le  mettre  dans  la  Scvahie  qu'il 
bornoit  au  midi.  Srrabon  , par- 
lant de  la  Sogdiane  , dit  qu’el- 
le ctoit  fépareede  la  B:êlriane 
par  l’Oxus  , 8c  des  Nomades 
p_r  le  Jaxarte.  Pline  allure  que 
le  Juxa  te  Ctoit  nommé  Silis  par 
les  Scythes.  11  ajoute  qu'Alexan- 
dre  8c  fes  foldats  le  prirent  pour 
le  Tanaïs.  L’erreur  ell  grande, 
car  ils  en  étuient  bi  n loin  ; mais, 
fi  elle  ell  exeufabie  dans  des 
gens  de  guerre  , qui  étoient 
d.foiiemés  , elle  n’elt  point 
pardonnable  à Quinte-Curce  , 
qui  appelle  toujours  Tanaïs  , ce 
fleuve  , dans  le  fixième  8<  fep- 
• tième  livre  , 8c  ailleurs.  Il  efl 
vrai  qu'Arricn  fait  la  même 
faute;  mais,  ce  dernier  diftin- 
gue  deux  Tanaïs;  8c  en  parlanc 
de  celui  dont  il  ell  ici  queilion  , 
il  dit  que  les  Barbares  l’appel- 
lent Orxante  ; qu’il  a fa  fource 

1(c)  Ptolem.  L.  VI.  c.  t»  Sirab.  507. 
ër  Jm  t’ün.  T.  I.  p jij,  }ij. 
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dans  le  mont  Caucafe,  & qu’il 
fe  perd  dars  la  mer  d’Hyrcanie. 
C’eît  la  même  que  nous  appel- 
ions la  mer  Cafpienne.  Or  ces 
remarques  ne  conviennent  point 
au  vrai  Tanaïs,  qui  eft  le  Don. 
Sihun  eft  le  nom  moderne  que 
les  Hiftoriens  donnent  au  Ja- 
xarte. 

JAZEIl  , Ja{cr.  Voyc\  Jafer. 
JAZIEL  , J & {tel , « (a) 

fils  d’Azmoth,  étoit  un  homme 
très-fort  de  très-brave.  Il  fer- 
vit  utilement  David  dans  fes 
guerres. 

JAZIEL,  Ja{icl,  0'?ir\,(b) 
un  des  prêtres  qui  dévoient 
fonner  continuellement  de  la 
trompette  devant  l’arche  de 
l'alliance  du  Seigneur. 

JAZIEL,  Jj^iel , , (c) 

un  des  Lévites  du  fécond  or- 
dre. 

JAZ1Z  , , r«£i£  , ( d ) 

Agarcen  , avoir  l’intendance 
des  troupeaux  de  brebis  , fous 
le  règne  de  David. 

J E 

JÉABAR1M  , 'Jeabarim  , (e) 
e’eft-à-dire  , les  défilés  d’Aba- 
rim,  ou  les  défilés  des  pafîàns; 
c’étoit  un  des  campemens  des 
Ifraélites  dans  le  pais  de  Moab, 
après  leur  fortie  d’Égypte. 
Moyfe  dit  que  ce  lieu  eft  à 
l’orient  du  pais  de  Moab.  Ç’eft 
dans  le  même  pais  que  font  les 
monts  Abarim.  Jérémie  parle 
d’un  lieu  nommé  Haï  ou  Gai, 

(a)  Parai.  L.  I.  c.  la.  v.  ;. 

(>)  Para!.  L.  I.  c.  16.  v.  6. 

(<)  Parai.  L.  I.  c.  t;.  v.  iS. 

{dj  Paul.  L.  I.  c.  xj,  v.  ji. 
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qui  eft  le  même  que  Jé  ou  Jaî,’ 
dans  le  pais  de  Moab. 

JEAN  , Joannes  , I*«armc  • 
nom  que  l'Écriture  donne  à 
plulieurs  hommes  illuftres.  En 
Hébreu,  on  dit  Jochanan,  & ce 
nom  lignifie  gracieux,  agréa- 
ble , ou  la  grâce,  de  Dieu. 

JEAN,  Jojnnes  , l'uânrf  , if) 
fils  de  Caréas  , fut,  félon  Jo- 
fephe,  un  de  ceux  qui  s'en- 
fuirent de  Jérufalem  , pendant 
que  cette  ville  étoit  alïïégée 
par  l’armée  de  Nabuchodono- 
for.  Lorfque  ce  Prince  fut  de 
reruur  dans  fes  États  , Jean  re- 
vint dans  la  Judée  avec  plu- 
lieurs autres.  Godolias  , que 
Nabuchodonofor  avoit  établi 
gouverneur  du  pais , fut  tué 
en  trahifon  par  un  Prince  nom- 
mé lfmaël  , qui  prit  auffi-tôt 
la  fuite  pour  fe  retirer  chez 
les  Ammonites.  Mais,  Jean  Ôc 
ceux  qui  étaient  de  fes  amis, 
ayant  fçu  ce  qui  s’etoir  pafîe  , 
(5c  en  étant  vivement  touchés  , 
prirent  ce  qu’ils  purent  ramafler 
des  gens  armés  , pourfuivirent 
lfmaél  , Si  le  joignirent  près  de 
la  fontaine  d’Ebron.  Ceux  qu’il 
emmenoit,  n’eurent  pas  de  pei- 
ne à juger  que  Jean  Si  ceux 
qui  l’accompagnoient  venoient 
pour  les  fecourir;  ainfi  , ils 
palTerent  avec  grande  joie  de 
leur  côté  ; Si  lfmaël  , fui- 
vi  feulement  de  huit  des  liens  , 
s’enfuit  vers  le  roi  des  Ammo- 
nites. 

I (r)  Nuiner.  c.  it.  v.  il.  lcrem.  c. 

i 4V  ».  J- 

I (fl  Jofcpb.  de  Antiq.  Judaïc.  pajj, 
I J, j.  & /<*. 
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Jean , avec  fes  amis  & ceux 
qu’il  avoic  ainft  délivrés,  alla 
à Mandra  où  il  paffa  le  relie 
du  jour , 8c  il  lui  vint  en  pen- 
fée  de  fe  retirer  en  Égypte  , de 
crainte  que  les  Babyloniens  ne 
les  filTent  mourir  pour  venger 
la  mort  de  Godolias  qu’ils  leur 
avoient  donné  pour  leur  com- 
mander. lis  voulurent  néan- 
moins auparavant  prendre  con- 
fell  de  Jérémie.  Ils  l’allerent 
Trouver , le  prièrent  de  con- 
fulter  Dieu , 6t  lui  promirent 
avecferment  d’exécuter  ce  qu’il 
leur  ordonneroit.  Le  Prophète 
le  leur  accorda  ; 8c  dix  jours 
après  Dieu  lui  apparut,  & lui 
commanda  de  dire  à Jean  , à 
fes  amis  , 8c  à tout  le  peuple, 
que  s’ils  demeuroient  où  ils 
étoient , il  auroit  foin  d’eux  8c 
empêcherait  que  les  Babylo- 
niens ne  leur  fiffent  aucun 
mal  ; mais  que  s’ils  alloient  en 
Égypte  il  les  abandonneroit  8c 
exerceroir  fur  eux  dans  fa 
colère  le  même  châtiment  qu’il 
avoit  fait  foulïrir  à leurs  freres. 
Jérémie  leur  rendit  cette  ré- 
ponl'e  de  la  part  de  Dieu,  8c 
ils  n'ajouterent  pas  foi  à fes 
paroles  , ni  ne  voulurent  point 
croire  que  fe  fût  par  fon  ordre 
qu’il  leur  commandoit  de  de- 
meurer ; mais , ils  fe  perfua- 
derent  qu’il  leur,  donnoit  ce 
confeil  pour  faire  plaiftr  h 
Baruch  fon  difciple,  8c  les 
expofer  à la  fureur  des  Ba- 
byloniens. Ainft  , ils  mépri- 
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ferenr  l’ordre  de  Dieu  , s’en 
allèrent  en  Égypte,  8c  emme- 
nèrent avec  eux  Jérémie  Sc 
Baruch.  Alors  Dieu  révéla  à 
fon  Prophète  8c  lui  commanda 
de  dire  à fon  peuple  que  le 
roi  de  Babylone  feroit  la  guer- 
re au  roi  d’Egypte;  qu’il  le 
vaincroit  ; qu’une  partie  d’eux 
feroit  tuée,  8c  le  relie  mené 
captif  à Babylone.  L'effet  fit 
connoître  la  vérité  de  cefte 
prophétie;  car  , cinq  ans  après 
la  ruine  de  Jérufalem  qui  fut 
la  vingt  - troilième  année  du 
règne  de  Naburhodonofor  , ce 
Prince  -entra  avec  une  grande 
armée  dans  la  baffe  Syrie  , s’en 
rendit  le  maître  , vainquit  ,les 
Ammonites  8c  les  Moabires  , fit 
enfuite  la  guerre  en  Égypte,  la 
conquit,  tua  le  Roi  qui  regnoit 
alors,  en  établit  un  autre  en  fa 
place  , 8c  emmena  captif  à Ba- 
bylone tous  les  Juifs  qui  fe 
rencontrèrent  en  ce  pais. 

JEAN  , Joanr.es  , l'u&rvt  . 
( a ) fils  de  Judas  , fucccda  à 
fon  pere  à la  dignité  de  grand 
Sacrificateur  des  Juifs  , 8c  fut 
caufe  que  Bagofe  , général  de 
l’armée  d’Artaxerxe  Ochns  , 
profana  le  temple.  Voyc j Ba- 
gofe. 

Après  la  mort  de  Jean  , Jad- 
dus  l'on  fils  fut  établi  grand  Sa- 
crificateur. 

JEAN  , Joannes  , I*wvn>;  , 
(b)  fils  de  -Siméon  , pere  de  Ma- 
rathias  , 8c  ayeu!  des  Macca- 
bées,  Judas  , Jona  has,  Simon  , 


(a)  Jofeph.  de  Antiq.  Judaïc.  pag.  (*)  Maccab.  L.  I.  c.  ».  v.  t. 
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Jean  6c  Éléazar  , de  le  T2ce 
des  Sacrificateurs  d’entre  les 
Juifs  , 6c  de  la  famille  de  Joa- 
rib  ou  des  Afmonéens. 

JEAN  , Joannct  , l'ud-rm  , 

( a ) furnommé  Gaddis  , étoit 
l’aîné  des  enfans  de  Matathias  , ' 
fçavoir  , Judas  , Jonathas  , Si- 
mon , 6c  Éléazar  , Maccabées, 
Il  ne  le  cédait  à fes  freres  , 
ri  en  courage,  ni  en  bravoure. 
]1  fut  tue  en  trahifon  par  les 
enfans  de  Jambri,  comme  il  con- 
duisit le  bagage  des  Marca- 
hées  fes  freres  chez  les  Naba- 
théens  leurs  alliés.  Fi yeç  Jona- 
thas furnommé  ^pphus. 

JEAN  , Joannts  , l'uxnrf  , 
fi is  de  Simon  Marcabée  , étoit 
furnommé  Hyrcan.  Voyeq  Hyr- 
ca:>. 

JEAN  , Jo. innés  , I V,'»*?  , 
(f)  furnommé  Baptille  , fils  de 
Zacharie  6c  d’Elilabeth  , pré- 
curfeur  de  notre  feigneur  Jelus- 
Chrift  , naquit  l’an  du  monde 
4000  , environ  fix  mois  avant 
Jefus-Chrift.  Sa  naiflance  , fon 
emploi  , fon  nom  furent  pré- 
dits à Zacharie  fon  pere  , lorf- 
cpi’il  éroit  dans  le  temple  de 
Jérusalem  , où  il  faifoit  les 
fondions  de  Prêtre  , fuivant  le 
rang  de  fa  famille.  L’ange  Ga- 
briel lui  apparut  comme  il  ctoit 
dans  le  lieu  Saint , 6c  lui  annonça 
qu’il  auroit  un  fils  qui  feroit 
nommé  Jean  , dont  la  naif- 
fance  cauferoit  une  joie  uni- 


verfîüe  à tout  le  monde  : que 
ce  fils  feroit  grand  devant  le 
Seigneur  , qu’il  ne  boiroir  ni 
vin  , ni  autre  liqueur  propre  il 
enivrer  , 6c  qu’il  feroit  rempli 
du  faint  Efprit  dés  le  ventre  de 
fa  mere  ; qu’il  convertiroit  plu- 
fieurs  des  enfans  d’Ifraël  au  Sei- 
gneur ; enfin  qu’il  viendroit  dans 
l’efprit  6c  dans  la  vertu  d’Elie  , 
pour  ramener  les  enfans  defo— 
béilfans  dans  la  voie  de  leurs 
pères,  6c  pour  préparer  au  Sei- 
gneur un  peuple  parfait. 

Zacharie  , qui  étoit  vieux  , Sc 
dont  la  femme  étoit  aufli  trop 
âgée  , pour  avoir  des  entans  , 
témoigna  fur  cela  de  la  défian- 
ce ; m.is  l’Ange  l’aifura  de  la 
vérité  de  fa  pn  mclfe  , & lui 
dit  : Je  fuis  Gabriel  , qui  ai  été 
dépuré  pour  vous  annoncer  cette 
nouvelle  ; & dans  ce  moment  , 
vous  aller  devenir  muet  jtifqu.su 
jour  que  vous  verretq  l'accompliffe- 
ment  de  ce  que  je  vous  dis.  En 
effet,  il  devint  muet  à l’heure 
même  ; 6c  lorfqu’il  fut  de  re- 
tour dans  fa  maifon  , Elifabeth 
conçut.  Mais,  comme  fi  elle  eût 
eu  honte  de  fa  groflefle  , elle 
fe  tint  cachée  pendant  cinc^ 
mois.  Au  fixième  mois  , le  mê- 
me ange  Gabriel  fut  envoyé  à 
la  Vierge  Marie  , pour  lui  an- 
noncer qu’elle  deviendroit  me- 
re du  Meffïe  ; & pour  preuve 
de  la  vérité  de  fa  promefle  , 
il  lui  dit  qu’Elifabeth  étoit  dans 
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le  fixième  mois  de  fa  grofleffe. 
Alors,  Marie  vinten  diligence 
dans  les  montagnes  de  Judce  , 
pourviliterElifabeth.  Dès  qu’el- 
le entra  dans  la  maifon  de  Za- 
charie , & qu’elle  falua  Elifa- 
beth  , l’enfant  que  celle-ci  por- 
toit  encore  dans  fan  fein  , tref* 
faillit  de  joie  ; 6c  elle  fut  rem- 
plie du  faint  Efprit.  Elle  éleva 
fa  voix  , bénit  Marie  fa  coufi- 
ne  , & lui  dit  : d’où  me  vient 
ce  bonheur  , que  la  mere  de 
mon  Seigneur  vienne  vers  moi? 

Le  tems  des  couches  d’Eii- 
fibeçh  étant  arrivé  , fes  parens 
t*  fes  voilins  s’en  réjouirent  ; 
iSc  étant  venus  le  huitième  jour 
pour  circoncire  l'enfant,  ils  le 
tiommoient  Zacharie  , du  ncm 
de  fon  pere.  Mais  , fi  nvere  leur 
dit  : Non  , mais  il  fera  nommé 
Jean,  lis  lui  répondirent  : 11 
n'y  a perfonne  dans  votre  fa- 
mille qui  porte  ce  nom.  Et  ils 
demandoient  par  lignes  au  pere 
de  l’enfant  , comment  il  vou- 
loir qu’on  le  nommât;  & ayant 
demandé  des  tablettes , il  écri- 
vit delTiis  : Jean  eft  fon  nom.  En 
mêrne-tems  , fa  langue  fe  délia , 
ékil  commençai»  louer  Dieu  par 
lin  beau  cantique  , où  , après 
avoir  loué  le  Seigneur  , il  dit 
en  s’adreffant  au  jeune- Jean- 
Baptifte  : Et  vous  petit  enfant  , 
vous  fere{  appelle  le  prophète  du 
Très-haut  ; car  , vous  marcherez 
devant  le  Seigneur  pour  lui  prépa- 
rer les  voies  , (•>  pour  donner  à 
Jon  peuple  la  connoijjance  du  Sa- 
lut  , afin  qu’il  obtienne  la  rémif- 
Jton  de  fes  péchés.  Or  l’enfant 
croifToit , & fe  fortifioit  en  ef- 
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prit  , & il  demeurait  dans  ks 
deferts  , jufqu’au  jour  delà  ma- 
nifeftation  à lfraël. 

Quelques  anciens  monumens 
apocryphes  portent  qu’Héro- 
de  cherchant  Jefus-Chrift  de 
faint  Jean  , pour  les  faire  mou- 
rir , Elifabeth  fe  fauva  avec 
fon  fils  dans  les  montagnes  ; & 
qu’après  avoir  erré  6c  monté 
long  tems,  accablée  de  fatigue, 
elle  dit  : O montagne  de  Dieu  , 
recevez  la  mere  avec  fon  fils; 
6c  qu’aufîîtôt  la  montagne  s’ou- 
vrit , puis  fe  referma  , le  les 
déroba  ninfi  aux  pourfuites 
d’Hérode.  Un  Ange  leur  tint 
compagnie  , & les  éclaira  pen- 
dant qu’ils  furent  dans  ce  fom- 
bre  réduit.  On  lit  dans  Jean 
Mofch  , que  fa  int  Jean  demeu- 
roit  dans  une  caverne  , en  un 
lieu  nommé  Sapfas , environ  à 
un  mille  au-delà  du  Jourdain. 
St.  Chryfoftôme  Si  Sr.  Jérôme, 
croyent  qu’il  fut  élevé  dans 
le  défert  dès  l’enfance.  Mais  , 
faint  Paulin  enfeigne  qu’il  palfa 
les  prmières  années  de  fa  vie 
dans  fa  maifon  paternelle  , où 
il  apprit  la  loi  de  Moife  ; 6c 
que  dès  que  fon  corps  fe  fut  for- 
tifié par  l’âge  , il  fe  retira  dans 
le  defirt  , où  il  demeura  , ne 
mangeant  & ne  buvant  point  , 
comme  dit  Jefus-Chrilt  ; c'efi- 
à-dire',  mangeant  6c  buvant  fi 
peu  , 6c  des  chofes  fi  peu  pro- 
pres à contenter  le  goût  6c  la 
fenfualité , que  l’on  pouvoit  dire 
en  quelque  forte  , qu'il  ne  man- 
geoit  point  , n’ufant  que  de 
miel  fauvage  , du  fauterelles  , 
ôc  n’étant  vêtu  que  de  poil  de 
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chameaux  , & d'une  ceinture 
f'  * cuir  , qu’il  portoit  fur  fes 
rems. 

Apres  que  faint  Jean  eut  paf- 
fé'trente  ans  Sc  plus  dans  le 
dcfcrt  , Dieu  le  manifefta  au 
monde  , la  quinzième  année  de 
Tibere  , qui  revient  à la  vingt- 
huitième  année  de  l'Ere  com- 
mune ; & le  faint  Précurfeur 
commença  à exercer  fon  mi- 
niftere  en  annonçant  Ta  venue 
du  Mefiîe.  Il  vint  donc  fur  le 
Jourdain  , & au  - delà  de  ce 
fleuve  , prêchant  la  pénitence; 
difant  que  le  royaume  de  Dieu 
croit  proche,  que, la  coëgnée 
ctoit  déjà  à la  racine  de  l'ar- 
bre , & donnant  à tous  ceux 
qui  venoient  le  voir  , les  inf- 
truéîions  néceflaires  fuivantleur 
ttat.  Il  leur  faifoit  confelfer 
leurs  péchés,  & les  plongeoir 
en  même  - tems  dans  le  Jour- 
dain, difanrqu'ils  dévoient  croi- 
re en  celui  qui  venoit  après  lui, 
qui  les  baptiferoit  dans  l’efprit 

dans  le  feu  , & qui  leur  ac- 
corderoit  le  pardon  de  leurs 
péchés.  C'eft  de  ce  baptême  que 
vint  à faint  Jean  le  furnom  de 
Pontifie  , ou  Baptifeur.  H y eut 
quelques  perfonnes  qui  s’atta- 
chèrent à lui,  & qui  devinrent 
fes  difciples,  s’appliquant  com- 
me lui  aux  exercices  de  la  pé- 
nitence , & la  prêchant  aux 
autres  ; & quelques-uns  de  fes 
difciples  dans  la  fuite  fuivirent 
le  Sauveur. 

La  vertu  de  Jean  - Baptifte 
jettoit  un  fi  grand  éclat  dans 
tout  le  pais  , que  plufieurs  Juifs 
le  prenoient  pour  le  Mefiîe  ; 
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mais  , il  déclara  nettement  qu’il 
ne  l’étoit  pas.  Toutefois  , il  ne 
connoilfbit  pas  encore  J.  C.  de 
vi^ge.  Seulement  il  lui  avoit 
été  prédit  que  c’étoit  celui  fur 
qui  il  verroit  defcpndre  St  de- 
meurer le  faint  Efprit.  Et  lorf- 
que  Jefus-Chrift  vint  fe  préfen» 
ter  pour  recevoir  fon  baptême  , 
comme  les  autres  Juifs  , Jean 
qui  le  reconnut  par  une  lumiè- 
re furnaturelle  , s’exeufoit  , 
en  difant  : C’ell  moi  qui  ai 
befoin  d’être  baptifé  & puri- 
fié par  vous.  Mais,  Jefus  l’o- 
bligea de  lui  donner  le  bap- 
tême , difant  qu'il  vouloit  ac- 
complir toute  jullice.  Cela  ar- 
riva l’an  30.  de  l’Ere  commu- 
ne. Jean  - Baptifte  avoit  alors 
environ  trente-quatre  ans  , èSc 
Jefus  Chrift  trente-trois.  Quel- 
que-tems  après  , les  Juifs  en- 
voyèrent une  députation  à Jean, 
pour  lui  demander  s’il  n’étoii 
pas  le  Mefiîe.  Mais il  répon- 
dit qu'il  n’étoit  ni  le  Chrift,  ni 
Élie,  ni  Prophète;  Sc  qu'il  n’étoit 
que  la  voix  de  celui  qui  crie  dans 
le  defert  : Préparez  la  voie  du 
Seigneur;  qu’aurefte  celui  qu’il  * 
chereheoient  , droit  au  milieu 
d’eux  , & qu’ils  ne  le  connoif- 
foient  point.  Le  lendemain  Je- 
fus étant  venu  vers  lui  , Jean 
dit  devant  tout  le  monde  ; Voilà 
t jpne.tu  de  Dieu  qui  ôte  Us  pê- 
ches du  monde. 

Hérode  Antipas,  ayant  époufç 
la  femme  de  fon  frere  encore  vi- 
vant, avoit  caufé  un  grand Ican- 
dale  dans  tout  le  pais.  Jean-Bap-  _ 
tifte  en  parla  avec  fa  force  Üç 
fa  liberté  ordinaires  ; il  en  re- 
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prit  Hérnde  lui-même  en  face  , 
8c  lui  dit  qu'il  ne  lui  étoit  pas 
permis  d’avoir  la  femme  de  ion 
frere  , à qui  il  l’avoit  enlevée 
de  fon  vivant.  Hérode  irrité  de 
Ja  libellé  , le  fit  arrêter  , & le 
lit  mettre  en  prifon  dans  le  châ* 
teau  de  Machcronte.  Ceci  arri- 
va apparemment  l’ur  la  fin  de  la 
trentième  année  de  l’Ere  vul- 
gaire; & voici  comme  Jofephe 
raconte  les  motifs  de  cet  em- 
prifonnement  : » Jean  furnom- 
*>  mé  Baptille  étoit , dit-il  , un 
^ homme  de  piété,  qui  exhor- 
» toit  fortement  les  Juifs  à em- 
*>  brafler  la  vertu  , 8c  à s’ac- 
» quitter  les  uns  envers  les 
5»  autres  des  devoirs  de  la 
» Juft  ice  . . . . . . Une  grande 
55  multitude  de  peuple  le  fui- 
voit  , étant  ravis  d’enten- 
» dre  fes  difcours  ; 8c  les  Juifs 
55  paroiiroient  difpofcs  à tout 
entreprendre,  s’il  le  leur  eût 
commandé.  Hérode  en  con- 
» çut  de  l’inquiétude  ; & crai- 
gnant  qu’il  n’excicâr  quelque 
3>  (édition  , il  crut  devoir  pré- 
>>  venir  ce  mal  , de  peur  qu’at- 
?>  tendant  trop  tard  à y remé- 
?>  dier  , il  n’eût  un  jour  fujet 
55  de  s'en  repentir,  n 

Il  demeura  allez  long- rems 
en  prifon  ; & fes  difciples  ne 
J’abandonnerent  pas  dans  cet 
état.  Hérode  même  le  refpec- 
toit  & le  craignoir  , fçachanr 
qu’il  étoit  très-aimé  du  peuple  ; 
il  l'écoutoit  en  beaucoup  de 
ehofes  , 8c  fuivoit  quelquefois 
fes  avis.  M ais  . Hérodiade  , qui 
craignoit  toujours  qu’Hérode  ne 
Je  remît  en  liberté  , cherthoit 
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une  occafion  favorable  pour  le 
faire  mourir.  Elle  la  trouva  en- 
fin un  jour  qu'Hérode  faifoitun 
grand  fellin  à fes  amis, le  jour  de 
fa  nailïance.  Elle  envoya  Salomé 
fa  fille,  qu'elle  avoit  eue  de  Phi- 
lippe fon  mari  légitime,  dans  la 
fa  lie  du  fellin  , pourydanferde- 
vanr  le  Roi  8c  les  conviés.  Elle 
danfa  fi  bien  au  gré  de  ce  Prince, 
qu’il  lui  promit  de  lui  donner 
tout  ce  qu’elle  demanderoir. 
Auffi-tôt  elle  fortit  8c  alla  dire  il 
fa  mere  : Que  demanderai-je  ? 
Hérodiade  lui  dit  : Ne  deman- 
dez rien  autre  chofe  que  la 
tête  de  Jean-Baptille.  Elle  ren- 
tra donc  dans  la  faite,  8c  dit  au 
Roi  : Donnez -moi  maintenant 
dans  ce  plat  la  tête  de  Jean- 
Baptille.  Hérode  fut  fâché  de 
cette  demande  ; mais  , n'ofant 
manquer  de  parole  devant  cette 
compagnie  , il  ordonna  qu’on 
allât  couper  la  tête  à Jean-Bap- 
tifle.  Cet  ordre  fut  exécuté  fur 
le  champ  ; on  donna  la  tête  à 
Salomé  , 8c  Salomé  la  porra  à 
fa  mere  , qui  lui  perça  , dit-on  , . 
la  langue  avec  fon  aiguille  de 
tête.  Cette  mort  arriva  , à ce 
que  l'on  croit  , fur  la  fin  de  la 
trente  - unième  année  de  l’Ere 
vulgaire  , ou  au  commencement 
de  l'an  32.  Le  fellin  donr  parle 
l’Evangile,  fe  fit  apparemment  à 
Machéronte  , où  S.  Jean  étoit  en 
prifon  , 8c  où  il  fut  décapité. 

L’Eglife  Grecque  8c  la  Lati- 
tine  célèbrent. la  fête  de  la  dé- 
collation de  faint  Jean  le  29 
d’Aoûr.  Ses  difciples  ayant  ap- 
pris fa  mort,  en  donnèrent  avis 
à Jefus  - Chrift , 8c  vinrent  enr 
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lever  fan  corps.  L'Evangile  ne 
marque  pas  où  ils  l’enterrerent; 
mais  , du  tems  de  Julien  l’A- 
poftac,  on  montroit  fon  tombeau 
àSamarie  ; les  habitans  du  païs 
l’ouvrirent  , & brûlèrent  une 
partie  des  os  du  divin  Précur- 
seur. Les  autres  furent  fauvés 
par  quelques  Chrétiens  , qui 
les  apportèrent  à un  Abbé  de 
Jérufaiem  nommé  Philippe.  Cet 
Abbé  en  fit  préfent  à faint  Atha- 
nafe  ; 8c  faint  Athanafe  les  mit 
dans  une  muraille  , en  atten- 
dant qu’on  les  plaçât  dans  un 
lieu  plus  honorable.  Enfin,  quel- 
que - tems  après  , Théodofe 
ayant  abattu  le  temple  de  Sé- 
rupis,  on  bâtit  en  la  place  une 
égü  fe  en  l’honneur  de  faint  Jean- 
Baptifte , & on  y mit  ces  faintes 
reliques  en  393.  ou  396.  Le  tom- 
beau de  faint  Jean, qui  étoit  à Sa- 
marie  , continua  d’être  fréquen- 
té ; 8c  Dieu  y fit  quantité  de 
miracles.  Sainte  Paule  , étant 
en  cette  ville  , fut  témoin  des 
merveilles  que  Dieu  y opéroit 
pa'  les  mérites  de  faint  Jean. 

JEAN  , Joannes  , L’uMtrrvç  , 
( a ) furnommé  l’Évangélifte  , 
natif  de  Bethfaïde  en  Galilée, 
étoit  fils  de  Zébédée  & de  Sa- 
lomé.  Sa  profefiîon  étoit  la  pè- 
che. Quelques  - uns  ont  ctu 
qu’il  avoir  été  difciple  de  faint 
Jean-Baptifte  , avant  qu’il  le  fût 
de  Jefus  - Chrift  ; mais  on  n’a 
aucune  bonne  preuve  de  cette 
opinion.  II  étoit  frere  de  faint 


' J E 

Jacques  le  majeur  ; 8c  le  Sau- 
veur donna  à ces  deux  freres  le 
nom  de  Boancrgis  , ou  fils  du 
tonnerre,  apparemment  à caufe 
de  leur  vivaciré  & de  la  gran- 
deur de  leur  foi.  On  croit  que 
faint  Jean  étoit  le  plus  jeune 
des  Apôtres.  Il  pouvoir  être 
âgé  de  vir.gr-cinq  ou  vingt  fi x 
ans  , lorfqu’il  fe  mit  à fuivre 
Jefus -Chrift  l’an  30  de  l’Ere 
commune.  Il  y en  a qui  croyent 
qu’il  étoit  l’époux  des  noces 
de  Cana  , £c  qu’il  conferva  tou- 
jours une  parfaite  virginité  ; 
mais  , cc  dernier  fentiment  eft 
beaucoup  mieux  fondé  dans 
l’Antiquité,  nue  celui  de  ceux 
qui  veulent  qu’il  ait  été  l’époux 
des  noces  de  Cana. 

Le  Sauveur  eut  toujours  pour 
lui  une  tendrefie  8c  une  amitié 
particulières  ; ÔC  faint  Jean  lui- 
même  fe  défigne  ordinairement 
fous  le  iwm  du  difciple  que 
Jefus  atmoit.  Jefus  - Chrift  lui 
donna  des  marques  particuliè- 
res de  fon  amour  , lorfqu’il  le 
prit  pour  affifter  à fa  transfigu- 
ration , & que  dans  la  dernière 
cene  il  lui  permit  de  fe  repo- 
fer  dans  fon  fein  , & lui  décou- 
vrit qui  étoit  celui  qui  le  de- 
voir trahir.  La  mere  de  faint 
Jean  l’Évangéiille  , fondée  ap- 
paremment fur  l’amitié  que  Je- 
fus témoignoit  à fes  deux  fils 
Jacques  8c  Jean  , prit  la  liberté 
de  lui  demander  qu’il  les  fît 
affeoir  dans  fon  royaume  , l’un 
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à fa  droit#  Ôc  l'autre  à fa  gau- 
«-he  ; mais,  le  Sauveur  s’adref- 
fant  aux  deux  freres  , leur  dit: 
x> Pouvez-vous  boire  lecaliceque 
» je  boirai  ? Iis  répondirent: 
«Nous  le  pouvons.  Jefus  leur 
» dit  : Vous  boirez  à la  vérité 
« mon  calice  ; mais  c’elt  à mon 
«pere  & non  à moi  , de  vous 
» donner  les  places  que  vous  de- 
as  mandez  dans  mon  royaume.  « 
Dans  le  jardin  des  Oliviers  , 
Jefus  - Clirift  ne  voulut  avoir 
pour  témoins  de  fon  agonie  & 
rie  fa  trPteffe  volontaire  , que 
Joint  Pierre  , faîne  Jacques  ôc 
faint  Jean.  Ce  dernier  ne  s’en- 
fuit point  , lorfque  les  foldats 
vinrent  prendre  Jefus-Chrilt  ; 
&C  on  croit  que  c’eft  lui  qui  le 
fuivit  iufques  chez  Caïphe  , oit 
il  entra  . de  où  quelque-tems 
.après  il  fit  entrer  laine  Pierre. 
Il  accompagna  le  Sauveur  jitf- 
qu’à  la  croix  , de  Jefus-Chrilt 
le  voyant  au  pied  de  la  croix  , 
riit  à Marie  fa  mere  : Femme  , 
voilà  votre  fils  ; & enfuite  il 
riit  à fon  difciple  : Voilà  vo- 
tre mere.  Et  depuis  ce  tems  , 
faint  Jean  regarda  la  fainte 
Vierge  comme  fa  mere  , & en 
eut  foin  jnfqu’à  fa  mort.  Après 
la  réfurreétion  du  Sauveur  , 
faint  Jean  étant  occupé  à la 
pêche  fur  la  mer  de  Tibériade 
avec  d’autres  difciples  , Jefus 
parut  fur  le  rivage  ; ôc  faint 
Jean  le  reconnut  le  premier  , ôc 
le  dit  à Pierre.  Étant  arrives  à 
bord  , ils  dînèrent  avec  Jefus- 
ChriPc  ; de  t près  le  repas,  com- 
me S.  Jean  le  fiiivoit  , Pierre 
demanda  à Jefus  : Que  deviea- 
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dra  celui-ci , en  parlant  de  faint 
Jean  ? Jefus  lui  répondit  : Si 
je  veux  qu’il  demeure ainfi  .que 
vous  importe  ? Suivez  - moi. 
Alors,  les  difciples  crurent  que 
Jefus  lui  avoitdit  qu’il  ne  mour- 
roit  point  ; Ôc  le  bruit  s’en  ré- 
pandit parmi  les  Fideles  ; ôc 
plufieurs  le  croyoient  encore  , 
lorfque  faint  Jean  écrivit  fon 
Evangile.  On  l’a  cru  encore 
long-tems  depuis  ; ôc  plufieurs 
ont  avancé  qu’il  n’étoit  pas 
mort.  Mais  , faint  Jean  ruine 
lui-même  ce  fentiment  , Ôc  il 
elt  contraire  aux  plus  authenti- 
ques nonvmens  de  l’Eglife. 

On  fçait  peu  de  chofes  de  la 
vie  de  faint  Jean  , jufqu’à  la 
perfécution  de  Domitien.  Quel- 
ques jours  après  que  les  Apô- 
tres eurent  reçu  le  Sainr-Efprir, 
faint  Pierre  & faint  Jean  allant 
au  temple  , y guérirent  un  hom- 
me qui  avoit  été  perclus  de  fus 
jambes  dès  le  ventre  de  fa  mere. 
Ce  miracle  fur  caufe  qu’on  les 
mit  en  prifon.  On  les  en  tira 
le  lendemain  , en  leur  défen- 
dant de  parler  de  Jefus-Chrilt  ; 
mais  , ils  continuèrent  à prê- 
cher comme  auparavant  ; ce 
qui  fit  qu’on  les  mit  de  nou- 
veau en  prifan  avec  les  autres 
Apôtres.  Mais  , Dieu  les  eu 
tira  niiraculeufcment  ; & com- 
me ils  ne  ceflbiert  d’annoncer 
Jefus  - Chrilt  au  peuple  , les 
Magiltrats  les  arrêtèrent  , les 
firent  compatoîtra  devant  eux  , 
ÔC  les  reprirent  de  ce  que 
malgré  1-s  défenfes  qu’ils  leur 
avoient  faites  , ils  continuoienr 
de  parler  de  Jefus-Chrilt.  Les 
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Apôtres , fans  s’étonner  , leur 
répondirent  qu’il  falloir  plutôt 
obéir  à Dieu  qu’aux  hommes. On 
vouloit  les  faire  mourir  ; mais, 
un  Sénateur  nommé  Gamaliel  , 
ayant  demandé  que  l’on  fît  for- 
tir  les  Apôtres  , parla  avec  tant 
de  fagelfe  aux  autres  membres 
du  Sanhédrin  , qu’on  fe  con- 
tenta de  faire  fouetter  les  Apô- 
tres , ôc  on  les  laifla  aller. 

Saint  Pierre  & faint  Jean  fu- 
rent enfuite  envoyés  à Samarie, 
pour  communiquer  les  dons  du 
Saint-Efprit  à ceux  que  le  dia- 
cre Philippe  y avoir  convertis 
ôc  baptifés.  Saint  Jean  fe  trou- 
va autîï  au  concile  de  Jérufa- 
lem  , où  il  parut  comme  une 
des  colomnes  de  l’Eglife.  On 
croit  qu'il  alla  prêcher  aux  Par- 
rhes  ; & fa  première  Épître  a 
été  quelquefois  citée  fous  le 
rom  d'Epîire  aux  Parthes.  Les 
Indiens  croyent  qu'ila  annoncé 
l’Evangiledansleur  païs.  Mais, 
on  ne  doute  pas  qu’il  n’ait  prê- 
ché en  Afie  , & qu’il  n’ait  de- 
meuré allez  long-tems  à Éphefe 
Ôc  aux  environs.  Il  y amena  la 
feinte  Vierge  , qui  y mourut. 
Sainte  Magdelaine  y vint  aullï 
avec  lui  , Ôc  y mourut.  On  igno- 
re l'année  précife  de  fon  arri- 
vée dans  ce  pais;  mais,  il  ne 
peut  guere  y être  venu  , pour 
y fixer  fa  réfidence  , avant  l’an 
de  Jefus-Chrift  66.  Saint  Jero- 
me dit  qu’il  fonda  ôc  gouverna 
roureS  les  Églifes  d’Afie  ; ôc 
Terrullien  écrit  que  l’ordre 
Épifcopal  l’a  eu  pour  auteur  en 
ce  païs-là  ; ce  qui  ne  doit  pas 
s'entendre  d’une  manière  fi  ri- 
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goureufe  , que  l’on  n’avoue  que 
faint  Pierre  Ôc  faint  Paul  y ont 
fondé  plufieurs  Églifes  , & que 
faint  Timothée  a gouverné  l'É- 
glife  d'Éphefe  , pendant  même 
que  faint  Jean  étoit  dans  cette 
province.  , 

L'empereur  Domitien  ayant 
déclaré  la  guerre  à l’Églife  , la 
quinzième  année  de  fon  empi- 
re , de  Jefus-Chrift  95  , faint 
Jean  l’Évangélifte  fut  banni  d’É- 
phèfe  Ôc  mené  à Rome  , où  il 
fut  plongé  dans  l’huile  bouil- 
lante , fans  en  reçevoir  aucune 
incommodité.  Il  en  fortit  même 
plus  net  Sc  plus  vigoureux  qu'il 
n’y  étoit  entré.  Delà  il  fur  re- 
légué dans  l’ifte  de  Patmos  , 
dans  la  mer  Égée.  II  y écrivit 
fon  Apocalypfe  ou  révélation  , 
dont  nous  avons  parlé  fous  un 
titre  particulier.  Il  ne  demeura 
pas  deux  ans  dans  cet  exil.  Do- 
mitien ayant  été  tué  l’an  de 
Jefus-Chrift  96  , au  mois  de 
feptembre  , Nerva  fon  fuccef-, 
feur  rappella  tous  les  exilés  qui 
avoienr  été  bannis  par  Domi— 
tien  ; ÔC  faint  Jean  revint  à Éphè- 
fe  l’année  fuivante.  Il  étoit  alors 
âgé  d’environ  quatre-vingt-dix 
ans.  Les  Évêques  ôc  les  Fideles 
d'Alîe  lui  ayant  demandé  avec 
empreflement  qu’il  leur  écrivît 
ce  qu'il  avoir  vu  Ôc  oui  de  no- 
tre Sauveur , il  fe  rendit  à leurs 
defirs  ; mais  , il  ne  commen- 
ça qu’après  un  jeûne  ÔC  des 
prières  publiques,  li  s’appliqua 
principalement  à rapporter  ce 
qui  fert  à établir  la  divinité  dit 
Fils,  contre  certains  hérétiques 
de  ce  tems-là  , qui  la  nioient. 
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Voilà  l’Évangile  de  faint  Jean. 

Nous  avons  aulfi  trois  Épî- 
tres  du  tnêmc  faint  Apôtre.  La 
première  , comme  nous  l’avons 
déjà  remarqué  , eft  quelquefois 
citée  fous  le  nom  d'Épirre  aux 
Parrhes  ; ÔC  elle  n’a  jamais  été 
conreftés  dans  l’Églife.  Le  ftyle 
ÔC  les  principes  de  faint  Jean 
6’y  font  fentir  à chaque  pério- 
de. Les  deux  autres  lui  ont  été 
conteftées.  La  première  de  ces 
deux  dernières  eft  adreflee  à 
une  dame  de  qualité  nommée 
Eleéle;  ou  bien  ce  nomd’Eleéte 
elî  un  nom  fymbolique  , pour 
marquer  une  églife  Chrétienne, 
à qui  une  autre  Églife  écrivoit. 
Car  , on  foupçonne  que  cette 
Épître  n’cft  qu’une  lettre  de 
recommandation  , que  l'on  don- 
noir  aux  Fideles  qui  alloient 
dèunc  Églife  à une  autre  , & 
que  l’on  étoir  obligé  d’écrire 
quelquefois  d’une  manière  énig- 
matique , de  peur  qu’elles  ne 
tombafl’ent  entre  les  mains  des 
Infidèles.  La  troifième  lettre  eft 
ad  reflue  à Caïus  , que  faint 
Jean  loue  d’exercer  l’hofpitali- 
'tc ‘envers  les  Fideles  , & il  l’ex- 
horte à continuer  ce  faint 
exercice  envers  des  perfonnes 
employées  au  fervice  de  l’Êgli- 
fe  , àc  qui  ne  vouloient  rien  re- 
cevoir des  Gentils. 

Saint  Jean  vécut  jufqu’à  une 
extrême  vieillellé , en  forte  qu’à 
peine  pouvoit-ii  aller  à l’aflem- 
blée  des  Fideles,  linon  porté  par 
fes  difciples  ; ôc  ne  pouvant 
plus  faire  de  longs  difeours,  il 
difoit  au  peuple  dans  toutes  les 
aftsmblées  : Aies  chers  encans  , 
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etlm!{-vout  1rs  uns  les  autres.  Ou 
s'en  ennuya  enfin  ; 6c  lorfqu’on 
lui  en  parla  , il  répondit  : C’eft 
là  ce  que  le  Seigneur  vous  com- 
mande ; de  pourvu  que  vous  Je 
fafliez  , cela  luffit.  il  mourut 
à Ephèfe  d'une  mort  paifible  , 
la  rrofième  année  de  Tr.ijan  , 
la  centième  de  Jefus  - Chrift. 
Il  pouvoir  avoir  alors  quatre- 
vingt-quatorze'  ans  , félon  faint 
Epiphane.  D’autres  le  font  mou- 
rir beaucoup  plus  vieux  , 6c  lui 
donnent jufqu’à quatre-vingt  dix- 
huit  ou  quatre-vingt-dix-neuf 
ans, ou  même  jufqu’à  cent-quatre, 
ou  cent-flx  , ou  cent-vingt  ans. 
Il  fut  enterré  près  de  la  ville, 
& plufieurs  Peres  ont  remarqué 
que  fon  fépulcre  y étoit.  Le 
concile  d’Ephèfe  tire  un  motif 
d’éloge  de  cette  ville  , parce 
qu’elle  pofledoit  le  corps  de  ce 
divin  Théologien  ; & le  pape 
Céleftin  exhorta  les  Peres  qui 
y étoient  aflemblés  , à fuivre 
les  inftrudlions  de  faint  Jean  , 
dont  ils  avoient  le, bonheur  de 
poffeder  les  reliques  auprès 
d’eux.  Saint  Auguftin  & après 
lui  Grégaire  de  Tours  , Sc 
faint  Villebaud  , parlent  d’u- 
ne certaine  poudre  que  l’on 
voyoit  fur  le  tombeau  de 
faint  Jean  , & qui  fembloit  s’y 
reproduire  tous  les  jours  , à 
mefure  qu’on  en  ôtoit.  Nous 
ne  répétons  pas  ici  ce  que  nous 
avons  déjà  remarqué  fur  le 
fenciment  de  ceux  qui  veulent 
que  faint  Jean  ne  fuit  point 
mort. 

Outre  l’Evangile  , l’Apoca- 
lyple  de  les  trois  Épîtres  d*  faint 
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Jean,  que  l’Églife  reçoit  , àn 
iui  a fuppofé  quelques  autres 
écrits  apocryphes  ; par  exem- 
ple , un  livre  de  Tes  prétendus 
voyages  ; des  aéles  , dont  fc 
fervoient  les  Entrantes  , les 
Manichéens  , & les  Prifciilia- 
nilles  ; un  livre  de  la  mort  8c 
de  l’aflbmption  de  la  Vierge  , 
un  fymbole  que  l’on  pretendoit 
avoir  été  donné  à faint  Gré- 
goire de  Néocéfarée  par  la 
lainte  Vierge  & faint  Jean. 
Ce  fymbole  fut  cité  dans  le  cin- 
quième concile . Écuménique  ; 
mais  , les  aéles  & l’hiftoire 
dont  nous  venons  de  parler  , 
font  reconnus  pour  apocryphes 
& indignes  de  toute  créance. 
Saint  Jean  eft  ordinairement 
furnommé  le  Théologien  , à 
caufe  de  la  fuLlimité  de  fes  con- 
noi  fiances  & de  fes  révélations, 
& fur-tout  à caufe  du  commen- 
cement de  fon  Évangile. 

Polycrate  , évêque  d’Ephè- 
fe , allure  qu’il  portoit  une  la- 
me d’or  fur  le  front  , comme 
prêtre  & apôtre  de  Jefus-Chrilh 
On  le  dépeint  avec  un  calice 
d’où  fort  un  ferper.t , parce  que 
quelques  hérétiques  lui  ayant 
préfenté  du  poifon  dans  un 
verre  , il  fit  le  ligne  de  la  croix 
fur  ce  vafe  , 8c  tout  le  venin 
fe  dilïipa  fous  la  forme  d'un  1er- 
pent.  Ce  miracle  ell  rapporté 
dans  le  faux  Procore  , qui  fe 
dit  difciple  de  faint  Jean. 

JEAN  , Joannes  , l'uanvi  , 
(j)  furnommé  Marc, difciple  & 


coufin  de  faint  Barnabé  , 8c  fils 
d’une  femme  chrétienne  nommée 
Marie  , laquelle  avoir  une  mai- 
fon  dans  Jérufalem  , où  les  Fi- 
dèles 8c  les  Apôtres  s’alTem- 
bloient  ordinairement.  Ils  y 
étoient  durant  la  nuit  en  priè- 
res , lorfque  faint  Pierre  , dé- 
livré de  prifon  par  un  Ange  , 
vint  frapper  à la  porte.  On  dit 
que  dans  cette  mai  fon  on  éta- 
blit dans  la  fuite  la  célébré 
églife  de  Sion.  Jean  Marc,  que 
quelques-uns  confondent  très- 
mal  à propos  , avec  faint  Marc 
l’Évangélille  , s’attacha  à faine 
Paul  8c  à faint  Ba'rnabé  , fie  les 
fuivit  lorfqu'ils  s’en  retournè- 
rent à Antioche  ; il  les  accom- 
pagna même  , 8c  les  fervit  juf- 
qu'à  la  ville  de  Petge  dans  la 
Pamphylie.  Mais  , alors  voyant 
qu’ils  entreprenoient  un  plus 
long  voyage  , il  les  quitta  , 6c 
s'en  retourna  à Jérufalem.  Cela 
arriva  l’an  de  Jefus  Chrilt  45. 

Quelques  années  après,  c’eli- 
à dire  , l'an  de  Jelus-Chriit  5 1 , 
Paul  6c  Barnabe  fe  difpofant  à 
retourner  en  Afie  , pour  villter 
les  Égiifes  qu’ils  y avoienr  fon- 
dées, Barnabe  étoit  d’avis  que 
Jean  Marc  les  accompagnât  dans 
ce  voyage  ; mais,  faint  Paul  n'y 
voulut  pas  confentir  ; ce  qui 
fut  caufe  que  ces  deux  Apôtre* 
fc  féparerent , Paul  alla  en  Aiie, 
tk  Barnabé  avec  Jean  Marc  , 
alla  dans  l’ifle  de  Cypre.  On 
ignore  ce  que  fit  Jean  Marc 
depuis  ce  voyage  , jufqu’au  tems 


(•■)  Aèlu.  Apoft.  c.  ta.  v.  11.  c.  13.  Epi  II.  c.  4.  v.  10.  ail  Timoih.  Epifl.  II, 
v.  i).  c.  ij.  v.  36.  O ad  CululT.  c.  4.  v.  ai.  ad  l’hilcm.  Epitt,  v.  14. 
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qu’i!  fe  trouva  à Rome  , l’an 
de  Jefus-Chrifl  63  , 8c  qu’il  ren- 
dit de  grands  fcrvices  à S.  Paul 
dans  fi  prifon.  L'Apôtie  parie 
de  lui  avantageufement  dans 
l’Épitre  aux  ColoiÉens.  Mdrc, 
cvtijîn  de  Barnabe  , vous  [allie  ; 
■s'il  va  vers  vous  , aye[  foin  qu'il 
foie  bien  reçu.  Il  en  parle  encore 
dans  l'épitre à Philémon,  écrite 
l’an  de  Jefus  - Chrilt  61  , 8c 
alors  il  étoit  à Rome  avec  Paint 
Paul.  Mais  , l’an  de  Jefus-Chrilt 
63  , il  étoit  en  Aile  avec  Timo- 
thée ; 3c  Paint  Paul  , écrivant 
à Timothée,  le  prie  de  le  lui 
amener  à Rome  , ajoutant  qu’il 
lui  étoit  utile  pour  le  miniltère 
de  l’Évangile. 

On  fait  la  fête  de  Paint  Jean 
Marc  le  27  de  Peptembre  , dans 
l’églife  Grecque  3c  dans  la  La- 
tine. On  dit  qu’il  a été  évêque 
de  Biblis  en  Phénicie.  Les 
Grecs  lui  donnent  le  titre  d’A- 
pôtre  , Ôc  difent  que  fan  om- 
bre feule  guériffoit  les  malades. 
Il  y a allez  d’apparence  qu’il 
mourut  à Éphèfe  , où  fon  tom- 
beau étoit  fort  célébré.  On 
ignore  le  genre  S £ l’année  de 
fa  mort.  On  le  nomme  quelque- 
fois fimplemenr  Jean  , ou  lim- 
■plement  Marc.  Nous  ne  recueil- 
lerons point  tout  ce  qu’on  lit 
de  lui  dans  des  auteurs  apocry- 
phes 3c  incertains. 

JEAN  , Joannes  , l'oxrivi  , 
l (a)  furnommé  de  Gifehala. parce 
qu’il  naquit  dans  cette  ville  , 
ctoit  fils  4e  Lévias.  11  nous  eft 
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dépeint  par  Jofephe  comme  le 
plus  fourbe  & le  plus  perüde 
des  mortels  , rrtifan  de  men- 
fonges  , & habile  à couvrir  fus 
inventions  caiomnieufes  d’une 
couleur  de  vraifemblance.  Pour 
lui  l’urutice  étoit  une  vertu  , 
& il  s’en  fervoir  à l'égard  des 
perfonnes  qui  dévoient  lui  être 
les  pius  cheres.  Cruel  6c  fjngui- 
naire  , il  cachoic  Ion  noir  pen- 
chant fous  une  douceur  feinte, 
jufqu’à  ce  que  l'efpoir  du  gain  le 
démafqua.  il  avoit  été  pauvre 
d’abord  , 3c  pendant  long  tenu 
l’indigence  renferma  dans  de 
petits  objets  le  mal  qu’il  croit 
capable  de  faire  ; mais  , alors 
il' avoit  une  ambition  déinefu- 
rée  , 3c  portoir  fes  vues  à tout 
ce  qu’il  y a de  plus  haut.  Il 
commença  par  être  voleur  de 
grands  chemins , 8c  dans  ce  no- 
ble exercice  il  fe  forma  une  com- 
pagnie , qui  s’accrut  peu  à peu 
julqu’au  nombre  de  quatre  cens 
hommes  , tous  vigoureux  , tous 
audacieux  8c  habitués  depuis 
long-tems  aux  meurtris  8c  aux 
brigandages.  Car,  il  lesehoi- 
filfoit  tels  avec  grand  foin  , & 
il  n’en  admettoie  aucun  qui 
n’eût  fa:t  fes  preuves.  A la  tête 
de  cette  troupe  il  couroit  la 
Galilee  , £<  ajoûtoit.les  hor- 
reurs des  ravages  aux  troubles 
qu’y  excitoient  déjà  les  appro- 
ches de  la  guerre. 

Lorfque  Jofephe  vint  com- 
mander dans  cette  province  , 
il  ne  connoilloit  point  le  mau- 
/ 
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vais  caraélère  de  Jeafi  de  Gif- 
chala , 6c  il  le  regardoit  com- 
me un  homme  dont  l’aélivité  6c 
l’audace  pouvoient  , dans  la 
circonilance  , lui  être  d’ur.e 
grande  utilité.  Celui-ci  profita 
adroitement  des  difpofitions  fa- 
vorables où  il  voyoic  le  Com- 
mandant à fon  égard.  Il  \avott 
belbin  d’argent  pour  remplir 
les  vues  ambitieufes  , que  les 
fuccès  continuels  nourrilîoienc 
dans  fon  ame.  Il  obtint  de  Jo- 
fephe  la  commillîon  de  fortifier 
Gifchala  fa  patrie  , 6c  il  im- 
pofa  pour  les  frais  de  cette 
etitreprife  de  fortes  contribu- 
tions , dont  la  plus  grande  par- 
tie relia  entre  fes  mains.  De 
plus  , il  fe  fit  accorder  le  pri- 
vilège exclulîf  de  la  traite  des 
huiles  de  Galilée  , pour  l’ufage 
des  Juifs  répandus  dans  la  Sy- 
rie , qui  fe  trottveroient  ainfi 
affranchis  de  la  fâcheufe  nécef- 
lîté  d’employer  des  huiles  fa- 
çonnées par  les  mains  impures 
des  Idolâtres.  La  Galilée  étoit 
remplie  d'oliviers , 6c  cette  an- 
née la  récolte  avoir  été  très- 
abondante.  Air.fi  , Jean  de  Gif- 
chala eut  un  débit  prodigieux 
de  fa  marchandife  , fur  laquel- 
le il  gagnoit  fept  cens  pour 
cent. 

Ayant  amafle  par  ces  diffé- 
rentes voies  de  grandes  richef- 
fes  , il  ne  tarda  pas  à s’en  fer- 
vir  contre  celui  à la  protec- 
tion duquel  il  en  étoit,  rede- 
vable. Il  entreprit  de  détruire 
Jofc-phe  , dans  l’cfpcrance  de 
lui  fuccéder  , 6c  de  devenir 
commandant  de  la  Galilée.  11 
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Ordonna  aux  brigands  qui  laf 
obéilfoient  de  renouveller  leur» 
courfes  6c  leurs  ravages  avec  v 
plus  de  fureur  que  jamais  , fa 
propofant  de  deux  chofes  l’une, 
ou  de  furprendre  Jofephe  dans 
quelque  embufeade  , s'il  cott- 
roit  lui-même  en  perfonne  ar- 
rêter les  defordres  ; ou  s’il  de- 
meuroit  tranquille  , de  le  ca- 
lomnier comme  peu  attentif  à 
veiller  à la  fureté  du  pais.  Il 
fit  aulïï  répandre  le  bruit  par 
fes  cmifTaires  , que  Jofephe  en- 
tretenoit  des  intelligences  avec 
les  Romains.  Enfin  , il  parvint 
à exciter  contre  lui  des  fedi- 
rions  , à foulever  des  villes  en- 
tières > à le  mettre  plufieurs 
fois  en  un  danger  prochain  de 
périr  ; 6c  Jofephe  eut  befoin 
de  tpute  fa  préfence  d’efprit  . 
de  toute  fon  habileté  , de  toute 
l’affeélion  que  fa  bonne  condui- 
te lui  avoir  méritée  de  la  pare 
des  peuples  , pour  échapper 
aux  trahifons  de  Jean  de  Gif- 
chala , 6c  pour  fe  maintenir. 

Nous  ne  citerons  qu’un  feu! 
exemple  de  la  trahifon  de  Jean 
deGilchalaàl’égard  deJofephe. 

II  feignit  un  jour  d’être  mala- 
de, 6c  il  écrivit  à Jofephe  pour 
le  prier  de  lui  permettre  d'al- 
ler prendre  des  eaux  chaudes 
à Tibériade.  Comme  Jolephe 
ne  fe  oéfioit  point  encore  d* 
lui  , il  lui  envoya  une  lettre 
adrefièe  aux  Gouverneurs  de  la 
ville  , par  laquelle  il  les  priuif 
de  lui  faire  donner  un  logis  6c 
les  chofes  dont  il  auroit  befoin. 
Deux  jours  après  qu’il  y fut  ar- 
rive , il  trompa  les  uns  Ôc  cor- 
rompis 
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fompit  les  autres  avec  de  l'ar- 
gent pour  leur  faire  abandon» 
ner  Jofephe.  Silas  , que  Jofe* 
Phe  avoit  laifle  pour  la  garde 
de  la  ville  , l’ayant  découvert, 
lui  en  donna  avis;  & quoiqu’il 
fût  nuit  lorsqu’il  reçut  fa  let- 
tre , il  ne  lailTa  pas  de  partir 
à l'heure  même  , fie  arriva  de 
grand  matin  à Tibériade.  Tout 
le  peuple  , excepté  ceux  qui 
avoient  été  gagnés  par  ar- 
gent , alla  au-devant  de  lui  ; 
mais  , comme  Jean  de  Gifchala 
fe  doutoit  du  fujet  qui  l’ame- 
noir  , il  envoya  un  de  fes  amis 
lui  faire  des  exeufes  de  ce  qu’il 
ne  lui  alloit  point  rendre  fes  de- 
voirs à caufe  de  quelque  incom- 
modité qui  l’obiigeoit  deg^rder 
le  lit.  Ce  traître  , ayant  appris 
ênfuite  que  Jofephe  avoit  fait 
afletr.bler  les  habitans  dans  le 
lieu  des  exercices  publics  pour 
leur  parler  fur  le  fujet  de  l’a- 
vis qu’on  lui  avoit  donné  , en- 
voya des  gens  armés  pour  le 
tuer.  Quand  le  peuple  lecr  vit  ti- 
rer leursépées,iljettaun  grand 
cri  ; fi c Jofephe  , s’étant  tourné 
lorfqu’ils  les  lui  portoient  déjà  à 
la  gorge  , defeendit  d’un  petit 
tertre  élevé  de  lîx  coudées , 
fur  lequel  il  étoit  monté  pour 
parler  , gagna  le  lac  avec  deux 
de  fes  gardes  feulement  , ÔC 
fe  ftuva  dans  un  petit  bateau. 

Tite , étant  venu  aüïéger  Gif- 
chala voulut  d’abord  eflayer 
de  fe  rendre  maître  de  cette 
place  par  la  douceur  , & fit 
pour  cela  les  offres  les  plus 
avantageufes.  Mais,  aucun  des 
habitans  ne  lui  répondit  , ni  ne 
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pouvoir  lui  répondre  , pane 
que  les  faélieux  s’étoient  ren- 
du maîrTes  des  murailles , fie 
avoient  mis  des  gardes  à tou- 
tes les  portes  avec  défenfe  de 
laiffer  entrer  qui  que  ce  fût. 
Jean  de  Gifchala  prit  la  paro- 
le pour  tous  -,  & dit  qu’il  accep- 
toit  fes  offres  , ÔC  qu’il  per- 
fuaderoit  aux  autres  de  les  ac- 
cepter auflt  , ou  les  y contrain» 
droit  par  la  force  ; mais  qu’il 
prioit  que  l’on  accordât  cette 
journée  à l’obfervatipn  de  leur 
loi , qui  les  obligeant  de  fêter  le 
Sabbath  ne  leur  permettoit  pas 
plus  de  Lire  ce"jour-là  des  trai- 
tés de  paix  que  de  prendre  les 
armes  pour  faire  la  guerre  ; à 
quoi  ils  ne  pouveient  contreve- 
nir , 6c  on  ne  les  pouvoir  con- 
traindre fans  impiété  ; que  ce 
délai  n’importoir  de  rien,  puif- 
que  fi  quelqu’un  vouloir  s’en  fer- 
vir  pour  s’tnfuir  la  nuit , il  étoit 
facile  à 1 ite  de  l’empêcher  en 
failant  faire  bonne  garde  , & 
qu’il  en  tireroit  même  de  l'a- 
vantage , parce  qu’ayant  def- 
fein  de  les  fauver  en  leur  don- 
nant la  paix  , ce  n’étoir  pas  une 
aélion  moins  digne  de  lui  d’a- 
voir égard  à l’obfervation  de 
leur  loi  , qu’à  eux  un  dévoie 
indifpenfable  de  ne  la  pas  vio- 
ler. 

Tite  ne  fe  contenta  pas  d’ac- 
corder cette  demande  , il  s’alla 
camper  plus  loin  de  la  ville. 
Mais  , ce  n’étoit  pas  par  ref- 
peét  pour  le  jour  du  Sabbath 
que  Jean  de  Gifchala  avoit 
parlé  de  la  forte.  La  crainte 
d'être  abandonné  fi  l'on  en  ve- 
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tic-ir  à la  force  ouverte  lui  faï- 
fant  mettre  fa  feule  efpérance 
dans  la  fuite  , fon  detfein  etoit 
de  tromper  Tite  & de  fe  fau- 
ver.  Ainfi  , la  nuit  étant  venue, 
& les  Romains  ne  faifant  point 
df  garde  , il  s’enfuit  à Jéruf,.- 
ieni  , 6c  n’emmena  pas  feule- 
ment avec  lui  tout  ce  qu’il 
avoir  de  gens  de  guerre  , mais 
auflï  quelques  - uns  des  princi- 
paux habitans  avec  leurs  famil- 
les. Comme  l’apptéhenficn  de 
la  mort  ou  de  Ja  fervitude 
leur  donnoit  du  courage  6c  de 
la  force  , ils  firent  vingt  ltades 
de  chemin:  Mais  , les  vieil- 
lards , les  femmes  , 6c  les  en- 
fans  , ne  pouvant  les  fuivre , 
furent  laides  fur  la  roure. 

Lorfqire  Jean  de  Gifchala 
& ceux  qui  l’avoient  fuivi  , 
furent  arrivés  h Jérufalem,  tour 
le  peuple  s’adeinbla  autour  d’eux 
pour  leur  demander  des  nou- 
velles des  malheurs  arrivés  à 
leur  nation  ; 8c  comme  ils  s’é- 
toient  tellement  prelTés  dans 
leur  fuite  qu’à  peine  pouvoient- 
ils  refpirer  , cela  répondoit  a fi- 
lez pour  eux.  Mais,  rien  n’é- 
tant capable  d’abattre  leur  or- 
gueil , ils  dirent  qu’ils  ne 
fuvoient  pas  les  Romains  ; mais 
qu’ils  venoient  volontairement 
fejoindre  à eux  pour  les  com- 
battre d'un  lieu  plus  avanta- 
geux , parce  qu’il  y auroit 
de  l’imprudence  à périr  inuti- 
lement dans  une  audt  méchante 
place  qti’étoit  Gifchala,  lorf- 
qu'il  etoit  beldin  de  fe  confer- 
ver  pour  défendre  leur  capi- 
tale. Jean  de  Gifchala  &.  les 
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liens,  en  parlant  ainfi,  ne  pu- 
rent fi  bien  colorer  leur  re- 
traite d’un  prétexte  honnêre  , 
que  plufieurs  ne  reconnurent 
que  c’ëroit  une  véritable  fuite  ; 
6c  le  rapport  de  quelques  pri- 
fonniers  étonna  tellement  le 
peuple  , qu’il  confidéra  la  ruine 
de  Gifchala  comme  celle  de 
Jérufalem.  Mais,  Jean  de  Gif- 
chala, fans  témoigner  la  moin- 
dre honte  d’avoir  abandonné 
dans  fa  fuite  ut»  fi  grand  nom- 
bre de  gens,  n’oublia  rien  pour 
animer  chacun  à la  guerre  , 
en  leur  faifant  entendre  qu’ils 
éroier.t  beaucoup  plus  forts 
que  leurs  ennemis.  11  tâchoir 
même 'de  perfuader  aux  (impies 
que  quand  les  Romains  auroient 
des  ailes  , ils  ne  pourroient 
jamais  entrer  dans  Jérufalem; 
6c  qu’il  n'en  falloir  point  de 
meilleure  preuve  , que  l’ex- 
rrême  peine  qu’ils  avoient  eue 
à prendre  les  petites  places  de 
la  Galilée , où  routes  leurs 
machines  avoient  été  ruinées. 
Les  jeunes  gens  fe  laifloient 
rromper  par  ce  difeours  ; mais  , 
les  plus  âgés  8c  les  plus  fages, 
prévoyant  les  malheurs  à venir  , 
fe  confidéroient  déjà  comme 
perdus , & ils  n’avoient  pas 
tort  , comme  l’événement  le 
prouva. 

Cependant,  il  fe  forma  dans 
Jérufalem  une  fatflion  , dont  les 
panifàns  furent  nommés  Zéla- 
teurs. Le  peuple,  animé  par  le 
grand  facrificateur  Ananus  , 
prit  les  armes  contr’eux.  Jean 
de  Gifchala  étoit  lié  par  de 
fecretes  intelligences  avec  ces 


Digitized  by  Google 


J E 

Zélateurs  , & il  n’étoit  qu’en 
apparence  attache  au  parri  du 
peuple;  & fuivant  la  pratique 
des  traîtres , il  montroit  plus 
d’ardeur,  plus  d’emprelTement, 
que  ceux  mêmes  dont  l’atta- 
chement' étoit  fincère.  Il  ne 
quittoit  Ananus  ni  jour  ni  nuit; 
il  s'introduifoit  hardiment  dans 
tous  les  confeils  , airaifonnant 
ces  procédés  de  flatteries  dé- 
mefurées  envers  tous  ceux  qui 
étoient  en  autorité.  11  parve- 
noit  ainft  à ctre  inflruit  de  tout 
ce  qui  fe  délibéroit  , de  il  ne 
jnanquoit  pas  d’en  donner  avis 
aux  Zélateurs  qui  étoient  aflié- 
fiés  dans  le  temple.  Ananus 
s’apperçut  que  les  ennemis 
étoient  inllruits  de  toutes  fes 
entreprifes.  Perfuadé  qu'il  y 
avoir  de  la  rrahifnn  , il  jetra 
fes  foupçor.s  fur  celui  qui  en 
étoit  véritablement  coupable  , 
& que  fon  zele  hypocritique 
démafquoit.  Mais  , il  n’étoit 
pas  aifé  de  détruire  Jean  de 
G ifchala  , qui  avoir  un  puilTant 
parti  dans  la  ville.  Ananus  le 
prit  à fon  ferment.  Ce  fcélérat, 
à qlti  les  parjures  ne  coûtoient 
rien  , jura  une  fidélité  invio- 
lable aux  intérêts  du  peuple. 
Ananus  fut  aflez  (impie  pour  y 
ajouter  foi  ; ôc  par  line  faute 
inexcufab'e  dans  un  homme  à 
la  tête  de  grandes  affaires  , il 
prit  confiance  en  celui  que 
tant  de  circonftqnces  rendoient 
légitimement  iufpeél  , & il  le 
choilit  pour  aller  porter  aux 
Zélateurs  des  ouvertures  de 
p.  ix  & d’accommodement. 

Jean  de  Gifchala  introduit 
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dans  le  temple  , au  lieu  de 
propolitions  de  paix,  tint  les 
difeours  les  plus  propres  à 
fouiner  le  feu  de  la  guerre.  11 
dit  qu’Ananus  ayant  gagné  le 
peuple  , avoir  envoyé  inviter 
Velpafien  à venir  fe  rendre 
maître  de  la  ville  ; qu’il  avoit 
ordonné  à fes  troupes  de  fe 
purifier,  afin  qu’elles  fulfcnt 
en  état  d'entrer  le  lendemain 
dans  le  temple  , de  gré  ou  de 
force  ; que  s’il  propofoit  un 
traité  aux  Zélateurs  , ce  n’é* 
toit  que  pour  les  endormir 
dans  une  faufle  fécurité  tk  pour 
les  furprendre.  Il  inlifla  à leur 
prouver  qu’ils  en  avoient  trop 
fait  , pour  efpérer  qu’on  fe  ré- 
conciliât jamais  lincèrement 
avec  eux;  & il  conclut  qu’ils 
dévoient  fe  procurer  quelque 
fecours  du  dehors  , fans  quoi 
leur  perte  étoit  certaine. 

Les  Zélateurs  fuivirenr  l’a- 
vis de  Jean  de  Gifchala,  Sc 
ils  réfoiurent  d’appeller  à leur 
fecours  les  îduméens.  Ils  le 
mirent  bientôt  lui -même  au 
nombre  de  leurs  chefs  , dont 
Éléazar  étoit  un  des  princi- 
paux. Mais,  Jean  de  Gifchala 
ne  tarda  pas  à fe  rendre  le 
feul  maître  de  la  faélion.  Son 
audace  lui  attiroit  des  admira- 
teurs, fes  carefles  lui  gagnoient 
des  partifins  , auxquels  il  avoit 
foin  d’infpirer  le  mépris  Sc  la 
révolte  contre  tout  ordre  qui 
ne  venoit  pas  de  lui.  Comme 
ceux  qui  s'attachoient  à Jean 
de  Gifchala  étoient  les  plus 
déterminés  & les  plus  auda- 
cieux , leur  confpiration  les 
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rendit  bientôt  redoutables  , Sc  la 
terreur  leur  donna  de  nouveaux 
allociés.  Jean  de  Gifchala  par- 
vint ainfi  à fe  former  un  parti 
dans  un  parti  ; & enfin  effa- 
çant totalement  Éléazar  , il 
lui  fit  perdre  ion  crédit  parmi 
les  Zélateurs,  5c  prit  fur  eux 
toute  l’autorité.  Ayant  donc 
fous  fes  ordres  les  forces  de 
cette  puiflante  faélion,  il  de- 
vint le  maître  de  la  ville;  5c 
il  n’cll  point  d’excès  qu’il  n’y 
fxercât.  Ce  qu'il  y a de  plus 
violent  dans  les  rapines  ôc  les 
brigandages,  ce  qu'il  y a de 
plus  dillblu  dans  la  débauche  , 
c’étoit  là  ce  qu’il  regardoit 
comme  les  fruits  5c  les  préro- 
gatives de  fa  domination.  Lui 
& fes  criminels  foldats , amollis 
jufqu’à  l’infamie  , ne  redeve- 
noienr  hommes  que  pour  exercer 
leur  cruauté  envers  leurs  conci- 
toyens ; ôc  les  malheureux  ha- 
birans  de  Jérufalem  foudroient 
plus  de  leurs  tyrans  domelli- 
ques , qu’ils  n'auroient  eu  à 
craindre  de  la  part  des  Ro- 
mains. 

Jean  de  Gifchala  s’applau- 
dilfoit  ôc  trioinphoir.  Mais  , il 
trouva  un  nouvel  ennemi  en 
la  perfonne  de  Simon  fils  de 
Gioras,  qui  comme  lui  ayant 
eu  de  très-foibles  commence- 
mens  s’étoit  accrû  par  l’auda- 
ce & par  le  crime.  Simon  vint 
bloquer  la  ville  de  Jérufalem, 
cherchant  l’occafion  de  s’y  in- 
troduire ; Jean  de  Gifchala  la 
lui  préfenta  par  fes  fureurs  , 
qui  portées  aux  excès  que  nous 
avons  expofés  , non-feulement 
irritèrent  le  peuple  , mais  in- 
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difpoferent  ceux  de  fes  parti- 
fans  en  qui  n’étoit  pas  éteint 
tout  fentiment  de  pudeur  5c 
d’humanité.  Son  parti  étoit 
compofé  de  Zélateurs  propre- 
ment dits  i qui  étoient  les  pre- 
miers & les  plus  anciens  Au- 
teurs des  maux  de  la  ville  ; 
de  Galiléens  fes  compatriotes  , 
qui  l’avoient  fuivi  de  Gifchala  ; 
ôc  d’un  nombre  d’iduméens  , 
qui  chafles  de  leur  païs  par  Si- 
mon s’étoient  réfugiés  dans 
Jérufalem.  Ces  derniers  tout 
d’un  coup  fe  féparent  , font 
main  balle  fur  les  Zélateurs 
qu’ils  trouvèrent  répandus  dans 
les  différens  quartiers  de  la 
ville,  pillent  le  palais  où  Jean 
de  Gifchala  avoit  retiré  fes 
tréfors  , fruits  de  fes  brigan- 
dages , & le  forcént  de  fe  ren- 
fermer dan;-  le  temple  avec  ceux 
qui  lui  étoient  demeurés  fidèles. 

De-là  il  ne  laifFoic  pas  de 
fe  faire  craindre  ; 5c  le  peu- 
ple , les  Grands,  Ht  les  Idu- 
méens  réunis  appréhendoient  , 
non  une  attaque  à force  ou- 
verte, mais  un  coup  de  défef- 
poir  qui  portât  cette  troupe  de 
forcenés  à ménager  quelque 
furprife  pour  mettre  pendant 
la  nuit  le  feu  à la  ville.  Ils 
délibérèrent  entr’eux  , 5c  Dieu, 
dit  Jofephe  , tourna  leurs  pen- 
fées  vers  un  mauvais  confei!. 
Ils  imaginèrent  un  remede  pire 
que  le  mal.  Pour  détruire  Jean 
de  Gifchala  ils  réfolurent  de 
recevoir  Simon,  & leur  redour- 
ce  contre  un  tiyran  fut  de  s’en 
donner  un  fécond. 

Simon,  .devenu  maître  de  la 
ville,  livra  plufieurs  attaques 
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au  temple  , & Ibutenu  par  le 
■peuple  il  avoit  la  fupériorité 
du  nombre.  Mais , l’avantage 
du  lieu  étoit  pour  Jean  de 
Gifchala,  qui  fçut  en  profiter 
<1  bien  , qu'il  le  maintint  con- 
tre tous  les  efforts  de  fon  en- 
nemi. Il  ajoûta  même  aux  for- 
tifications du  temple  quatre 
nouvelles  tours  , qu’il  garnit  de 
différentes  machines  de  guerre  , 
de  tireurs  d’arcs , de  frondeurs; 
<n  forte  que  les  gens  de  Si- 
mon ne  pouvoient  approcher  , 
<] u’ils  ne  fuflent  accablés  d’une 
grêle  de  traits  de  toute  efpè- 
ce.  Leur  ardeur  pour  les  af- 
fiuts  fe  railentit;  & ils  défef- 
pererent  de  déloger  Jean  de 
Gifchala  d’un  porte  fi  avanta- 
geux , 6c  où  il  fe  défendoit  fi 
vigoureufcment. 

Cependant , ils  le  tenoient 
«n  allarmes  ; & pendant  que 
Jean  de  Gifchala  étoit  occupé 
du  foin  de  fe  précautionner 
contr'eux  , il  préfenta  l’occa- 
Jîon  à Éleazar,  qu'il  avoit  éclip- 
fé  , de  fe  remettre  en  état  de 
faire  un  perfonnage.  Éléazar  , 
aurti  ambitieux  que  Jean  de 
Gifchala  , maïs  ayant  moins  de 
talens  ÔC  de  reffources , fouffroit 
avec  impatience  de  fe  voir  obli- 
gé de  plier  fous  un  nouveau 
venu  , qui  lui  avoit  enlevé  la 
première  place.  Mais,  cachant 
avec  foin  fes  fentimens  , il  ne 
monrroit  que  de  l'indignation 
contre  un  tyran  cruel  8i  détec- 
table. Il  gagna  par  fes  difcours 
quelques  chefs  de  bandes  , Sc 
avec  eux  il  s’empara  de  la 
partie  intérieure  du  temple  qui 


JE  TOI 

étoit  plus  élevée  que  le  relie. 

Dès  ce  moment,  la  fituation 
de  Jean  de  Gifchala  devint  des 
plus  fingulières.  Placé  entre 
deux  ennemis,  dont  l’un  étoit 
fur  fa  tête  , pendant  qu’il  do- 
minoit  l’autre,  autant  qu’il  avoit 
d’avantage  fur  Simon  , autant 
Éléazar  en  avoit  fur  lui.  Jean 
de  Gifchala  fe  foutint  néan- 
moins contre  l’un  &c  l’autre  » 
repouffant  Simon  par  la  fu- 
périoriré  de  fon  polie  , écar- 
tant Éléazar  par  les  rraits  que 
lançoient  fes  machines.  C’é- 
toient  des  combats  continuels  , 
fans  que  jamais  une  viéloire 
décifive  abattît  aucun  des  partis. 

Telle  étoit  à peu  près  la  fi- 
tuation des  chofes  dans  Jcrufa- 
lem  , lorfque  le  vengeur,  deftiné 
de  Dieu  à punir  les  crimes  de 
cette  malheureufe  ville , arriva 
pour  exécuter  fa  commirtion. 
Tite  parut  devant  les  murs  de 
Jérufalem,  l'ai)  de  Jefus-Chriit 
70  , vers  la  fêre  de  Pâque. 
L’approche  du  danger  contrai- 
gnit les  fadlieux  à fe  réunir  ; 
mais  , l’union  8c  le  concert 
étoient  trop  contraires  à leur 
inclination  , pour  pouvoir  du- 
rer long  tems.  Pendant  que  les 
Romains  occupés  des  prépara- 
tifs du  fiege  laiffoient  jouir  la 
ville  de  quelque  tranquillité 
au  dehors,  la  fédition  fe  ralluma 
au  dedans.  Tes  gens  d’Éléazar 
ayant  ouvert  les  portes  du  temv 
pie  pour  la  folemnité  de  Pâ*'r’ 
que  qui  arriva  dans  ce  même  %\ 
tems  , Jean  de  Gifchala  mêla 

Î>armi  le  peuple  qui  erqgoir  en 
ouïe  quelques-uns  des  liens , * 
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armés  fecrétement  fous  leurs 
robes.  Ils  fe  glillerent  ainlî  fans 
Être  reconnus  , de  des  qu’ils  fu- 
rent entrés  , ils  ôterent  leurs 
habillemens  de  deflus  , ôc  mon- 
trèrent leurs  armes.  La  confu- 
fion  fut  horrible.  Le  peuple 
crut  qu’il  alloit  être  attaqué  , 
& que  la  fureur  des  meurtriers 
ne  feroit  aucune  diliinélion  ; 8c 
il  n’eut  d’autre  refl’ource  que 
de  fe  ferrer  de  de  s’entafler  au- 
tour de  l’autel  de  du  lieu  faint. 
Les  Zélateurs , qui  fçavoier.t 
bien  que  c’étoit  à eux  qu’on  en 
vouloit  , allèrent  fe  cacher 
dans  les  fouterreins.  Les  parti- 
fins  de  Jean  de  Gifchala  ne 
trouverentdonc  aucune  réfiftan- 
ce;  & après  le  premier  moment 
detumulte  & de  defardre,  dont 
furent  les  vitflimes  ceux  qui 
avoient  le  moins  d’intérêt  à la 
querelle  , ils  demeurèrent  maî- 
tres de  la  place.  Jean  de  Gif- 
chaia  , fatisfait  de  fa  conquête, 
laill'a  fortir  le  peuple  en  liber- 
té , de  invita  les  Zélateurs  à fe 
joindre  à lui  en  le  reconnoif- 
fant  pour  chef.  Ils  y confenti- 
rent , & Éléazar  continua  de 
commander  cette  troupe  , mais 
fous  les  ordres  de  Jean  de  Gif- 
chala.  Ainlî  , ces  deux  faélions 
étant  réunies  , il  n’en  relia  plus 
que  deux  dans  Jérufalem , celle 
de  Jean  de  Gifchacla  , can- 
tonnée dans  le  temple,  qui  lui 
appartint  désormais  fans  parta- 
ge , de  celle  de  Simon  , qui  do- 
niinoit  dans  la  ville. 

Dans  l’efpace  qui  les  fépa- 
roit,  ib.s’éto^nt  fait  un  champ 
de  bataille,  en  brûlant  tous  les 
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édifices  qui  occupaient  I3  par- 
tie d’Acra,  vue  par  le  côté  oc- 
cidental du  temple.  Jean  de 
Gifchala  avoit  fix  mille  hom- 
mes à lui  , & deux  mille  quatre 
cens  Zélateurs  , qui  vendent 
récemment  de  fortifier  fon  par- 
ti. Simon  étoit  plus  fort  en 
nombre  ; de  fa  troupe  fe  mon- 
toit  à quinze  mille  hommes, dont 
dix  mille  Juifs  à? cinq  mille  Idu- 
meens. 

Lorfque  Jean  de  Gifchala  vie 
que  Tite  avoit  forcé  le  pre- 
mier mur  , il  fongea  alors  à 
joindre  fes  forces  à celles  de 
Simon  pour  la  défenfe  de  la 
ville.  Jufques  - là  le  danger 
n’avoit  pas  été  alfez  preflant 
pour  vaincre  fes  défiances.  Il 
s étoit  tenu  renfermé  dans  le 
temple  , Jaifiant  Simon  , qui 
étoit  plus  expofé  aux  aftîégeans, 
feul  chargé  de  les  repoufler. 
Mais  , lorfque  les  béliers  com- 
mencèrent à battre  en  breche  , 
il  voulut  bien  fe  piêter  à Pem- 
prefl'ement  de  fes  partifans,  qui, 
impatiens  de  aliarmés  , ne  pou- 
voient  plus  être  retenus  , de 
demandoient  à grands  cris  que 
toutes  les  haines  particulières 
fi. fier t mifes  en  oubli  , de  que 
l’on  fe  réunît  contre  l’ennemi 
commun.  Les  deux  tyrans  par- 
t .gèrent  donc  entr’eux  la  dé— 
fenfe.  Jean  de  Gifchala,  qui, 
de  la  tour  Antonia  , & de  la 
face  feptentrionale  du  temple  , 
voyoit  les  ennemis,  fe  chargea 
de  traverfer  par  ce  cgté  les  opé- 
rations des  afiiégeans  , pendant 
que  Simon  defendroit  le  mur 
attaqué  , qui  commentant  à la 
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four  Antor.ia  couvroit  la  ville 
baffe. 

Les  Romains  avoient  fait  des 
terraffts  confldérables.  Jean  de 
Gifchala  avoit  creufé  fous  cel- 
les qui  le  menaçoient  , dé  qui 
n’e'toient  éloignées  l’une  de  l'au- 
tre que  de  vingt  coudées  , une 
large  mine  , foutenant  les  ter- 
res avec  des  étaies.  Lorfque 
l’ouvrage  fut  fini  , il  remplit 
fa  mine  d’une  grande  quantité 
de  bois  enduit  de  poix  St  de 
bitume  , Sc  il  y mit  le  feu.  Les 
R omains  n’étoient  point  en  gar- 
de contre  ce  péril  , 8t  ils  ne 
s'apperçurent  de  rien  , jufqu’à 
ce  que  les  étaies  ayant  été  con- 
fumées  , tout  d’un  coup  la  terre 
s’ouvrit  , & les  terrafles  s'é- 
croulèrent avec  un  grand  bruit 
dans  le  vuide  rmmenfc  qui  fs 
forma.  Cette  chute  excita  d’a- 
h ord  un  nuage  de  pouffîère  mê- 
le d’une  épaifTe  fumée  ; mais 
bientôt  le  feu  perça  tous  les 
obftacles,  dé  la  flamme  s'élança 
dans  les  airs.  Les  Romains  , 
trilles  fpeélateurs  de  leurs  ou- 
vrages de  plulieurs  jours  dé- 
truits en  un  inftant  , demeurè- 
rent confternés  , ne  pouvant 
apporter  aucun  remede  à un 
mal  aufTî  prompt  qti’imprévu. 
Mais  , ce  mal  ne  les  abattit  pas, 
il  s’en  faut  bien.  Redoublant  au 
contraire  d’efforts  , ils  s'empa- 
rèrent , malgré  la  réliftance  des 
aflïégés  , de  la  ville  Sc  du  tem- 
ple qu’ils  ruinèrent. 

Jean  de  Gifchala  ne  tarda 
pas  après  cela  , à tomber  au 

Cm)  Luc.  c.  8.  r.  j. 
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pouvoir  des  vainqueurs.  IlsY- 
toit  retiré  dans  des  fouterreins. 
Prefle  par  la  faim,  il  en  forrit, 
Sc  étant  venu  fe  livrer  aux  Ro- 
mains , il  trouva  encore  en 
eux  affez  de  clémence  . pour 
obtenir  la  vie  fauve.  Ils  fe  con- 
tentèrent de  le  condamner  à 
une  prifon  perpétuelle  ; traite- 
ment trop  doux  pour  un  fcele- 
rat , qui  méritoit  d’ètre  immolé 
à la  vengeance  Ôc  de  fa  nation  , 
dont  il  avoit  caufé  la  ruine  , de 
de  fes  ennemis  , qu’il  avoit 
forcés  de  fe  priver  , en  dé- 
truilant  Jérufalem  Sc  le  tem- 
ple , du  plus  doux  fruit  deieur 
viéloire. 

JEAN  , Joanncs  , , 

furnommé  Chryfoltôme.  A’ujtrç 
Chryfolîôme. 

JEANNE  , Joanru  ïvetrtx  , 
(a)  femme  de  Chuza  , intendant 
de  la  maifon  d’Hérode  , étoit 
une  de  ces  femmes  qui  fuivoient 
notre  Sauveur  dans  fes  voya- 
ges , de  qui  l’aidoient  de  leurs 
biens.  Saint  Luc  remarque  que 
ces  femmes  avoient  été  déli- 
vrées par  Jefus-Chriff  des  ma- 
lins efprits  qui  les  polfédoient , 
ou  guéries  des  maladies  dont 
elles  étoient  affligées.  La  fem- 
me de  Chuza  étoit  ou  veuve 
de  Chuza  , ou  du  moins  elle 
fuivoit  Jefus-Chrill  du  con- 
fentemenc  de  fon  mari.  C’étoit 
l’ufage  parmi  les  Juifs  , que 
les  hommes  qui  fe  confacroient  à 
la  prédication,  priffent  aveceux 
quelques  femmes  de  piété  , qui 
les  fuivoient  , dé  qui  les  fer- 
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voient.  Cela  fe  faifoient  fans 
aucun  fcandale. 

Jeanne  fuivit  Jefus-Chrift  au 
Calvaire  ; & quoiou'elle  n’ofàt 
approcher  de  la  croix  auflfi  près 
que  la  fainte  Vierge  & faine 
Jean  , elle  ne  laifla  pas  d'être  té- 
moin de  tout  ce  qui  s’y  pafla. 
Elle  affilia  aufiâ  à fa  fépulture  , 
fie  fut  une  de  celles  qui  allè- 
rent au  tombeau  porter  des  aro- 
mates , ôc  à qui  Jefus-Chrift 
apparut  comme  elles  en  reve- 
noient.  On  fait  mémoire  d'elle 
dans  le  Martyrologe  le  14  de 
mai. 

JÉBAHAR',  Jebahar  , (a) 
î'Ct.'f,  , un  des  fils  que  David 
eut  à Jcrufalem. 

JÉBANIAS  , Manias,  (6) 
l’i/utai  , fut  pere  de  Rahuel. 

JÉBLAAM  , Jcblaam  , ( c ) 
ville  de  Palcftine  , dans  la  de- 
mi-tribu de  ManalTé  , qui  de- 
meuroit  en-deçà  du  Jourdain. 
C’eft  apparemment  la  même  que 
Balaam  , marquée  au  premier 
livre  des  Paralipomènes  , qui 
lut  tédée  aux  Lévites  de  la  fa- 
mille de  Caath.  On  ne  fç.iit 
pas  bien  la  fituation  de  Jé- 
blaam. 

JEBNAEL  \ Jtbnael  , (<i) 
ville  de  Paleltine  , dans  la  tribu 
de  Nephthati  , à l’orient  de 
cette  tribu. 

(4)  Rcg.  L.  II.  c.  5.  v.  if. 

(t)  Parai.  L.  I.  c.  9.  v.  8. 

(c)  Jofu.  c.  17.  v.  11.  Parai.  L.  I.  c. 
tf.  v.  70. 

td)  Jofu.  c.  19.  v.  3). 

(r)  Jofu.  c.  I 5.  V.  I I. 

I/)  Numçr.  c.  ai.  v.  >4. 
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JEBNÊEL  , Jibnccl , ( e ) 
ville  de  Paleltine  , dans  la  tribu 
de  Juda. 

JEBOC,  Jeboc  , (jQ  torrenr  , 
le  même  qui  eft  aulïi  appelle 
Jaboc.  Va yt{  Jaboc. 

JEBSEM  , Jebftm  , I fuaCai  « 

(g)  fils  de  Thola  de  petit-fils 
d’iflachar. 

JEBUS.JfAur,  l’.ecp'c.lVCwc, 

(h)  ville  de  Paleltine,  la  même 
que  Jérufalem.  Elle  fut  appel- 
lée  Jébus  du  nom  de  fon  fon- 
dateur , un  des  fils  de  Cha- 
naan  , qui  fut  pere  des  Jébu- 
féens.  Voyc{  l’article  fuivant  , 
ainfi  que  celui  de  Jérufalem. 

JÉBUS  , ou  JÉBUSÉUS  , Je~ 
bufaus  , l’tStvraîtf  , (i)  troifiè- 
tne  fils  de  Chqÿaan , fut  pere  des 
euples  de  Paleltine  nommés  Jé- 
uféens.Leur  demeure ctoit  dans 
Jérufalem  & aux  environs  dans 
les  montagnes-  Ce  peuple  étoit 
fort  .belliqueux  ; & il  demeura  . 
dans  Jérufalem  jufqu’au  tems 
de  David. 

J ÉB  USÉ  EN  S , Mufti  , 

I ffeu-eici  peuples  de  Paleltine. 
Voye j Jébus. 

JÉCÉMIA  , J ecemia % ]' txtuftr  9 
( k ) le  fixième  des  fils  de  Jé- 
chonias. 

JÉCHÉLIA  , Jechtlia  , (/) 
I’**.-t»  r , femme  d’Amafias  roi 
de  Juda,  fut  mere  d’Azarias. 

(£)  Parai.  L.  I.  c 7.  ».  a. 

( b ) Jofu.  c.  iS.  ».  »K.  Judic.  19.  *. 

10.  Parai.  L.  I.  e.  il.  v.  4. 

(«)  Oencf.  c.  10.  ».  iS.  Jofu.  c.  15. 
v.  6].  Rei;.  L.  II.  c.  5.  v.  6.  4r  /fa. 

H)  Parai.  L.  I.  c.  ».  ».  18. 

(/)  Rcg.  !..  IV.  c.  15.  ï.  a. 
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JÉCHONIAS,  Jéchonias , (a) 
l'iyctiai  , fils  de  Joakim  roi  de 
Juda  , ÔC  de  Noheila  , ne  régna 
que  trois  mois  à Jérufalem. 

On  croit  que  ce  Prince  na- 
quit vers  le  tems  de  la  premiè- 
re captivité  de  Babylone  , l’an 
du  monde  3398  , lorfque  Joa- 
kim ou  Joachim  , ou  Éliacim 
l'on  pere  , fut  pris  captif  , -& 
emmené  à Babvlone.  Joakim 
revint  de  Babylone  , & régna 
jufqu’en  3405  , qu’il  fut  tué  par 
les  Chaldcens  , la  onzième  an- 
née de  fon  régné.  Jéchonias  , 
autrement  Joachim  ou  Conias  , 
lui  fuccéda  , & ne  régna  que 
trois  mois  dix  jours  feul  ; mais , 
il  avoir  régné  dix  ans  conjoin- 
tement avec  fon  pere.  Certain!! 
que  l’on  concilie  le  quatrième 
livre  des  Rois  avec  le  fécond 
des  Paralipomenes.  Dans  le 
quatrième  livre  des  Rois  , il  eft 
dit  qu’il  avoir  dix-huit  ans  lorf- 
qu'il  commença  à regner  ; de 
dans  les  Paralipomènes  , il  eft 
dit  qu’il  n’avoit  que  huit  ans. 
C’ell  qu’il  n’avoit  que  huit  ans 
quand  il  commença  à regner 
avec  -Joakim  fon  pere  , & 

qu’il  en  avoir  dix  - huit  lors- 
qu'il commença  à regner  feul. 

Jérémie  parle  de  Jéchonias 
comme  d’un  méchant  Prince  , 
<5c  qui  avoit  encouru  l’indigna- 
tion de  Dieu  par  fes  crimes.  Je 
jure  par  moi  - même  , dit  le  Sei- 
gneur , que  quand  Jéchonias  , fils 
de  Joachim  , feroit  comme  un  an- 
neau dans  ma  main  droite  , je  ne 
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lai  (Te  roi  s pas  de  /’  arracher  de  mon 
doigt  , & de  le  livrer  à ceux  qui 
en  veulent  à fa  vie  à Nabucho- 
donofor  & aux  Chaldéens  , dont 
vous  redoute { fi  fort  le  vifage  & 
la  préfence.  Je  vous  enverrai , vous, 
& votre  mere , dans  une  terre  étran- 
gère , où  vous  mourrez  . . . . . . 
Qu’efi-ce  que  Jéchonias , finon  un 
vafe  de  terre  brifé  & foulé  aux 
pieds  ? Terre  , terre , terre  , écou- 
te{  la  parole  du  Seigneur  ; écrive { 
que  cet  homme  fera  flérile  , que 
rien  ne  lui  réujfira  dans  la  vie  , 
& qu'il  ne  fortira  point  d'héritier 
de  fa  race  , qui  foit  affis  fur  le 
trône  de  David.  Tout  cela  fut 
exécuté  à la  lettre.  Jéchonias 
ne  réuflït  dans  aucun  de  fes  pro- 
jets. 11  fut 'pris  & mené  captif  à 
Babylone  , où  il  mourut.  Mais, 
on  croit  qu’il  y fit  pénitence  , 
6c  que  Dieu  le  traita  avec  mi- 
féricordc  ; car,  nous  lifons  que 
le  roi  Évilmérodach  , fuccef- 
feur  de  Nabuchodonofor  , le 
traita  avec  honneur  , le  tira 
de  prifon  , lui  parla  avec  bon- 
té , 6c  mit  fon  trône  au-deflus 
des  trônes  des  autres  Princes 
qui  étoient  à fa  cour. 

Et  à l’égard  de  ces  paroles  : 
Ecrive ( que  cet  homme  fera  flérile, 
on  ne  peut  pas  les  prendre  à la 
lettre  , puifqu’on  fçait  que  Jé- 
chonias fut  pere  de  Salathiel  & 
deplufieurs  autres  enfans  , dont 
on  voit  le  dénombrement  dans 
les  Paralipomènes.  Mais  , le 
terme  Hébreu  , qui  eft  traduit 
par  flérile  , fe  met  aufti  pour  un 


(al  Ret-  L.  IV.  c.  «4.  v.  S.  ér  /ff.  jfij-  Jercm.  c.  ta.  v.  14.  & Jtj.  Jofcph. 
(•>(.  v.  17.  Fatal.  L.  il.  c.  36.  v.  8,  ch  I ce  Ami'].  Judaïc.  ?.  337 , 338. 
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bcmme  qui  a perdu  fesenfans, 
qa:  n’a  point  de  fuite  , ni  d’hé- 
ritiers. En  ce  fer.s  , Jéchonias-, 
lin  de  Roi  , de  Roi  lui-même, 
étoit'rtgardé  comme  un  homme 
fan?  lignée  , dès  qu’il  n’avoic 
point  de  fils  qui  dût  lui  fuccéder 
au  royaume  . comme  en  effet,  il 
n’en  eut  point  ; car  , ni  Sala- 
«hiel  , qui  naquit  6t  qui  mourut 
dans  la  captivité  , ni  Zoroba- 
bel  , qui  revint  de  Babylone  , 
ni  aucun  des  defeendans  de  Jé- 
thonias  , jufi|u’à  Jcfus-Chrilt , 
n’a  porté  le  feeptre  , & n’a  été 
tfïïs  fur  le  trône  de  Juda.  Je- 
fus-Chrift  ne  fut  pas  roi  dans 
l’idee  des  hommes.  On  ne  fçait 
pas  l’année  de  la  mort  de  Jé- 
chonias.  ’ 

Les  livres  des  Rois  & des 
Paralipomènes  infinuent  que  le 
peuple  l’établit  , ou  du  moins 
Je  reconnut  pour  Roi  en  la 
place  de  fon  pere.  Mais  Jofe- 
phe  dit  que  ce  fut  Nabuchodo- 
nofir  qui  lui  donna  le  royaume, 
& que  quelques  mois  après  crai- 
gnant  qu’il  ne  fe  portât  à quel- 
que révolte  pour  venger  la  mort 
de  fon  pere  Joachim  , il  fe  re- 
pentit de  lui  avoir  donné  le  ti- 
tre de  roi  , 6c  envoya  contre 
lut  une  armée  qui  l'affiégea  dans 
Jérufalem.  Jéchonias  , qui  étoit 
bon  de  jufle  , ne  voulut  pas  ex- 
pofer  la  ville  au  danger  à fon 
fujer  ; il  envoya  pour  otages  à 
ceux  qui  commandoient  au  fie- 
ge,fa  roere  de  fes  plus  proches 
P 3 rens  , après  avoir  tiré  paro- 
le de  ferment  d’eux  , qu’ils  ne 
ferotent  aucun  tort  ni  à la  vil- 
le , ni  aux  étages  ; mais , on  ne 
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lui  tint  pas  parole  , de  avant  fa 
•fin  de  l'année  , Nabuchodcno- 
for  envoya  des  ordres  à fes  gé- 
néraux de  prendre  Jéchonias 
& de  le  lui  envoyer  à Babylo- 
ne  , avec  fa  mere  , fes  amis  , 
& la  jeunefie  , avec  tous  les 
gens  de  métier  de  la  ville  ; ce 
qui  fut  exccuté.  On  emmena 
à Babylone  dix  mille  huit  cens 
trente-deux  hommes  , du  nom- 
bre defquels  fut  le  roi  Jécho- 
nias , fa  mere  Nohefta,  de  fes 
principaux  confeillers  , que 
Nabuchodonofor  retint  en  pri- 
fon.  Voilà  ce  que  dit  Jofe- 
phe. 

Le  texte  des  livres  des  Rois 
eft  plus  court  & différé  de  Jo- 
fephe  en  quelque  chofe.  11  dit 
que  Jéchonias  fit  le  mal  de- 
vant le  Seigneur  ; que  le  roi 
de  Babylone  envoya  d’abord 
fon  armée  avec  fes  généraux 
pour  affiéger  Jérufalem  ; qu’il 
fe  rendit  enfuite  lui-même  au 
fieçe  ; que  le  roi  Jéchonias 
fortit  de  la  ville,  avec  fa  mere, 
fes  Princes  , fes  ferviteurs  de 
fes  officiers  , 6c  fe  rendit  à 
Nabuchodonofor;  que  ce  Prin- 
ce enleva  tous  les  tréfors  du 
temple  de  ceux  du  palais  du 
roi  , & mit  en  pièces  tous  les 
vafes  d’or  que  Salomon  avoir 
faits  pour  i’ufage  du  temple  , 
6c  fit  emporter  le  tout  à Baby- 
lone ; fjvi’il  enleva  les  meilleurs 
bourgeois  de  Jérufalem  , les 
Princes  & les  gens  de  guerre 
au  nombre  de  dix  mille  hom- 
mes , tous  les  bons  ouvriers  du 
pais  , n’y  laiflant  que  les  plus 
pauvres  des  habitans.  Il  tas* 
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menna  auffi  le  Roi  , la  Reine 
f.i  mere  , les  femmes  du  Roi  , 
fes  eunuques  , les  Juges  du 
pais  , fept  mille  hommes  de 
guerre  , mille  bons  ouvriers  , 
<k  tour  ce  qui  fe  trouva  de 
gens  capables  de  porter  les  ar- 
mes. 

On  ne  fçait  fi  dans  ce  nom- 
bre de  dix  mille  hommes  , dont 
il  eft  parlé  d'abord  , il  faut 
comprendre  les  huit  mille , dont 
il  eft  parlé  enfuite.  11  eft  très- 
croyable  que  remprelfemcnt 
qu’on  remarque  ici  dans  Nabu- 
chodonofor  , de  tranfporter  à 
Babylone  umnem  arlificem  & clu- 
forcm  , tous  les  bons  ouvriers 
en  fer  , en  or  , en  argent  , en 
bois.  &c. , étoit  pour  peupler 
8c  remplir  la  ville  de  Babylo- 
ne , qu’il  avoir  beaucoup  em- 
bellie 6c  agrandie  ; c’eft  à quoi 
aboutiiroient  aufiî  ces  tranfmi- 
grations  de  peuples  entiers  , 
qu’il  tiroir  de  leur  pais  pour 
les  faire  habiter  à Babylone  ou 
dans  la  Babylonie  qu'il  vou- 
loir rendre  le  plus  floridànt 
Sc  le  plus  beau  pais  du  monde. 

JECMAAN  , Jccmaan  , (a) 
I ttuac"?  , ville  de  Paleftine  , 
dans  la  tribu  d'Ephraïm.  Elle 
fut  enfuite  cédée  aux  Lévites 
de  la  famille  de  Caath. 

JECMAAN  , Jecmaun  , ( b ) 
autre  ville  de  Paleftine  , dans 
la  tribu  de  Juda. 

JECMAAM  , Jccmuam  , (c) 

(s)  Parai.  L.  I.  c.  6.  v.  <SS. 

(A)  Reg.  L.  III.  c.  4.  v.  ta. 

( Cj  Parai.  L.  I.  c.  if.  V.  19. 

(d , Jofu.  c.  ta.  v.  as. c.  ai.  ?.  34. 

O)  J U lu.  c.  19.  V,  11. 
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I'  x'o’jc  , le  quatrième  des  fils 

d'Hébron. 

JECNAM  , Jccnam  , (d) 
ville  de  Paleftine,  dans  la  tri- 
bu de  Zabulon.  Elle  fut  donnée 
aux  Levites  de  la  famille  de 
Mérari.  C’eft  la  même  que  Ja- 
chanam  du  Carmel.  Dans  Jofué, 
elle  eft  furnommée  du  Carmel, 
à caufe  du  voifinage  de  cette 
montagne. 

JEC  ON  AM  , Jcconam  , (c) 
ville  de  Paleftine  , qu’on  croit 
être  la  même  que  celle  de  Jec- 
nam.  froyc{  Jecnam. 

JECSAN  , Jecfan , I'jÇji»  , (f) 
fécond  fils  d’Abraham  & de 
Cérhura. 

JECTAN  , Jctfan  , ïttrr't  , 
(g)  fils  d’Hcber  , engendra  El- 
modad,  Saleph  , Afarmoth  & 
Jaré  , Aduram,  Uzal  , Décla  , 
Ebal , Abimacl,  Saba  , Ophir  , 
Hé  vila  & Jobab.  Tous  ceux- 
là  furent  enfans  de  Jeéîan.  Le 
païs  où  ils  demeurèrent  s’eten- 
doit  depuis  Méfia  , en  venant 
vers  Séphar  , qui  eft  une  mon- 
tagne à l’oricnr. 

JECTEHEL  , Jtttthtl , (A) 

rocher  que  prit  Amafias  , roi 
de  Juda  , fur  les  Iduroéens  , & 
du  haut  duquel  il  précipita  dix 
mille  de  cette  nation  qu’il  avoit 
fait  prtf'nnicrs  dans  le  combat. 
Eufebe  croit  que  ce  rocher 
n’eft  autre  que  la  ville  de  Pé- 
tri, capitale  de  l’Arabie  Pérrée. 
Le  combat  , où  les  Idurr.éens 

{ f)  Ocncf.  c.  a$.  v i , j. 

(/;)  Oenet".  c.  io-  v.  *5.  A /»». 

(*!  Rcg.  L.  IV.  c.  14.  v.  7.  i’Iin.  T, 
I.  p.  *as. 
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furent  défaits  , fc  donna  dans 
la  vallée  des  Salines,  que  nous 
plaçons  entre  Palrayre  k Bozra. 
Pline  dit  ^ue  les  folitudes  de 
Palmyre  s etendent  jufqu’à  la 
ville  de  Pétra.  Il  eit  donc  très- 
probable  qu’Amafias  pouffa  fes 
conquêtes  jufqu'à  cette  ville  , 
& qu’il  lui  donna  le  nam  de 
Jeélehel , c’eil-à-dire  , l’obéif- 
fance  au  Seigneur  ; pour  mar- 
quer qu’il  tenoit  de  l’obe'ilTan- 
ce  qn’il  avoit  rendue  à Dieu  , 
la  viéloire  qu’il  avoit  rempor- 
tée fur  les  Idumécns. 

JECTHEL  , Jcfthtl  , Ça) 
ville  de  Palelline  , dans  la  tri- 
bu de  Juda.  Dom  Calmet  dit 
qne c’efl  peut-être  la  même  que 
Jecabféel  de  la  même  tribu. 
Mais  , cette  derniere  ell  plutôt 
Cabfcel. 

JEÜAIA  , Jedaia  , l '«/«'a, 
(4)  fils  d’Haromaph.  Au  retour 
de  la  captivité  de  Babylone  , 
il  contribua  à rebâtir  la  ville 
de  Jérufalem. 

JÉDALA  , Jedaia  , (c)  ville 
de  Palelline  , dans  la  tribu  de 
Zabnlon.  Quelques-uns  la  nom- 
ment Jerala  ; mais  , l’Hébreu  lit 
Jadala  ; les  Septante  , Nalal  ; 
le  Syriaque  , Aral. 

JEDDO  , Jeddo  , , 

(d)  fils  de  Buz  , fut  pere  de 
Jcféfi. 

JEDDO  A , Jcddoa,  ( < ) le 

(«)  Jofu.e.  if.  ».  il  > 39.  EMr.  L. 
H r ii.  ».  »j.  Rcg.  L.  II.  c.  13.  ».  so. 

(t)  t l.îr.  L.  II.  c.  *3.  r.  10. 

(r)  Jo(o  e.  19.  t.  ij. 

(4)  l'aral.  L.  1.  c.  j.  t.  14. 

(r  E\lr.  L.  II.  c.  >.  v.  11. 

</)  Ef3r  L.  I.c.  JO.V.  43. 

(fi  £(di.  I.  II.  (.  10.  i.n. 
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même  que  Jaddus.  Voyeç  Jad- 
dus. 

JEDDU  , Jeddu  , l’ot/al  . (/) 
fils  de  Nébo  , fut  un  de  ceux 
qui  fe  feparerent  de  leurs  fem- 
mes qu’ils  avoier.t  prifes  contre 
la  difpofition  dé  la  loi , du  tems 
de  Néhémie. 

JEDDUA  , Jeddua,  Ved  dots, 
(g)  un  de  ceux  qui  lignèrent 
l’alliance  du  Seigneur  , du  tems 
d’Efdras  8c  de  Néhémie. 

JÉDÉ3ÜS  , Jedebos  , (A) 
l'iQdài  , étoit  de  la  tribu  de 
Juda. 

JÉDÉI  , Jedei , VJtx  , ( /) 
étoit  chef  de  la  fécondé  cl2f- 
fe  Sacerdotale  , fous  le  régné 
de  David. 

JÉDIHEL  , Jedihel  , î’i/ih»  . 
( k ) un  des  braves  de  l’armée 
de  David  ; il  quitta  le  parti 
de  Saul  pour  s’attacher  à cé 
Prince.  11  le  vint  trouver  à 
Siceleg  , de  le  fervit  toujours 
très-fidelement.  Jedihel  étoit  de 
la  tribu  de  Manalîc,fils  de  Sam- 
ri , Sc  frere  de  Joha. 

JEDLAPH  , Jedlaph , (/) 
, le  feptième  des  fils  de 
Nachor  frere  d’Abraham. 

JÉGAAL  , Jegaal  , 1 CaJV*  » 
(m)  le  fécond  des  fils  de  Se- 
meia. 

JEGBAA  , Jegbaa  , ( n ) ville 
de  Palelline  dans  la  tribu  de 
Gad. 

( *)  Parai.  L.  I.  c.4.  v.  3. 

( 1 : Parai.  L.  I.  c.  *4.  v.  7. 

U)  Parai.  L.  I.  c.  11.  ».  45.  c.  1*. 
v.  »o. 

(/)  Oencf.  c.  *1.  ».  a». 

(m)  l’aral.  L.  1.  c.  3.  ».  at. 

(«)  Nu  mer.  c.  3a.  v.  3]. 
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JÉGÉDÉLIAS  , Jcgcdclias  , 
(<*)  homme  de  Dieu  , fut  pçre 
d’Hanan. 

JÉHÉDÉIA  , Jchtdtia  , (b) 
l'idia  , Lévite  qui  delcendoit 
de  Subaël. 

JÉHÉZIEL  , Jchc^icl  , (c) 

I , un  de  ces  hommes  bra- 
ves qui  quittèrent  le  parti  de 
Saul  , pour  fc  joindre  .à  Da- 
vid. 

JÉHIAS  , J chus  , l'iU  , (d) 
Lévite  qui  aida  à porter  l’Ar- 
che , lorfque  David  la  retira 
de  la  maiibn  d'übédédom  , 
pour  la  tranfporter  à Jérufa- 
lem. 

JÉHIEL,  Jchicl , (0 

le  troilième  des  Lévites  établis 
par  David  pour  fervir  devant 
l'arche  du  Seigneur,  pour  le  glo- 
rifier <Sc  lui  rendre  de  continuel- 
les aélions  de  grâces  de  toutes 
fcs  merveilles  , & pour  chan- 
ter les  louanges  du  Seigneur  le 
Dieu  d’ifraël. 

JÉHIEL  , Jchicl , I’cei»  , (/) 
de  la  tribu  de  Ruben  , étoit 
chef  de  famille. 

JÉHIEL  , Jchicl  , Ï,h\  . (g) 
on  des  chefs  des  Lévites,  établit 
fa  demeure  à Gabaon  , dont  il 
éroit  Prince.  Sa  femme  fe  nom- 
moit  Maacha. 

JÉHIEL  , Jchicl  , I’fiija  . (h) 
fils  d'Hotham , étoit  un  des  bra- 
ves de  l’armée  de  David. 

L:Écriture  Sainte  parle  de 

(a)  Jerrm.  c.  }}.  v.  4. 

H)  Parai.  L.  I.  c.  *4.  v.  10. 

(<)  Parai.  L.  I.  c.  1*.  v.  4. 

Parai.  L.  1.  c.  1 5.  V.  14 

(c)  Parai.  L.  I.  c.  15.  v.  18.  c.  iS.  v. 
4»  5- 
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plufieurs  autres  Jéhiels  ; mais, 
comme  elle  n’entre  dans  aucun 
détail  de  leurs  allions  , nous 
les  paflerons  fous  lilence. 

JÉHIÉL1 , J chic  h , i Via.  (i) 
fils  de  Lcdan  , fut  pere  de  Za- 
than  & de  Joël  , qui  gardoient 
les  trefors  de  la  maifon  du  Sei- 
gneur. 

JÉHU  , Jcbu,  l’eù,  lW,  (*ï 
fils  d'Hanani , étoit  un  prophète 
du  Seigneur.  Il  fut  envoyé  dp 
la  part  de  Dieu  , environ  l’aa 
du  monde  3073  , ic  917  avant 
Jefus-Chrili  , vers  Baafa  roi 
de  Juda  , pour  lui  dire  : » Je 
u vous  ai  élevé  de  la  pouffière, 
» Sc  je  vous  ai  établi  chef  de 
» mon  peuple  d’ifraël  ; & après 
» cela  , vous  avez  marché  dans 
» les  voies  de  Jéroboam  , & 
» vous  avez  fait  pécher  mon 
» peuple.  C’eft  pourquoi  , je 
» retrancherai  votre  poftérité 
» de  deflus  la  terre,  & je  ferai 
» de  votre  mailon  ce  que  j’ai 
» fait  de  celle  de  Nabat.  Celui 
» de  la  terre  de  Baafa  qui  mont- 
» ra  dans  la  ville  , fera  mangé 
» par  les  chiens  ; & celui  qui 
» mourra  à la  campagne  , fera 
» mangé  par  les  oifeaux  du 
» Ciel.  « Le  texte  de  la  Vul- 
gate  ajoute  que  Baafa  , irrité 
de  la  liberté  de  Jéhu  , le  fit 
mourir  ; mais  , le  texte  Hébreu 
met  Amplement.  >>  Jehu  ayant 
» déclaré  à Baafa  ce  que  le 

( f)  Parai.  L.  I.  c.  5.  v.  7. 

( fl  Parai.  L.  I.  c.  9.  v.  J5. 

(/>>  Parai.  L.  I.  c.  1 1.  v.  44. 

(i)  Parai.  L.  I.  c.  16.  v.  ir  , aa. 

(A)  Rcg.  L-  III.  c.  16.  V.  1,  & fsj. 
Parai.  L.  il.  c.  19.  v.  1 , a. 
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« Seigneur  avoit  prononcé  con- 
» tre  lui , que  le  Seigneur  traite- 
» roit  fa  maifon  coirme  il  avoit 
» traite  celle  de  Jéroboam  , 
« il  le  fit  mourir  pour  cela.  « 
On  ne  dit  pas  fi  c’eft  Baafa 
qui  fit  mourir  Jchu  , ou  fi  c’eft 
le  Seigoeur  qui  fit  mourir 
Baafa. 

Ce  qui  pourroit  faire  croire 
que  c'eft  pluiôt  en  ce  dernier 
lyns  qu’il  faut  l’entendre  , c’elt 
que  l’an  du  monde  3107  , en- 
viron trente  ans  après  la  mort 
de  Baafa  , l'on  voit  de  nou- 
veau Jéhu  fils  d’Hanani  , qui 
vient  faire  des  reproches  de  la 
part  du  Seigneur  à Jofaphat 
roi  de  Juda.  » Vous  donnez  , 
» lui  dit-il  , du  fecours  à un 
» impie,  & vous  faites  allian- 
» ce  avec  un  ennemi  du  Sei- 
» gneur.  Vous  vous  êtes  ren- 
» du  digne  de  la  colere  du  Sei- 
» gneur  ; mais  , parce  qu'il 
» s’eft  trouvé  de  bonnes  œu- 
» vres  en  vous  , le  Seigneur 
» vous  a épargné,  a Certaine- 
ment U Jéhu  eût  été  mis  à mort 
par  Baafa  , il  n’auroit  pu  fe 
préfenter  fi  long-tcms  après  à 
Jofaphar.  Quelques  - uns  veu- 
lent qu’il  y ait  eu  deux  Jchu 
fils  d’Hanzni  ; mais  , nous  ai- 
merions mieux  dire  que  dans 
le  premier  paffage  que  nous 
avons  propofé  , il  s'agit  de  la 
mort  de  Baafa  , fie  non  de  celle 
de  Jéhu  , que  de  mujriplier  les 
perfonnes  fans  néceflité.  Au 
relie  , on  ne  fçait  rien  davan- 
tage de  la  vie  de  Jéhu. 
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JÉHU,  Jéhu,  l'n' , (a)  fil* 
de  Jolaphat,  petit  fils  de  Nam- 
fi  , & capitaine  des  troupes  de 
Jorarn  roi  d lfraèl , fut  deiliné 
par  le  Seigneur  pour  regner 
fur  lfraèl  , 6c  pour  venger  les 
crimes  de  la  maifon  d’Achab. 
Le  Seigneur  avoit  donné  ordre 
à Elifée  de  facrer  Jchu  ; mais  , 
cer  ordre  ne  fut  exécuté  que 
par  un  des  enfans  des  Prophè- 
tes , qu’il  y envoya  en  fa  place 
apparemment  afin  que  la  chofe 
fe  fît  dans  un  plus  grand  feerct. 
Le  Seigneur  parla  à Eiifce  fie 
lui  déclara  fa  volonté  fur  Jéhu  , 
l’an  du  monde  3097,  & Jchu 
ne  fut  facré  Roi  qu’en  3110, 
vingt  - trois  ans  après  que 
l’ordre  en  tût  été  donné  à Eli- 
fée. Jéhu  étoit  à Ramoth  de 
Galaad,  fie  afiîégeoit  la  citadel- 
le de  cette  ville  avec  l’armée 
de  Joram  roi  d’ifraèl , lorfqu’on 
vit  arriver  un  jeune  Prophète  , 
qui  le  tira  à part  du  milieu,  des 
Officiers  de  l'armée  , parmi  léf- 
quels  i!  était  affis  ; fie  lorfqu’ils 
furent  feuls  dans  une  chambre  , 
le  Prophète  lui  répandit  de 
l’huile  fur  la  tête  , fit  lui  dit  : 
» Voici  ce  que  dit  le  Seigneur  : 
» Je  vous  ai  facré  aujourd’hui 
» roi  fur  Ifraël.  Vous  extermi- 
» nerez  la  maifon  d’Achab  , fie 
» vous  vengerez  le  fang  des 
» Prophètes,  qui  a été  repan- 
v du  par  Jézabel.  J’extermine- 
» rai  par  votre  main  la  maifon 
>3  d’Achab  j fie  je  la  traiterai 
» comme  j’ai  traité  celle  de 
» Jéroboam  fils  de  Nubat,  fil 


l*)  Rcg.  L.  III.  c.  i|),  T.  16 , 17.  L.  IV.  c.  9.  v.  1.  à- !"l> 


Digitized  by  Google 


J E. 

» celle  de  Baafa  fils  d’Ahiu.Jé- 
» zabel  fera  mangee  des  chiens 
» dans  les  champs  de  Jczra- 
» hel  , perfonne  ne  lui  rendra 
p les  derniers  devoirs.  » 

Le  Prophète  n’eut  pas  plutôt 
dit  cela,  qu’il  tira  la  porte,  SC 
fe  fauva  de  peur  qu'on  ne  le 
reconnût  ; & Jchu  étant  entré 
au  lieu  oû  étoient  les  autres 
officiers  du  Roi  , ils  lui  de- 
mandèrent de  quoi  il  s’agif- 
foit , & le  prefierent  de  leur 
dire  ce  que  cet  homme  étoit 
venu  faire.  11  leur  déclara  que 
c’ctoit  un  Prophète  envoyé  du 
Seigneur  , pour  le  facrer  Roi. 
11$  fe  levèrent  auffitôt  ; <5c  cha- 
cun prenant  fan  manteau,  ils 
en  firent  une  efpèce  de  trône  à 
Jchu;  & fonnant  de  la  trom- 
pette, ils  crièrent:  Vive  le  Roi 
Jlhu.  Or  , Joram  roi  d’ifracl  , 
étoit  alors  à Jezrahel  , où  il  fe 
faifoit  traiter  de  quelques  blef- 
fures  qu’il  avoit  reçues  au  fiege 
de  Ramoth.  Jchu  ordonna  donc 
qu’on  ne  laillat  fortir  perfanne 
de  la  ville,  de  en  meme  tems 
il  partit  pour  aller  furprendre 
le  roi  à Jezrahel.  Comme  il 
approchoit  de  la  ville,  la  fen- 
tine’le  avertit  qu’il  voyoit  une 
troupe  qui  venait  en  grande 
hâte.  J.oram  envoya  un  Officier 
avec  un  charriot  de  guerre  , 
pour  reconnoître  qui  c’étoit  ; 
mais , Jéhu  fans  répondre  à cet 
Officier,  lui  dir  de  le  luivre. 
Jor.im  y en  envoya  un  fécond,  à 
qui  Jchu  fit  le  même  comman- 
dement. Enfin,  Joram  y vint  lui. 
même,  monté  fur  fon  charriot, 
accompagné  d’Ochozias  roi  de 
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Juda  , qui  étoit  auffi  monté  fur 
fon  charriot;  Si  ils  rencontrè- 
rent Jéhu  far  le  champ  de  Na- 
both  de  Jezrahel.  » 

Joram  dit  à Jehu  : » Appor- 
» tez-vous  la  paix  ? Jéhu  lui  ré- 
» pondit:  Quelle  paix  pouvez- 
» vous  attendre,  pendant  que  les 
« fornications  de  Jézabel  votre 
» mere  ôc  fes  forcelleries  fubfif* 
» tent  en  tant  de  manières  ?»  Jo- 
ram auiiitôt , tournant  bride  de 
prenant  la  fuite,  dit  à Ocho- 
zias  : Nous  fommes  trahis  , 
O-hozias.  En  même  tems  , Jé- 
hu banda  fon  arc,  frappa  Jo- 
ram er.tre  les  deux  épaules , 
lui  perça  le  cœur,  & le  tua 
dans  fon  charriot.  Alors,  Jéhu 
ordonna  que  l’oqjettât  fon  corps 
dans  le  champ  de  Naboth  de 
Jezrahel  , pour  accomplir  la 
parole  du  prophète  Elie  , qui 
l’avoit  ainfi  prédit.  Ochozias  , 
prenant  aulfi  la  fuite  , fut  bleffé 
à mort  par  l’ordre  de  Jéhu; 
mais  , il  fe  fauva  dans  fon  char- 
riot jufqu’à  Mageddo  , où  il 
mourut. 

Jéhu  vint  enfuite  à Jezrrhe!, 
où  étoit  Jézabel.  Comme  il  sn- 
troit  dans  la  ville,  Jézabel  qui 
étoit  à fa  fenêtre  , lui  dit  : Cea 
lui  qui  a tué  fon  maître  , peut- 
il  ef'pérer  quelque  paix  ? Jéhu 
levant  la  tête  , & la  voyant  , 
commanda  à deux  ou  trois  eumW 
ques  qui  étoient  en  haut,  de 
la  précipiter  par  la  fenêtre  ; ce 
qu’ils  firent  auffitôt , 6c  elle  fut 
foulée  aux  pieds  des  chevaux 
qui  entrotent  ; 3c  les  chiens  la 
mangèrent,  en  exécution  d :•* 
menaces  d’Elie  ; en  forte  que 
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quand  Jéhu  envoya  pour  ta 
faire  enterrer,  on  ne  trouva  que 
fes  os.  Après  cela  , Jéhu  fit 
dire  à ceux  deSamarie  qui  nour- 
xifloient  les  foixante-dix  fils 
d’Achab  , qu’ils  pouvoient  choi- 
lîr  celui  d’entre  ces  jeunes  Prin- 
ces qu'ils  jugeroient  à propos 
pour  le  mettre  fur  le  trône.  Mais, 
ces  gens  faifis  de  frayeur,  répon- 
dirent qu’ils  étoient  à Jéhu  , 8c 
qu’ils  lui  obéiroient  en  toutes 
chofes;  de  forte  que  Jéhu  leur 
ordonna  de  faire  mourir  tous  les 
enfans  du  Roi , 8c  de  lui  en  en- 
voyer les  têtes  ; ce  qu’ils  exécu- 
tèrent dès  le  lendemain.  Alors  , 
il  fit  mourir  tous  les  parens  d’A- 
rhab  , fes  amis  , les  Grands  de 
fa  cour  , 8c  les  Prêtres  qui 
étoient  à lui  dans  Jezrahel. 

Après  cela , il  vint  à Samarie; 
& en  chemin  il  trouva  les  pa- 
ïens d'Ochozias  roi  de  Juda  , 
qui  alloient  à Jezrahel  ^pour 
faluer  les  enfans  du  Roi  8c  de 
la  Reine,  dont  ils  ne  fçavoient 
pas  encore  la  mort.  Jéhu  les  fit 
arrêter  au  nombre  de  quaranre- 
deux  , 8c  les  fit  tous  maflacrer. 
Un  peu  plus  loin  , il  trouva 
Jonadad  fils  de  Réchab  ; 8c  l’a- 
yant fait  monter  f ir  fon  charrior, 
il  lui  dit  : » Venez  avec  moi, 
» & vous  verrez  mon  zèle 
» pour  le  Seigneur.  » F.t  quand 
il  fut  entré  à Samarie,  il  fit 
mourir  tous  ceux  qui  reltoienc 
de  la  roaifon  d'Achab  , fans  en 
épargner  uti  feul.  Puis , ayant 
aflemblé  le  peuple  de  Samarie, 
il  leur  dit  : » Achab  a rendu 
» quelques  honneurs  à Baal, 
» mais , je  veux  lui  en  rendre 
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*>  de  plus  grands.  Qu’on  fafiTe 
« donc  venir  tous  les  Minif- 
n très  , les  Prêtres  8c  les  Pro- 
» phetes  de  Baal  , pour  une 
» grande  fête  que  je  veux  cé- 
n lébrer  en  fon  honneur.  » Lorf- 
qu’ils  furent  tous  venus,  6c  af- 
femblés  dans  le  temple  de  Baal  , 
il  ordonna  qu’on  leur  donnât  à 
tous  des  habits,  8c  leur  dit  de 
prendre  bien  garde  qu’il  n’y 
eût  parmi  eux  aucun  étranger. 
Après  quoi  il  dit  à fes  gens  de 
faire  main  balfe  fur  eux  , Sc  de 
n’en  pas  épargner  un  feul.Air.lt, 
ils  furent  tous  égorgés  dans  le 
templede  Baal.  Ün  arracha  de- 
là la  ftatue  de  Baal  , on  la  bri- 
fa  8c  on  la  brûla  ; puis  on  dé- 
truifit  ce  temple,  & on  en  fit 
une  place  dellinée  à latisfaite 
aux  befoins  de  la  nature. 

Le  Seigneur,  fatisfait  de  la 
vengeance  que  Jéhu  avoit  exer- 
cée contre  la  maifon  d’Achab  , 
lui  promit  que  fes  enfans  fe- 
roient  alîts  fur  le  trône  d’if- 
raël , jufqu’à  la  quatrième  géné- 
r.tion.  Mais  , en  même  teras 
l’Écriture  l'accufe  de  ne  s’être 
point  retiré  des  péchés  de  Jé- 
roboam fils  de  Nabat , qui  avoit 
fait  pécher  llraël , 8c  qui  avoit 
introduit  le  culte  des  veaux 
d’or.  Le  prophète  Ofée  le  me- 
nace de  la  vengeance  du  Sei- 
gneur en  ces  termes  : » Dans 
» peu  de  tems,  je  vengerai  le 
» fang  répandu  à Jezrahel  , fur 
» la  maifon  de  Jéhu  , 8c  je  fe- 
» rai  celfer  le  régné  de  ia 
» maifon  d’Ifraël.  Je  briferai 
-o  l’arc  d'ifraël  dans  la  vallée 
» de  Jezrahel.  » Jéhu  avoir  à 

la 
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Ta  vérité  exercé  la  vengeance 
du  Seigneur  fur  la  maifon  d'A- 
ehab,  mais  il  avoir  auffi  vengé 
fes  injures  particulières  ; ou  plu- 
tôt il  l’avoit  fait  dans  un  ef- 

f rit  d’animofité  St  d’ambition. 

1 avoit  fuivi  fa  pallion  plutôt 
que  la  volonté  du  Seigneur.  Il 
n’étoit  pas  demeuré  dans  les 

Î*uftes  bornes.  Dieu  re'compen- 
e fon  obéilE-nce  , maiï  il  punit 
fon  injullice  &l  fon  ambition  ; 
il  punir  l'on  Idolâtrie  & le  fang 

Î|u’il  avoit  injuftcment  répandu. 

1 régna  vingt -huit  ans  fur 
llraël,  & Joachaz  fon  fils  ré- 
gna en  fa  place.  Les  quatre 
defcendans  de  fa  race  qui  ré- 
gnèrent fur  lfraël , furent  Joa- 
chaz  , Joas  , Jéroboam  II.  Sc 
Zacharie. 

Le  régné  de  Jéhu  fut  traver- 
fé  par  la  guerre  que  lui  fit  Ha- 
zaèl  roi  de  Syrie.  Ce  dernier 
Prince  ravagea  toutes  les  fron- 
tières , ou  les  extrémités  du 
royaume  d’Ifraël , Ôc  tailla  en 

fièces  tout  ce  qu’il  y trouva, 
i défola  fur-tout  le  pals  de  de- 
là le  Jourdain  , & les  tribus  de 
ManalTe,  de  Gad  St  de  Ruben, 
qui  y demeuroient.  On  ne  fçait 

fas  le  tems  de  cette  guerre. 

I eft  probable  qu’elle  eft  du 
commencement  de  Jéhu  , & 
qu’Hazaël  ayant  appris  que  Jéhu 
avoit  quitté  Ramoth  de  Galaad , 
fe  jetta  dans  ce  païs , & le  fub- 
jugua. 
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JÉHU  , Jehu  , iVj,',  ( a ) fils 
d’Obed  , fut  pere  d’Azarias. 

JÉHUS  , Jchus  , !’,«,« , (i) 
le  premier  des  enfans  qu'Efaü 
eut  d'Oolibama. 

JÉHUS , Jehus , IWç  » (f) 
de  la  tribu  de  Benjamin  , étoit 
fils  de  Balan  , un  des  defcen- 
dans de  Jadihel. 

JÉHUS,  Jehus  , I’*r  , le 
fécond  des  enfans  d’Efec. 

JÉHUS  , Jehus  , (e) 

fils  de  Roboam  roi  de  Juda , 
6c  d’Abihaïl. 

JÉMAI , Jemaï , I W , (/) 
le  quatrième  des  enfans  de 
Thola,  fils  d’HTachar. 

J É MINI  , Je  mi  ni , ( g ) nom 
qui  fe  met  ordinairement  pour 
Benjamin.  Ainli,  on  dit  que 
Géra,  ayeul  d’Aod,  étoit  fils 
de  Jéinini,  c’eft-à-dire  , de  la 
tribu  de  Benjamin  ; ôc  en  par- 
lant de  Saül  , qu’il  étoit  fils 
d’un  homme  de  Jémini , c’eft- 
à-dire,  de  le  tribu  de  Benja- 
min. Ailleurs,  la  terre  de  Je- 
mini  eft  la  terre  de  Benjamin. 
Jemini  en  Hébreu  lignifie  ma 
droite.  C’eft  le  nom  que  Jacob 
donna  à fon  fils,  que  Rachel 
avoit  nommé  Ben-oni,  ou  fils 
de  ma  douleur. 

JEMLA  , Jemla , I’«/«S»o>k  , 
(A)  fut  pere  du  prophète  Mi- 
chée. 

JEMLECH,  Jemlech , (i) 
J’  » de  la  tribu  de  Siméon  , 

étoit  fils  d’Amafias. 


(*)  Parai.  L.  I.  c.  ».  ».  j8. 

< i Genef.  c.  %6.  ».  5. 

(t  Parai.  L.  1.0.7.  ».  10. 
(d)  Parai.  L.  1.  c.  8.  v.  59. 

(«;  Parai.  L.  U.  c.  1 1.  v.  19, 

Tarn.  XX111. 


(f)  Parai.  L.  l.e.  7.  ».  ». 
if)  Genef.  c.  jf.  ».  t8.  Judic.  c. 
v.  15.  Reg.  L.  1.  c.  9.  v.  1. 

( b ) Rtg.  L.  III.  c.  îa.  v.  8. 

{i)  Parai.  L.  1.  c.  4.  ».  j^4. 
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JEMNA  , Jtmna  , iVu’»,  (j) 
r.-.îné  des  enfans  d’Afer  , fut 
chef  de  la  famiiie  des  Jemnaï- 
tes.  Il  cil  nommé  ailleurs  Jamné. 

JEMNAITES  , Jcmnaïta  , 
Yapiù , famille  parmi  les  Hé- 
breux. Vcyei  Semna. 

JEPHDAIA  , Jtphdaia  , ( b ) 
l'taaJlat  , un  des  fils  de  Séfac. 

JEPHLAT,  Jcphlat,  , 
(c)  l’aîné  des  enfans  d’Héber  , 
fut  pere  de  Phofech,  de  Cha- 
niaal  & d’Afoth. 

JEPHLETI  , Jtphltû  , (</) 

ville  de  Palelline,  lur  les  fron- 
tières de  la  tribu  de  Benjamin 
& de  celle  d’Éphraïm. 

JÉPKONÉ , Jtphune,  Ittortn» 
(r)  pere  de  Caleb  , étoit  de  la 
tribu  de  Juda. 

JÉPHONÉ  , Jtphonc  , l’fÿ-rtt 
(/)  fils  aîné  de  Jéther,  de  la 
tribu  d’Afer. 

JEPHTAHEL  , ou  Jeph- 
THAEL  , icphtahel  , hphthacl  , 
(g)  ville  de  Palelline  , dans  la 
tribu  de  Zabulon. 

JEPHTÉ  , Jephte  , ïrpt-ft  , 
(A)  homme  de  guerre  & fort 
vaillant,  fuccéda  à Jaïr  dans 
le  gouvernement  d’Ifraél.  Il 
droit  fils  d’une  des  courtifannes 
d’un  certain  Galaad. 

Son  pere  eut  de  fa  femme 
des  enfans  qui  étant  devenus 
grands  chaflerent  Jephté  de  la 
maifon  en  lui  difant  : » Vous  ne 
sj  pouvez  pas  être  héritier  en  la 

(a)  Numer.  c.  tti.  v.  44. 

(b)  Parai.  L.  l.c.  8.  v.  15. 

* (t')  Para).  L.  1.  c.  7.  v.  31. 

(d)  Jolu.  c.  16.  v.  3. 

<r)  Numer.  c.  13.  v 7. 

(/ ) Parai.  L.  1.  c.  7,  v.  38. 
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■»  maifon  de  notre  pere,  parce 
» que  vous  êtes  né  d’une  autre 
r>  mere.  a Jephté  , les  fuyant 
donc  & évitant  de  les  rencon- 
trer , demeura  au  pais  de  Tob  ; 
& des  gens  qui  n’avoient  rien  Sc 
qui  vivoient  de  brigandages 
s’aflemblerent  auprès  de  lui,  St 
le  fuivoient  comme  leur  chef. 
Queqc.Cjtems  après,  les  enfans 
d’Amman  combattirent  contre 
ceux  d’Ifraél;  6c  comme  ils  le* 
prefloient  vivement , les  anciens 
de  Galaad  allèrent  trouver  Jeph- 
té au  pais  de  Tob  pour  le  faire 
venir  à leur  fecours.  Ils  lui  di- 
rent donc  ; jj  Venez  & foyez 
» notre  Prince  pour  combattre 
» contre  les  enfans  d’Ammon. 
» Jephté  leur  répondit  ; N’ell- 
» ce  pas  vous  qui  me  haillîcz  . 
» & qui  m’avez  chaflé  de  la 
sj  maifon  de  mon  pere?  Pour- 
jj  quoi  venez  vous  à moi  main- 
s>  tenant  que  vous  êtes  dans 
» l’affliétion  ? Les  principaux 
» de  Galaad  lui  dirent  : Nous 
sj  venons  vous  trouver  afin  que 
js  vous  marchiez  avec  nous  , 
ss  que  vous  combattiez  contre 
>s  les  enfans  d’Ammon  , & que 
ss  vous  foyez  le  chef  de  tous 
ss  ceux  qui  habitent  dans  le  pais 
ss  de  Galaad.  Jepht^leur  répon- 
>s  dit  : Si  c’elt  av*fc  un  lîncere 
ss  défir  que  vous  venez  m’en* 
ss  gager  à combattre  pour  vous 
» contre  les  enfans  d’Ammon, 

(£)  Jofu.  c,  19.  v.  14  , %y. 

1 h)  Lcvit.  c.  17.  v.  a-  & [•<[.  Dcnter. 
c.  la.  v.  31.  Judic.  c.  ir.  v.  i.  c r Jt 3. 
c.  u.  v.  1.  é*  zd  Htbf.  Kpift.  c. 
1 1.  v.  32  , 33.  Joicpii.  de  Aianj.  Judaic. 
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en  cas  que  le  Seigneur  nie  le* 
» livre  entre  les  mains,  ferai- 
« je  votre  Prince?  ils  lui  ré- 
» pondirent  : Que  le  Seigneur 
» qui  nous  entend  Toit  entre 
» vous  & nous,  & foit  témoin 
M que  nous  voulons  accomplir 
» ce  que  nous  vous  promet- 
» tons.  « 

Jephté  s’en  alla  donc  avec  les 
principaux  deGalaad;  tout  le 
peuple  l’élut  pour  fon  Prince, 
de  Jephté  fit  devant  le  Seigneur 
toutes  fes  protections  à Maf- 
ha.  11  envoya  enfuite  des  am- 
alTadeurs  au  Roi  des  enfans 
d’Ammon  pour  lui  dire  de  fa 
part  : » Qu’y  a-t-il  de  commun 
» entre  vous  de  moi  ? Pourquoi 
*>  êtes  - vous  venu  m’attaquer 
» & ravager  mon  pais?  Le  Roi 
* des  Ammonites  leur  répon- 
*>  dit  : C’elt  parce  qu’lfraël  ve- 
» nant  d'Égvpte  m’a  pris  mon 
» pais  depuis  les  confins  d’Ar- 
» non  jufqu’à  Jaboc  de  jufqu’aU 
» Jourdain  ; rendez  - le  moi 
» donc  maintenant  fans  difpu- 
« te.  « Jephté  donna  de  nou- 
veau fes  ordres  aux  Ambalfa- 
deurs  , & leur  commanda  de 
dire  au  Roi  des  Ammonites  , 
qu’Ifraël  ne  lui  avoir  rien  pris  , 
mais  feulement  au'Roi  des  Amor- 
rheens,  de  que  tout  ce  qu’il  pof- 
féduit  au-delà  du  Jourdain,  il  le 
pofledoit  par  droit  de  conquête. 
» Ne  croiriez-vous  pzs  , ajoûta 
n Jephté  , avoir  droit  de  poflTé- 
» der  ce  que  Chamos  votre  dieu 
n auroit  conquis  pour  vous?  Il 
» eft  de  même  bien  julle  que 
n nous  polfédions  ce  que  le  Sei- 
» gneur  notre  Dieu  s’tft  acquis 


» par  fes  viéloires.  Ert-ce  que 
» vous  êtes  'plus  confidérable 

» oueBalacfilsdeSéphor.roide 

” Moab,  ou  pouvez-vous  faire 
* voir  qu’il  ait  formé  contre  les 
» Ifraèlites  les  plaintes  que  vous 
» formez  préfer.tement,  ou  qu'il 
» leur  ait  pour  cela  déclaré  la 
» guerre,  tant  qu’lfraël  a ha- 
» bité  dans  Hefébon  dt  dans  fes 
» villages  , dans  Aroer  de  dans 
3>  les  villages  qui  en  dépen- 

» dent,  ou  dans  toutes  les  villes 

« qui  font  le  long  d’Arnon  ou 
» du  Jourdain  pendant  trois 
n censans?D  ou  vientque  pen- 
» dant  tout  ce  tems  - là  vous 
° n’avez  fait  aucune  démarche 
» pour  rentrer  dans  ces  droits 
» prétendus  ? Ce  n’elt  dbnc 
» point  moi  qui  vous  fais  inju- 
” re  , mais  c’eft  vous  qui  me 
» la  faites  en  me  déclarant  une 
» guerre  injufte.  Que  le  Sei- 
» gneur  foit  notre  arbitre,  de 
" qu’il  décide  aujourd’hui  ce 
» différend  entre  lfraël  de  les 
« enfans  d’Ammon.  u Mais,  le 
Roidesenfansd’Ammon  nevou* 
lut  point  fe  rendre  à ce  que 
Jephté  lui  avoir  fait  dire  par 
fes  ambaiTadeurs. 

Alors  , PEfprit  du  Sei- 
gneur fe  faific  de  Jephté  ; il 
alla  par  tout  le  pais  de  Galacd 
& de  Manalfé  , de  pafTa  de 
Mafpha  de  Galaad  jufqu’aux 
enfans  d'Ammon.  Or,  il  fit  ce 
vœu  au  Seigneur  : » Seigneur, 

” fi vouslivrez  entre  mesmdns 
les  enfans  d Anition  , je  vous 
” offrirai  en  holocaufte  le  pre- 
» mier  qui  fortira  de  la  porte 
» de  ma  maifon,  de  qui  viendra 
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» au-devant  de  moi  , lorfque 
» je  retournerai  vidlorieux  du 
« pais  des  enfans  d’Ammon.  « 
Jephté  pafla  enfuite  dans  les 
terres  des  enfans  d’Ammon  pour 
les  combattre  ; 5c  le  Seigneur 
les  livra  entre  Tes  mains,  fl  prit 
& ravagea  vingt  villes  depuis 
Aroer  jufqu’à  Mennith  , 6c  juf- 
qu’à  Abel  , lieu  planté  de  vi- 
gnes. Les  enfans  d'Ammon  per- 
dirent dans  cette  défaite  un 
grand  nomore  d’hommes , 6c  ils 
furent  défolés  par  les  enfans 
d’ifraël.  Mais  , lorfque  Jephté 
revenoit  de  Mafphadans  fa  mai- 
fon  , fa  fille  qui  étoit  unique, 
parce  qu’il  n’avoit  point  d’au- 
tres enfans  qu’elle  , vint  au- 
devant  de  lui  en  danf.nt  au  fon 
des  tambours.  Jephté  l’ayant 
vue  déchira  fes  vêtemens,  8c 
lui  dit:  n Hélas  ! ma  fille  , vous 
» m’accablez  d’affliélion  , 6c 
» vous  en  ferez  accablée  avec 
■n  moi  ; car,  j’ai  fait  un  vœu  au 
» Seigneur  de  je  ne  puis  faire 
» autre  chofe  que  ce  que  j’ai 
» promis.  Sa  fille  lui  répondit: 
y>  Mon  pere  , fi  vous  avez  fait 
» un  vœu  au  Seigneur,  faites  de 
r>  moi  tout  ce  que  vous  avez 
» promis,  après  la  grâce  que 
■n  Dieu  vous  a faite  de  tirer 
» vengeance  de  vos  ennemis  , 
» 6c  de  remporter  une  fi  grande 
» viéloire  fur  les  enfans  d’Am- 
» mon.  Accordez -moi  feule- 
* ment , ajoûta-t-eiie  , la  prie- 
» re  que  je  vous  fais  ; laiflez- 
» moi  aller  fur  les  montagnes 
» pendant  deux  mois  , afin  que 
33  je  pleure  ma  virginité  avec 
9>  mes  compagnes,  « Jephté  lui 


répondit  : Allez  ; 6c  il  la  laiflf* 
libre  pendant  ces  deux  mois. 
Elle  alloit  donc  avec  fes  com- 
pagnes 6c  fes  amies  , 6c  elle 
pleuroit  fa  virginité  fur  les 
montagnes.  Après  lesdeux  mois, 
elle  revint  trouver  fon  pere,  Sc 
il  accomplit  à l’égard  de  fa 
fille  , ce  qu’il  avoit  voué  fans 
qu’elle  eût  connu  d’homme.  De- 
là vint  la  coutume  qui  s’obferva 
toujours  depuis  en  îfraël , que 
toutes  les  filles  d’ifraël  s’affem- 
bloient  une  fois  l’année  , pour 
pleurer  la  fille  de  Jephté  de 
Galaad  pendant  quatre  jours. 

Cependant  , il  s’excita  une 
fédition  dans  la  tribu  d’Ephraïm; 
car,  ceux  de  cette  tribu  pafifanr 
vers  le  feptentrion  dirent  à 
Jephté  : n Pourquoi  n’avez- 
93  vous  point  voulu  nous  appel- 
>3  1er,  lorfque  vous  alliez  com- 
» battre  les  enfans  d’Ammon  , 
» afin  que  nous  y aliaflîons  avec 
93  vous?  Nous  allons  donc  vous 
33  brûler  , vous  , 6c  votre  mai- 
» fon.  Jephté  leur  répondit: 
9>  Nous  avions  une  grande  guer- 
» re  mon  peuple  6c  mol  contre 
93  les  enfans  d’Ammon  ; je  vous 
» ai  priés  de  nous  donner  du 
» fecours  , 6c  vous  ne  l’avez 
’j  point  voulu  faire.  Voyant 
9>  cela,  j’ai  expofé  ma  vie  ; j’ai 
» marché  contre  les  enfans 
9>  d’Ammon,  8c  le  Seigneur  me 
J»  les  a livrés  entre  les  mains. 
j>  Qu’ai-je  fait  en  tout  cela  qui 
» mérite  que  vous  veniez  me 
» faire  la  guerre  ? a Jephté 
ayant  donc  fait  aflembler  tous 
ceux  de  Galaad  combattit  con- 
tre Éphraïm  ; 6c  ceux  de  Galaad 
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défirent  ceux  d’Éphraîm  qui 
avoient  dit  : » Vous  n’êtes  que 
» des  fugitifs  d’Éphraïm  ; qu’es- 
» tu  , ô Galaad  , au  milieu  d'É- 
» phraim  fie  de  ManalTé  ? a 
Ceux  de  Galaad  fe  faifirent 
même  des  gués  du  Jourdain , 
par  où  ceux  d’Éphraïmdevoienc 
repalfer  en  leur  païs  ; fit  lorfque 
quelqu'un  d’Éphraïm  fuyant  de 
la  bataille,  venoitfurlebordde 
l’eau  , fie  difoit  à ceux  de  Ga- 
laad : Je  vous  prie  de  me  laifler 
palier;  ils  lui  d.foient:  N’étes- 
vous  pas  Éphratéen  , fie  lui  ré- 
pondant que  non , ils  lui  repli- 
quoient  : Dites  donc  Schibbo- 
leth,  terme  qui  lignifie  un  épi  ; 
& prononçant  Sibboleth  , parce 
qu’il  ne  pouvoir  pas  bien  pro- 
noncer la  première  lettre  de  ce 
nom  , ils  le  prenoient  auffi-tôt 
& le  tuoient  au  palfage  du 
Jourdain  ; de  forte  qu’il  y eut 
quarante -deux  mille  hommes 
de  la  tribu  d’Éphraïm  qui  fu- 
rent tués  en  ce  jour-là. 

Jephté  jugea  donc  le  peuple 
de  Dieu  pendant  lix  ans  ; il 
mourut  enfuite  , fit  fut  enterré 
dans  une  des  villes  de  Galaad 
où  il  demeuroit.  Abcfan  de 
Bethléem  fut  après  lui  juge 
d’Ifrael  , vers  l’an  1177  avant 
Jefus  - Chrift.  Saint  Paul  met 
Jephté  entre  les  Saints  de  l’an- 
cien Teftament  qui  fe  font  dif- 
tingués  par  le  mérite  de  leur 
foi. 

JEPHTHA  , Jtphtfia  , (a) 

(*)  Jofa.  c.  15.  v 4j. 

.t)  Parai.  L.  I,  c.  1.  v.  34,3t. 

Je)  Jolu.  c.  19.  v.  15. 

(4)  Ht  g.  L.  I.  c.  *7.  v.  10.  c.  JO.  v.  ly. 
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ville  de  Paleftine  , dans  la  tribu 
de  Juda. 

JÉR  AA  , Jtraa  , l’uy  v » (*) 
Égyptien,  étoit  efclave  de  Se- 
fan.  Son  maître  , qui  n’avoit 
qu’une  fille,  fans  aucun  fils  , la 
lui  fit  époufer.  Jéraa  en  eut 
Êtheï. 

JÉRALA  , Jcrala , (c)  ville 
de  Paleftine  , dans  la  tribu  de 
Zabulon.  Elle  eft  nommée  Jé- 
dala  , dans  quelques  exemplai- 
res ; fie  c’eft  la  meilleure  leçon  , 
autorifée  par  l'Hébreu. 

JÉRAMÊEL,  Jerametl , (d) 
l’tffuùk  , Vit  fi  ya  , canton  du 
partage  de  Juda,  vers  le  midi 
de  cette  tribu.  Il  fut  polEdé  par 
les  defeendans  de  Jéraméel , fils 
d’Hefron.  David  difoit  à Achis 
qu'il  faifoit  des  courfes  dans  le 
païs  de  Jéraméel , pendant  qu’il 
ravageoit  le  païs  des  Amaléci- 
tes  , des  Gellurites  fie  des  Ger- 
lites. 

JÉRAMÉEL  , Jtramttl , (e) 
1 'fa.(4  y*  , l'aîné  des  fils  d’Hef- 
ron, de  la  tribu  de  Juda,  étoit 
frere  de  Ram  fie  Calubi.  Il  eut 
our  fils  aîné  Ram,  fie  enfuite 
una  , Aran,  Afom  fie  Achia. 
Jéraméel  époufa  encore  une  au- 
tre femme,  nommée  Atara  , qui 
fut  mere  d’Onam. 

JÉRAMÉEL,  Jeramtel , ( f ) 
ïtpa/u t*î»  , de  la  race  de  Lévi , 
étoit  fils  de  Cis. 

JERCAAM  , Jercaam  , (g) 
î'naa»  , de  la  tribu  de  Juda  , 
étoit  fils  de  Raham. 

(*)  Parai.  L.  I.  c.  a.  v.  9 > 15  , >6. 

(/)  Parai.  L.  I.  c.  14.  v.  ay. 

IX)  Tarai*  L.  I.  c.  a.  v.  44. 
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JÉRÉMIAS  , Jercmias  , 
j'f r*u  r , ( a ) fils  d’Hablanias  , 
de  la  race  des  Réchabites. 

JÉRÉMIE  , Jercmias  , (t) 
lnmliK,  fils  d'Helcias',  de  la 
race  Sacerdotale  , ét^it  natif 
d’Anathoth  , bourgade  de  la 
tribu  de  Benjamin.  Il  fut  deftiné 
à l’emploi  de  prophète  dès  le 
fein  de  fa  mere  8c  avant  fa  naif- 
fance.  Lorfque  Dieu  lui  parla 
pour  la  première  fois  , 8c  qu'il 
l’envoya  porter  fus  ordres  aux 
Rois  , aux  Princes , aux  Prêtres 
8c  au  peuple  de  Juda  , il  s’ex- 
cufa  fur  fon  bas  âge  8c  fur  foo 
peu  d’éloquence.  C’était  la  qua- 
torzième année  de  fon  âge  , &C 
la  treizième  année  du  régné  de 
Jofias.  11  continua  de  prophé- 
tifer  jufqu’après  la  ru  ne  de  Jc- 
ruùlem  par  les  Chaldéens,  ar- 
rivée l’an  du  monde  3416,8c 
il  mourut,  à ce  qu’on  croit, 
dans  l’Égypte  , deux  ans  après, 
l'an  du  monde  3418  , 8c  382 
avant  Jefus-Chrilf. 

Jérémie  s’étoit  contenté  de 
prêcher  de  vive  voix  , fans  rien 
écrire  , jufqu’à  la  quatrième 
année  du  régné  de  Joakim  , roi 
de  Juda.  Ce  fur  alors  qu’il  com- 
mença à rédiger  fes  prophéties, 
ainlî  que  nous  le  dirons  ci-après. 
Nous  allons  donner  un  abrégé 
de  fa  vie  ; autant  que  nous  le 
pourrons  , en  fuivar.t  l’ordre 
des  rems. 

Lorf’ue  Dieu  appelta  Jéré- 
mie au  minillère  de  la  Prophé- 

(V)  Jcrfm.  e.  ts-  »•  %• 

{>1  Kig.  L.  I*/.  c.  »$.  v.  4.  ft-  feif. 
Tarai.  L.  II  c.  v.  as-  Eçcltfbllic. 
c.  4v  v.  9.  Jçrcm.  c.  t.  & ftq.  Maccab. 


tie , 51  lui  fit  voir  tout  d*un 
coup  qu’il  auroit  beaucoup  à 
fouffirir  de  la  part  des  Juifs  ; 
mais,  il  lui  promit  en  même- 
tems  de  le  rendre  comme  un 
mur  d’airain  contre  les  Rois  , 
les  Princes  6c  le  peuple  de  Ju- 
da. Il  lui  fit  voir  auffi  fous  la 
figure  d'une  branche  d’aman- 
dier qui  commençoit  à fleurir  , 
6c  fous  celle  d’une  chaudière 
échauffée  par  un  feu  foufflé  du 
côté  du  nord  , que  toute  la  Ju- 
dée' étoit  menacée  de  la  part 
des  Chaldéens  , d’un  très-grand 
ma'heur,  8c  qui  devoir  bientôt 
arrivcr.On  peutdireque  c’eft-!à 
l’objet  général  de  prelque  toutes 
les  prophéties  de  Jérémie.  Elles 
roulent  fur  les  crimes  de  Juda  , 
8c  fur  la  vengeance  que  le  Sei- 
gneur devoir  en  tirer  par  la 
main  de  Nabuchodonofor  , roi 
des  Chnldeens. 

Le  Prophète  commence  par 
une  forte  inveflive  contre  les 
défordres  du  royaume  de  Juda. 
Ces  défordres  étoient  extrêmes 
durant  les  premières  années  du 
régné  de  Jofias,  6c  avant  que 
ce  Prince  eôt  réformé  fes  États  ; 
ce  qu’il  ne  fit  que  la  dix-hui- 
tième année  de  fon  reçne.  Pen- 
dant tout  ce  tems  , Jéremie  fouf- 
frir  de  grandes  perfécutiors  de 
la  part  des  Juifs.  Ses  parens  8c 
fes  compatriotes  mêmes  , ceux 
de  la  petite  ville  d’Anathoth  , 
le  menaçoient  de  le  tuer  , s’il 
continuoit  à prophétifer.  Mais, 

L.  II.  c.  ».  v.  1.  6 r ft 4.  c.  it.  v.  i$. 

/rj.  Mattb.  c.  1 6.  v.  14.  ad  Hcbt. 
Epitt.  c.  1 1.  v.  37. 
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le  Prophète  les  menace  eux- 
mêmes  qu’ils  feront  mis  à mort 
par  le  glaive  , 6c  qu’ils  périront 
par  la  famine.  En  même-tems, 
il  fe  plaint  à Dieu  du  bonheur 
donr  jouiffent  les  méchans , pen- 
dant que  les  gens  de  bien,  font 
dans  l’oppreuion  8c  dans  la  dou- 
leur. Le  pais  droit  alors  prelfé 
d une  famine  , qui  étoit  un  effet 
de  la  colere  du  Seigneur  con- 
tre fon  peuple.  Vers  ce  même- 
tems  , Dieu  défend  à fon  Pro- 
phète de  prendre  une  femme  , 
& de  nourrir  des  enfans  dans 
Jcrufalem  ; d’entrer  dans  au- 
cune maifon  de  joie  & de  fef- 
tin  , ni  dans  aucune  maifon  de 
deuil,  pour  confoler  ceux  qui 
étoient  affligés.  Tout  cela  dé- 
fignoit  que  le  Seigneur  avoir 
réfolu  d’ôter  à fon  peuple  toute 
paix,  toute  joie  , toute  confo- 
lation. 

Nous  croyons  que  ce  fut  fous 
le  régné  de  S-‘llum  , fils  de  Jo- 
iîa s , que  Jérifinie  reçut  ordre 
du  Seigneur  d’aller  chez  un 
potier  de  terre.  Il  y remarqua 
un  pot  qui  fe  calToit  entre  les 
mains  du  potier,  qui  en  fît  un 
autre  fur  le  champ  avec  la  même 
argile  dont  le  premier  croit 
compofé.  Jérémie  déclara  que 
cela  marquoit  la  réprobation 
de  Juda  , au  lieu  duquel  Dieu 
devoir  fufciter  un  autre  peuple 
plus  fidele.  Pour  faire  lentir 
plus  vivement  la  force  de  cette 
prophétie  , il  reçut  ordre  de 
prendre  une  cruche  de  terre  , 
& de  la  caffer  en  préfence  des 
anciens  du  peuple  & des  Prê- 
tres , dans  la  -vallée  des  enfans 
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d’Ennon.  De -là  il  monta  au 
temple  , où  il  confirma  tout  ce 
•qu’il  leur  avoit  dit.  PhalTur  , 
capitaine  du  temple  , le  fit  ar- 
rêter & mettre  dans  une  prifon 
du  temple,  où  il  demeura  juf- 
qu’au  lendemain.  Alors , il  pré- 
dit à PhalTur  que  lui,  f.-s  enfans 
& fes  amis  , feroienc  réduits  en 
captivité. 

Joakim  , roi  de  Juda,  ayanc 
fuccédé  à Scilum,  Jérémie  lui 
dit  que  s’il  veut  demeurer*»- 
dele  à Dieu,  on  verra  encore 
des  Rois  de  Juda  dans  fon  palais, 
accompagnés  de  tout  l’éclat  de 
leur  dignité  ',  mais  que  s’il  con- 
tinue dans  fes  défordres  , Dieu 
réduira  ce  lieu  en  folicude.  Vlais, 
comme  Joakim  au  lieu  de  fe 
corriger  s’abandonnoit  à la 
cruauté  de  à l’avarice,  & s’a- 
mufoit  à faire  des  bâtimens 
fomptueux,  Jérémie  le  menace 
d’une  mort  malheureufe  , 8c  lui 
dit  qu’il  fera  privé  des  hon- 
neurs de  la  fépulture.  Il  parle 
encore  contre  Jéchonias  , frere 
de  Joakim,  fie  lui  prédit  qu'il 
fera  livré  entre  les  mains  des 
Chaldéens  , 8c  qu'il  ne  verra 
jamais  aucun  Roi  de  fa  race  fur 
le  trône  de  Juda.  Il  déclame 
fortement  contre  ces  deux  Prin- 
ces  , de  les  dép-int  comme  des 
palpeurs  cruels  , qui,  au  lieu  de 
paître  leur  troupeau,  le  dévo- 
rent & le  difflpenr. 

Vers  le  même  tems,  Jéré- 
mie étant  monté  au  temple  , 
en  prédit  clairement  la  delîruc- 
tion.  Alors,  les  faux  Prophètes 
de  les  Prêtres  le  faifirent,dc  e 
déclarèrent  coupable  de  mort. 

II  iv 
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l,es  Princes  du  peuple  y étant 
venus  pour  le  juger  , Jérémie 
fans  s'effrayer  , leur  déclara’ 
qu'il  n'avoit  rien  dit  que  par 
J’ordr»  de  Dieu  , & que  s’ils  ne 
fe  convertifloient , ils  verroient 
bientôt  l’effet  de  fes  menaces. 
Ce  difcours  arrêta  les  Piinces  ; 
ils  le  renvoyèrent  abfous , & 
le  juffifitrent  par  l'exemple  du 
prophète  Miche'e  , qui  avoir 
prédit  la  même  choie  fous  le 
roi  Ezéchias  , fans  qu’on  lui  eût 
fait  la  moindre  peine. 

Avant  la  quatrième  année  de 
Joakim  , Jérémie  prophétifa 
contre  divers  peuples  voifins 
de  la  Judée,  comme  les  Égyp- 
tiens , lesPhiliitins , lesTyriens, 
les  Phéniciens,  les  Iduméens,  les 
Ammonites,  les  Moabites,  8c  les 
peuples  de  Damas  , de  Ce'dar  , 
d’ Afor , Ôcc.  Car  , Jérémie  étoit 
établi  le  prophète  des  Nations 
ou  des  Gentils , comme  faint 
Paul  étoit  defliné  pour  être 
l'Apôtre  des  Gentils.  Le  Pro- 
phète menace  donc  tous  , ces 
peuples  de  leur  faire  boire  le 
calice  de  la  colère  du  Seigneur. 
Mais  , cette  prophétie  n’eut 
fon  accompliffement  parfait 
qu’après  la  ruine  de  Jérufalem 
par  les  Chaldéens. 

La  quatrième  année  de  Joa- 
kim , Nabuchodonofor  fut  en- 
voyé en  Judée  par  fon  pere 
Nabopolaffar.  Il  fit  le  fiege  de 
Jérufalem,  prit  Joakim  8c  pla- 
ceurs autres  Juifs,  entre  lef- 
quels  étoient  Daniel  & fes  com- 
pagnons. II  vouloir  les  mener 
tous  captifs  à Babylone  ; mais, 
il  relâcha  Joakim,  6c  fe  con- 


J E 

tenta  d’y  faire  conduire  les  au- 
tres captifs.  Ce  fut  cette  année 
que  Jérémie  annonça  poficive- 
ment  la  captiviré  des  Juifs,  qui 
devoit  durer  foixante-dix  ans  , 
après  lefquels  Dieu  devoit  pu- 
nir à leur  tour  les  Chaldéens 
8c  les  Babyloniens.  Dans  le 
même  tems  , il  prédit  pour  la 
fécondé  fois  , que  les  peuple* 
voifins  de»  Juifs  feront  enivre'* 
du  calice  de  la  colère  de  Dieu. 

Ce  fut  auflî  cette  quatrième 
année  de  Joakim  , que  le  Pro- 
phète reçut  ordre  du  Seigneur 
de  mettre  en  écrit  tout  ce  qui 
lui  avoir  été  révélé  depuis  la 
troifïème  année  de  Jofias  , juf- 
qu’alors.  Jérémie  obéit.  Il  diéla 
les  prophéties  à Bariich  fon 
difciple,  & lui  dit  de  les  aller 
lire  dans  le  temple,  n’y  pou- 
vant aller  lui-même, parce  qu’il 
étoit  dans  les  liens  , où  il  avoir 
été  mis  par  les  ordres  du  Roi. 
Baruch  alla  donc  au  temple  la 
cinquième  année  de  Joakim  ; 
6c  le  jour  de  l’expiation  folem- 
nelle,  il  lut  devant  l’affemblée 
du  peuple  les  prédirions  fâ- 
cheufes  dont  Jérémie  les  me- 
naçoit.  Michée,  fils  de  Gama- 
rias,  en  alla  donner  avis  aux 
Princes  8c  aux  Magiffrats,  qui 
envoyèrent  chercher  Baruch  , 
avec  le  livre  qu’il  avoit  lu  au 
peuple.  Baruch  vint  , 8c  répé- 
ta de  nouveau  en  leur  préfen- 
ce , ce  qu'il  avoit  récité  de- 
vant le  peuple.  On  informa  le 
Roi  de  tout  ce  qui  s’étoit  pafTé, 
8c  on  interrcçgea  Baruch  fur  la 
manière  dont  Jérémie  lui  avoit 
diélé  ce  volume.  Il  répondit  que 
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ce  Prophète  le  lui  avoit  diélé 
par  cœur,  fan*  hçfiter,  de  com- 
me s’il  avoit  lu  dan*  un  livre. 
Les  Magiftrats  dirent  à Baruch 
de  fe  retirer,  de  de  fe  tenir 
caché  avec  Jérémie  ; de  cepen- 
dant iis  portèrent  le  livre  au 
Roi  , qui  en  fit  lire  trois  ou 
quatre  pages  en  fa  préfence  ; 
mais  , avant  ouï  ce  qu’il  conte- 
noit,  il  le  coupa  avec  un  ca:  if, 
de  le  jetta  dans  un  brader  , qui 
étoit  allumé  devant  lui.  Il  or- 
donna en  même  tems  qu’on  fe 
faifit  de  Baruch  de  de  Jérémie  ; 
mais.  Dieu  ne  permit  pas  qu’on 
les  trouvât.  Jérémie  reçut  ordre 
une  fécondé  fois  de  diéler  à 
Baruch  ce  qui  avoit  été  btûlé, 
de  Dieu  y fit  ajoûter  beaucoup 
de  nouvelles  chofes. 

Un  jour  , Jérémie  , par  l’or- 
dre de  Dieu  , introduisit  dans 
le  temple  les  Réchabites  , de 
leur  fit  préfenter  du  vin.  Ils 
s’exeuferent  d’en  boire,  difant 
que  Jonadab  , un  de  leurs  an- 
cêtres, le  leur  avoit  défendu, 
auilî-bien  que  de  demeurer  dans 
des  maifons  de  dans  les  villes  , 
de  ne  leur  avoit  permis  de  loger 
que  fous  des  tentes.  Ils  ajoutè- 
rent qu’ils  n’étoieot  entrés  dans 
la  ville  que  par  néceffité , les 
Chaidéens  occupant  la  campa- 
gne , de  ne  leur  permettant  pas 
d’y  pouvoir  demeurer  en  paix. 
Cette  circonftance  fait  juger 
que  ceci  arriva  pendant  le  fiege 
de  Jerufalem,  la  feptième  de 
dernière  annéede  Joakim.  Jéré- 
mie prit  occafion  de  cette  ré- 
ponfe,  de  faire  aux  Juifs  de 
vifs  reproches  de  leur  peu  de 


JE  121 

foumilfion  aux  loix  du  Sei- 
gneur, pendant  que  les  Récha- 
bites avoient  tant  de  déférence 
pour  les  ordres  d’un  de  leurs 
ancêtres. 

Peu  de  tems  après  , Joakim 
fut  pris,  tué  & jetté  à la  voirie 
par  les  Chaldeens.  Jéchonias 
ion  fils  lui  fuccéda,  de  ne  ré- 
gna que  trois  mois.  Il  fut  auflî 
pris  par  les  Chaidéens,  de  me- 
né captif  à Babylone.  Sédécias 
régna  après  Jéchonias  , depuis 
l'an  du  monde  3405  , jufqu'en 
3416,  qui  ell  l’année  de  la  pri- 
f'e  de  Jerufalem  par  les  ühal- 
déens. 

Les  rois  de  Moab  , d’Am- 
mon  , d’idumée,  de  Tyr  de  de 
Sidon  , avoient  envoyé  des 
AmbafTadeur*  à Sédécias  au 
commencement  de  fon  regne. 
Jérémie  fit  préfent  à chacun 
de  ces  Ambalfadeurs  d'un  joug  , 
pour  les  porter  aux  Roi*  leurs 
maîtres , avec  ordre  de  leur  di- 
re de  la  part  du  Seigneur,  que 
quiconque  refuferoit  de  s’alïu- 
jettir  de  bon  gré  à Nabuchodo- 
nofor  , feroit  malgré  lui  fournis 
à fon  joug  de  à fon  empire. 
Jérémie  dit  la  même  chofe  àSc- 
décias.  Et  comme  le  Prophète 
portoit  fur  fon  coudas  joug;  6i 
des  liens,  pour  marquer  par-là 
aux  Ifraciites  leur  captivité 
prochaine,  de  leiax  afFujettiire— 
ment  aux  Chaidéens  , un  faux 
prophète  , nommé  Hananizs  , 
faifit  ces  liens  de  ces  jougs  qui 
étoient  fur  le  cou  da  Jérémie, 
de  les  ayant  brilés  devant  tout 
le  monde  , il  dit  : C'cll  ainfi 
que  le  Seigneur  rompra  le  joug 
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que  Nabuchodonofor  veut  im- 
pofer  aux  Juifs.  Comme  Jéré- 
roie  fe  retiroit  outré  de  dou- 
leur, le  Seigneur  lui  infpira  de 
retourner,  de  de  dire  à Hana- 
nias,  qu’au  lieu  de  ce  joug  de 
bois  qu’il  venoit  de  rompre, 
le  roi  Nabuchodonofor  leur  en 
impoferoit  un  autre  de  fer.  » Et 
» vous  , Hananias,  ajoûta-t.il, 
» pjifque  vous  abufez  du  nom 
» du  Seigneur  , par  vos  men- 
» fonges.vous  mourrez  avant 
» la  fin  de  cetre  année.  » Il 
mourut  en  effet  deux  mois  après 
cerre  prédiéïion. 

L’on  croit  que  ce  fut  fous  le 
régné  de  Sédécias  que  Jérémie 
reçut  ordre  du  Seigneur  d’aller 
dans  une  caverne  fur  PEuphra- 
re,  pour  y cacher  une  ceinture 
de  lin.  Il  retourna  quelque  tems 
après  an  même  lieu  , fit  y trou- 
va cette  ceinture  toute  pourrie  ; 
ce  qui  marquoit  l’abandonne- 
menr  que  le  Seigneur  faifoit 
de  Jtida  , qu’il  s'étoir  autre- 
fois attaché  comme  une  cein- 
ture. La  quatrième  année  du 
même  Prince,  Saraïas  frété  de 
Bartnh  ayant  été  envoyé  à Ba- 
bvlnn-,  apparemment  pour  re- 
deman^-r  à Nabuchodonofor 
les  vaiifeaux  dtt  temple,  Jéré- 
mie lui  donna  les  prophéties 
qu’il  avoir  écrites  contre  Baby- 
Ione , avec  ordre  de  les  lire 
aux  Jnifs  captifs,  de  après  cela 
de  les  attacher  à une  pierre,  Si 
de  les  jerterdans  l’eau  de  l’Eu- 
phrate. Jérémie  écrivit  encore 
une  autre  fois  aux  mêmes  cap- 
tifs, par  Gamarias  , que  le  Roi 
eavoyoit  à Babylone  , de  s’éta- 
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blir  dans  cé  pais,  d’y  bitir  de* 
maifons  , Si  de  s’y  marier,  parce 
que  leur  captivité  devoit  du- 
rer foixante-dix  ans , après  lef- 
quels  le  Seigneur  les  délivre- 
roit. 

Uncertain Séméïas , qui  étoit 
alors  à Babylone  , écrivit  à So- 
phonias,  qui  étoit  un  des  pre- 
miers Prêtres,  Si  le  reprit  de 
ce  qu’il  permettoit  à Jérémie 
d’écrire  ces  chofes  aux  captifs  , 
& de  ce  qu’il  ne  l’avoit  pas  mis 
en  prifon  pour  cela.  Sophonias 
lut  la  lettre  à Jérémie,  de  ce 
Prophète  écrivit  de  nouveau 
aux  captifs  de  Babylone  , &£ 
prédit  à Séméïas  qu’il  mourrott 
en  captivité  , 5c  que  ni  lui , ni  fa 
poltérité,  ne  verroient  point 
la  délivrance  du  peuple  de  Ju- 
da. 

Nabuchodonofor  étant  venu 
alfiéger  Jcrufalem  la  dixième 
année  du  régné  de  Sédécias  , 
Jcrémie  qui  ne  ceffoir  de  pré- 
dire que  la  ville  feroit  prile  , de 
le  peuple  réduit  en  captivité  , 
fut  mis  en  prifon  dans  le  parvis 
du  palais.  Alors  , Hanaméel  , 
fils  de  l’oncle  de  Jérémie  , vint 
trouver  le  Prophète  dans  fa  pri- 
fon, de  lui  dit  : » C’eft  à vous 
» qu’appartient  le  droit  d’a- 
■n  cheter  un  tel  champ  qui  eft  à 
» Anathoth  votre  patrie.  » Jé- 
rémie l’acheta  , il  en  paffa  la 
contrat,  5c  en  délivra  l’argent. 
Il  en  mit  la  cédule  entre  les 
mains  de  Baruch , 5c  lui  dit  de 
la  conferver,  parce,  ajoûta- 
t-il,  que  le  tems  viendra  que 
ce  pais  fera  de  nouveau  cul- 
tivé 5c  habité.  Durant  le  i&ù- 
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««  fiege , le  Roi  St  les  habi- 
f ans  de  Jérufalem  remirent  en 
liberté  leurs  efclaves  , parce 
que  c’étoit  l'année  Sabbatique , 
8c  que  la  vue  du  danger  prt- 
fent  les  rendoit  plus  exaéts  à 
garder  la  loi.  Mais,  Nabucho- 
donofor ayant  quitté  pour  quel- 
que tems  le  liege  de  la  ville, 
pour  repouffer  le  roi  d’Égypte  , 
qui  faifoit  mine  de  venir  à fon 
fecours  , le  Roi  St  le  peuple 
reprirent  leurs  efclaves  » fans 
fe  mettre  en  peine  de  leur  pa- 
role , ni  de  la  loi  de  Dieu. 
Jérémie  fur  cela  s’éleva  contre 
eux  , 6c  leur  fit  de  terribles 
menaces.  Depuis  la  levée  du 
fiege  , il  fut  mis  en  liberté,  Sc 
Sédécias  envoya  vers  lui  pour 
fe  recommander  à fes  prières. 
Le  Prophète  fit  dire  au  Roi , 
que  Nabuchodonofor  revien- 
droit  contre  la  ville,  qu’il  la 
pt^ndroit  & la  rcduircit  en 
cendres.  Comme  il  vouloit  fe 
retirer  à Anathoth  fa  patrie, 
les  gardes  l'arrêterent  comme 
Un  transfuge,  8c  les  Princes  le 
jetterenr  dans  un  cachot , où 
il  fur  en  danger  de  fa  vie  , à 
caufe  de  l’incommodité  du  lieu. 
Sédécias  envoya  lui  demander 
quelque  tems  après,  s’il  avoir 
quelque  nouvelle  révélation. 
Jérémie  lui  dit  qu’infsillible- 
ment  il  feroit  livré  aux  Chal- 
déens  , St  le  pria  de  le  faire 
tirer  de  la  prifon  où  il  étoir. 
Le  Roi  lui  accorda  cette  grâce, 
6c  lui  fit  donner  tous  les  jours 
du  pain  pour  fa  nourriture  , 
Tandis  qu'il  y en  eut  dans  la 
ville. 
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Nabuchodonofor  , étant  re- 
venu au  fiege  de  Jérufalem  , 
la  ferra  de  plus  près  qu’aupara- 
vant  ; Sc  Sédécias  ayant  envoyé 
demander  à Jérémie  s'il  n’avoit 
rien  de  bon  à lut  dire  , il  ré- 
pondit à ceux  que  le  Roi  avoir 
envoyés  , que  la  perte  du  Roi 
& des  Princes  étoit  réfolue  ; 
mais  que  pour  le  peuple,  ceux 
qui  fe  rendroient  aux  Chal- 
deens  , auroient  la  vie  fauve  ; St 
que  ceux  qui  s'opiniàtreroient 
à demeurer  dans  la  ville  , fe- 
roient  enveloppés  dans  la  mi- 
lle. Comme  ce  Prophète  con- 
tinuoit  à prédire  les  malheurs 
de  la  ville  , les  principaux  de 
Jérufalem  en  firent  leurs  plain- 
tes à Sédécias,  qui  leur  permit 
de  faire  de  Jérémie  tout  ce 
qu’ils  voudreienr.  Ils  le  def- 
cendirenr  avec  des  cordes  dans 
une  citerne,  où  il  n'y  avoir  point 
d’eau  , mais  feulement  de  la 
bouc , St  où  le  Prophète  feroit 
bientôt  mort  , fi  Abdémélech 
n’en  eût  averti  le  Roi,  qui  le  r 
fit  tirer  de-ià.  Il  fut  toutefois 
laifîü  dans  le  parvis  de  la  pri- 
fon, où  il  demeura  jufqu’à  la 
prife  de  la  ville  , qui  arriva 
quelque  tems  après  , la  onziè- 
me année  de  Sédécias  , & avant 
J.C.  584-, 

Jérémie  fut  pris  avec  les  au- 
tres captifs  , Sc  mené  avec  eux 
jofqu'à  Ramath  ; mais  , com- 
me Nabuchodonofor  avoit  ex- 
preffément  recommandé  à Na- 
buzardan  Général  de  fes  trou- 
pes , d'avoir  foin  de  Jérémie, 

& de  lui  laiffer  faire  ce  qu’il 
voudroir , Nabuzardan  lui  don- 
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na  le  choix  de  venir  avec  lut  Ce  Prophète  y prononça  det 
à Babylone  , ou  de  demeurer  prophéties  contre  les  Juifs 
dans  la  Judée  , avec  le  relie  du  contre  les  Égyptiens , leur  pré- 
peuple. Le  Prophète  accepta  ce  dit  que  Nabuchodonofor  vien- 
dernier  parti  , & alla  joindre  droit  dans  ce  païs,  défigna  mê- 
Godolias  à Mafphath,  où  plu-  me  le  lieu  où  il  placeroit  Ton 
fleurs  Juifs  que  la  guerre  avoit  trône  , & menaça  le  roi  d’É- 
difperfés  en  différens  endroits  , gypte  que  Dieu  le  livreroit 
vinrent  aulfi  fe  réunir.  Us  y vi-  entre  les  mains  des  Chaldéens  , 
voient  en  paix  , lorfqu’Ifmaël  comme  il  y avoit  déjà  livré  Sé- 
fils  de  Nathanias,  accompagné  décias.  Voilà  à peu  près  ce 
de  dix  hommes,  vint  trouver  que  nous  trouvons  de  la  vie 
Godolias  à Mafphath  , 8c  le  tua  de  Jérémie  dans  les  propres 
entrahifon.Mais.il  fut  pour-  Écrits. 

fuivi  par  Johanan  fils  de  Plufieurs  Anciens  croyent 
Carce  , qui  l'obligea  de  relâ-  qu’il  fut  lapidé  à Taphnis  en 
cher  le  butin  qu’il  avoit  pris,  Égypte,  par  les  Juifs,  qui  ne 
8c  de  fe  fauver  lui  huitième  pouvoient  fouffrir  fes  menaces 
chez  les  Ammonites.  8c  fes  reproches  ; 8c  c’ell  de  fa 

Johanan  ayant  ramafle  ce  \nort  qu’on  explique  ces  mots 
qu’il  put  de  Juifs  les  raflern,  de  l’Epître  aux  Hébreux  : Us 
bla  près  de  Bethléem  ; 8c  l'on  ont  été  lapidés.  Quelques  Rab- 
confulta  Jérémie , pour  fçavoir  bins  croyent  qu’il  revint  en 
fl  l'on  devoit  demeurer  dans  la  Judée  ; 8c  d’autres  veulent  qu’l 
Judée , ou  fe  retirer  en  Égypte,  foit  allé  à Babylone,  8c  qu’il 
Le  Prophète  demanda  du  tems , y Toit  mort.  Quelques  anciens 
pour  confulrer  le  Seigneur  ; 8c  Peres  ont  enfeigné  qu’il  n’é- 
au  bout  de  dix  jours,  il  leur  toit  pas  mort , non  plus  qu’Elie  , 
répondit  que  s’ils  alloient  en  parce  que  l’Écriture  ne  dit  rien 
Égypte  , ils  y périroient  par  de  fon  décès,  8c  parce  que  les 

l'épée,  par  la  famine  Sc  par  Apôtres  répondirent  à Jefus- 

la  pelle  ; 8c  que  s’ils  demeu-  Chrilt , qui  leur  demandoit  ce 
roienr  dans  le  pais  de  Juda,  que  les  Juifs  difoient  de  lui. 
Dieu  les  y conferveroit  8c  les  que  les  uns  le  prenoient  pour 
y protcgeroit.  Les  Chefs  du  Élie,  8c  les  autres  pour  Jéré- 
peuple  fe  mutinèrent.  8c  fou-  mie.  Mais , le  fentiment  commun 

tinrent  que  cette  réponfe  ne  8c  général  des  Théologiens  , ell 

venoit  pas  du  Seigneur  , 8c  qu’il  eft  mort,  & qu’il  doit  un 

que  c’ëtoit  Baruch  qui  la  lui  jour  fefiufciter. 
avoit  fuggérée,  pour  les  détour-  Outre  le  Livre  de  fes  prô- 
ner d’allerer»  Égypte.IIs  prirent  phéties,  nous  avons  encore  fes 
donc  la  réfolution  de  s’y  en  Lamentations  en  cinq  chapitres, 
aller  , 8c  obligèrent  Jérémie  8c  qui  font  des  cantiques  de  Deuil 
B.txuch  de  i«s  y accompagner,  compofés  à l’occafion  des  der- 
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Hiers  malheurs  de  Jérufalem,  Maccabée,  accompagné  du  faine 
8c  de  fa  ruine  entière  par  les  pontife  Onias  , 8c  lui  donna 
Chaldéens.  C’eft  le  fentimenc  un  glaive  d’or  roue  brillant  de 
qui  paroît  le  mieux  fondé.  D’au*  clarté,  en  lui  difant  : Receve £ 
très  croyent  que  Jérémie  les  cette  épée  comme  un  préfent  que 
compofaà  l’occafton  de  la  mort  Dieu  vous  envoyé  , & afiure ç 
du  pieux  roi  Jofias.  Il  eft  cer-  vous  que  par  fon  moyen  vous 
tain  qu’il  écrivit  des  Lamenta-  abattre^  les  ennemis  de  mon  peu- 
tions  fur  ce  fujet  ; mais , elles  pie  d'ifrael.  En  même  tents  , 
ne  font  pas  venues  jufqu'à  nous,  Onias  lui  dit , en  lui  montrant 
Voici  ce  qu’on  lit  dans  les  Pa-  Jérémie  : Voilà  celui  qui  aime 
ralipomènes  au  fujet  de  ces  La-  fis  frères , & tout  le  peuple  d'Jf- 
mentations  : Tout  Juda  & Jéru-  raél  & qui  fait  des  prières  con- 
falcm  pleurèrent  Jofias  ; Jérémie  tinucllcs  à Dieu,  pour  le  peuple 
fur-tout  fit  paroltre  fa  douleur  6-  la  fainte  Cité, 
dans  les  Lamentations  qu'il  com-  JÉRÉMIE,  Jeremias  , { <j  ) 
pofa  , & que  tous  les  Chantres  l'tçifi'.ai, , de  la  ville  de  Lobna  , 
& les  Chantcufes  répètent  tous  les  fut  pere  d’Amital  femme  de 
ans  dans  Ifraél.  On  lui  attribue  Jofias  roi  de  Juda , & mere  de 
aufli  le  Pfeaume  CXXXVI,  & Joachas  & de  Sédécias. 
on  veut  qu’il  ait  compofé  le  JÉRÉMIE  , Jeremia  , (£) 
LXIV  avec  Ezéchiel.  Quel-  ïiftnia , de  la  demi  tribu  de 
ques-uns  lui  attribuent  la  com-  ManalTé  , étoit  un  de  ces  hotn- 
pilation  du  rroifième  Sc  qua-  mes  braves  & très-forts  , qui 
trième  livre  des  Rois  , parce  acquirent  beaucoup  de  répu- 
que  le  dernier  chapitre  de  Je-  tation  parmi  ceux  de  leur  mai- 
rémie  a été  tiré  du  quatrième  fon  qu’ils  commandoienc. 
livre  des  Rois,  pour  fer vir  com*  JÉRÉMIE,  Jeremias  , (c) 

me  de  fttpplément  à fa  prophé-  l 'tftnia,  de  la  tribu  de  Ben- 
tie.  Les  livres  des  Maccabées  jamin  , étoit  aufli  un  homme 
citent  certains  Écrits  de  Jéré-  très-fort  & très-brave;  il  ti- 
mie , que  l’on  voyoit  encore  roit  de  l’arc  Sc  fe  fervoit 
l’an  du  monde  3880  & avaot  également  des  deux  mains  , 
Jefus-Chrift  iao.  Mais  , ces  pdur  jetter  des  pierres  avec 
Écrits  font  perdus.  Enfin,  les  la  fronde,  ou  pour  tirer  des 
Peres  citent  fouvent  Baruch  fléchés.  Il  alla  trouver  David 
fous  le  nom  de  Jérémie  , parce  à Sicéleg,  lorfque  ce  Prince 
qu’ordinairement  Baruch  eft  mis  fuyoit  SaiiJ. 
à la  fin  des  prophéties  de  fon  JÉRÉMIE  , Jeremias  , ( d ) 
Maître.  Ttft/ului  > nom  commun  à deux 

Jérémie  apparut  à Judas  hommes  de  la  tribu  de  Gad, 

4)  Reg  L.  IV.  c.  14.  V.  tS.  I Parai.  L.  I,  c.  ta.  v.  4. 

Parai.  L.  I.  c.  j.v.  14.  I Parai.  L. I.  c.  ta.  v.  10,  ij. 
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qui  étoient  encore  très-forts  & 
très  braves,  6c  qui  vinrent  fe 
retirer  près  de  David  , lorf- 
qu’il  étoit  caché  dans  la  for- 
terefle  du  défert.  Ils  étoient 
très-vaillans  dans  le  combat  , 
fe  l'ervant  du  bouclier  6c  de 
la  lance  ; ils  avoient  un  vifage 
de  lion  , Ôc  ils  égaloient  à la 
courfe  les  chèvres  des  monta- 
gnes. 

JÉRÉMIEL  , Jeremiel  , (a) 
Viftfiiîik  , fils  d’Amélech  , fut  un 
de  ceux  , à qui  le  roi  Joakim 
ordonna  d'arrêter  Baruch  ayec 
le  prophète  Jérémie.  Mais,  le 
Seigneur  les  cacha  tous  deux. 

JÉR1AS,  J crias , iotftva,  (b) 
fils  de  Sélémias.  Un  jour,  Jé- 
rémie voulant  fortir  de  Jéru- 
falem  par  la  porte  qu’on  appel- 
loit  la  porte  de  Benjamin  , Jé- 
rias  , qui  étoit  en  garde  à cette 
porte,  l’arrêta  , 6c  lui  d;t  : 
» Vous  fuyez  pour  vous  aller 
» rendre  aux  Chaldéens.  Jéré- 
v mie  lui  répondit  :Cela  elt  faux, 
» je  ne  fuis  point  pour  m’aller 
» rendre  aux  Chaldéens.  » Jé- 
rias  n'écouta  point  Jércmie  ; 
mais  , s’étant  faifi  de  lui  , il 
l’amena  devant  les  Grands , qui 
étant  en  colère  contre  Jérémie  , 
le  firent  battre , & l’envoyè- 
rent en  la  prifon  qui  étoit  dans 
la  maifon  de  Jonathan  fecré- 
taire;  car  , c’eft  lui  qui  comman- 
doit  dans  ia  prifon.  Jérémie 

(*■)  Jercm.  c.  %6.  v.  *«. 

(b)  Jercm.  c.  }7-  v.  I>.  «*»■  fetj. 

<r>  Tarai.  L.  I c v.  t 9. 

(J)  Tarai.  L.  I.  c.  il.  v <6. 

(e)  Dcuttr.  c.  }*.  v.  j.  Jofu.  c.  a. 
v.  1.  & J<j.  c.  6.  v.  i.  & ftj.  c. 
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ayant  donc  été  mis  dans  la  baf- 
fe  fofle  & dans  un  cachot  , y 
demeura  plufieurs  jours. 

JÉR1AU  , Jtriau , ï'tfii,  (e) 
l’aîné  des  enfans  d’Hébron  fils 
de  Caath. 

JÉRIIÎAl  , Jcribai  , l’apî', 

(d)  un  des  braves  de  l’armée 
de  David. 

JÉRICHO  , Jéricho,  J’tbirù, 

(e)  ville  de  Paleltine  , dans  la 
tribu  de  Benjamin  . environ  à 
fept  lieues  de  Jérufalem  , de  à 
deux  du  Jourdain.  Moïfe  l’ap- 
pelle la  viile  des  Palmiers  , à 
caufe  qu’il  y avoit  grand  nom- 
bre de  ces  arbres  dans  la  plaine 
de  Jéricho.  Jofephe  dit  qu’il  y 
avoit  dans  le  territoire  de  cette 
ville  beaucoup  de  palmiers  , fit 
l’arbre  du  baume  qui  produi- 
foit  cette  liqueur  fi  précieufefiC 
fi  ertimée  des  Anciens.  La  val- 
lée de  Jéricho  étoit  arrofée 
put  un  ruilieau  , qui  étoit  autre- 
fois falc  & amer  , mais  qui  dans 
la  fuite  fut' adouci  par  le  pro- 
phète Elifce;  en  forte  que  fei 
eaux  rendirent  la  plaine  de 
Jéricho  , une  des  plus  agréa- 
bles ôc  des  plus  fertiles  du 
pais. 

Jéricho  fut  la  première  ville 
du  pais  de  Chanaan , que  Jofué 
prit.  Il  y envoya  d’abord  des 
efpions  qui  furent  reçus  par  une 
femme  nommée  Rahab,  qui  le! 
logea  chez  elle,  & les  fauva 

18.  v.  si.  Judic.  c.  j.  v.ij.  Rcg. 
L.  11.  c.  io.  v.  s.  L.  III.  c.  t h T. 

L.  IV.  c.  i.  v.  |8  , ly-  ér  ftl- 
Ecclefisftic.  c.  v 18.  Joftph.  «le 
Antiq.  Jiidaïc.  p.tg.  154.  ér  de 
fit  11.  Jpdaïc.  p.  690.  & fij. 
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de  la  main  du  Roi  de  la  ville, 
qui  avoit  envoyé  pour  les  faire 
arrêter.  Elle  leur  fit  promettre 
qu  ils  la  conferveroient  elle 
6c  toute  fa  famille,  lorfqu’ils  au- 
i’oient  pris  la  ville. 

Jofué  reçut  ordre  du  Sei- 
gneur d’aflîéger  Jéricho,  peu 
de  jours  après  le1  palfage  du 
Jourdain  , ôc  peut-être  la  veil- 
le ou  le  jour  de  la  première 
Pâque  , que  les  Hébreux  célé- 
brèrent dans  la  terre  de  Cha- 
naan.  La  manière  dont  devoir 
fe  faire  le  fiege  elt  toute  extra- 
ordinaire. Dieu  leur  ordonna 
de  faire  pendant  fepc  jours,  & 
chaque  jour  une  fois  le  tour 
de  la  ville.  Les  gens  ,de  guer- 
re marchaient  à la  tête , appa- 
remment hors  de  la  portée  des 
traits  des  ennemis.  Après  eux 
fuivcient  les  Prêtres  qui  fon- 
noient  de  la  trompette  ; puis 
ceux  qui  portoient  le  coffre 
facré,  qui  renfermoit  les  Tables 
de  la  loi,  & enfin  tour  le  peu- 
ple, difpofé  dans  le  même  or- 
dre qu'ils  gardoient  dans  la 
marche  du  défert.  On  obferva 
cette  cérémonie  jufqu’au  feptiè- 
mc  jour.  Ce  jour  là  , on  tour- 
na fept  fois  autour  de  la  ville  ; 
6c  à la  feptième  , au  bruit  des 
trompettes  6c  des  cris  de  tout 
le  peuple,  les  murs  tombèrent 
d’eux-mêmes.  Le  premier  jour 
étoit  un  Dimanche  , difent  les 
Rabbins  , Se  le  feptième  un 
jour  deSabbatli.Tout  le  peuple 
demeura  dans  un  profond  fi- 
lence  , pendant  les  fix  premiers 
jours;  mais,  le  feptième  jour , 
Jofué  leur  ayant  dit  de  crier, 
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ilséleverent  leurs  voix  detoutes 
parts  ; 6c  les  muts  étant  renver- 
fes , ils  entrèrent  tous  dans  la 
ville,  chacun  par  l’endroit  qui 
-étoit  vis-à-vis  de  foi. 

Le  Seigneur  avoir  ordonné 
que  la  ville  fût  dévouée  à l’a- 
nathême  , que  nul  ne  touchât 
à quoi  que  ce  fût  de  ce  qu’on 
y trouveroit  Si  qu’on  n’y  épar- 
gnât ni  hommes  ni  bêtes  ; que 
la  feule  Rahab  6c  fa  famille 
feroient  excéptées  de  cette  loi 
générale.  Tout  cela  fut  exécuté. 
On  mit  le  feu  à la  ville;  Ôc  on 
confacra  au  Seigneur  tout  l’or, 
l’argent  5c  le  cuivre  qui  s’y  trou- 
vèrent. Alors  Jofué  fit  cette 
imprécation,  5c  dit  : » Maudit 
» l'oit  devant  le  Seigneur  l’hom- 
» me  qui  relevra  5c  rebâtira 
» Jéricho  ; que  fon  premier  né 
» meure  , lorfqu’il  en  jettera 

» les  fondemens , 5c  qu’il  perde 

r>  le  dernier  de  fes  enfans,  lorfâ 
» qu’il  en  mettra  les  portes.  » 
Cette  imprécation  de  Jofué  ne 
fut  pas  vaine.  Hiel  de  Béthel,' 
environ  cinq  cens  trente-fept 
ans  après,  entreprit  de  rebâ- 
tir Jéricho.  Il  perdit  Abiram 
fon  fils  aîné  , lorfqû’il  en  jetta 
les  fondemens  ; 5c  Scgub  le 
dernier  de  fes  fils  , lorfqu’il  en 
pofa  les  portes. 

Au  relie,  on  ne  doit  pas  s’i- 
maginer que  jufqu’au  tems  de 
Hiel  de  Béthel , il  n’y  ait  point 
eu  de  ville  de  Jéricho  dans 
ce  canton.  Nous  y voyons  une 
villedes  Palmiers,  apparemment, 
la  même  que  Jéricho,  du  rems 
des  Juges,  8c  fous  Eglon,  roi 
des  Moabites.  Les  ambaffadeurs 
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de  David  , qui  avoient  éré  ou- 
tragés par  les  Ammonites,  de- 
meurèrent à Jéricho  , jufqu’à 
ce  que  leur  barbe  fut  revenue. 
Il  y avoit  donc  dès-lors  une 
ville  de  Jéricho  , mais  elle 
n 'étoit  pas  fur  les  fondement 
de  l’ancienne  ; elle  étoit  au 
voilînage  de  cette  première  Jé- 
richo. Jofephe  diftingue  affez 
ces  deux  villes  , lorsqu'il  dit 
qu’encore  de  fon  tems  , on 
voyoit  près  de  l’ancienne , dé- 
truite autrefois  par  Jofué , la 
fource  d’une  fontaine  très- 
abondante  , qui  fuffifoit  pour 
arrofer  toute  la  plaine.  Mais  , 
depuis  que  Hiel  de  Béthel  eut 
réparé  l’ancienne  Jéricho  , nul 
ne  fe  fit  fcrupule  d'y  aller  de- 
meurer. 

Hérode  avoit  fait  bâtir  à 
Jéricho  un  fort  beau  palais. 
C’eft-là  qu’il  fit  noyer  le  grand 
prêtre  Ariftobule  fon  beau-fre- 
xe  , ÔC  qu’il  mourut  lui-même. 
Notre  Sauveur  a fait  quelques 
miracles  à Jéricho,  & c’eft  où 
il  s’invita  à demeurer  chez 
Zachée  , dont  la  foi  eft  fi  fort 
louée  dans  l’Évangile. 

La  rofe  de  Jéricho  eft  louée 
dans  l’Écriture  & dans  les 
voyageurs,  quoiqu’il  y ait  lieu 
de  douter  que  ce  que  l’Écri- 
ture appelle  rofe  de  Jéricho  , 
foit  la  même  choie  que  les 
Modernes  entendent  fous  ce 
nom.  Quoi  qu'il  en  foit,  voici 
ce  qui  eft  connu  fous  le  nom 
de  rofe  de  Jéricho.  C’eft  une 
plante  qui  a la  forme  du  fu- 
xeau.  Sa  fleur  vient  en  bouquet, 
coropofc  de  plufieurs  petites 
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fleurs  affez  femblables  à celles  du 
fureau.  D’arbord  , elle  eft  rouge, 
elle  devient  enfuite  blanchâtre. 
La  campagne  de  Jéricho  eft  toute 
couverte  de  cette  efpèce  d’ar- 
bulie.  Il  en  vient  auffi  dans 
quelques  endroits  de  l'Arabie. 
La  fleur  eft  incorruptible  ; elle 
fe  feche,  de  fe  referme  à peu 
près , comme  la  fleur  de  fureau, 
avant  qu’elle  s’ouvre  de  s’épa- 
nouifle.  On  lui  attribue  plu- 
fieurs vertus  fans  aucun  fon- 
dement. Quand  on  la  laifle 
quelque  tems  dans  l’eau  , elle 
s’ouvre  & s’épanouir.  Dès  qu’on 
la  laifle  quelque  tems  hors  de 
l'eau  , elle  fe  reflerre  , & cela 
en  toutes  les  faifons  de  l’an- 
née. 

Quoique  Jofephe  dife  que  les 
environs  de  Jéricho  reffem- 
bloient  au  Paradis  terreftre, 
cependant  il  y avoit  quantité 
de  ferpens  ; & même  Suidas  dit 
qu’on  s’en  fervoit  pour  la  thé- 
riaque. Strabon  fait  mention  de 
deux  forts,  Thrax  & Taurus, 
firués  à l’entrée  de  Jéricho  , 
& que  Pompée  détruifit.  Jofe- 
phe parle  auflï  des  forts  placés 
autour  de  cette  ville.  Celui  de 
Dagon  , hajùr , étoit  de  ce 
nombre.  Kupros  étoit  auflï  une 
citadelle  bâtie  au-deflus  de  Jé- 
richo par  Hérode.  Vefpalien 
détruifit  Jéricho  , Adrien  la 
rebâtit.  Bailler  prétendque l’an- 
cienne ville  de  Jéricho  , détrui- 
te pas  Jofué,  étoit  dans  la  tri- 
bu de  Juda,  & que  la  nouvel- 
le Jeritho  étoit  de  la  tribu  de 
Benjamin.  Certe  ville  fut  en- 
core relevée  fous  les  empe- 
reurs 
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reurs  Chrétiens  ; & Procope 
dit  que  Juftinien  y fit  réparer 
l’hôpital  ÔC  l’églife  de  la  mere 
de  Dieu.  On  y établit  même 
un  fiege  Épifcopal;  fit  elle  ell 
nommée  Regium  Yericho  , dans 
la  Notice  du  patriarchat  de  Jé- 
rufalem  , mais  les  guerres  des 
Sarrafins  dans  la  Terre  fainte 
ont  tout  détruit. 

Jéricho  n’eft  à préfent  qu’un 
amas  de  méchantes  huttes  faites 
de  cannes  8c  de  boue,  où  de- 
meurent des  Arabes  fi  gueux  , 
qu’à  peine  ont-ils  de  quoi  cou- 
vrir leur  nudité.  Beaucoup  de 
leurs  enfans  y marchent  tour 
nus.  Il  n’y  a plus  ni  remparts, 
ni  murailles  , on  y voit  tout 
au  plus  quelques  relies  de  (es 
ruines.  Ce  qu’il  y a de  plus 
entier  efl  la  maifon  de  Zachée, 
ou  plutôt  la  maifon  qu’on  a bâ- 
tie en  la  place  où  étoit  la  lion- 
ne, près  des  anciennes  murail- 
les de  la  ville  8c  du  torrent 
qui  leur  fervoit  de  folTé.  C’elt 
tin  édifice  quarré,  dont  l’étage 
d’en  haut  ell  prefque  tout  abat- 
tu ; celui  de  deflous , qui  ell 
bien  voûté , fubfille  ; mais  il 
ne  fert  plus  que  d’étable. 

JER1CUS.  Voyc{  Arcus. 

JÉR1EL,  Jeriel  , ïtfiù*.  , (a) 
étoit  le  fécond  des  enfans  de 
Thola  , fils  d'Iflachar. 

JÉRIMOTH  , Jérimoth  , ( b ) 
I ville  de  Palelline  , dans 
la  partie  méridionale  de  la  tribu 

(a)  Parai.  L.  I.  c.  7.  V.  1. 

Jofu.  c.  ir.  v. 

(t)  Parai.  L.  I.  c.  7.  v.  7. 

(J)  Parai.  L.  I.  c.  a?  v.  »}. 

(t)  Parai.  L.  Il  c.  m.v.iV, 

•Tarn.  XXUI. 


J E i^9 

de  Juda.  Le  roi  de  Jérimoth, 
fut  tué  par  Jofué. 

JÉRIMOTH  , Jérimoth  , ic) 
l’ffiu-or'  . le  quatrième  des  fils 
de  Bêla,  fut  chef  d’une  famille 
remplie  d’hommes  très  - forts 
pour  le  combat. 

JÉRIMOTH,  Jérimoth,  (</) 
J'inuSh , fut  le  troilième  de* 
fils  de  Mnli. 

JÉRIMOTH  , Jérimoth  , (e) 
ifi  fils  de  David  , 8c  pere 
de  Mahalath  , qui  fut  mariée  à 
Roboam. 

JÉRIMOTH,  Jérimoth,  ( f) 
1 Vu  ..  , prêtre,  fils  d’Elam  , 
avoit  époufé  une  femme  étran- 
gère , qu’il  renvoya  au  retour 
de  la  captivité  de  Babylone. 

JÉRIMÜTH,  Jerimuth,  la 
même  ville  que  Jérimoth.  Voye\ [ 
Jérimoth. 

JÉRIMÜTH  , Jerimuth  , (g) 
AV  vct  ' , un  des  braves  de  l’ar- 
mée de  David. 

JÉRIMÜTH,  Jerimuth , (h) 
A 'fi  h . prêtre  , de  la  famille  de 
Zéthua  , confentrt . au  retour 
de  la  captivité  de  Babylone  , a. 
renvoyer  la  femme  étrangère 
qu’il  avoit  époufée  contre  la 
loi. 

JÉRIOTH  , Jerioth  , ( i ) 
IV  , fils  de  Caleb  & d’A- 
zuba,  fut  pere  de  Jafer , de 
Sobab  & d'Ardon. 

J E R M A I , Je r mai  ( T ’f  , 
(k)  prêtre  de  la  race  d’Hafon, 
ell  un  de  ceux  qui , au  retour 

(f)  Efdr.  L.  t c.  10.  v.  *«. 

If  Parai.  L.  I.  c.  ta.  v.  5. 

(/>)  Efdr.  L.  I.  c.  10,  ».  *7. 

(<)  Parai.  L.  I.  c.  >.  v.  lS. 

(Kl  Efdr.  L,  I.  c.  10.  v. 
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de  la  captivité  de  Babylone, 
confentirent  à renvoyerlesfem- 
mes  étrangères  qu’ils  avoient 
époufées  contre  la  loi. 

JÉROBAAL,  Jerobaal , (a) 
l'.peteeax  , furnom  qui  fut  don- 
né àGédéon,  depuis  qu’il  eut 
abattu  le  bois  de  Baal , 8c  que  fon 
pere  eut  répondu  à ceux  qui 
s’en  plaignoient  , que  c’étoit  à 
Baal  à s’en  venger.  C'eft  de-là 
que  Sanchonicthon  a pris  fon 
Jérombaal  , prêtre  du  dieu  Jao. 

JÉROBOAM  , Jéroboam  , (£)• 
]'#pc(oajU  t fils  de  Nabath  de 
d’une  veuve  nommée  Sarva  , 
a rendu  fon  nom  fort  célébré, 
parce  qu’il  fut  l’auteur  du  Schif-  , 
me  8c  de  l’Idolâtrie  des  dix  tri- 
bus. Sa  patrie  étoit  Saréda  dans 
la  tribu  d’Ephraim.  Jéroboam 
étoit  hardi  8c  entreprenant;  3c 
Salomon  lui  avoit  donné  la 
cominilfion  de  lever»  les  tributs 
fur  toute  la  roaifon  de  Jofeph  , 
c’ell-à-dire  , fur  les  tribus  d'E- 
phraïm  & de  Manaffé. 

Un  jour  que  Jéroboam  étoit 
forti  de  Jérufalem  , ôc  a 1 1 oie 
leul  à la  campagne  , le  prophe- 
re  Ahias  de  Silo  vint  à fa  ren- 
contre , ayant  fur  fes  épaules 
tin  manteau  tout  neuf.  Ils  n’é- 
toient  qu’eux  deux  dans  un 
champ.  Alors  , Ahias  prenant 
fon  manteau , le  coupa  en  douze 
pièces , & dit  à Jéroboam  : 
» Prenez  - en  dix  parts  pour 
» vous  ; car,  voici  ce  que  dit 
» le  Seigneur  : Je  divilerai  6c 
» arracherai  le  royaume  des 

Judic.  c 6.  V.  JI  , ]t. 

(4)  Rcg.  L.  III.  c.  il.  v.  siS.  [•> f. 

c.  îs.  v.  >.  ér  jtj.  c.  »j.  t.  s.  tr  /«j. 
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» mains  de  Salomon , 3c  je  vous 
» en  donnerai  dix  tribus.  Il 
» ne  lui  en  reliera  qu'une  , à 
» caufe  de  David  mon  fervi- 
» leur,  3c  de  la  ville  de  Jcru- 
» faiem,  que  j’ai  choifie  en— 
» tre  toutes  les  villes  d’ifraèl  ; 
» j’en  uferai  ainfi  parce  que 
» Salomon  a adoré  Aftartédéefle 
*>  des  Sidoniens  , Chamos  dieu 
» des  Moabites  , 3c  Moloch 
» dieu  des  Ammonites,  3c  par- 
is ce  qu’il  m’a  abandonné  & 
» s’eft  livré  à l’iniquité.  Je  ne 
» le  priverai  point  toutefois  du 
» royaume;  il  en  jouira  jufqu’à 
» fa  morr.  Mais  , je  l’ôterai 
» d’entre  les  mains  de  fon  fils  , 
» 8c  je  vous  en  donnerai  dix 
» tribus.  Si  donc  vous  obéiflfez 
» à mes  ordres , 6c  fi  vous  mar- 
in chez  dans  mes  voies  , comme 
» a fait  David  mon  ferviteur  , 
» je  ferai  avec  vous , j’établi- 
» rai  votre  maifon  pour  tou- 
» jours,  3c  ie  vous  mettrai  en 
» pollellton  du  royaume  d’If- 
» raël.  » 

Jéroboam  , déjà  indifpofé 
contre  Salomon,  3c  animé  par 
les  promelTes  d’Ahias  , com- 
mença à remuer  , 3c  à follici- 
ter  les  peuples  à la  révolre. 
Mais  , Salomon  en  ayant  eu 
vent,  voulut  faire  arrêter  Jé- 
roboam , qui  fe  fauva  en  Égyp- 
te , 3c  y demeura  jufqu’à  la 
mort  de  Salomon.  Roboam  , 
qui  lui  fuccéda  ayant  fuivi 
l'avis  des  jeunes  confeillers , 
qui  lui,  perfuaderent  d’ufer  de 

IC.  14.  v.  1.  ér  fe< 7.  Parai.  L.  U.,  c.  1 
v.  1.  & Jofeph.  <ie  ADtiq.  Judaïc* 
lp.  J7J.  ér  ffj. 
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hauteur  & de  menaces  envers  le 
peuple  affemblé  pour  le  recon- 
noître  Roi  , l’irrita  de  telle 
forte  qu’il  y eut  dix  tribus  qui 
fe  fdparerent  de  la  maifon  de 
David  , 8c  qui  abandonnèrent 
Roboam.  Cependant , Je'roboam 
croit  revenu  d'Égypte  ; 8c  les 
dix  tribus  l’ayant  appris,  le  fi- 
rent venir  dan  une  alîemblée 
générale  , où  il  fut  établi  Roi 
fur-tout  Ifraël. 

Jéroboam  fit  bâtir  un  palais 
dans  Sichem  , où  il  établit  fa 
demeure,  8c  un  autre  dans  la 
ville  de  Phanuel.  Quelque  tems 
après,  la  fête  des  Tabernacles 
s’approchant,  il  penfa  que  s’il 
permettoit  à fes  fujets  de  l’al- 
ler célébrer  à Jérufalem  , la 
majeité  des  cérémonies  ôc  du 
culte  que  l’on  rendoit  à pieu 
dans  le  temple,  les  porteroit  à 
fe  repentir  de  l’avoir  eboitî 
pour  leur  Roi  ; qu’ainfi  ils  l’a- 
bandonneroienr  pour  fe  remet- 
tre fous  l’obéiuance  de  Ro- 
boam ; & qu’il  ne  perdroit  pas 
feulement  la  couronne,  mais 
eourroit  aufli  rifque  de  perdre 
la  vie.  Pour  remédier  à un  mal 
qu’il  avoit  tant  de  fujet  d’ap- 
préhender , il  fit  bâtir  deux 
temples,  l’un  en  la  ville  de  Bé- 
thel , 8c  l’autre  en  celle  de  Dan 
qui  étoit  près  de  la  fource  du 
petit  Jourdain , & fit  faire  deux 
veaux  d’or  que  l’on  mit  dans 
ces  deux  temples. 

U alfembla  enfuite  fes  dix 
tribus  , 8c  leur  parla  en  cette 
forte  : -o  Mes  amis , je  crois  que 
» vous  n’ignorez  pas  que  Dieu 
sj  eft  préfent  par  - tout  , & 
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ss  qu’ainfi  il  n’y  a point  de  lieu 
jj  d’où  il  ne  puilTe  entendre  les 
j>  prières  & exaucer  les  vœux 
» de  ceux  qui  l’invoquent. 
« C’eft  pourquoi,  je  ne  trouve 
j>  point  à propos  que  pour  l’j- 
jj  dorer  vous  vous  donniez  la 
» peine  d’aller  à Jérufalem  qui 
jj  elt  fi  éloignée  d’ici  8c  qui 
jj  nous  elt  ennemie.  Celui  qui 
j>  en  a bâti  le  temple  n’étoic 
jj  qu’un  homme  non  plus  que 
jj  moi;  & j’ai  fait  faire  8c  con- 
jj  facrer  à Dieu  deux  veaux 
i»  d’or,  dont  l’un  a été  mis  en 
» la  ville  de  Béthel , 8c  l’autre 
n en  celle  de  Dan,  afin  que 
» félon  que  vous  ferez  les  plus 
jj  proches  de  l’une  de  ces  deux 
jj  villes,vous puiffiez  y aller  ren* 
jj  dre  vos  hommages  à Dieu. 
» Vous  ne  manquerez  point  de 
jj  Sacrificateurs  8c  de  Lévites  ; 
jj  j’en  établirai  que  je  pren- 
» drai  d’entre  vous,  fans  que 
jj  vous  ayez  befoin  pour  ce 
>j  fujet  d’avoir  recours  à la  tri- 
jj  bu  de  Lévi  8c  à la  race 
jj  d’Aaron.  Mais  , ceux  qui  dé- 
jj  fireront  d’être  reçus  à faije 
» ces  fonctions  , n’auront  qu’à 
jj  offrir  à Dieu  en  ficrîfice  un 
jj  veau  8c  un  mouton  en  la 
jj  même  manière  que  l’on  dit 
jj  que  fit  Aaron,  lorfqu’il  fut 
» pour  la  première  fois  établi 
» Sacrificateur,  n Voilà  de 
quelle  forte  Jéroboam  trompa 
le  peuple  qui  s’étoit  fournis  à 
lui  , 8c  le  porta  à abandonner 
la  loi  de  Dieu  Sc  la  religion 
dé  leurs  peres  ; ce  qui  fut  la 
caufe  des  maux  que  les  Hé- 
breux fouflnrent  depuis,  8c  de 
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la  fervitude  où  ils  fe  trou- 
vèrent réduits  après  avoir  été 
vaincus  par  les  nations  étran- 
gères. 

Ce  Prince  ,1e  quinzième  jour 
du  huitième  mois,  qu’il  avoit 
fait  folemnel  à fa  fantaifie , 
monra  à l’autel  qu’il  avoit  bâti 
dans  Béthel  ; il  fit  faire  une  fê- 
te folemnelle  aux  enfans  d’if- 
raél,  il  offrit  des  viélimes  fur 
cet  autel  , & y fit  brûler  de 
l’encens.  En  même  tems,  un 
homme  de  Dieu  vint  de  Juda 
à Béthel  par  l’ordre  du  Sei- 
gneur, lorfque  Jéroboam  étoit 
près  de  l’autel  8c  qu’il  encen- 
foit , 8c  il  s’écria  contre  l’au- 
tel en  parlant  ainfi  de  la  part 
du  Seigneur  : » Autel , autel , 
» voici  ce  que  dit  le  Seigneur  : 
» Il  naîtra  un  fils  dans  la  mai- 
« fon  de  David  qui  s’appel- 
» lera  Jofias;  8c  il  immolera 
33  fur  toi  les  Prêtres  des  hauts 
33  lieux  qui  t’encenfent  mainte- 
33  nant,  8c  brûlera  fur  toi  les 
33  os  des  hommes.  33  En  même 
tems  , pour  preuve  de  ce  qu’il 
prédifoit , il  ajouta  : 33  Voici  ce 
33*qui  fera  connoître  que  c’eft 
33  le  Seigneur  qui  a parlé  ; l’au- 
3>  tel  va  préfenrement  fe  rom- 
33  pre  , 8c  la  cendre  qui  eft  def- 
33  lus  fe  répandra  par  terre.  33 
Le  Roi  ayant  entendu  ces  paro- 
les que  l’homme  de  Dieu  avoit 
prononcées  à haute  voix  contre 
l'autel  qui  étoit  à Béthel,  étendit 
fa  mîinde  dcffus  l’autel  & dit  : 
Qu’on  l’arrête.  Et  en  même 
teins,  la  main  qu’il  avoit  éten- 
due contre  le  Prophète  fe  fc- 
cha , 8c  il  ne  put  plus  la  re- 
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tirer  à lui.  L’autel  auflî-tôt  fe 
rompit  en  deux  , 8c  la  cendre 
qui  étoit  deffus  fe  répandit  , 
félon  le  miracle  que  l'homme 
de  Dieu  avoit,  par  le  comman- 
dement du  Seigneur , prédit  de  - 
voir  arriver.  Alors  le  Roi  dit 
à l’homme  de  Dieu  : >3  Offrez 
33  vos  prières  pour  moi  au  Sei- 
t>  gneur  votre  Dieu  , & de- 
33  mandez  lui  qu’il  me  rende 
» l’ufage  de  ma  main.  33  Auffi— 
tôt  l'homme  de  Dieu  pria  le  Sei- 
gneur 8c  le  Roi  retira  fa  main 
à lui , 8c  elle  devint  comme  el- 
le étoit  auparavant.  Le  Roi  dit 
encore  à l’homme  de  Dieu  : 
30  Venez  manger  avec  moi  en 
33  ma  maifon,  8c  je  vous  ferai 
33  des  préfçDS.  L’ho  ame  de 
33  Dieu  dit  au  Roi  : Quand 
33  vous  me  donneriez  la  moi- 
>3  tié  de  votre  maifon  , je 
»3  n’irai  point  avec  vous,  8c  je 
33  ne  mangerai  point  de  pain 
30  ni  ne  boirai  point  d’eau  dans 
33  ce  licu-ci.  Car,  le  Seigneur 
33  en  me  donnant  fes  ordres 
>3  m’a  fait  ce  commandement  : 
33  Vous  ne  mangerez  point- là 
» de  pain,  ôc  n’y  boirez  point 
33  d’eau  ; & vous  ne  vous  en  re- 
33  tournerez  point  par  le  même 
11  chemin  par  lequel  vous  y au- 
11  rez  été.  » U s’en  alla  donc 
par  un  autre  chemin,  8c  il  ne 
retourna  pas  par  le  même  che- 
min par  lequel  il  étoit  venu  à 
Béthel. 

Un  événement  fi  extraordi- 
naire ne  fît  point  rentrer  Jéro- 
boam en  lui-même.  Ce  Prince 
continua  toujours  de  plus  en 
plus  à offenfer  Dieu  par  fes  hor- 
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ribles  impiétés.  Il  faifoit  con- 
tinuellement drelTer  des  autels 
fur  les  lieftix  des  forêts  les  plus 
élevés , & établifloit  pour  Sa- 
crificateurs des  perfonnes  de 
balfe  condition.  Mais  , Dieu  ne 
tarda  pas  long-tems  à le  punir 
de  tant  d’abominations  par  la 
jufte  vengeance  qu’il  exerça 
fur  lui  Sc  fur  toute  fa  poltéri- 
té.  Son  fils  étant  extrêmement 
malade,  il  dit  à la  Reine  fa 
femme  de  prendre  l’habit  d’une 
perfonne  du  commun  du  peuple, 

& d’aller  trouver  le  prophète 
Abias,  cet  homme  admirable 
qui  lui  avoit  autrefois  prédit 
qu’il  feroit  Roi;  qu’elle  feignît 
d’être  étrangère  , Sc  qu'elle  s’in- 
formât de  lui  fi  fon  fils  gucri- 
roit  de  cette  maladie.  Elle  par- 
tit aufli-tôt  , 8c  comme  elle 
approchoit  de  la  maifon  d’A- 
hias  , Dieu  apparut  au  Prophète 
alors  fi  accablé  de  vieilleffe 
qu’il  ne  voyoit  prefque  plus  , 
lui  dit  que  la  femme  de  Jéro- 
boam venoit  le  trouver , 8c  l’inf- 
truifit  de  ce  qu’il  auroit  à lui 
répondre.  Lorfqu’elle  approcha 
de  la  porte  , feignant  d'être 
une  pauvre  femme  étrangère  , 
le  Prophète  lui  cria  : » Entrez , 

” » femme  de  Jéroboam , fans 

» dilfimuler  qui  vous  êtes  ; car  , 

» Dieu  me  l’a  révélé,  8c  m’a 
» inftruit  de  ce  que  j'ai  à vous 
r>  répondre.  Retournez  trouver 
n votre  mari  , 8c  dites  lui  de 
n la  part  de  Dieu  : Lorfque 
» vous  n’étiez  en  nulle  confi- 
» dération  , j’ai  divifé  le  royau- 
» me  qui  devoit  appartenir  au 
v SuccclTeur  de  David , pour  > 


» vous  en  donner  un  partie  ; 
n 8c  votre  horrible  ingratitude 
n vous  a fait  oublier  tous  mes 
n bienfaits;  vous  avez  aban- 
» donné  mon  culte  pour  ado- 
» rer  des  idoles  formées  de 
» vos  mains  ; mais  , je  vous 
» exterminerai  avec  toute  vo- 
» tre  race  ; je  donnerai  vos 
» corps  à manger  aux  chiens 
» 8c  aux  oifeaux  ; 8c  j’établirai 
» fur  Il’raël  un  Roi  qui  ne  par- 
is donnera  à aucun  de  vos  def- 
» cendans.  Le  peuple  qui  vous 
» eftfoumis,  ne  fera  pas  exempt 
n de  ce  châtiment  ; il  fera  chaf- 
n fé  de  cette  terre  fi  abondante 
a qu’il  poflede  maintenant  . 8c 
» difperfé  au-delà  de  l’Eu- 
» phrate,  parce  qu'il  a imite 
» votre  impiété  8c  celle  de  me 
» rendre  l’honneur  qui  m’eft 
» dû , pour  rendre  un  culte 
» facrilege  à ces  faux  Dieux 
» qui  font  l’ouvrage  des  hom- 
n mes.  Hâtez-vous,  dit  enfuite 
n le  Prophète  , d’aller  porter 
» cette  réponfe  à votre  mari  ; 

» 8c  quant  à votre  fils,  il  ren- 
» dra  l’efprit  au  même  moment  > 
» que  vous  entrerez  dans  la 
» ville.  On  l’enterrera  avec 
» honneur  , 8c  tout  le  peuple  le 
« pleurera  , parce  qu’il  elt  le 
» feul  de  toute  la  race  de  Jé- 
n roboam  qui  ait  de  la  piété  Sc 
» de  la  vertu.  » 

Cette  Princefle,  accablée  de 
douleur  par  cette  réponfe  8c 
confidérant  déjà  fon  fils  comme 
mort . retourna  toute  fondante 
en  larmes  retrouver  le  Roi,  j>c 
en  fe  hâtant  elle  hâta  la  mort 
de  fon  fils  qui  ne  devoit  expi- 
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rer  que  lorfqu’elle  arrivèrent  , 
& qu’elle  ne  pouvoit  plus  ef- 
pérer  de  revoir  en  vie.  Elle 
le  trouva  mort  fuivant  la  pré- 
diction du  Prophète,  & rap- 
porta à Jéroboam  tout  ce  qu'il 
lui  avoir  dit. 

Jcroboam  , méprifant  les  ora- 
cles que  Dieu  avoit  prononcés 
par  la  bouche  de  fon  Prophète  , 
alïembla  huit  cens  mille  hom- 
mes pour  faire  la  guerre  à Abia 
fils  de  Roboam  dont  il  mépri- 
foit  la  jeuneffe.  Mais  , la  ré- 
folution  de  ce  Prince  furpaffant 
fon  âge,  au  lieu  de  s’étonner 
de  cette  grande  multitude  d’en- 
nemis , il  efpéra  de  remporter 
la  victoire  , leva  dans  les  deux 
tribus  qui  lui  étoient  afîujet- 
ties  une  armée  de  quatre  cens 
mille  hommes  , alla  au  devant 
de  Jéroboam,  fe  campa  près 
de  la  montagne  de  Samaron,  8t 
fe  prépara  à le  combattre.  Ce- 
pendant, Jéroboam  faifoit  fe- 
crét.-ment  défiler  une  partie  de 
fes  troupes  pour  prendre  fon 
armée  par  derrière  Sc  l’enve- 
lopper; ce  qui  la  remplit  d’un 
grand  effroi  lorfqu’elle  s’en 
apperçut.  Mais  , Abia  fans  s’en 
ctonner  les  exhorta  à mettre 
toute  leur  confiance  en  Dieu 
que  les  hommes  ne  peuvent  fur- 
prendre.  La  généroftté  avec  la- 
quelle il  leur  parla,  leur  en  inf- 
pira  une  fi  grande,  qu’après 
avoir  invoqué  le  fecours  de 
Dieu  & mêlé  leurs  cris  au  fon 
des  trompettes  des  Sacrifica- 
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tetirs,  ils  allèrent  au  combat 
avec  une  hardielfe  incroyable  ; 
& Dieu  abattit  de  telle  forte 
l’orgueil  de  le  courage  de  leurs 
ennemis , qu’on  ne  voit  point, 
ni  dans  toute  l’hiiioire  Grec- 
ue,  ni  dans  toutes  celles  des 
arbares,  qu’il  fe  foit  jamais 
fait  un  tel  carnage  dans  au- 
cune autre  bataille.  Car  , cinq 
cens  mille  hommes  du  parti  de 
Jéroboam  demeurèrent  morts 
fur  la  place  dans  cette  illuftre  & 
merveilleufe  viCtoire  que  Dieu 
accorda  à la  piété  du  roi  Abia. 

Jéroboam  ne  furvécut  pas 
long-tems  à un  fi  grand  défaf- 
tre  ; il  mourut  après  un  régné 
de  vingt-deux  ans.  de  eut  Na- 
dab  fon  fils  pour  SuccelFeur  , 
vers  l’an  950  avant  J.  C. 

JÉROBOAM  , Jcroboam  , 
i'tftSoijU  . (u)  fécond  du  nom  , 
fils  de  Joas  , fuccéd»  à fon  pere 
au  royaume  d’ifraël  , l’an  821 
avant  Jefus-ChrilL  Son  régné 
fut  aiTez  long  , puifqu’il  dura 
quarante  - un  ans  ; ainfi  , ce 
Prince  mourut  l’an  780  avant 
Jefus  Chrift. 

Il  fit  le  mal  devant  le  Sei- 
gneur , de  marcha  dans  les 
voies  de  Jcroboam  fils  de  Na- 
bath  , qui  avoit  fait  pécher  If- 
raël.  Il  rétablit  cependant  le 
royaume  de  Samarie  dans  fon 
ancienne  fplendeur  donc  ilétoit 
fort  déchu  fous  fes  prédécef- 
feurs  , de  reconquit  les  pais  & 
les  villes  que  les  rois  de  Syrie 
avoient  ufurpés  de  démembrés 


(4)  Rej-  L.  IV.  c.  14.  v.  1).  feq.  ft ij.  Amoi.  c.  >,  ér  ftq.  Métn.  de 
c.  is-  »•  1.  Okc.  c.  4.  v.  1 5.  c.  5.  v.  1.  l'Acid,  de»  Inlcript.  de  Bell.  Lut.  Tout, 
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«Je  fes  États.  Il  réduifit  fous 
fon  obéiflance  toutes  les  terres 
de  de-là  le  Jourdain  , jufqu'à 
la  mer  morte  ; tout  cela  en 
exécution  des  promelTes  que  le 
Seigneur  lui  en  avoit  faites  par 
le  prophète  Jonas  , fils  d’Ama- 
thi  , dont  nous  avons  encore 
les  autres  prophéties  , mais 
nous  n’avons  pas  celles  qu’il 
avoit  faites  en  faveur  de  Jé- 
roboam II  , ni  le  détail  des 
conquêtes  que  ce  Prince  avoit 
faites  . fie  qui  étoient  écrites 
dans  les  Annales  des  rois  d’if- 
raël. 

Les  prophètes  Ofée  , Amos 
& Jonas  prophétiferent  fous 
Jéroboam  11.  On  voit  par  leurs 
•écrits  , que  fous  fon  régné  , 
l’oifiveté  , la  mollelTe  , la  fomp- 
tuôfitéj'injuftice  regnoient  dans 
Ifraël  ; que  la  licence  en  fait 
de  religion  éroit  extrême  ; que 
l’on  fréquentoit  non-feulement 
Dan  de  Béthel  , où  l’on  avoit 
placé  les  veaux  d’or  , mais 
aulfi  Mafpha  de  Galaad  , Ber- 
fabée  , le  Thabor  , le  Carmel , 
& Galgal  , & en  général  les 
lieux  où  le  Seigneur  avoit  ap- 
paru aux  Patriarches  , Sc  pref- 
que  toutes  les  hauteurs  d’If- 
raël.  Ce  n’étoit  pas  toujours 
pour  y adorer  les  idoles  , mais 
é’étoit  toujours  défobéir  au  Sei- 
gneur , fit  s’expofer  à l’occa- 
iion  de  tomber  datas  des  défor- 
dres  honteux  , en  fe  trouvant 
dans  des  alfemblées  de  réjouif- 
fance  fie  dans  des  lieux  écar- 

(a)  Reg.  L.  I.  c.  i.  v.  i.  Faral.  1.  I. 

C.  6,  y.  17  , j4. 


tés.  On  remarque  aufli  que  fous 
fon  régné  , on  obfervoit  dans 
Ifraël  plufieurs  articles  de  la 
loi  cérémonielle.  On  payoit  les 
prémices  fie  les  décimes  ; on 
obfervoit  les  fêtes  St  le  Sab- 
bath  ; on  confacroit  des  Naza- 
réens. 

Le  prophète  Amos  fut  fur- 
cité  de  Dieu  pour  menacer  la 
maifon  de  Jérohoam  des  der- 
niers malheurs.  Il  dit  que  les 
hauts  lieux,  confacrés  aux  ido- 
les , feront  détruits  , fit  que  la 
famille  de  Jéroboam  fera  ex- 
terminée par  l’épée.  Amafias  , 
prêtre  de  Béthel  , donna  avis 
au  Roi  qu’Amos  étoit  un  fujet 
rebelle  , qui  infpiroir  au  peu- 
ple l'efprit  de  révolte  , fie  qui 
difoit  publiquement:  Jéroboam 
mourra  par  l’épée  , fit  Ifraël 
fera  emmené  captif  hors  de  fon 
pais.  C’étoit  une  calomnie  de 
la  part  de  ce  faux  prêtre  ; & 
l’Écriture  ne  dit  pas  que  le  Roi 
y ait  ajoûté  foi.  Toutefois  , 
Amafias  fit  fortir  Amos  des 
terres  d’Ifraël  , fit  il  y a toute 
apparence  que  ce  ne  fut  que 
par  l’autorité  du  Prince.  Nous 
ne  fçavons  pas  plus  de  particu- 
larités de  la  vie  de  Jéroboam 
I I. 

JÉROHAM,  Jeroham  , (a) 
ïtfifiti*  , fils  d’Eliu  ou  d’Eliel , 
de  la  tribu  de  Lévi  , fut  pere 
d’Elcana  8c  ayeul  de  Samuel. 

JÉROHAM  , Jeroham  , (£) 
u , de  la  tribu  de  Benjamin, 

(*;  Puai.  L,  I.  c.  8.  v.  17. 

1 iv 
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fut  pere  de  Jerfia  , d’Elia  & de 
Zéchri. 

JÉROHAM  , Jeroham,  ( a ) 
l'pei/a  , de  la  ville  de  Gédor  , 
fut  pere  de  Joëla  & de  Za- 
badia. 

JÉROHAM  , Jeroham  , (*) 
l'ç-ioÇ,  , de  la  tribu  de  Dan  , 
fut  pere  d’Ezrihel. 

JÉROHAM  , Jeroham  , ( c ) 
l'tMfàu  , fut  pere  d’Azarias  , 
centenier  du  tems  du  grand- 
prêtre  Joiada. 

JÉROME,  Hieronymus  , (d) 
l'ipuw.ucç,  fameux  hiliurien  Grec, 
naquit  , à ce  que  l’on  croit  , 
dans  le  commencement  delà  fé- 
condé ou  de  la  troifième  année 
de  la  ioo. e Olympiade,  de  ne 
mourut  qu’à  l’àge  de  cent  qua- 
tre ans.  11  eut  inconreftable- 
ment  pour  patrie  la  ville  de 
Cardie  , une  des  plus  con- 
fidérables  de  la  Cherfonnèfe  de 
Thrace.  Les  Généraux  qui  y 
commandoient  les  troupes  d’A- 
thènes , s'étoient  emparés  de 
quelques  places  que  les  Car- 
tiiens  croyoient  leur  appartenir 
légitimement. Trop  foibles  pour 
rélifter  à une  République  fi 
puiflante  , ils  fe  jetterent  entre 
les  bras  de  Philippe  , roi  de 
Macédoine.  La  protection  de 
ce  Prince  rétablit  les  affaires 
de frs nouveaux  alliés.  Lesbien- 
faits  dont  il  les  combla  , en  at- 
tirèrent plufieurs  à fa  cour.  Eu- 
mène  3c  Jérôme  y parurent  avec 

(*)  Parai.  L.  I,  c.  t».  ».  7. 

(A)  Parai.  L.  l e.  17.  v.  at. 

(C)  Parai.  L.  II.  c.  a;,  v.  1. 
l<i  Aphen.  p.  %o6 , 117.  SuiJ.  T.  I. 
i>i$.  I’auf.  p.  17 , »j.  Plut,  Tonv  I. 
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éclat.  Le  premier  fçut  en  peu 
de  tems , par  des  qualités  fupé- 
rieures  , s’élever  à la  dignité 
de  fecrétaire  du  Roi  , polie 
éminent  & très-diftingué  parmi 
les  Macédoniens  , comme  le 
remarque  Cornélius  Népo*. 
Peut-être  que  le  fécond  eue 
moins  de  part  à la  faveur  ; il 
a cependant  un  endroit  de 
émofthène  qui  paurroit  faire 
conjeéturer  que  Philippe  fe  fer- 
vit  de  Jérôme  dans  des  négo- 
ciations également  délicates  St 
importantes.  Du  moins  elt  - il 
confiant  que  celui  qui  harangua 
l’alfemblée  des  Arcadrens , pour 
les  détourner  d’entrer  dans  la 
ligue  que  les  ambatfadeurs  d’A- 
thènes avoient  ordre  de  leur 
propofer  , fe  nommoit  Jérôme  , 
& il  n'y  a rien  là  qui  ne  puilfe 
convenir  à l‘hiftorien  qui  faic 
le  fujet  de  cet  article.  U étoic 
homme  de  lettres  , partifan  zélé 
du  roi  de  Macédoine  , & ca- 
pable de  ménager  fes  inrérêts 
dans  les  occafions  qui  deman- 
doient  de  l'adrefTe  & de  la  dex- 
térité. Cette  dernière  propofi- 
tion  eft  appuyée  fur  des  pafla- 
ges  formels  de  Diodore  de  Si- 
cile. On  y voit  qu’Eumène  & 
Antigonus,  très-éclairés  l’un  & 
l’autre  , confièrent  à Jérôme 
des  ambafiades  , dont  le  fuccès 
importoit  extrêmement  au  bien 
de  leurs  affaires. 

La  mort  de  Philippe  n'appor- 

pîtg.  J90.  Diod.  Sicul.  pag.  «JO.  *9C. 
Strab  pag.  {78,44).  Mém.  de  l'Acad. 
des  Inlcrip.  & Bell,  Lctt.  Tool.  XU1. 
pag.  au.  & füiv. 
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ta  aucun  changement  à la  ficua- 
tion  de  Jerôme  ; il  recrouva’un 
nouveau  proteéleur  dans  la  per- 
fonne  du  nouveau  Monarque  , 
dont  les  bienfaits  probablement 
Je  déterminèrent  à paffer  en 
Afie.  Nous  ne  devons  pas  dif- 
lîmuler  cependant , que  Plutar- 
que , Arrien  & Quinte-Curce, 
ne  parlent  en  aucune  façon  de 
Jérôme,  dans  le  récit  des  com- 
bats divers  qui  fe  donnèrent 
contre  les  Perfes  , & contre 
tant  de  nations  qui  furent  obli- 
gées de  fubir  le  joug  des  Ma- 
cédoniens. Mais  , ces  fortes 
d’argumens  , qui  fe  tirent  du 
Jîlence  des  Auteurs  , ne  font 
pas  tans  répliqué  ; & celui-ci 
en  particulier  perd  toute  fa 
force,  quand  on  cor.fidere  qu’il 
ne  refte  aujourd'hui  qu’une  très- 
petite  partie  de  ce  grand  nom-’ 
bre  d’Écrivains  , qui  avoient 
tranfmis  à la  poftérité  les  ac- 
tions héroïques  d’Alexandre.  Il 
n’eli  prefque  pas  douteux  , en 
effet  , que  Jérôme  n'ait  par- 
tagé avec  les  autres  capi- 
taines de  ce  Prince , les  périls 
& la  gloire  d’une  expédition 
qui  mit  fin  à l’empire  des  Per- 
les. Le  témoignage  d’Athénée 
n’eft  point  équivoque,  il  affure 
que  les  Macédoniens  chargè- 
rent Jérôme  du  foin  de  faire 
travailler  à la  conltruâion  du 
char  fuperbe  qui  devoit  con- 
duire le  corps  d’Alexandre  au 
lieu  de  fa  fepulture.  Il  s’enfuit 
de-là  , fi  nous  ne  nous  trom- 
pons , que  notre  Hiftorien  de 
retour  en  Affyrie  , après  la  glo- 
rieufe  expédition  des  Indes  , 
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avoir  vu  expirer  à Babylone 
un  Monarque  digne  d’une  plus 
longue  vie  ; autrement  il  fau- 
dra foutenir,  contre  toutes  les 
réglés  de  la  vraifemblance  , 
qu’on  a fait  venir  Jérôme  ex- 
près ou  de  Cardie  ou  de  Ma- 
cédoine , pour  préfider  à un 
ouvrage  que  plulieurs  officiers 
de  l’armée  étoient  très-capa- 
bles de  bien  diriger.  N’elî-il 
pas  infiniment  plus  naturel  de 
penfer  que  fa  préfence  , fes  fer- 
vices  , de  la  confidération  01k 
il  étoit  parmi  les  principaux 
chefs  des  troupes  Macédonien- 
nes , le  firent  préférer  à tout 
fes  compétiteurs  ? 

Le  crédit  d’Eumène  ne  lui  fut 
point  inutile  dans  ces  circonf- 
tances  ; il  étoit  fon  compatrio- 
te , & lié  intimement  avec  Per- 
diccas  , qui  alors  gouvernoir 
avec  une  autorité  prefque  abfo- 
lue  les  affaires  de  la  Monarchie. 
Antipater  ôc  Ptolémée  , à la 
pénétration  de  qui  les  projets 
ambitieux  de  ce  Général  n’a- 
voient  point  échappé  , prirent 
les  armes  , & les  Macédoniens 
méconrens  de  Perdiccas,  le  maf- 
facrerent  en  Égypte.  Jérôme  , 
privé  d’un  fi  puiffant  appui  , 
fe  retira  auprès  d’Eumène  qui 
venoit  de  remporter  une  vic- 
toire fignalée  fur  les  troupes 
que  commandoienc  Cratérus  & 
Néoptoleme.  Les  confédérés  , 
que  la  défaite  de  ces  deux  ca- 
pitaines avoit  irrités  au  dernier 
point,  preiïerent  Antigonusde 
marcher  contre  le  vainqueur  , 
qui , battu  à.  fon  tour  , & cela 
par  la  trahilou  des  fiera  , fut 
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obligé  de  fe  jetter  dans  le  châ- 
teau de  Nora  , fitué  fur  les 
confins  de  la  Lycaonie  de  de  la 
Cappadoce.  Il  fe  fit  pendant  le 
fiege  diverfes  propofidons  de 
paix  , qu’Amigunus  éluda  fous 
le  prétexte  frivole  de  n’ofer 
rien  couciurre  que  de  l'aveu 
. d’Antipater.  Dans  le  tems  que 
Jérôme  fe  difpofoit  à l’aller 
trouver  , on  appric  la  mort  de 
ce  vieux  Général. 

Les  troubles  qui  s’élevèrent 
«lors  en  Macédoine  , changè- 
rent entièrement  le  fyftème 
d’Antigonus.  Perfuadé  que  la 
méfintelligence  qui  regnoit  dans 
la  famille  royale  & parmi  les 
Grands,  lui  ouvriroit  le  chemin 
du  trône  , il  réfolut  de  fe  ré- 
concilier avec  Eumène  , le  feul 
qui  par  l’étendue  de  fes  lumiè- 
res , & fon  étonnante  capacité 
dans  le  métier  de  la  guerre  , 
pût  affiirer  le  fuccès  d’une  en- 
treprife  fi  périlleufe.  Il  ne  pa- 
roifloit  pas  facile  , à la  vérité  , 
d'ébranler  la  fidélité  d’un  hom- 
me que  le  devoir  de  la  recon- 
noiflance  tenoient  étroitement 
uni  à la  maifon  de  fes  anciens 
maîtres  ; mais  , Antigonus  , 
comme  la  plupart  des  gens  en 
proie  h une  ambition  démefu- 
rée  , convaincu  que  perfonne 
ne  réfilte  à la  dangereufe  ten- 
tation de  s’agrandir  , demanda 
un*  entrevue  à Jérôme  , joignit 
les  carefles  aux  prières  , & le 
conjura  d’exhorter  Eumène  à 
prendre  avec  lui  des  engage- 
mens  qui  les  rendifienr  défor- 
mais inféparables.  Il  occupera 
le  premier  rang  dans  mon  ami- 
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tié  , ajoûta-t-il  , & je  fuis  prêt 
à le  revêtir  dès  à préfent  d’un 
gouvernement  plus  riche  6c 
plus  conlidérable  que  celui  de 
la  Cappadoce.  Il  étoit  naturel 
de  fe  flatter  qu’Eumène  , réduit 
aux  dernières  extrémités , ac- 
cepteroit  fans  balancer  des  of- 
fres fi  avantageufes.  Elles  ne 
l’éblouirent  pas  néanmoins  ; de 
trop  généreux  pour  facrifier  à 
fa  fortune  tant  de  bienfaits  dont 
Philippe  de  Alexandre  l’avoient 
comblé  , il  éluda  adroitement 
l’article  efientiel  du  traité.  11 
y étoit  dit  qu’Eumène  s’enga- 
geoit  à fervir  Antigonus  en- 
vers St  contre  tous.  Eumène 
afièmbla  les  officiers  Macédo- 
niens qui  formoient  le  blocus 
de  Nora  , de  il  mania  les  ef- 
prits  avec  tant  de  dextérité 
que  d'un  commun  avis  on  ajoû- 
ta  , comme  par  manière  d’ex- 
plication, que  l’article  dont  il 
s’agiflbit,  n’auroit  lieu  que  dans 
les  cas  qui  ne  feroient  point 
contraires  aux  intérêts  d’Oiym- 
pias  Se  de  fon  petit-fils.  Eumè- 
ne , en  conféquence  , forrit  du 
château  de  Nora,  Se  une  promp- 
te fuite  le  déroba  au  relie  mi- 
ment d’Antigonus. 

Piqué  jufqu’au  vif  de  voir 
fes  efpcrances  trompées  par 
l’habileté  de  l’ennemi  de  par  la 
limplicité  de  fes  lieutenans  , ii 
leur  ordonna  de  ferrer  la  place 
encore  plus  étroitement  que  par 
le  paire.  Il  n'étoit  plus  tems  , 
plusieurs  des  amis  d'fcumène  lui 
avoient  amené  des  troupés  , 8c 
il  étoit  en  état  de  difputer  le 
terreio.  Enfin,  les  deux  armées 
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en  vinrent  aux  mains  , & fans 
la  lâcheté  de  Peucefte,  Eumène 
auroit  remporté  une  vi<floire 
complété.  Il  droit  digne  de 
commander  à des  officiers  plus 
fitleles  Sc  à des  foldats  moins 
corrompus.  Les  liens  aimèrent 
mieux  le  livrer  à Antigonus  , 
que  de  perdre  leurs  bagages, 
dont  l’ennemi  s'étoit  emparé 
au  fort  de  la  mêlée.  Jérôme  fc 
dillingua  dans  cette  bataille  , 
il  y fut  blelfe  dangereulemcnt  , 
fait  prifonnier  , de  conduit  à 
ce  Général  , qui  le  plaignit  , & 
le  traita  avec  tous  les  égards 
imaginables. 

Des  manières  fi  généreufes 
pénétrèrent  Jérôme  de  la  plus 
vive  reconnoiffance  , & il  le 
fervit  depuis  avec  un  attache» 
ment  qui  ne  fe  démentit  jamais. 
Antigonus  d,e  Ion  côté  ne  mit 
aucune  différence  entre  lui  de 
fes  plus  anciens  ferviteurs.  La 
Syrie  étoit  une  des  provinces 
qu’il  lui  importoit  le  plus  de 
conferver  , il  en  confia  l'admi- 
niiiration  à Jérôme.  C’elt  un 
fait  que  l’on  tient  de  Jofephe, 
fait  néanmoins  qui  ne  tailfe  pas 
de.  fouttrir  quelque  difficulté. 
La  railon  en  elt  que  le  nom 
d’Antigongs  fe  lit  très-diiiinc- 
tement  dans  la  verfion  Latine 
de  cet  Auteur  , qu'on  attribue 
d’ordinaire  à Rufin.  Le  texte 
Grec,  au  contraire,  porte  en 
termes  précis,  que  Jérôme  fut 
redevable  de  fon  avancement  à 
Ja  bienveillance  d'Antiochus. 
Ai.  Prideaux  adopte  le  dernier 
de  ces  fentimenc,  de  prétend  que 
Je  Prince  dont  il  eil  parle  ici, 
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doit  être  le  même  qu’Antiochus- 
Soter  , qui  fuccéda  à Séleucus 
fon  pere  la  troifième  année  de 
la  cent  vingt-quatrième  Olym- 
piade. Ce  doéte  Critique  fup- 
pofe  deux  chofes  ; la  première, 
qu’après  la  mort  d’Antigonus  , 
Jérôme  fe  retira  à la  cour  de 
Séleucus  ; & la  fécondé  , que 
notre  Hiftorien  étoit  encore 
plein  de  vie  , lors  de  l’avene- 
ment  d’Antiochus  - Soter  à la 
couronne.  Ce  dernier  article 
ne  fqauroitêtre  contefté.  II  n’en 
eft  pas  de  même  de  celui  qui 
précédé  , directement  oppofé  à 
quelques  palfages  de  Paufanias. 
On  y lit  que  Jérôme  étoit  un 
des  plus  zélés  courtifans  de 
Pyrrhus;  que  ces  liaifons  étroi- 
tes avec  ce  M onarque  , de  le 
fouvenir  des  bienfaits  d'Anti- 
gonus  , avoient  diCté  à notre 
Hiftorien  plufieurs  expreffions 
injurieufes  à la  gloire  de  Lyfi- 
maque,  de  Caflandre  , de  Pto- 
lémee  Sc  de  Séleucus.  Eft  - il 
donc  à préfumer  que  Jérôme 
eût  cherché  «in  afyle  auprès  du 
roi  de  Syrie  , dont  il  avoit 
tant  de  fujets  de  craindre  la 
jufte  indignation  ? Elt- il  à pré- 
fumer  encore  qu’Antiochus  eût 
difpofé  en  faveur  de  l’ennemi 
déclaré  de  fon  pere  , du  gou- 
vernement le  plus  confidéra- 
ble  de  l’Etat  ? Il  y a plus  , 
c’eft  que  les  endroits  de  Pau- 
fanias indiqués  ci-deflus  , fem- 
blent  prouver  que  Jérôme  avoir 
accompagné  Pyrrhus  dans  fes 
diverfes  expéditions  , & que 
témoin  de  celle  d’Iralie  , il  n’a- 
voic  pas  voulu  lailfer  ignorer 
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à la  poftérité  les  principaux 
événement  d’une  guerre  fi  cé- 
lébré. On  peut  inférer  de-là  , 
ce  feroble  , qu'il  ne  quitta  l’É- 
pire  qu'après  la  mort  de  fon 
protecteur  , Si  alors  il  étoit 
extrêmement  vieux  , peu  en 
état  de  fe  tranfporter  dans  des 
climats  éloignés  , 6c  de  foute- 
nir  le  poids  des  grandes  affai- 
res. Voilà  les  railons  qui  nous 
ont  déterminé  à foupçonner  que 
dans  les  exemplaires  Grecs  de 
Jofephe  , le  nom  d’Antiochus 
a été  mal  à propos  fubüitué  à 
celui  d’Antigonus.  Nous  difons 
mal-à-propos  , Sc  cela  malgré 
le  consentement  des  Manufcrits 
qui  fe  confetvent  encore  au- 
jourd'hui dans  les  plus  riches 
Bibliothèques  ; car  , il  n’en  eft 
pas  un  feul  qui  ne  foit  polté- 
rieur  à l’interprete  Latin  , & 
celui  dont  il  s’étoit  fervi  , re- 
connoiflbit  la  leçon  que  M. 
Prideaux  s'efforce  de  combat- 
tre. 

Nous  ne  devons  pas  oublier 
ici  que  Jofephe  , dans  le  paira- 
ge en  queftion  , fait  un  crime 
à Jérôme  , du  filence  qu’il  a 
garde  à l’e'gard  des  Juifs.  Il  au- 
roitfouhaire  que  cet  Hiltorien, 
à l’exemple  d’Hicatée  Sc  de 
quelques  autres  , eûc  fait  l’élo- 
ge de  fa  nation  , relevé  fon  an- 
cienneté , les  exploits  de  Da- 
vid Sc  la  fagelTe  de  Salomon  ; 
& en  cela  Jofephe  paroît  avoir 
porte  l’amour  de  la  patrie  au- 
delà  de  fes  juftes  bornes.  De 
quel  droit  exiger  que  Jérôme 
fe  jettàt  dans  des  digreffions 
longues  Sc  entièrement  inutiles 
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à fon  fujet  ? Un  bon  Hifloriert 
doit  les  éviter  foigneufement  ; 
Sc  les  Juifs  faifoient  alors  lt  peu 
de  figure  dans  le  monde  , que 
cet  Auteur  ne  s’eft  point  cru 
obligé  d’inltruire  la  poftérité 
de  ce  qui  regardoit  une  nation 
que  la  plupart  de  fes  voifîns  , 
ou  dételloient , ou  méprifoient 
fouverainement.  Peut  - être  ne 
s’étoit  il  guere  mis  en  peine 
de  connoître  des  peuples,  donc 
la  fortune  préfente  ne  lui  pro- 
metcoit  rien  quf  fût  digne  de 
fon  attention  Sc  de  fes  recher- 
ches ; négligence  que  Jofephe 
ne  fçauroit  exeufer  dans  un 
homme  qui  , félon  lui  , avoir 
été  comme  nourri  dans  des  pais 
qui  confinent  à la  Judée.  N’en 
dt.plaife  à ce  fameux  Écrivain  , 
il  y a en  cela  une  exagération 
difficile  à foutenir.  U eft  certain 
qu’Antigonus  a été  le  maître  de 
la  Céléiyrie  , de  la  Phénicie  Sc 
des  provinces  adjacentes  , quin- 
ze ans  ou  environ  ; mais  , il 
n’eft  point  fûr  que  Jérôme  en 
ait  eu  l’adminiitration  pendant 
un  fi  long  efpace  de  tems.  On 
le  voit  dans  cet  intervalle  , 
chargé  de  l’exécution  des  pro- 
jets d’Antigonus,  par  rapport 
au  lac  Afphaltite  , Sc  cela  im- 
médiatement après  que  la  Syrie 
fut  retombée  fous  la  puilfance 
de  ce  Général. 

Démétrius,  dans  une  expé- 
dition contre  les  Nabathéens  , 
ayant  eu  occafion  de  camper  fur 
le  rivage  de  la  Mer-morte  , en 
avoir  attentivement  examiné  la 
nature  , la  quantité  de  bitume 
qu’elle  produit , Sc  les  femmes 
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qtli  prôvenoient  du  trafic  qui 
«s’en  faifoit , tant  en  Égypte  que 
dans  les  autres  contrées.  Une  fi 
belle  découverte  lui  attira  beau- 
coup de  louanges  de  la  part  de 
fon  pere.  Des  armées  nombreu- 
fes8cde  fréquentes  expéditions 
épuifoient  fes  coffres  , & tou- 
jours occupé  du  foin  de  les 
remplir,  il  ne  balança  point  à 
entrer  dans  les  vues  de  Démé- 
frius.  Les  ordres  furent  expé- 
diés, & Jérôme  obtint  le  com- 
mandement des  troupes  defti- 
mées  à affurer  le  fuccès  de  cette 
er.treprife.  Il  fit  bâtir  des  ma- 
galins,  de  conllruire  des  vaif- 
leaux  d’une  forme  propre  à la 
ravigation  du  lac.  Ces  prépa- 
ratifs allarmerent  les  Arabes 
du  voifinage.  La  plupart  d’en- 
«r’eux  ne  vivoient  que  de  la 
vente  du  bitume.  Toute  la  puif- 
fance  d’Antigonus  les  intimida 
moins  que  l’appréhenfion  de  la 
faim  dont  ils  étoient  menacés. 
Réfolus  de  traverfer , à quelque 
prix  que  ce  fût , un  établifle- 
ment  qui  leur  étoit  extrêmement 
préjudiciable  , ils  employèrent 
tour  à tour  & la  rufe  & la  for- 
ce ouverte.  On  lit  dans  le  qua- 
torzième livre  de  Diodore  de 
Sicile  , que  prefqu’aucun  des 
lbldars  de  Jérôme  n’échappa  à 
Ja  fureur  des  Barbares  , & 
«ju’Antigonus  , qui  ne  s’atten- 
doit  point  à une  fi  vigoureufe 
réfiftance  , ne  jugea  pas  à pro- 
pos de  les  inquiéter  davantage 
dans  la  pofleffion  d’un  bien 
, qu’ils  rtgardoient  comme  l’hé- 
ritage de  leurs  ancêtres. 

Ce  Général , d’ailleurs , avoit 
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alors  des  affaires  plus  itr.por- 
'tantes  à démêler.  Séleucus  ve- 
noit  de  s'emparer  de  Babylone, 
ôc  Ptolémée  armoit  puifiarament. 
Antigonus  craignoit  avec  jufti- 
ce , que  les  autres  capitaines 
d’Alexandre  ne  fe  déclarafiènt. 
Les  plus  clair-voyans  commen-  . 
çoient  à s’appercevoir  que  tous 
les  refforts  de  fa  politique  ten- 
doient  à jetter  la  divifion  parmi 
eux  , à les  attaquer  féparémenr, 
& par-là  fe  rendre  maître  pref- 
qu’à  coup  fûr  , des  provinces 
qui  leur  étoient  échues  en  par- 
tage. Ces  foupçons  , qui  dans 
la  fuite  devinrent  encore  moins 
équivoques , firent  éclorre  quel- 
ques  années  après  uns  ligue, 
dont  les  chefs  étoient  Ptolémée, 
Séleucus  , Lyfimaque  & Caf- 
fandre.  Les  armées  fe  rencon- 
trèrent près  d’Ipfus  , ville  de 
Phrygie , 8c  Antigonus  perdit 
la  bataille  8c  la  vie. 

Dans  des  perfonnes  folide- 
ment  vertueufes  , la  reconnoif- 
fanee  s’étend  jufqu’au-delà  du 
trépas.  Les  affaires  de  Démé- 
trius  fe  trotivoient  dans  un  état 
déplorable  ; plus  de  reffource  ; 
à peine  lui  reftoit-il  neuf  mille 
hommes , 8c  il  avoit  fur  les  bras 
quatre  grands  Monarques,  dont 
un  fcul  auroit  facilement  ache- 
vé de  l’accabler.  Jérôme  fe  fit 
un  fcrupule  d’abandonner  un 
Prince  au  pere  de  qui  il  avoit 
des  obligations  efientielles.  La 
mort  de  Caflandre  releva  les 
efpérances  de  Démétrius.  An- 
tipater  8t  Alexandre  , fils  du 
Monarque  défunt  , fe  difpu- 
toier.c  la  couronne  de  Macé- 
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doine  avec  un  acharnement  dont 
les  maifons  royales  ne  fourni* 
fent  que  trop  d’exemples.  Le 
dernier  implora  le  fecours  de 
Démctrius  , chaffa  Antipater, 
& voulut  enluite  fc  défaire  de 
fon  bienfaiteur.  Celui  - ci  le 
prévint,  & monra  fur  un  trône 
dont  il  étoit  plus  digne  que  les 
deux  concurrers.  Il  avoit  avant 
ce  tems-là  fubjuguc  plufieurs 
villes  de  la  Grèce,  qui  jointes 
à fa  nouvelle  conquête  , for- 
mulent un  État  qui  ne  le  rédoit 
à aucun  de  ceux  qui  s’étoient 
élevés  fur  les  débris  de  l’empire 
d’Alexandre. 

Cependanr  , la  crainte  des 
armes  de  Démctrius  ne  put 
étouffer  dans  le  cœur  des  Thé- 
bains  l’amour  de  la  liberté.  Ils 
tentèrent  de  la  recouvrer  , mais 
envain.  Ce  Prince  vint  affiéger 
Thèbes,  & contraignit  les  ha- 
bitons de  rentrer  dans  l’obéif- 
fance.  Il  contia  à Jérôme  le 
gouvernement  de  cette  ville. 
Malgré  toute  fa  vigilance  , les 
Béotiens  fe  rcvolrerent  une  fé- 
condé fois , & malheureufement 
avec  auffi  peu  de  fuccès  que  la 
première.  Plutarque  a négligé 
de  marquer  ici  fi  Jérôme  fut  ré- 
tabli dans  le  polie  qu’il  avoit 
perdu.  Il  ne  dit  pas  non  plus  en 
quel  teins  cet  Hillorien  palfa  au 
fervice  de  Pyrrhus.  Il  y a bien 
de  l’apparence  que  la  pril’on 
de  Démétrius  l'obligea  de  cher- 
cher un  nouveau  proteéieur. 

L’eilime  & l’amitic  furent  les 
motifs  qui  le  déterminèrent  à 
s’attacherau  roi  d’Épire  préféra- 
blement à tout  autre-  Ils  avoient 
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combattu  plufieurs  années  fous 
les  étendards'  d’Antigonus  ; Sc 
Pyrrhus  ne  put  que  s'applaudir 
d’avoir  acquis  un  officier  que 
fa  fidélité  , fa  Valeur  ôc  fon  ex- 
périence rendoient  infiniment 
refpeélable.  Les  marques  de 
bonté  , que  lui  donna  ce  Prince, 
l’engagerent  à Cpoufer  fes  inté- 
rêts avec  chaleur.  Les  ennemis 
du  Roi  devinrent  les  fiens  , &.  il 
fe  déchaîna  contre  Lyfimaque  , 
uniquement  parce  qu’il  avoir 
eu  de  violens  démêlés  avec  An- 
tigonus  & avec  Pyrrhus  er.fuice. 
C’eft  un  reproche  que  fait  Pau- 
fanias  à norre  Hillorien  ; repro- 
che fur  lequel  il  ne  paroît  pas 
aifé  de  le  juftifier.  Ses  ouvrages 
fublîltoient  encore  du  rems  de 
ce  Géographe  , il  les  avoit  lus  , 
& dès-lors  il  étoit  bien  plus  en 
état  que  nous  ne  le  ferions  au- 
jourd’hui , de  porter  fon  juge- 
ment fur  la  partialité  ou  l’im- 
partialité de  Jérôme. 

Il  accompagna  Pyrrhus  dans 
plufieurs  expéditions;  & de  la 
manière  dont  Plutarque  s’ex- 
prime au  fujet  des  retranche- 
mens  que  les  Lacédémoniens 
oppoferent  à ce  Monarque  , il 
y a lieu  de  croire  que  Jérôme 
paya  de  fa  perfonne  à l'attaque 
de  ces  mêmes  retranchemens , 
qui  fut  foutenue  avec  une  bra- 
voure & une  réfolution  vrai- 
ment dignes  de  l’ancienne  Spar- 
te. Que  fi  l’on  objeéle  qu'alors 
il  étoit  extrêmement  vieux  , àc 
par  confcquent  nullement  en 
état  de  fupporter  les  fatigues  de 
la  guerre,  nous  répondrons, 
d’après  Agatharcide,  Phlégon 
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& Lucien,  que  Je'rôrae  parvint 
à l’âge  de  cent  quatre  ans  , &C 
que  jufqu’à  ce  dernier  moment, 
il  conferva  toujours  la  même 
force  de  corps  Ôc  d’efprit.  Ces 
Auteurs  néanmoins  attellent 
qu’aucun  officier  de  fon  terus 
ne  s’étçit  trouvé  à autant  de 
batailles  , & qu’aucun  n’avoir 
reçu  un  plus  grand  nombre  de 
blertures. 

La  mort  de  Pyrrhus  le  rendit 
à lui-même  ; & vraifemblable- 
ment  la  tranquillité  dont  il  jouit 
le  relie  de  fes  jours,  lui  procu- 
ra le  loilir  de  finir  des  ouvra- 
ges , qui  furent  plutôt  le  fruit 
de  la  reconnoiflance  , que  du 
vain  délîr  d’acquérir  de  la  gloi- 
re de  de  la  réputation. 

DIGRESSION 
Sur  les  ouvrages  de  Jérôme. 

Il  n’ell  guère  poffible  aujour- 
d’hui de  démêler  les  dates  des 
diverfes  produélions  , dont  les 
anciens  font  honneur  à Jérôme. 
Qu’il  nous  foit  donc  permis  , 
dans  le  catalogue  que  nous 
allons  en  donner  , de  nous  atta- 
cher uniquement  à l’ordre  des 
matières.  Nous  commencerons, 
en  conféquence , par  l’hiftoire 
d’Alexandre  , que  Voffius  & 
pluiieurs  autres  Critiques  re- 
nommés prétendent  avoir  îété 
compofée  par  cet  Auteur.  Us  fe 
fondent  fur  un  partage  de  Sui- 
das. Mais,  les  mots  i a eV  A’*<- 
£WW/cr; , qu’on  lit  dans  ce  paf- 
fage  , font  vifiblement  corrom- 
pus , de  on  a cru  devoir  les 
changer  en  ceux-ci  , 1»  «V 
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AVi-fV/fee  ; ce  qui  lignifie,  au 
jugement  des  fçavans  hommes 
dont  on  vient  de  parler , que 
Jérôme  avoit  tranfmis  à la  pof- 
térité  les  actions  mémorables 
du  régné  d’Alexandre  le  Grand. 
Mais  , n’ell-ii  pas  auflî*  fimple 
de  aulfi  naturel  de  lire  t« 
A’sf£e/V/fO'  ? Et  alors  le  fens  de 
'ce  texte  fera  , que  le  public 
étoit  redevable  à Jérôme  de  la 
connoifl'ance  des  évennemens 
qui  fuivirent  la  mort  de  ce  fa- 
meux Conquérant  ; il  n’eil  pas 
douteux  que  la  prcpolition  yr.i 
jointe  au  datif,  n’ait  quelque- 
fois la  même  acception  que 
ftt ici.  On  en  trouveroit  la  preu- 
ve dans  les  meilleurs  auteurs 
Grecs.  Il  s’enfuit  delà  que  cette 
correction  elt  conforme  aux  ré- 
glés les  plus  exactes  de  la 
Grammaire  ; & de  plus  elle  elt 
appuyée  du  témoignage  de  plu- 
fieurs  Auteurs , qui  conviennent 
avoir  lu  un  ouvrage  de  Jérôme  , 
dans  lequel  étoier.t  décrites  les 
intrigues  , les  démêlés  de  les 
guerres  des  généraux  Macédo- 
niens qui  partagèrent  entr’eux 
les  conquêtes  de  leur  maître. 
Cet  article  ne  fçauroit  être  con- 
telté.  Au  contraire , ce  qu’a- 
vance Voffius  de  la  vie  d’Ale- 
xandre , publiée  par  Jérôme  , 
n’elt  pas  également  fur. 

Il  y a cependant  dans  les  An- 
ciens,certains  partages  qui  fem- 
blent  autorifer  fon  fentiment. 
Appien  , par  exemple , prétend, 
fur  la  foi  de  Jérôme , que  le  Roi 
de  Macédoine  réfolu  de  com- 
battre Darius,  marcha  du  côté 
de  la  mer,  & prit  la  route  de  la 
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Pamphylie  & de  la  Cilicie.  Ce 
fragment  ne  conduit-il  pas , en 
quelque  maniéré,  à penfer  que 
fon  Auteur  avoir  confacré  une 
partie  de  fes  veilles  à confer- 
ver  la  mémoire  des  exploits 
d’un  Prince  , aux  côtés  duquel 
il  avoir  tant  de  fois  combattu  ? 
La  remarque  que  fait  Athénée 
au  fujet  de  Perdiccas , fournit  un 
nouvel  argument.  Jerome,  fui- 
vant  lui , foutenoit  qne  ce  Mo- 
narque avoir  rempli  le  trône  de 
Macédoine  l’efpace  de  vingt- 
trois  ans.  Une  époque  telle  que 
celle-ci  donne  lieu  de  foupçon- 
ner,ouqueJérômeavoit  mis  au 
jour  une  hiftoire  complette  de 
ce  royaume,  ou  que  content  d’en 
raflembler  les  points  les  plus  in- 
téreffàns,  il  avoit  placé  cet  abré- 
gé à la  tête  de  la  vie  d’Alexan- 
dre , comme  une  efpèce  d’in- 
troduClion  qui  devoir  jetter  un 
grand  jour  fur  les  évenemens  , 
dont  il  fe  propofoit  de  rendre 
compte  au  public.  Ce  ne  font 
ici  que  des  conjectures  , nous 
l’avouons;  mais,  dans  la  difette 
de  monumens  propres  à nous 
guider  fûrement  dans  ces  for- 
tes de  difculîtons  , on  eft  obligé 
de  s’en  tenir  à ce  qui  paroît  le 
plus  vraifemblable. 

Quelque  plaufible  au  relie 
que  foit  le  raifonnement  de 
Voffius  , par  rapporta  la  relti- 
tution  du  texte  de  Suidas,  nous 
fommes  pourtant  tentés  de  croi- 
re que  les  paroles  de  ce  Gram- 
mairien doivent  moins  s’enten- 
dre de  l’hiftoire  d’Alexandre, 
que  de  celle  des  généraux  Ma- 
cédoniens qui,  après  fa  mort  , 
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s’emparèrent  de  la  fouveraine 

puifTance. 

L’ouvrage  dont  il  s’agit  efl 
incontellablement  de  Jérôme. 
Denvs  d’Halicarnalfc  , Diodore 
de  Sicile  de  Jofephe  , le  lui  at- 
tribuent en  termes  formels  , 
comme  de  toutes  les  produc- 
tions qui  portoient  fon  nom  , 
la  plus  variée  , la  plus  curieufe 
& la  plus  importante.  Il  y dc- 
veloppoit  les  mouvemens  qui 
fuivirent  la  mort  d’Alexandre, 
les  cabales  & les  jaloulies  des 
principaux  chefs  de  l’armée,  les 
guerres  fanglantes  que  les  vues 
ambitieufes  de  plufieurs  d’en-, 
tr’eux  allumèrent  dans  l'Europe 
& dans  l’Alîe , la  deltruétion 
entière  de  la  maifon  royale  de 
Macédoine,  & la  nailTance  des 
diverfes  Monarchies  qui  dé- 
membrèrent ce  puifl’ant  Empire. 
L'amour  & la  haine  ne  doivent 
jamais  conduire  la  plume  de 
l’hiltorien,c’elt  une  des  maximes 
les  plus  univerfellemenr  reçues, 
& dont  cependant  Jérôme,  au 
rapport  de  Paufanias,  ne  s’étoic 
point  fait  un  fcrupule  de  s’écarter 
dans  le  morceau  que  nous  exa- 
minons maintenant.  Partifan  ou- 
tré d’Eumène  & d’Antigonus  , 
il  y déclamoit  avec  emporte- 
ment contre  Séleucus,  Cafian- 
dre  & Ptolémée.  Lylïmaque 
fur-tout  y étoit  extrêmement 
maltraité.  La  ruine  de  Cardifc 
par  les  ordres  de  ce  Prince, 
avoit  échauffé  la  bile  de  Jérô- 
me ; & le  défir  de  venger  fa 
patrie  lui  diétales  plus  violen- 
tes inveétives  ; inveCtives  pour- 
tant qui,  à en  juger  par  les  ap- 
parences. 
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parentes,  firent  moins  de  tore 
au  Monarque  qu’à  l'Auteur 
même. 

On  a obfervé  ci-deffus  que 
Jofephe,  quoique  fans  fonde- 
ment , l’accufe  de  n’avoir  pas 
dit  un  feul  mot  de  la  nation  Jui- 
ve ; les  Écrivains  de  Rome 
n'êtoient  pas  en  droit  de  lui 
faire  le  même  reproche.  Il  eft 
le  premier  des  Grecs  , au  juge- 
ment de  Denvs  d’Halicarnafle  , 
qui  foit  entré  dans  quelque  dé- 
tail fur  l’origine  6c  tur  les  An- 
tiquités du  peuple  Romain.  Cet 
abrégé  faifoit  partie  de  l’hiftoi- 
re  des  fucceffeurs  d'Alexandre. 
Le  motif  , qui  avoit  engagé 
l’Auteur  à y inférer  cette  ef- 
pèce  de  digreffion  , eft  ignoré 
maintenant.  Les  fragmens  de 
Jérôme,  qui  font  épars  dans  les 
écrits  des  Anciens , ne  laiffent 
pas  lieu  de  douter  qu’il  n’eût 
publié  une  vie  de  Pyrrhus  ; 6c 
il  eft  naturel  de  penfer  que  cet 
Auteur  , à l’occalîon  de  la 
guerre  du  roi  d'Épire  contre 
Rome,  s’étoit  cru  obligé  d’inf- 
truire  les  Leéteurs  de  l’origine, 
de  l’agrandifiement  & des  for- 
ces de  la  République  , avec 
laquelle  ce  Prince  avoit  eu  tant 
d’affaires  à démêler.  C’efl  une 
conjecture  néanmoins  fur  la- 
quelle nous  n’oferions  trop  ap- 
puyer. La  raifon  en  eft  que 
Denys  d’Halicarnafte  , un  des 
plus  judicieuxcritiquesde  l’An- 
tiquité , affûte  que  l’article 
de  Jérôme  qui  regardoit  les 
Romains  , fe  lifoit  dans  fon  hif- 
toire  des  fuccelfeurs  d’Alexan- 
dre j 6c  il  paroît  que  le  terme 
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Grec  A/s/ott!  ou  fucceffeurs* 
a toujours  été  employé  à défi- 
gner  les  Généraux  qui  avoient 
combattu  fous  les  étendards 
d'Alexandre  , partagé  fes  con- 
conquêtes  , St  fondé  de  nou- 
velles monarchies.  Or  , il  eft 
confiant  que  lors  de  la  mort  de 
ce  fameux  guerrier  , Pyrrhus  * 
n’étoit  point  en  âge  de  porter 
les  armes  , 6c  par  conféquent 
ce  n’eil  point  dans  fa  vie  qu’on 
doit  chercher  l'endroit  de  Jé- 
rôme dont  il  eft  ici  queftion. 

La  difficulté  néanmoins  n’eft 
point  abfolument  fans  rcponle  ; 
car,  il  ne  feroit  point  impoifi- 
ble  que  cet  Écrivain  eût  pris 
le  nom  de  fucceflêur  dans  une 
lignirication  plus  étendue,  6c  ne 
fe  tût  cru  en  droit  de  le  donner 
à Pyrrhus,  maître  de  la  Macé- 
doine pendant plufieurs  années, 
6c  par  là  fuccelfeur  en  quelque 
façon  d’Alexandre  le  Grandi 
Il  fe  pourroir  bien  faire  encore 
que  l'hiftoire  du  Roi  d’Épire  , 
placée  à la  fin  de  celle  des  fuc- 
cefîéurs  , eût  trompé  Denys 
d’Halicarnafle.  Il  aura  peut- 
être  fuppofé  que  le  titre  qui  fa 
trouvoic  à la  tête  du  volume  , 
convenoit  également  à l’un  6c 
à l’autre  de  ces  ouvrages. 

Quoi  qu’il  en  foit,  il  y avoit 
dans  ce  morceau  , ainfi  que  dans 
le  précédent  , plufieurs  traits 
injurieux  à la  mémoire  de  I.y- 
lîmaque.  Il  n’avoit  pas  craint, 
par  exemple  , d’accufer  ce 
Prince  d’avoir  violé  les  tom- 
beaux des  Rois  d'Épire.  Rien 
cependant  de  moins  conforme 
à la  vérité,  du  moins  !i  l’on  en 
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croit  Paufanias , à l’autorité  du- 
quel il  eft  jufte  de  déférer  ici. 
Il  avoit  entre  les  mains  plu- 
fieurs  montimens  dont  on  re- 
grette aujourd'hui  la  perte  ; & 
dès-lors  il  étoit  infiniment  à 
portée  de  prononcer  fur  un  fait 
tel  que  celui-là,  & que  Jérôme 
prudemment  auroit  dû  fuppri- 
mer.  En  effet  , les  exprefnons 
que  cet  Hiftorien  employoit  à 
noircir  Lyfimaque,  retomboient 
par  contre-coup  fur  Pyrrhus 
même.  Il  avoit  confié  la  défen- 
fe  d’Ægéa  à un  corps  de  foldats 
Gaulois  , qui , dans  l’efpérance 
de  trouver  d'immenfes  richeffes 
dans  les  fépukhres  des  Rois  de 
Macédoine,  les  démolirent, en- 
levèrent les  tréfors,  & jetterent 
au  vent  les  cendres  de  ces  Mo- 
narques.Uneaélion  fi  déteftable 
demeura  impunie  , ÔC  le  peu  de 
fenfibilité  que  témoigna  Pyrrhus 
dans  cette  occafion,  le  rendit 
odieux  dans  toute  la  Grece.  Jé- 
rôme vraifemblablement  avoit 
pafTé  fous  filence  un  fait  qui 
faifoit  fi  peu  d’honneur  à la 
mémoire  de  fon  Héros. 

On  lit  encore  dans  Padfanias, 
que  notre  Hiftorien,  par  un  at- 
tachement fans  bornes  aux  in- 
térêts de  ce  Prince  , s’étoit 
infcrit  en  faux  contre  le  fenti- 
ment  de  ceux  qui  prétendoient 
que  Néoprolème  avoit  été  maf- 
facré  dans  le  temple  de  Del- 
phes, par  les  ordres  du  Dieu 
qui  y préfide.  On  en  concluoit 
que  fes  forfairs  lui  avoient  atti- 
ré un  châtiment  fi  exemplaire; 
& quoi  de  plus  injurieux  à la 
maifon  des  Eacides , qui , com- 
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me  on  le  fçait , fe  croyoit  def- 
cendue  d'Achille?  Mais,  n'en 
déplaifc  à Paufanias , on  ne  fçau- 
roit  condamner  Jérôme  d’avoir 
adopté  une  tradition  qui  devoir 
être  très-agréable  au  Monarque 
qui  l'honoroit  de  fa  bienveil- 
lance; il  n’en  étoit  point  l’Au- 
teur; d’illuftres  Écrivains  l’a- 
voient  débitée  avant  lui  ; on 
peut  en  voir  les  preuves  dans 
les  fçavantes  notes  de  M.  de 
Méziriac  fur  les  Épîtres  d’O- 
vide. 

Les  fragmens  de  l’hiftoire  de 
Pyrrhus  , qui  reftent  maintenant 
à examiner  , font  ceux  qui  re- 
gardent la  guerre  de  ce  Prince 
contre  les  Romains.  Il  étoit 
paffé  en  Italie  à la  priere  des 
habitans  deTarente.  Son  armée 
& celle  du  conful  Lévinus  fe 
rencontrèrent  près  d’Héraclée. 
On  en  vint  aux  mains , & la 
viéloire  long-tems  difputée  fe 
déclara  en  faveur  de  Pyrrhus* 
Le  nombre  des  morts  du  côté 
du  vainqueur  , fuivant  Denys 
d’Haiicarnaffe  ,montoit  à treize 
mille  hommes  , & à près  de 
onze  mille  du  côté  des  vaincus, 
le  calcul  de  Jérôme  eft  bien 
différent  de  celui-là  ; à l’enten- 
dre parler,  la  perte  de  Pyrr!  us 
fe  réduifoit  à environ  quatre 
mille  foldats , àc  celle  des  Ro- 
mains à fept  mille.  Ces  deux 
Auteurs  n’étoir.it  guère  plus 
d’accord  fur  la  journée  d’Afco- 
li.  Le  premier  affuroir  qu’il  n’y 
avoir  eu  qu’un  feul  combat , Sc 
que  dans  ce  combat  , qui  fuc 
indécis  , il  étoit  péri  quinze 
mille  hommes  de  part  & d’au- 
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tre.  Les  Romains  , à ce  que  bonne  foi  de  l'Hiftorien,  c’eft 
prétendoit  le  fécond  , avoier.t  faire  le  procès  à un  Monarque 
été  défaits  ; fix  mille  des  leurs  que  l’élévation  de  fes  fenti- 
étoient  reliés  fur  le  champ  de  mens,  la  grandeur  de  fon  rang, 
bataille,  & trois  mille  cinq  cens  & l’éclat  de  tant  de  belles  ac- 
feulement  des  troupes  de  Pyr-  tions  , mettent  à couvert  du 
rhus.  A quoi  fe  déterminer  dans  plus  honteux  de  tous  les  repro- 
une  fi  grande  diverfité  d’opi-  ches-  Le  menfonge  eft  un  de  ces 
rions  ? Beaucoup  de  droiture  vices  qui  caratflérifent  les  âmes 
& de  difcernement  dans  Denys  viles  6c  bafles,  8c  il  ne  doit  pas 
d’Halicarnaflè  ; malgré  ces  qua-  être  permis  d’en  accufer  ut» 
lités,  que  perfonne  ne  lui  dif-  Souverain,  fans  en  avoir  les 
pute,  il  a pu  fe  tromper;  8c  preuves  les  plus  claires  8c  les 
l’envie  de  plaire  aux  Romains  moins  équivoques.  Pour  nous  , 
lui  a fait  adopter  les  récits  des  nous  ne  fçaurions  donner  trop 
Kiftoriens  de  cette  nation  , quel-  de  louanges  à le  fage  réflexion 
quefois  peu  fideles,  8c  toujours  que  fait  Arrien  dans  fa  Préface 
enclins  à relever  les  avantages  de  la  vie  d’Alexandre.  Il  allure 
de  la  République,  8c  à dimi-  que  parmi  le  nombre  prodi- 
nuer  fes  pertes  , même  au  dé-  gieux  d’Écrivains  qui  s’étoienr 
pens  de  la  vérité.  Il  faut  con-  ïignalés  à publier  l’hiftoire  de 
venir  que  Jérôme  ne  s’eft  pas  fes  conquêtes , Ptolémée  fils  de 
fait  un  fcrupule  de  la  dillimuler.  Lagus  lui  avoit  paru  devoir 
Voyons  maintenant  de  quel  être  préféré  à tous  les  autres  ; 
poids  doit  être  fon  témoignage  premièrement, parce  qu’il  avoit 
dans  cette  occafion.  accompagné  cct  i 1 lu  lire  con- 

11  eft  confiant  que  la  plupart  quérant  dans  toutes  fes  expédi- 
des  officiers,  qui  avoient  ac-  lions  ;&  en  fécond  lieu , parce 
compagné  Pyrrhus  , étoient  liés  que  trahir  la  vérité  , étoit  cho- 
d’amitié  avec  notre  Auteur  ; 8c  fe  infiniment  plus  honteufe  dan* 
c’eft  fans  doute  fur  les  relations  un  Monarque  que  dans  un  fim- 
des  uns  8c  des  autres  , qu’il  pie  particulier, 
avoit  tranfmis  à la  poftérité  les  Voilà  ceux  des  ouvrages  de 
évenemens  de  cette  fameufe  Jérôme  dont  les  titres  fubliftent 
guerre.  Il  eft  confiant  de  plus , aujourd'hui.  La  partialité  n’é* 
que  le  roi  d’Épire  qui  l’efti-  toit  pas  le  feul  défaut  qui  y re- 
moit  , ne  lui  en  avoit  laifle  gnât.  Rien  de  plus  difficile  , fi 
ignorer  aucune  particularité,  l’on  en  croit  Denys  d’Halicar* 
Ajoutez  à cela  que  , fuivant  nafl'e,  que  (j’en  foutenir  la  lec* 
Plutarque , Jérôme  n’avoit  rien  ture  julqu’à  la  fin.  L’arrange* 
dit  de  la  bataille  d’Afcoli , qui  ment  des  mots  y étoit  entière* 
ne  fût  tiré  des  mémoires  de  ment  négligé  ; 8c  par  une  fuite 
Pyrrhus  même.  Vouloir  , par  nécefiaire  , nulle  harmonie  8e 
confcquent , rendre  fufpeèle  la  nulle  élégance  dans  les  écrit* 
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de  cet  Hillorien.  Les  évene- 
mens  qui  en  faifoient  le  fujet 
étoient  grands  par  eux-mêmes  , 
importuns,  & propres  à piquer 
la  curiofité.  Mais,  telle  eft  la 
délictuelle  des  hommes  , que 
l’utile  ne  pafl’e  prefque  jamais 
qu’à  la  faveur  de  l’agréable. 
Ne  tenir  aucun  compte  de  la 
beauté  des  exprelïions,  de  la 
propriété  des  termes  , & des 
grâces  du  langage  , c’eft  ne 
vouloir  être  lu  que  d’un  petit 
nombre  de  perfonnes  , & en- 
vier au  public  , en  quelque  fa- 
çon , les  avantages  que  pour- 
roient  lui  procurer  des  livres 
folides  ôc  judicieux. 

JÉROME  , Hicronymus  , (a) 
J ’etaV.us:  , natif  de  Rhodes  , 
difciple  d'Ariftote  , vivoit  vers 
le  même-tems  que  le  précédent, 
& écrivit  des  commentaires  his- 
toriques , comme  nous  l'appre- 
nons d’Athénée,  de  Plutarque  , 
de  Diogène  Laèrce  , &c. 

JÉRON,  Jeron,  (b)  ville 
de  Paleftine  , dans  la  tribu  de 
Nephthali.  Elle  étoit  dans  la 
partie  méridionale  de  cette  tri- 
bu. 

JERSIA  , Jerfia  , Vjpttda  , 
(c)  de  la  tribu  de  Benjamin, 
étoit  fils  de  Jéroham. 

JÉRUEL,  J cruel , ï’pti*  , 
( d)  défert  de  Judée.  Le  roi 
Jofaphat  remporta  une  grande 
viétoire  fur  les  Ammonites  , 
les  Moabites  , & autres  peuples 

(a)  Strab.  p«j> . 6(j.  Aihcn.  p.  414, 
• 4'V.  SS* » SÎ7 • *°4- 

(»,  Jofu.  c.  19.  v J7. 

(<-)  Tarai.  L.  I.  c.  8.  v.  37. 

(dj  Tarai»  L.  11»  c.  20.  v.  1 6, 


J E 

ligués  , dans  le  défert  de  Jéruel. 
Il  étoit  au  couchant  de  la  mer 
morte  , dans  la  partie  méridio- 
nal de  Juda  , non  loin  de  Sis. 

JÉRUSA , Jcrufa  , ïfptvaà  » 
(e)  fille  de  Sadoc,  époufa  Ozias 
roi  de  Juda,  duquel  elle  eur 
Joatham , qui  fuccéda  à Ton 
pere. 

JÉRUSALEM  , Jeruj'alem  , 
Hierufolyma  , Ÿtptripvft*  . ville 
de  la  Paleftine  , eft  devenue 
très-céltbre  par  les  grands  éve- 
nemens  qui  s’y  font  pâlies.  Son 
premier  nom  étoit  Jébus.  Elle 
en  a eu  plufieurs  autres  , dont 
la  plupart  font  exprimés  dans 
ce  diftique  : 

JEU  a , Lufa  , Belhtl , Jcrofoly~ 
ma  , J chus , 

Urb  s Sacra  , Jcrufalcm  dici~ 
tur  , arque  Salem. 

Les  Hébreux  difent  Jerus— 
chalaïm  , ou  Jcruichtlcm.  (/I 
Ce  nom  peut  lignifier  ou  la  vi- 
fion  de  paix,  ou  la  pofleffion  , 
l’héritage  de  paix.  Jofué  la  don- 
na à la  tribu  de  Benjamin.  Il 
prit  & fit  mourir  le  roi  de  Jéru- 
falem , dans  la  fameufe  journée 
de  Gabaon  & il  y a toute 
forte  d’apparence  qu’il  ne  laif- 
fà  pas  cette  feule  ville  au  mi- 
lieu du  pais,  fans  la  réduire, 
comme  il  avoit  fait  les  autres. 
Il  faut  toutefois  avouer  qu’il 
n’eft  dit  en  aucun  endroit  qu’il 
l’ait  prife.  Il  paroît  même  par 

t»)  Rcg.  L.  IV.  c.  15.  v.  jj. 

I /)  JutU.  C.  10.  V.  JJ  , 40.  C.  II.  V. 

10.  c.  15.  v.  ftj.  c.  18.  v.  18.  Judic.  c. 
1.  v.  b,  11.  Rcg.  t.  It.  c.  5,  v.  5.  c> 
ftj.  Flaira.  77,  v,  67,  oS. 


' Dlgitized  by  Google  ! 


J E 

d’autres  partages  , qu’elle  de- 
meura aux  Jébuféens  jufqu’au 
tems  de  David;  Ôc  il  ell  dit 
exprertement  que  les  enfans  de 
Benjamin  ne  charterent  point 
ies  Jébuféens  de  Jérufalem. 

D’  un  autre  côté  , cette  ville 
paroît  avoir  été  dans  le  parta- 
ge de  la  tribu  de  Juda.  Il  eft 
dit  dans  Jofué,  que  les  enfans 
de  Juda  ne  purent  exterminer 
les  Jébuféens  , qui  habitoient 
à Jérufalem  ; 8c  dans  le  livre 
des  Juges,  on  lit  que  les  enfans 
de  Juda  prirent  8c  brûlèrent 
Jérufalem.  David,  qui  étoit  de 
la  tribu  de  Juda,  n’eut  pas 

rlutôt  été  reconnu  Roi  de  tout 
fraël , qu’il  marcha  contre  Jé- 
rufalem, 8c  la  réduilit  fous  fon 
obéiffance  , en  chafla  les  Jebu- 
féens  , 8c  y établit  le  ftege  de 
fon  royaume.  Enfin , le  Pfalmifte 
attribue  allez  clairement  Jéru- 
falem à Juda,  Iorfqu’il  dit  que 
le  Seigneur  n'a  pas  choifi  É- 
phraïm  , mais  la  tribu  de  Juda 
& le  mont  Sion. 

Pour  concilier  ces  difFérens 
textes  , on  peut  dire  que  Jéru- 
falem étant  fur  la  frontière  des 
deux  Tribus  , elle  ell  tantôt  at- 
tribuée à l’une,  8c  tantôt  à l’au- 
tre ; que  Benjamin  y avoit  plus 
de  droit  , par  le  partage  que 
Jofué  avoit  fait  du  païs  ; Sc  ju- 
da , par  le  droit  de  conquête. 
Il  s’en  étoit  rendu  maître  juf- 
qu’à  deux  fois  , premièrement 
fous  les  Juges,  8c  enfuite  fous 
David.  Depuis  que  le  Seigneur 
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eut  déclaré  que  Jérufalem  étoit 
le  lieu  qu’il  avoit  choifi  pour 
fa  demeure  8c  pour  fon  temple , 
elle  fut  regardée  comme  la  mé- 
tropole de  toute  la  nation  , &t 
comme  étant  à tous  les  Ifraëli- 
tes  en  commun.  Elle  n’appar- 
renoit  donc  proprement  ni  à 
Benjamin,  ni  à juda. 

' I. 

Dtfcription  topographique  de  Jé- 
rufalem. 

(a)  La  ville  de  Jérufalem  étoit 
bâtie  fur  une  ou  deux  collines  ; 
elle  étoit  toute  environnée  de 
montagnes,  8c  dans  un  terrein 
pierreux  8c  affez  Itérile  , à la 
longueur  de  foixante  ltades  , 
félon  Strabon.  Le  territoire  8c 
les  environs  de  Jérufalem  étoient 
affez  arrofés,  ayant  les  fonrai- 
nes  de  Géhon  & de  Siloé  , 8è 
le  torrent  de  Cédton  au  pied 
de  fes  murailles  , 8c  outre  cela 
les  eaux  d'Ethan,  que  Pilate 
avoit  conduites  dans  la  ville  par 
des  Aquéducs.  L’ancienne  ville 
de  Jérufalem  ou  de  Jébus  ,que 
David  prit  fur  les  Jébuféens  , 
n’étoit  pas  bien  grande.  Elle 
étoit  afiïfe  fur  une  montagne  , 
au  midi  du  temple.  La  montagne 
oppofée,  qui  étoit  au  fepten- 
trion  , ell  celle  de  Sion  , où 
David  bâtit  une  nouvelle  ville  , 
qu’il  appella  la  cité  de  David, 
dans  laquelle  ctoient  le  palais 
royal  Sc  le  temple  du  Seigneur. 
Ce  temple  étoit  conitruit  fur 
la  colline  de  Moria,  qui  croit 


(a)  Rcj>  L.  III.  c.  9.  v.  15  . >4.  c.  | Strab.  p.  761.  Jofrph.  de  Bell.  JuJaïe. 
11  v.  >7.  L.  IV.  c.  11.  v.  14.  l’ara).  L.  I pag.  yia  , yij, 
li.  c.  3}.  v,  14.  Ffalta.  114.  v.  1 , 1.  I 
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un  dp»  côteaux  du  mont  Sion. 

F.ntre  ces  deux  montagnes  , 
étoit  la  vallée  de  Mello  , qui 
féparoit  autrefois  l'ancienne  Jé- 
bus  de  la  cité  de  David,  mais 
qui  fut  enfuite  comblée  par 
David  & par  Salomon',  pour 
joindre  les  deux  villes.  Depuis 
le  régné  de  ManaflTé,  il  eft 
parlé  d’une  nouvelle  ville  , 
appellée  la  fécondé  , qui  fut  fer- 
mée de  murailles  par  ce  Prince. 
Les  Maccabées  y firent  encore 
quelques  additions  , & agran- 
dirent confidérablement  la  vil- 
le de  Jérufalem  du  côté  du 
nord  , en  y enfermant  une  troi- 
iîème  colline.  Jofephe  parle 
encore  d’une  quatrième  colli- 
ne , nommée  Bézétha,  qu’A- 
grippa  avoir  jointe  à la  ville, 
& qu’il  avoir  commencé  à fer- 
mer de  murailles.  Cette  nou- 
velle ville  croit  au  nord  du 
temple,  le  long  du  torrent  de 
Cédron.  Ainlî  , la  ville  de  Jé- 
rufalem n’ avoir  jamais  été  lt 
grande  , que  lorfqu’elle  fut  at- 
taquée par  les  Romains.  Elle 
avoir  alors  trente-trois  Rades 
de  tour,  qui  font  quatre  mille 
cent  vingt-cinq  pas,  ou  environ 
une  lieue  de  demie  , à trois 
mille  pas  la  lieue.  Cela  eft  en- 
core confirmé  parce  que  dit  le 
même  Jofephe  , qui  nous  ap- 
prend que  le  mur  de  circonval- 
lation que  Tire  fit  faire  autour 
de  la  ville  , avoit  trente-neuf 
Rades,  qui  font  quatre  mille 
huit  cens  foixante-quinze  pas, 
ou  un  peu  plus  d’une  lieue  & 
demie.  D'autres  lui  donnent 
une  bien  plus  grande  étendue. 


Il  faut  voir  Villalpand  pour 
l’affirmative  , & M.  Reland 
pour  la  négative. 

Les  Sçavans  ne  conviennent 
pas  du  plan  de  l’ancienne  Jé- 
rufalem; (i  l’on  s’en  rapporte 
à celui  de  Villalpand,  elle  con- 
fiftoit  en  deux  grandes  encein- 
tes principales  , qui  en  renfer- 
moient  d’autres  moindres. 

La  grande  enceinte  méridio- 
nale, qui  faifoit  à peu  près  , la 
moitié  de.touce  la  ville, 'étoit  fé- 
parée  de  l’autre  moitié  par  la  val- 
lée deTyropreon,  ôcpar  une  lon- 
gue muraille  qui  regnoit  le  long 
de  cette  vallée  , depuis  le  mont 
Golgotha  jufqu’à  la  porte  des 
Eaux  ; cette  muraille  étoit  per- 
cée par  plufieurs  portes  de  com- 
munication. Cette  partie  ren- 
fermoit  la  montagne  de  Sion  , 
& la  cité  de  David  , qui  avoit 
fes  murs  particuliers,  & qui 
étant  ifolée , occupoit  le  cen- 
tre de  la  partie  occidentale  de 
cette  grande  enceinte.  On  y 
voyoit  au  nord  le  palais  d’A- 
grippa  &C  celui  de  Manaflé  , 
aux  deux  extrémités  de  la  val- 
lée de  Tyropæon. 

La  grande  enceinte  fepten- 
trionale  étoit  divifée  en  qua- 
tre parties  principales  ; celle 
du  nord  - oueft  étoit  occupée 
par  la  montagne  d’Acra  , que 
l’Auteur  fuppofe  avoir  été  la 
ville  de  Salem  de  Melchifé- 
dcch  , de  fur  laquelle  on  voyoit 
la  citadelle  d’Antiochus  & le 
théâtre;  celle  du  nord-eft  étoit 
' la  yille  neuve.  Entre  celle-là 
ÔC  la  vallée  de  Tyropæon  étoit 


Digitized  by  Google 


J E 

le  temple , au  couchant  duquel 
étoienc  le  prétoireôc  le  palais  de 
Pilate  ; au  nord  du  temple  étoit 
la  tour,  ou  forterefTe  Antonia  , 
qui  y communiquoit  par  un 
pont;  il  y avoit  encore  là  une 
autre  enceinte  , au  milieu  de 
laquelle  étoit  le  marché  aubois, 
& près  du  temple  la  pifcine  pro- 
batique  , & le  marché  aux  bê- 
tes. L’efpace  , compris  entre  la 
vallée  deTyropæon,  la  mon- 
tagne d’Acra  , & le  palais  de 
Pilare  , étoit  une  autre  partie 
de  la  ville,  à laquelle  Villal- 
pand  ne  donne  point  de  nom 
particulier. 

Le  plan  de  D.  Calmet  eft 
plus  (impie.  Il  divife  Jérufalem 
en  quatre  grandes  parties  qui 
chacune  avoient  leur  enceinte. 
La  première,  qui  eft  au  midi, 
eft  une  efpèce  d’ovale  , dont 
la  longueur  eft  du  fud-eft  au 
nord-oueft.  C’eft  félon  lui , Jé- 
bus  ou  l'ancienne  Jérufalem. 
Au  nord  ôt  au  nord-eft  de  cet- 
te ville  eft  la  cité  de  David, 
qui  renferme  le  temple  & le 
palais  du  Roi.  Au  couchant  de 
l’une  & de  l’autre  , il  place  la 
fécondé  ville  bâtie  fous  Manaf- 
fé  ; & au  nord  de  la  cité  de 
David  , la  nouvelle  ville  , bâ- 
tie depuis  les  Maccabées. 

I I. 

hi/loirc  abrégée  des  principales 

révolutions  qui  font  arrivées  à 
Jérufalem. 

( a ) Le  fentiment  le  plus 

(«)  Gcncf.  c.  14.  v.  18.  Jutlic.  c.  1. 
v.  8.  Rcf;.  L.  II.  c.  s.  v.  5.  & fe<f.  L. 
III.  c.  14.  *.  15.  & [ri.  L.  IV.  c.  11. 
».  >7  , 18.  C.  14.  v.  1 î , 14.  C,  » J.  ». 


J E 1 5 r 

commun  eft  que  Melchifédech 
étoit  roi  de  Jérufalem,  quoi- 
qu’il y air  fur  cela  quelque 
difficulté.  Saint  Jérôme  croit 
que  cette  ville  de  Salem  . dont 
l’Écriture  dit  que  Melchifédech 
étoit  Roi , étoit  une  bourga- 
de près  de  Scythopolis  , où 
l’on  voyoit  encore  de  fon  tems 
les  ruines  du  palais  de  ce  Prin- 
ce , lefquelles  par  leur  gran- 
deur montroient  allez  quelle 
avoit  été  autrefois  la  magnifi- 
cence de  cet  édifice.  L’Auteur 
de  la  Chronique  Pafchale  dit 
auffi  qu’il  a vu  le  village  où 
étoit  autrefois  la  demeure  de 
Melchifédech.  M.  Réland  ne 
veut  pas  croire  non  plus  que 
Melchifédech  ait  régné  à Sa- 
lem. Nous  aimons  mieux  fui- 
vre  le  fentiment  du  commun 
des  Peres  ÔC  des  Interprètes  , 
puifqu'il  n'a  rien  de  contraire 
à l'Ecriture  , qui  donne  quel- 
quefois à Jérufalem  le  nom  de 
Salem  , & puifque  l’opinion 
contraire  n’ell  point  d’accord 
fur  la  fituation  de  la  ville  de 
Salem  , qu’elle  donne  pour  de- 
meure à Melchifédech. 

Les  Jébuféens  en  étoient  les 
maîtres  fous  Moïfe,  fous  Jofué, 
fous  les  Juges  , & jufqu’au  com- 
.mencement  du  régné  de  David. 
On  conjecture  que  Jofué  la  prie 
fur  eux  , comme  nous  l’avons 
déjà  remarqué.  Les  enfans  de 
Juda  s’en  rendirent  maîtres 
après  la  mort  de  Jofué;  mais, 

ay,  c.  14.  v.  1.  i*r  fttf.  Parai.  L.  II.  c. 
15.  v.~n  , >4.  Icrcm.  c.  5».  v.  1.  ér /irj. 
| Ezech,  c,  î».  v.  » , 3. 
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ou  ils  ne  la  purent  conferver, 
ou  ils  ne  prirent  que  la  ville 
batTe,  la  citadelle  étant  demeu- 
rée au  pouvoir  des  Jébuféens  , 
Ôt  c’elt  là  la  première  prife  de 
cette  ville  qui  foit  bien  mar- 
quée dans  le  Texte  facré.  La 
fécondé  efl  celle  qui  fe  fit  au 
commencement  du  régné  de 
David*  Ce  Prince  ne  fe  vit  pas 
plutôt  affermi  fur  le  trône  d’If- 
raël  , qu'il  marcha  contre  Jé- 
rufalem.  La  ville  etoit  fi  forte, 
que  les  Jébuféens  qui  l’occu- 
poient , fe  vantoient  de  la  dé- 
fendre feulement  avec  des  aveu- 
gles Sc  des  boiteux.  Mais  , 
David  la  força  , en  chafla  le* 
Jebuféens , & la  choifit  pour 
capitale  de  fon  royaume.  De- 
puis ce  tems,  Jérufalem  fut  le 
théâtre  d'une  inhnité  d’aétions 
importantes;  en  forte  que  vou- 
loir faire  l’hiftoire  de  cette  vil- 
le , ce  feroit  entreprendre  le 
récit  de  prefque  toute  i’hiftoire 
Sainte. 

David  l'embellit  , & l'au- 
gmenta confidérablement.  Mais 
Salomon  y fit  tant  de  grands  ÔC 
rie  beaux  ouvrages,  qu’il  la 
rendit  une  des  plus  belles  villes 
de  l’Orient.  Sous  le  régné  de 
Roboam  fils  ÔC  fucceffèur  de 
Salomon,  elle  fut  prife  de  pii-, 
lée  par  Séfac  roi  d’Égypte.  Ce 
Prince  enleva  tous  les  tréfors 
du  temple  de  du  palais  Royal. 

Hazacl  roi  de  Syrie  étant 
venu  contre  Jérufalem  , $c  me- 
naçant de  la  prendre,  Joas  roi 
de  Juda  racheta  la  ville  par 
une  grande  fomme  d’arger.c 
qu’il  envoya  au  roi  de  Syrie  , 
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pour  l’obliger  à lever  le  fîege» 
Il  épuifa  les  tréfors  de  la  mai- 
fon  de  Dieu  , & ceux  du  palais 
pour  contenter  l’avidité  d’Ha- 
zacl,  qui  ne  lailïa  pas  d’envoyer 
contre  lui  l’année  fuivante  une 
armée  , qui  défît  celle  de  Juda  , 
prit  plufîeurs  Princes,  les  fît 
mourir,  & laifla  Joas  lui  mê- 
me dans  d’extrêmes  langueurs. 

Quelque  tems  après  , Joas 
roi  de  Juda  ayant  témérai- 
rement déclaré  la  guerre  à Ama- 
fiasroi  d’ifraël,  ce  dernier  Prin- 
ce défît  l’armée  du  Juda  , fît 
Joas  prifonnier,  ôc  étant  entré 
dans  Jérufalem  , enleva  tous 
les  tréfors  qui éteient , tant  dans 
le  temple  , que  dans  le  palais 
royal,  fit  démolir  quatre  cens 
coudées  des  murailles  de  la 
ville  , depuis  la  porte  d’E- 
phraïm,  jufqu'à  la  porte  de  l’ An- 
gle , ÔC  puis  s’en  retourna  à 
Samarie. 

Néchao  roi  d’Egypte  au  re- 
tour de  fon  expédition  contre 
les  rois  des  Affyriens  fur  l’Eu- 
phrate , entra  dans  Jérufaler» 
prit  Joachaz  , que  le  peuple  de 
Juda  avoir  établi  fur  le  trône 
de  Jolias  , mit  en  fa  place 
Eliakim,  ou  Joakim  , ôc  em- 
mena Joachaz  en  Egypte  ; où 
il  mourut.  On  ne  lit  pas  dans 
l'Écriture  que  Néchao  ait  pil- 
lé la  ville  ou  le  temple  ; mais  , 
il  impofa  fur  tout  le  pais  une 
taxe  de  cent  talens  d’argent  ÔC 
de  dix  talens  d’or,  que  Joa- 
kim fut  obligé  de  payer,  et» 
impofant  fur  tout  le  peuple  une 
capitation  ou  une  taxe  réelle  , 
à proportion  de  leurs  bieos. 
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Il  paroît  par  Ezéchiel , que 
Joachaz  avoit  attaqué  Néchao  , 
ou  du  moins  qu’il  lui  avoit  fait 
une  forte  rcftllance  , avant  que 
de  fe  rendre  à lui.  Foire  mere 
ejl  une  lionne , qui  ejl  couchée  au 
milieu  de fes  lionceaux  quelle  a 
nourris.  Elle  a pris  un  de  fes 
lionceaux  , (c’eft  Joachaz  ) fi»  il 
ejl  devenu  lion  ; il  a appris  J prendre 
Ja  proie  , & a dévorer  des  hommes - 
Les  nations  en  ont  été  averties  fi» 
l’ont  pris , mais  non  pas  fans  en 
avoir  reçu  bien  des  blejfures  , fi» 
l’ont  conddit  en  Epypte. 

Nabuchodonofor , étant  venu 
dans  la  Judée  la  quatrième  an- 
née du  régné  de  Joakim  roi  de 
Juda,  afliégea  Jérufalem  , qui 
étoit  alors  tributaire  des  Rois 
d’Égypte  ; 6c  l’ayant  affujettie 
à la  domination  des  Chaldéens, 
il  y laiffa  Joakim  , qu’il  avoit 
eu  d’abord  defl'ein  de  mener 
chargé  de  chaînes  à Babylone. 
C’eft  ainfi  que  l’on  concilie  les 
différens  pairages  où  il  eft  piarlé 
de  cet  événement , 8c  dont  les 
uns  portent  que  Joakim  fut  me- 
né à Babylone  , 6c  d’autres  qu’il 
régna  à Jérufalem.  Il  y régna 
dans  la  dépendance  de  Nabu- 
chodonofor , ainfi  qu’il  y re- 
gnoit  auparavant  fous  le  bon 
plailir  des  Rois  d’Égypte.  Au 
bout  de  trois  ans  , il  fe  lafta 
de  cette  foumiftion  , & fe  fou- 
leva  contre  Nabuchodonofor. 
Le  Roi  de  Chaldée,  occupé  à 
d’autres  affaires,  ne  put  li  tôt 
réduire  Joakim  ; il  envoya  feu- 
lement contre  lui  des  troupes 
de  Chaldéens,  de  Syriens,  de 
Aloabites,  6c  d’Ammonites,  qui 
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ravagèrent  la  Judée  , Sc  emme- 
nerenr  à Babylone  trois  mille 
vingt  trois  Juifs,  la  feptième- 
année  de  Joakim,  l’an  du  mon- 
de 3401  , 6c  quatre  ans  après , 
l’an  du  monde  3405  , qui  étoit 
la  onzième  année  de  Joakim, 
ils  entrèrent  dans  Jérufalem  , 
rirent  8c  mirent  à mort  ce 
rince,  fit  jetterent  fon  corps 
à la  voirie. 

Jéchonias  fon  fils  lui  fuccéda  ; 
mais,  après  un  régné  de  trois 
mois  6c  dix  jours  , Nabucho- 
donofor étant  venu  afliéger  Jé- 
rufalem , Téchonias  fut  obligé 
de  fe  rendre  ; la  ville  fut  enco- 
re prife  par  les  Chaldéens  , 8c 
les  tréfors  du  temple  6c  du 
palais  royal , enlevés  6c  em- 
portés à Babylone.  Enfin,  Na- 
buchodonofor prit  Jérufalem 
pour  la  quatrième  6c  dernière 
fois. 

Voici  le  fujet  de  cette  guer- 
re. Sédécias,  la  feptième  année 
de  fon  régné  , prit  des  mefu- 
res  fecretes  avec  Ephrée  , ou 
Apriès  roi  d’Égypte  , pour  fe- 
couer  le  joug  des  Chaldéens, 
6c  deux  ans  après,  il  fe  dé- 
clara ouvertement  , 6c  refufa 
de  payer  le  tribut  à Nabucho- 
donofor. Ce  Prince  , tafle  de 
la  mauvaife  foi  5c  de  l’inconf- 
tance  des  Juifs , réfolut  d’ex- 
terminer cette  perfide  dation  , 
de  ruiner  leur  royaume,  8c  d’en 
tranfporter  les  habitans  au-delà 
de  l'Euphrate.  Il  vint  donc  avec 
une  puiffante  armée  contre  Jé- 
rufalem, 8c  arriva  dans  la  Ju- 
dée au  commencement  de  l’an 
du  monde  3414,  qui  ctoit  une 
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année  fabbatique  , où  le  Roi  & 
le  peuple  dévoient  renvoyer 
leurs  efclaves  , fuivant  la  loi 
du  Seigneur,  qui  ordonne  de 
mettre  en  liberté  les  efclaves 
Hébreux  toutes  les  feptièmes 
années  ; ce  qui  fut  exécuté  d a- 
bord  , & les  efclaves  demeurè- 
rent en  liberté , tandis  que  le 
Roi  de  Babylone  fut  occupé  à 
invertir  la  ville.  Mais  , le  Roi 
d’Égypte  s’étant  avancé  avec 
fon  armée  pour  fecourir  Jéru- 
falem,  8c  Nabuchodonofor  ayant 
quitté  ie  fiege  pour  le  repouf- 
fer , les  Juifs  reprirent  leurs 
efclaves , fans  fe  mettre  en 
peine  ni  de  leur  parole,  ni  de 
la  loi  du  Seigneur.  C’ell  ce 

S|ue  Jérémie  leur  reproche  fi 
ortement,  en  les  menaçant  des 
plus  grandes  calamités.  Cepen- 
dant , Nabuchodonofor  livra  la 
bataille  au  Roi  d'Égypte  , & 
après  l’avoir  vaincu  ôc  mis  en- 
fuite  , revint  au  fiege  de  Jé- 
ruiàlein,  & prit  cette  ville  l’an 
du  monde  3416.  Il  fit  brûler  de 
ruiner,  tant  la  ville  que  le 
temple,  & emmena  les  Prin- 
ces & le  peuple  en  captivité. 
Ainfi  , on  peut  compter  avant 
la  captivité  de  Babylone , neuf 
prifes  de  Jérufalem. 

Obfcnrations  fur  le  blocus  & fur 
le  fiege  de  Jérufalem  par 
Nabuchodonofor. 

Ces  obfervations  font  d’une 
main  habile  dans  cette  partie. 

» L’Auteur  facré  , à fon  or- 
» dinaire,  loin  de  nous  don- 
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» nerun  détail  un  peu  circonf- 
» tancié  de  ce  fiege  , palfe  mê- 
me  par  dertus  les  circonf- 
» tances  les  plus  nécefiaires. 
» Les  Lecteurs  qui  ignorent 
» ce  que  c’eft  que  la  guerre , 
» ne  s’en  mettent  pas  beau- 
» coup  en  peine;  mais  , ceux 
» qui  font  au  fait  de  cet  art  , 
» ont  un  fenfible  regret  de  ne 
» pas  trouver  dans  les  Hifto- 
» riens  le  récit  circonftan- 
» cié  de  tant  de  belles  aétions 
» qui  fe  font  partees  , & dont 
» il  ne  nous  refte  qu’une  ébau- 
» che  imparfaite.  Cependant  , 
» comme  l’Écriture  rapporte 
» en  certains  endroits  quelques 
» circonftancesÔc quelques  pra- 
» tiques  qu’elle  écarte  dans 
» d’autres,  tout  cela  joint  en- 
» femble  ne  lailTe  pas  de  nous 
» conduire  à la  découverte  de 
» la  méthode  des  Juifs  dans 
•a  l’art  de  l’attaque  & de  la 
» défenfe.  . 

» La  ficuation  de  Jérufalem, 
» la  force  de  fes  murailles,  ÔC 
» la  réfillance  des  alfiégés,  ren- 
» doient  cette  ville  prefque 
n imprenable  , Ôc  par  conlé- 
» quent  les  fieges  forts  longs. 
» Audi  Nabuchodonofor  , 
» étant  arrivé  devant  la  ville, 
» ne  tenta  pas  de  la  prendre 
» d’aflaut  ; il  fe  contenta  de 
» la  bloquer  d’abord  par  deux 
» lignes  environnantes,  c’eft  à- 
» dire  , par  une  contrevallation 
» ôc  une  circonvallation,  (a)  Le 
» Roi  d’Égypte  s’étant  mis  en 
» campagne  pour  venir  promp- 


(«)  Jo&pb.  de  Antiq.  Judjïc,  pag.  3)8. 
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» temenc  au  fecours  de  la  plaÿ 
» ce  , Nabuchodonofor  marcha 
A au  devant  de  lui,  le  défit , & 
» le  mit  en  fuite  ; & après 

» cette  expédition  revint  au 
» fiege.  Ce  mouvement  du  roi 
» de  Babylone  ne  nous  permet 
» pas  de  douter  qu’il  n’ait  fait 
» tirer  une  ligne  de  contreval- 
« lation  contre  les  forties  de 
» ceux  de  la  ville  , où  le  roi 
» Sédécias  commando»  en  per- 
» fonne,  8c  une  ligne  de  cir- 
» convallation  contre  les  enne- 
» mis  du  dehors  ; car  , quoi- 
» que  l’Auteur  facré  dife  au 
» fécond  verfet  , que  la  ville 
» demeura  enfermée  par  la  circon- 
» vallatïon  , jufju’à  l’onzième 
» année  du  toi  Sédécias  , ce  n’eft 
» pas  à dire  pour  cela  qu’on  ne 
» tira  qu'une  feule  ligne  ; les 
n termes  du  premier  verfet 
» prouvent  allez  qu’on  pratiqua 
» deux  lignes  environnantes  , 
» l’une  contre  la  ville,  3c  l’au- 
« tre  contre  le  fecours.  Circum- 
y>  dederunt  eam  b extruxerunt  in 
t>  circuitu  ejus  munitiones.  Ils  en- 
» vironnerent  la  ville,  & firent 
» des  retranchemens  tout  autour. 

» On  voit  dans  ce  fiege 
s>  comme  dans  beaucoup  d’au- 
» très  dont  l’Écriture  fait  men- 
» rion  , que  les  lignes  de  circon- 
■n  vallation  8c  de  contreval- 
» lation  étoient  connues  8c 
ss  pratiquées  des  peuples  de 
=o  l’Aile  long-tems  avant  les 
x>  Grecs  de  les  Romains, & que 
» ceux-ci  n’en  font  pas  les  in- 
» venteurs.  Je  crois  qu’il  na 

(«)  Dcutcr.  c.  ao.  v.  19  , »o. 
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» fera  pas  hors  de  propos  de 
» rapporter  ici  ce  que  j’ai  dit 
n là-deffùs  dans  mon  commen- 
» taire  fur  Polybe.  La  raétho- 
» de  d’environner  les  villes 
» par  un  fofle  3c  un  retran- 
ss chement  contre  les  aflîégts  , 
» & un  autre  en  dehors  du 
ss  côté  de  la  campagne , le 
» camp  entre  ces  deux  lignes, 
» étoît  en  ufage  parmi  les  na- 
is lions  Afiatiques  , long-rems 
» avant  les  Grecs  8c  les  Ro- 
ss mains,  8c  peut-être  plufieurs 
» fiecles  avant  Moïfe.  (a)  Lorf- 
ss  que  vous  mettre ^ le  Juge  de- 
ss  vont  une  ville  , dit  ce  grand 
is  Légiflateur  , & que  le  fiege  fera 
s>  long  , & que  vous  l'aure[  en - 
is  vironnée  de  machines  pour  la  de- 
ys t ru  ire  , vous  ne  couperet^  point 
ss  les  arbres  fruitiers  , & vous  ne 
ss  ravagerez  point  la  campagne  des 
ss  environs  , en  abattant  tous  les 
is  arbres  à coups  de  coégnée  ; par - 
ss  ce  que  ce  n'efi  que  du  bois  , & 
ss  non  des  hommes  qui  puiffent  ac- 
ss  croître  le  nombre  de  vos  ennemis, 
n Que  fi  ce  font  des  arbres  fauva- 
» ges,  & qui  ne  produifent  point 
ss  de  fruit , vous  pouveÿ  les  couper 
ss  pour  en  faire  des  machines , ou 
is  des  fortifications  contre  la  ville. 

ss  On  employoit  ces  forte* 
» de  moyens  Sc  de  précautions  , 
ss  lorfque  les  villes  étoient  ex- 
ss  trèmement  fortes  & peuplées; 
ss  on  les  bfbquoir  par  une  li- 
ss  gne  , ou  par  une  contre-li- 
ss  gne  avec  fon  folTé  paliffadé 
ss  en  dedans  , & quelquefois 
ss  furfermé  avec  un  parapet > 
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n dont  on  foutenoit  les  terres 
» par  un  fafcinage.  Ce  font 
» proprement  les  fortes  , les 
» murs,  les  palirtades,  les  ter- 
» rafles  , dont  on  environnoit 
» la  ville  , qui  font  appelles 
» en  Hebreu  Mat{ur , dit  D. 
» Calmet;  Sc  tout  cela  ne  fe 
» pouvoit  faire  fans  y employer 
» Iss  arbres  de  la  campagne. 
» Ce  qu’il  y a d’admirable  dans 
» ces  fortes  d’ouvrages  , c’elt 
* qu’ils  font  tout  femblables  à 
» ceux  des  Grecs  8c  des  Ro- 
» mains  , dans  leur  conllruc- 
» tion , fi  on  en  excepte  les 
» tours  qui  donnoient  des  flancs 
» à ces  fortes  d’ouvrages.  Je 
» n’en  remarque  point  dans  les 
» camps  des  Hcbreux  , non 
» plus  que  dans  ceux  des  peu- 
» pies  avec  lefquels  ils  étoient 
» en  guerre,  avant  le  fiege 
» de  Jcrufalem  par  Nabucho- 
» donofor. 

» II  y a un  fi  grand  nombre 
» de  partages  dans  les  Auteurs 
y>  facrés  qui  démontrent  les 
» lignes  de  circonvallation  8c 
» de  contrevallation,  qu’il  fe- 
» roit  fuperflu  de  les  rappor- 
v ter  tous;  nous  nous  borne- 
» rons  feulement  à ce  qu’en 
n dit  Ifaïe  : (a)  J'environnerai 
» Ariel  de  tranchées , je  ferai  tout 
» autour  de  tes  murailles  comme  un 

cercle  , j’ clcycrai  des  forts  cou- 
rt ire  toi , & je  ferai  des  fortifica- 
r>  dons  pour  te  tenir  affligée. 
r>  Ce  Prophète  parle  de  ces 
» fortes  d'ouvrages  , comme 
» d’une  chofe  qui  n’étoit  pas 
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» nouvelle  de  fon  rems  ; (£)  & 
as  ailleurs  ils  promet  au  roi 
3j  Ezcchias  que  Sennachérib 
» n’artîégera  point  Jérufalem  , 

» qu'il  n’entreprendra  rien  fur 
33  elle,  8t  qu’f//e  ne  fera  point 
33  environnée  de  retranchcmens  , 
33  ni  de  terrafjes.  Cela  ne  lignifie 
n autre  chofe  , finon  que  le  Roi 
33  des  Artyriens  n'en  feroit 
3>  point  l’inveititure  , 8c  qu’il 
33  ne  l’environneroit  pas  d’une 
» ligne  de  circonvallation. 

n Le  Prophète  va  encore  plus 
33  loin;  il  diitingue  la  ligne  en- 
33  vironnante  des  terralles  ; Sc 
33  je  crois  que  ces  terralles  ne 
33  marquent  pas  toujours  de 
33  hautes  élévations  de  terre  , 
n qui  dominoient  les  murs  , ou 
33  qui  les  égaloient  prefque  en 
33  hauteur,  fur  lefquelles  on 
» drertoit  des  tours  ou  des  ma- 
33  chines  de  jet  , 8c  où  l’on 
33  plaçoir  des  archers, des  fron- 
33  deurs  tk  autres  gens  de  traits; 
«s  c’ell  le  fentiment  de  D.  Cal- 
33  met  , 8c  je  crois  qu’il  fe 
33  trompe  ; c'étoit  feulement  un 
» épaulement  environnant  fur 
33  le  bord  du  forte , tout  fem- 
33  blable  à nos  tranchées  , où 
» les  frondeurs  8c  les  archers 
33  tiroient  fans  celle  à couvert 
33  contre  les  détenfes  de  la 
33  ville  , pendant  qn’on  l’inful- 
33  toit  de  toutes  parts.  On  voie 
n même  en  plufieurs  endroits 
» de  l’Écriture  que  ces  fortes 
n d’ouvrages  ne  fervoient  pas 
» feulement  à cet  ufage,  mais 
3>  encore  de  contrevallation 


(a)  liai.  c.  ïÿ.  v.  a , * I (i)  liai.  c.  37.  v.  33. 
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» pour  brider  & reiïerrer  de 
» plus  près  les  aflîégés. 

» Il  y a toute  apparence  que 
» Nabuchodonofor  n’affiégea 
» pas  la  ville  d’abord  dans 
» les  formes  * ât  qu'il  fe  eon- 
» tenta  de  la  bloquer,  ayant 
•>  été  averti  que  le  Roi  d'Égypte 
33  venoit  avec  toute  fon  armée 
” au  fecours  de  la  place;  car, 
» il  eût  fallu  garder  la  circon- 
» vallation  , de  peur  qu’on  ne 
35  fît  entrer  du  fecours  dans  la 
35  ville  , & laifler  un  grand 
3)  corps  de  troupes  pour  la 
33  garde  des  travaux,  & capa- 
33  ble  de  réfifter  contre  les  for- 
33  ties  des  alîîégés  ; ce  qui 
33  l’auroit  tellement  afFoibli  , 
>3  qu’il  n’eût  pu  aller  au-devant 
33  du  Roi  d’Égypte  , & celui-ci 
33  n'eût  pas  manqué  de  lui  cou- 
33  perles  vivres,  & de  l'attaquer, 
33  pendant  que  les  alîîégés , 
33  ayant  leur  Roi  à leur  tête, 
33  euflent  fait  de  vigoureufes 
33  fortiesTur  lui  ; mais  , il  pré- 
33  vint  tout  cela  , il  marcha  au- 
33  devant  de  l’armée  Égyptien- 
33  ne,  de  après  l’avoir  défaite 
33  & tr.ife  en  fuite  , revint  à 
33  Jérufalem , en  fît  le  fiege 
» dans  toutes  les  formes,  fit 
33  dreffer  toutes  les  machines 
33  contre  les  murailles  , la  bat- 
33  tit  pendant  long-tems,  en 
33  forte  qu’étant  défolée  par 
33  la  famine  , & la  breche  ayant 
33  été  faite , tous  Us  gens  de  guer- 
33  re  s'enfuirent  la  nuit  par  le 
33  chemin  de  la  porte  qui  ejl  entre 
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33  les  deux  murailles  pris  de  la 
33  porte  du  jardin  du  Roi , pen- 
33  dont  que  les  Chaldéens  étaient 
33  occupés  au  fiege  autour  des 
33  murailles.  Les  Chaldéens  en- 
33  trerent  donc  par  la  breche 
33  dans  la  ville,  éc  s’en  rendi- 
» rent  maîtres  après  environ 
33  deux  ans  & demi  de  fiege  , 
>3  (a)  l’onzième  année  du  fegne 
» de  Sédécias  , le  neuvième 
33  jour  du  quatrième  mois  , 
33  c’eft-à-dire  , un  Mercredi 
>3  27  Juillet  de  l’an  du  monde 
33  3416.- 

33  On  fera  furpris  de  voir 
33  dans  ce  fiege  des  machines 
>3  de  toute  efpèce,  des  tours, 
33  des  béliers  , des  balifles,  6c 
» des  catapultes , dont  lesGrecs 
33  fe  font  fervis  dans  leurs  fie- 
33  ges  ; elles  étoient  connues 
33  des  peuples  de  l'Alie,  & l’on 
33  ne  peut  douter  un  moment 
p que  le  Roi  de  Chaldée  ne  les 
33  ait  mifes  en  ufage  au  fiege  de 
3J  Jérufalem  , puifqu’Ezéchiel 
» en  parle  fi  clairement  en- 
33  différens  endroits  , (b)  Sc  fur- 
33  tout  dans  fa  prophétie  contre 
J3  Tyr.  Nabuchodonoforroi  de  Ba- 
is bylone  , dit-il  , -viendra  avec 
» des  chevaux , des  charriais  de 
» guerre  , de  la  cavalerie , & des 
33  troupes  nombreufes  ; il  vous  en- 
33  vironnera  de  toutes  parts  de 
33  retranchemens  6>  de  terraffes  ; il 
33  lèvera  le  bouclier  contre-vous  , 
33  il  dreffera  contre  vos  murs  (es 
33  mantelets  & fes  béliers  , félon 
33  l’Hébreu , fes  machines  de  cor- 


(«)  Jcrcm.  c.  19.  r,  s.  1 (>)  Ezech.  c.  xi.  v,  ai.  c.  x6.  v.  1. 
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» de,  fes  baliftes,  fes  catapul- 
» tes  ; & il  détruira  vos  tours  par 
» la  force  de  fes  armes.  Peut- on 

» rien  voir  de  plus  précis  ? 

» On  ne  peut  donc  douter  que 
» let  Chaldéens  n'aient  mis  en 
» pratique  la  méthode  de  fe 
33  couvrir  pour  aller  du  camp 
» aux  batteries  par  des  parai- 
» leles  blindés  ou  par  quel- 
» qu’autre  chofe  d’équivalent; 
» il  n’y  avoir  rien  de  plus  lim- 
ai pie  fit  de  plus  aifé;  je  les 
» trouve  encore  pratiquées 
» dans  le  dernier  fiege  de  Jé« 
rufalem  par  Tite. 

» (a)  Jofephe  dit  que  les 
33  Chaldéens  étant  entrés  dans 
n la  ville  vers  le  minuit,  mon- 
33  terent  d’abord  au  temple  , 
» & que  le  roi  Sédécias  & fes 
» gens  fe  fauverent  à la  faveur 
33  des  ténèbres  , & s’enfuirent 
)3  par  des  défilés  dans  le  dé- 
» fert  ; mais  que  les  Chaldéens, 
m en  ayant  été  avertis  par  des 
y>  tranfuges  , fe  mirent  à les 
33  pourfuivre  dès  la  pointe  du 
33  jour , & les  arrêtèrent  dans 
33  la  plaine  de  Jéricho.  l’Au- 
» teur  facré  dit  à peu  près  la 
33  même  chofe  : Sédécias  s'en- 
33  fuit  par  le  chemin  qui  mene 
33  aux  campagnes  du  défert  , 6r 
33  & V armée  des  Chaldéens  pour - 
33  fuivit  le  Roi  , & le  prit  dans 
33  la  plaine  de  Jéricho  ; & tous 
33  les  gens  qui  étoient  avec  lui 
33  furent  dijfpés  & l'abandonne- 
» rent.  Les  Rabbins  avancent 
33  que  Sédécias  s’enfuit  par  un 

(«)  Jofeph.  de  Antiq.  Judaïc.  paj. 
340.  & Jtj. 
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33  chemin  fouterrein  qui  alloit 
33  depuis  le  palais  des  Rois  de 
33  Juda,  jufqu’aux  campagnes 
» de  Jéricho  ; on  pourroit  les 
» en  croire,  s’ils  n’ajoûtoient 
33  pas  à cela  quelques  rêveries 
33  à leur  ordinaire.  Ils  difent 
33  que  le'  Roi  s’étant  voulu 
» fauver  par  ce  fouterrein  , 
» Di  eu  permit  qu’une  biche  le 
33  fuivit  au  dehors  , & fit  au- 
» tant  de  chemin  fur  terre  , 
33  qu’il  en  faifoit  par  deffous, 
33  & que  les  Chaldéens  s’étant 
» mis  à pourfuivre  la  biche  , 
» trouvèrent  fans  y penfer  le 
33  Roi  qui  fortoit  du  chemin 
33  couvert.  A l’égard  de  ce 
n fouterrein , (i)  il  n’eft  pas  in- 
33  croyable  ; l’Écriture  de  Jo- 
li fephe  n’en  font  aucune  men- 
33  tion  ; mais.  Dion  que  D.  Cal- 
» met  a cité , dit  en  parlant 
n du  dernier  fiege  de  Jérufa- 
33  lem  , que  les  Juifs  avoient 
» des  conduits  fouterreins  qui 
33  paflant  fous  les  murs  de  la 
» ville  , allaient  fe  rendre  bien 
33  loin  delà  dans  la  campagne. 

» Ayant  donc  pris  le  Rot,  ils 
33  l'emmenerent  au  Roi  de  Ba- 
33  bylone  à Réblatha  , & le  Roi 
33  de  Babylone  lui  prononça  [un 
» arrêt  , &c.  Ce  verfet  nous 
» fait  voir  que  Nabuchodo- 
rt  nofor  voyant  que  le  fiege 
» tiroit  en  longueur,  en  avoir 
33  abandonné  la  conduite  à fes 
33  Généraux  , & qu’il  n’étoit 
33  point  à Jérufalem  quand  el- 
» le  fut  prife , mais  à Rébla- 

(0  Dio.  Cafl.  p.  74 7. 
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» tha  , que  l’on  croit  être 
» Apamée  de  Syrie,  fur  l’O- 
» ronte.  » Reprenons  mainte- 
nant notre  récit. 

(a)  Après  la  captivité  de 
Babylone  , la  ville  de  Jérufa- 
, lem  , fut  rétablie  & repeuplée 
de  nouveau , l’an  du  monde 
3468  , & 531  avant  Jefus- 

Chrift  , c’eft  la  première  an- 
née du  régné  de  Cyrus  à Ba- 
bylone. Mais , on  ne  rebâtit 
fes  murs  & fes  portes  , qu’après 
le  retour  de  Néhémie,  l’an  du 
monde  3350.  Alexandre  le 
Grand  entra  dans  Jérufalem 
après  la  prife  de  Tyc  , l’an  du 
monde  367a  , & 328  avant 
J.  C. 

Après  la  mort  de  ce  Prince, 
Jérufalem  demeura  en  la  puif- 
fance  des  Rois  d’Égypte  ; de 
Ptolémée,  fils  de  Lagus , prit 
Jérufalem  par  artifice,  fi  l’on 
s’en  rapporte  à Ariltée  de  à Jo- 
fephe  , 3c  emmena  captifs  dans 
l’Égypte  environ  cent  mille 
hommes,  qu’il  avoit  pris  dans  la 
Judée.  Le  même  Jofephe  ditque 
Ptolémée  Évergeteroi  d’Égypte 
vintauflî  à Jérufalem  , & y offrit 
plufieurs  factifices  d’aélions  de 
grâces.  Enfin  , Ptolémée  Philo- 
pator,  après  la  viéloire  qu’il 
avoit  remportée  fur  Antiochus 
le  Grand,  près  de  la  ville  de 
Raphia  , vint  à Jérufalem  , alla 
au  temple  , & y offrit  des  facri- 
fices  ; mais  , les  Prêtres  l’empè- 
eherent  d’entrer  dans  le  fanc- 
tuaire  ; ce  qui  l’irrita  de  telle 

ta)  Jofcph.  de  Antiq.  Judaïc.  p.  $88. 
ér  ft. i-  Maccab.  L.  I.  c.  1,  r.  jo.  & /»$. 
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forte  , qu’il  réfolut  de  faire  pé- 
rir tous  les  Juifs  qui  étoient  en 
Égypte  ; de  il  l’auroit  exécuté, 
fi  Dieu  n’avoit  protégé  foa 
peuple  d’une  manière  toute  mi- 
raculeufe,  comme  il  eft  rap- 
porté au  long  dans  le  troifième 
livre  des  Maccabées. 

Antiochus  le  Grand , ayant 
repris  la  Céléfyrie  de  la  Judée 
fur  le  Roi  d’Égypte  , vint  à Jé- 
rufalem , où  il  fut  fort  bien  re- 
çu par  les  Juifs  , qui  nourrirent 
fon  armée  de  fes  éléphans , de 
lui  donnèrent  du  fecours  , pour 
réduire  la  garnifon  que  Scopas 
avoit  laiffée  dans  la  citadelle 
de  Jérufalem.  Pour  reconnoître 
ces  bons  fervices , Antiochus 
n’oublia  rien  pour  rétablir  Jé- 
rufalem dans  fa  première  fplea- 
deur,  accorda  de  grands  privi- 
lèges aux  Juifs  , de  donna  do 
grandes  fommes  pour  les  facifi- 
ces  du  temple.  Séleucus,  fils 
de  fucceffeur  d’Antiochus  le 
Grand  , ne  fut  pas  auffi  favora- 
ble aux  Juifs,  que  l’avoit  été 
Antiochus.  Il  envoya  Héliodo- 
re  au  temple  de  Jérufalem, pour 
en  enlever  les  tréfors  ; mais  , il 
fut  obligé  de  s’en  retourner  fins 
rien  faire  , après  avoir  été  fort 
maltraité  par  des  Anges  qui  lui 
apparurent  dans  le  temple  mê- 
me. 

Antiochus  «Épiphane  , frere 
8c  fucceffeur  de  Séleucus,  vint 
à Jérufalem , de  y fut  reçu  par 
Jafon,  ufurpateur  de  la  fouve- 
raine  facrificature  , avec  de 

c.  4.  v.  $«.  & fa.  c.  «.  v.  $ . ér  fa. 
L.  II.  c.  4.  v,  11 , as.  c.  j.  v.  1.  à- fa. 
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t.  r J h Mineurs , à lumiè- 

re tus  fi- i.beaux  , & au  bruit 
des  aiuar  n.  . publiques. 
Pour  cette  fois  . il  '.  y lit  aucun 
mal  ; mais  , trois  ans  après  , tt 
l’an  du  monde  3834,  ayant  ap- 
pris que  ceux  de  Jerufalem 
avoient  témoigné  quelque  joie 
à la  faufTe  nouvelle  qui  vint 
qu'il  étoit  mort  en  Égypte,  il 
en  conçut  tant  d’indignation, 
qu’à  fon  retour,  il  afltégea  la 
ville  , la  pilla  , enleva  tout  l’or 
& les  vafes  les  plus  précieux  du 
temple  , & y fit  mourir  plus  de 
quatre-vingt  mille  hommes. 

Deux  ans  après , il  envoya  à 
Jérufalem  un  certain  Apollo- 
nius, intendant  des  tributs,  avec 
des  ordres  fecrets  de  piller  & 
de  brûler  la  ville.  Cet  homme 
vint  d’abord  en  apparence  avec 
un  efprir  de  paix;  mais , tout 
d’un  coup,  il  fe  jetta  fur  la 
ville  , y fit  un  grand  carnage  , 
prit  des  dépouilles,  & mit  le 
feu  à la  ville,  ruina  la  plus 
grande  partie  des  maifons , & 
ne  réferva  que  ce  qu’il  fit  en- 
fermer de  murailles  an  haut  de 
la  cité,  près  du  temple  du  Sei- 
gneur, où  il  bâtit  une  citadelle, 
& où  il  laifl’a  une  forte  garni- 
fon.  Alors , Jérufalem  fut  aban- 
donnée de  fes  propres  citoyens, 
& livrée  aux  Gentils.  L’année 
fuivante  3837  , les  facrifices 
furent  interrompus  dans  le 
temple  , la  ftatue  de  Jupiter 
Olympien  fut  placée  fur  l’autel, 
& on  vit  dans  la  maifon  de 
Dieu  l’abomination  de  la  défo- 
lation.  Les  chofes  demeurèrent 
en  cet  état  pendant  trois  ans. 
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Judas  Maccabée  , ayant  battu 
Nican  r , Gorgias  & Lyfias  , 
monta  à Jérpfaiem  , nettoya  le 
temple  , & y rétablit  les  facrifi- 
ces. 

L’année  fuivante  , Antiochus 
Eupator  fut  reçu  dans  Jérufa- 
lem par  Judas  Maccabée,  après 
un  traité  de  paix  qui  avoir  été 
conclu  entr’eux.  Ce  Prince  ho- 
nora le  temple  , & y fit  des  pré- 
fens.  Mais,  avant  que  de  fortir 
de  la  ville,  il  fit  abattre  le  mur 
qui  étoit  entre  le  temple  & la 
citadelle  , & quimettoit  à cou- 
vert le  Lieu  faint  contre  les 
entreprifes  des  Syriens.  Cette 
citadelle  , qui  tenoit  toujours 
Jérufalem  dans  la  dépendance 
des  Rois  de  Syrie  , fublîfta  pen- 
dant vingt  - fix  ans  , depuis 
l’an  du  monde  3836,  jufqu’en 
3862  , qu’eile  fut  prife  & 
ruinée  par  Simon  Maccabée. 

Anriochus  Sidete , outré  de 
dépit  des  maux  que  lui  avoir 
fait  Simon  Maccabée  , fit  la 
guerre  à JeanHyrcan  fon  fils  <3c 
fon  fuccefleur.  Il  vintren  Judée 
& après  avoir  fait  le  dlgàt  dans 
la  campagne  , 8c  contraint  Hyr- 
can  de  le  retirer  dans  Jérufa- 
lem , il  l’y  alliégea  ; mais  , il 
trouva  beaucoup  de  réfillance 
de  la  part  des  afilégés  , il  fe 
campa  à deux  llades  , ou  deux 
cens  cinquante  pas  du  temple  , 
vers  la  partie  feprentrionale  de 
la  ville , & fit  dreffer  cent 
trente  tours  fur  lefquelles  il 
plaça  un  grand  nombre  de  foldars 
pour  écarter  tous  ceux  qui  dé- 
fendoient  les  murailles.  Et  com- 
me on  travaillent  à les  fapper  , 

on 
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on  trouva  que  les  fondefners 
en  ctoient  pôles  fur  du  bois  ; 
Antiochus  y fir  meure  le  feu, 
ce  qui  fit  tomber  un  grand  pan 
de  muraille.  Mais  , les  afliegés 
fe  mirent  fur  la  brèche  & arrê- 
tèrent l’effort  des  ennemis  qui 
vouloient  entrer  dans  la  ville. 
En  même  tems  , Hyrcan  fit  une 
vigoureufe  fortie  fur  les  affié- 
geans,  &L  contraignit  Antio- 
chus ôc  fes  gens  de  fe  retirer 
aflez  loin  de  la  ville  ; après  ce- 
la, Hyrcan  revint  de  fit  brûler 
les  tours  qu’Antiochus  avoir 
fait  conitruire. 

Obfcrvations  fur  lc  fiege  de  Jiru- 

falem  par  Antiochus  Sidete. 

Elles  font  de  la^iême  main 
que  celles  qui  font  rapportées 
ci-delfus. 

» Je  ne  puis  revenir  de  ma 
»j  furprile  , dit  D.  Calmet , fur 
r>  lc  filence  de  Polvbe  à l’égard 
ss  des  Juifs,  & des  guerres  dès 
t>  Rqis  Antiochus  contre  cet- 
s>  te  nation  , 6c  particulicre- 
» ment  de  cet  Antiochus  Side- 
sj  te  ; car  , l’auteur  Grec  entre 
as  dans  un  fort  grand  détail  des 
js  expéditions  de  ces  Princes , 
»j  &C  cependant  il  ne  fait  nulle 
ss  mention  des  Maccabées;  il 
*>  ne  dit  pas  un  mot  de  tant  de 
*>  batailles  & de  lieges  mémo- 
r>  râbles  ; enfin  , l’on  diroitque 
>3  le  roi  Hyrcan  , & ce  fameux 
s>  fiege  de  Jérufalem  parSidete, 
» que  Jofephe  appelle  Soter  , 
as  font  imaginaires.  Tite  - Live 
>s  n’eft  pas  mieux  informé  que 
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v Polyb  e;  on  ne  trouve  rien  des 
» Juiîs  dans  les  autres  Auteurs 
>s  contemporains  , 6c  ce  n’ell 
js  que  dans  ceux  qui  ont  écrit 
sj  long-tems  après.  Que  penfer 
« de  ce  filence  , & qu’en  croi- 
ss  re  i 

(a)  » Ce  fiege  de  Jérufalem 
s»  arriva  vers  la  fin  de  l’an  du 
» monde  3869.  Jofephe  qui  l’a 
ss  décrit , rapporte  des  cirronf- 
ss  tances  particulières  que  nous 
>s  ne  lifons  pas  dans  le  qua- 
rt trième  livre  des  Maccabées;. 
ss  II  dit  qu’Antiochus  partagea 
ss  fon  armée  en  fept  corps , 
» pour  enfermer  ainli  toute  la 
ss  place;  qu'il  fut  fort  incommo- 
» dé  par  le  manquement  d’eau  , 
n auquel  une  grande  pluie  re- 
ss  média;  qu’il  fie  une  double 
js  circonvallation  fort  grandes 
ss  6c  tort  large,  pour  ôter  auXf 
» Juifs  toute  forte  de  commu- 
jj  nication  du  dedans  avec  le 
» dehors  ; que  les  alfiégés  Fai— 
» fuient  de  leur  côté  quantité 
ss  de  forties  , avec  grande  pér- 
is te  lorfqu’ils  ne  fe  tenoienc 
» pas  fur  leurs  gardes  , & que 
» quand  ils  y ctoienr,  ils  fere- 
ss  tiroient  facilement  dans  la 
» ville.  Il  ajoûte  encore  cette 
n particularité.  Hyrcan,  voyant 
» que  la  quantité  de  bouches 
» inutiles  qui  éroient  dans  la 
» place,  pourroit  confommer 
» inutilement  fes  vivres,  les 
ss  fit  fortir,  & ne  retint  que 
» ceux  que  la  vigueur  de  l’âge 
ss  rendoit  propres  pour  la  guer- 
ss  re;  mais,  Antiochus  les  em- 


(4)  Jofepb.  de  Antiq.  JuJaïc.  pag,  qqy.  ir  /«j, 
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jj  pêcha  de  g..gner  la  campagne, 
» & ainfi  ilsdcmeuroicnt  errans 
si  dans  l’enceinte  des  murs  de 
3i  la  ville  , où  la  faim  les  con- 
» fumoir  miférablemenr.  Ce- 
» pendant,  la  fête  des  Taber- 
x>  nacles  étant  arrivée  , les  af- 
3>  liégés,  touchés  de  compaf- 
» lion  de  leurs  concitoyens,  les 
si  firent  rentrer  dans  la  ville  , 
si  Hic.  C'eft  avec  regret  que 
33  nous  ne  trouvons  pas  dans 
» les  Hilforitns  facrés  le  dc- 
33  rail  entier  de  ce  fiege  fi  fa- 
3i  me'ux. 

33  Sidete  marcha  fans  doute 
3i  avec  un  grand  appareil  de 
si  troupes  , de  machines  de 
*>  guerre  , & de  toutes  les  cho- 
» les  néceffaires  pou’r  un  long 
33  fiege  ; à quoi  il  devoit  s’at- 
3i  tendre  par  le  fouvenir  des 
»i  précédens  ; car  , cette  vil- 
33  le  fit  toujours  beaucoup  de 
si  refifiancc  , tant  à caufe  de  la 
ai  force  & de  la  hauteur  de  [es 
ai  muraiHes  , que  par  la  valeur 
ai  des  affilés. 

» Sidete  fe  campa  dans  la  par- 
is lie  fepientrionale  de  la  ville , 
n & fit  dreffer  cent  trente  tours  , 
33  fur  lefquelles  il  plaça  des  fol- 
33  dats  , pour  écarter  tous  ceux 
si  qui  paroiffoient  fur  les  murail- 
3i  les.  Et  cependant , il  fit  tra- 
in vailier  à japper  les  fondement 
n du  mur.  Jofephe  ne  met  que 
• ii  cent  tours  de  trois  étages  , 
si  c’en  eft  bien  affez  pour  ne 
si  pas  dire  trop.  Il  eil  furpre- 
3i  nant  qu’il  ne  foit  pas  fait 
33  mention  de  béliers , & qu’on 
33  s'attachât  uniquement  à aller 
si  par  des  conduits  fouterreins 
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n jufques  fous  les  fondemen» 
si  des  murs  de  la  ville  ; mais  à 
» quoi  bon  toutes  ces  tours 
» près  à près,  Je  fur-tout  le 
» front  de  l'attaque  , fi  on  n’a- 
» voit  pas  deflein  de  la  battre 
» att-deffus  , aulTî-bien  que  def- 
3i  fous,  où  les  afiîcgés  eullenc 
> i pu  aller  de  rendre  l entrepri- 
33  fe  inutile  6i  fans  effet  ? Je 
3i  doute  fort  que  l’on  s’en  foit 
n tenu-la  ; car  , je  cojilidere 
ai  bien  moins  la  grande  depenfe 
33  de  ces  tours  , que  la  dtfticul* 
» té  de  trouver  des  bois  pour 
il  leur  fonll ruéiion  , dans  un 
33  pais  qui  en  devoit  être  dé* 
si  nue  ; car , il  elt  rare  d’en 
» trouver  dans  un  pais  ravage 
» par  des  pierres  prefque  con- 
» tinuellcs-  De  plus  , ces  tours 
» deviennent  inutiles,  lorfqu’cn 
» s'en  tient  à réduire  une  ville 
» par  des  galeries  fouterreincs 
n fous  les  fondemens  des  tero- 
» parts,  où  il  faut  encore  une 
» quantité  prodigieufe  de  bois 
« de  charpente;  car,  ces  ga* 
33  leries  ne  pouvoient  être  que 
» coffrées. 

» Les  murs  de  Jérufalem  étoienc 
» extraordinairement  forts  & 
n élevés,  l'auteur  des  livres  des 
» Maccabées  nous  l’apprend  ; 
» & Jofephe  qui  en  a donné 
33  une.defcription  très  exaéle  , 
» les  fait  d’une  hauteur  fur- 
3i  prenante.  Les  archers  , pof- 
» tés  fur  ces  tours  roulantes  , 
n empêthoient  certainement 
3i  que  perfonne  ne  parût  fur 
» les  défer.fes  ; mais  , à quel 
3i  deffein  cette  précaution  , 
* puifq  u’un  nalloit  que  pardt* 
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» conduits  fouterreins  aux  fon- 
*>  demens  dts  murs  de  la  ville! 

» Étoit-ce  pour  empêcher,  lorf- 
!»  que  le  mur  viendroit  à s’é- 
» crouler,  queceux  qui  étoient 
» aux  dcfenfes , n’incommodaf- 
» Cens  trop  ceux  qui  monte- 
» roient  à l’affaut?  C'étoit  trop 
ss  peu  de  chofe  que  cela  , pour 
s>  un  fi  grand  appareil  de  tour. 

» Pour  moi  je  penfe  que  le*  be- 
» lier  s 6c  toutes  les  jnachines 
ss  en  ufage  de  ce  tems  - là  fu- 
jj  rent  mifes  en  pratique;  & il 
n faut  croire  qu’Antiochus  he 
» s'attacha  pas  moins  à ruiner 
» le  diffus,  que  le  deilbus  des 
» murs. 

ss  Les  affiégear.s  abrégèrent 
ss  extraordinairement  leur  fap- 
sj  pe  ; car  , ils  trouvèrent  les 
» murs  de  la  ville  bâtis  fur  pi- 
» lotis  , enforte  qu’ils  ne  firent 
ss  que  retirer  les  terres  d’entre 
ss  les  pilotis,  6c  remplir  les  vui- 
» des  de  matières  conbuftibles  , 
as  & de  fafeines  godronnées 
» auxquelles  on  mit  le  feu  ; ce 
» qui  fit  une  large  breche  , en 
» faifant  ccrouler  le  mur.  En- 
» fuite , Antiochus  fit  donner 
ss  un  terrible  afiaut  ; les  aflîé- 
» gés  le  foutinrent  avec  tant 
ss  de  vigueur  & de  bravoure 
» que  les  afliégeans  furent  hon- 
» teufement  repouffés  ; &•  en 
même  tems  Hyrcan  ayant  fait 
ss  une  fortie  fur  Us  ennemis  , leur 
ss  tua  bien  du  monde , & obligea 
ss  Antiochus  & (es  gens  de  fe  re- 
jj  tirer  afft^  loin  de  la  ville.  Cet- 
jj  te  fortie  dut  être  vigoureufe 
ss  6c  des  plus  fanglantes  , puif- 
*>  que  les  troupes  d’Antiochus 
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ss  furent  obligées  de  reculer 
ss  fort  loin  de  la  ville,  de  d’a- 
» bandonner  fans  doute  leurs 
t>  retranchemens  ; cependant  , 
ss  Hyrcan  ne  jugea  pas  à propos 
ss  de  s'engager  plus  avant , il 
ss  revint  prudemment  fur  fe  s 
>s  pas  , & fe  contesta  de  fair< 
ss  mettre  le  feu  à toutes  les 
s>  tours  pour  les  réduire  en  cen» 
ss  dre?. 

ss  11  paroît  par  la  fuite 
s>  qu’Antiochus  fut  charmé  de 
ss  la  belle  rclillance  des  Juifs  , 
ss  de  qu*il  ne  put  s'empêcher1 
ss  d’avoir  une  eftime  fingulière 
ss  ipour  Hyrcan  ; car  , la  fête  des 
„ Tabernacles  étant  arrivée,  Hyr- 
33  can  lui  envoya  demander  une 
ss  fufpenfion  d’armes  jufqu’apres 
ss  la  folcmnite.  Le  Roi  l' accorda  , 
si  6"  envoya  meme  au  temple  des 
ss  viflimes  & des  préfens  d'or  6f 
ss  d'argent , 6>  le  grand  - Prêtre 
ss  ordonna  aux  Prêtres  de  recc- 
ss  voir  ce  que  le  Roi  envoyait . 
ss  La  libéralité  & la  piété  d'An- 
ss  tiochus  engagèrent  Hyrcan  & 

>s  les  fiens  à lui  demander  la  paix-, 
ss  le  Roi  y confentit , 6*  entra 
ss  dans  la  ville.  Hyrcan  l'y  reçut 
ss  avec  les  principaux  de  fon  ar- 
ss  mée  , & leur  donna  un  grand 
ss  fcjlin. 

s,  Antiochus  fe  retira  de  cet- 
ss  te  affaire  en  habile  homme, 
» 5c  plus  glorieufement  qu’il 
ss  n’eût  dû  s’y  attendre  ; fa  gé- 
n nérofïté  engagea  le  grand- 
ss  Prêtreàlui  demander  la  paix, 
ss  6c  quoiqu’elle  ne  fût  pas  fort 
ss  honorable  aux  Juifs,  la  fui- 
s»  te  fit  voir  qu’elle  fervit  beaus 
» coup  à leur  agrandiffemenfc 
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» 6c  à leur  élévation. 

» Cette  paix  peut  être  tnife 
» au  nombre  des  plus  rares  ; 
» car,  elle  ne  dura  pas  feu- 
>i  lement  pendant  tout  le  régné 
» d’Antiochus  , mais  même 
» long-tems  après  la  mort  de 
k-  ce  Prince  qui  périt  malheu- 
» rcufement  dans  une  guerre 
» qu’il  eut  contre  les  Parthes. 
» Et  Hyrcan  qui  l’avoit  fuivi 
» comme  fon  ami,  profita  de 
» l’occafion  de  cette  mort , 
» pour  fe  rendre  maître  de  plu- 
» fieurs  bonnes  places;  il  re- 
» prit  toutes  les  villes' qui 
*>  avoient'étc  aux  Juifs  , aflu- 
s>  jettit  les  Idumeens  , reçut 
» fous  fa  protection  tous  fes 
•»  voifins  , qui  ,lui  promirent 
33  de  demeurer  dans  l’obéifTan- 
» ce  8c  en  paix;  (j)  enfin,  il  re- 
33  nouvella  l’ancienne  alliance 
33  qui  avoir  été  contractée  par 
33  Judas  Maccabée,  Sc  affermis 
*>  par  Jonathas  entre  les  Juifs 
*3  & les  Romains.  « Revenons 
«le  nouveau  à notre  récit. 

(b)  La  ville  de  Jérufalem 
jouit  d’une  affez  grande  paix  , 
jufqu’au  régné  d’Hyrcan  Sc  d’A- 
liltobule  , fils  d’Alexandre  , roi 
•des  Juifs.  Hyrcan  , comme  l’aî- 
né , avoit  été  reconnu  pour 
Roi  ; mais  , comme  fa  ftupiditc 
Sc  fa  lenteur  le  rendoient  peu 
propre  à regner  , Ariftobule 
fon  frere  s’empara  du  royaume; 
Sc  trois  ans  après  qu’Hyrcan  fut 
monté  fur  le  trône  , il  l’obligea 
d’en  defcendre , l’ayant  vaincu 


J E 

dans  une  bataille  près  de  Jéri- 
cho , Sc  l’ayant  forcé  dans  le 
temple.  Arétas,  roi  des  Arabes, 
ayant  entrepris  de  rétablir  Hyr- 
can dans  fes  États,  & afTïégeant 
Ariftobule  dans  Jérufalem  , les 
deux  freres  s’adrefferent  à 
Pompée , qui  étoit  dans  l’O- 
rient , pour  lui  demander  fa 
protection.  Pompée  entreprit 
de  rétablir  Hyrcan  fur  le  trône, 
à l’exclufion  d’Ariftobule.  Il 
attaqua  Jérufalem  , la  prit,  en- 
tra dans  le  temple,  8c  pénétra 
jufques  dans  le  fanCtuaire;  mais, 
il  eut  la  modeftie  de  ne  toucher 
à rien  de  tout  ce  qui  étoit  dans 
ce  faint  Lieu.  Il  y lailfa  de  très- 
grands  tréfors  , Sc  admira  fur- 
tout  l’attachement  des  Prêtres 
à leurs  cérémonies,  qu’ils  n’in- 
terrompirent pas  même  au  mi- 
lieu des  allarmes  du  fiege  & de 
l’épée  des  victorieux.  Le  len- 
demain qui  futvit  la  prife  du 
temple  , ii  le  fit  purifier  , & or- 
donnaque  l’on  y offrît  desfacri- 
fices. 

Antigonus  , fils  d’Ariftobule  , 
foutenu  du  fecours  des  Parthes, 
atraqua  quelques  années  après  , 
fon  oncle  Hyrcan  dans  Jérufa- 
lem. Hérode  8c  Phazaël  défen- 
doient  la  ville  ; mais,  Hyrcan 
& Phazaël  en  étant  fortis,  pour 
aller  traiter  avec  Pacore,fiIs 
du  Roi  des  Parthes,  on  les  arrêta 
tous  deux,  8c  on  les  chargea  de 
chaînes.  Hérode  fut  obligé  d’a- 
bandonner la  ville  & de  fe  f*u- 
ver.  H alla  à Rome,  où  par  1s 
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crédit  de  Marc  - Antoine  & 
de  Céfar,  il  obtint  du  Sénat  le 
titre  de  Roi.  Étant  de  retour 
dans  la  Paleftine,  Sc  aidé  de 
Solîus  , qui  commandoit  l'ar- 
mée Romaine  dans  la  Syrie,  il 
affiégea  Antigonus  dans  Jérufa- 
lem.  Après  un  lîege  de  cinq 
mois,  Antigonus  fe  rendit  , Sc 
vint  fe  jetter  aux  genoux  de  So- 
fius,  qui  infulta  encore  h fon 
malheur , en  l’ap'pellant  Amit;o- 
na  , comme  pour  marquer  fa  lâ- 
cheté & fa  foiblefle. 

Après  qu’Archélaüs  , fils  3c 
fuccefleur  du  grand  Hérode  , 
eut  été  envoyé  en  exil,  la  Ju- 
dée fut  réduite  en  province , 
fous  l’obéilfance  du  gouverneur 
de  Syrie.  Les  empereurs  Ro- 
mains entretinrent  toujours  une 
garnifon  dans  la  citadelle  Anto- 
aia , jufqu’à  la  dernière  révolte 
des  Juifs  , qui  commença  par  le 
fiege  qu’ils  firent  de  la  iorte- 
reue  Antonia  , où  ils  forcèrent 
& mirent  à mort  la  garnifon 
Romaine  qui  y étoit.  L’année 
l’uivanre  , 70  de  Jefus-  Chrift, 
Tite  afliégea  la  ville  , l’empor- 
ta , la  brûla  , Sc  la  réduifit  en 
folitude. 

De  toutes  les  villes  les  plus 
célébrés  dans  l’Antiquité  , il 
n’en  efl  point  de  plus  fameufe 
que  Jérufalem  , tant  par  fes 
bâtimens  magnifiques,  que  par 
le  grand  nombre  de  fieges  qu’elle 
a (ourenus.  Le  plus  mémorable 
Sc  le  dernier  eft  celui  qu’elle 
foutint  contre  Tite  à la  tête  des 
Romains  fqus  l’empire  de  Vef- 
pafien.  Tout  ce  que  l’art  à de 
plus  profond  Sc  de  plus  merveil- 
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leux  , eft  mis  en  œuvre  dans  ce 
fiege  ; le  courage  Sc  la  réfiftan- 
ce  des  affiégés  ne  le  cedent  en 
rien  à la  fcience  , à la  valeur 
Sc  à l’opiniâtreté  des  alïïégeans. 
Tous  les  maux  , qui  accompa- 
gnent ordinairement  les  longues 
réfiftances,  fondirent  fur  cette 
malheureufe  ville  , ainfi  que  Jé- 
rémie l’avoit  prédit  ; la  pefte 
Sc  la  famine  ne  la  défolerent 
pas  moins  que  la  fureur  de  fes 
ennemis.  Enfin,  ce  fut  lê  der- 
nier coup  delà  colere  de  Dieu, 
qui  décida  du  fort  Sc  del’anéan- 
tiftement  Je  cette  fuperbe  vil- 
le , pour  punir  l’ingratitude  Sc 
la  perfidie  des  Juifs.  La  def- 
cription  , que  Jofephe  nous  en 
a donnée  eft  fi  admirable  , Sc 
écrite  avec  tant  d’art , qu’il  n’y 
a perfonne  , quelque  intelligent 
qu’il  foie  dans  le  métier  des  ar- 
mes , qui  puifle  s’en  tirer  aulïï 
habilement  qu’il  a fait. 

Tacite  remarque  que  quand 
Tite  alfiégea  cette  ville,  elle 
renfermoit  deux  grandes  colli- 
nes , fortifiées  par  de  très-for- 
tes murailles;  que  ces  murailles 
n’étoient  point  tirées  en  droite 
ligne,  maisétoient  drefleespar 
angles  rentransSc  par  des  tours, 
afin  que  lorfque  l’ennemi  les 
attaqueroit,  il  fût  à découvert 
par  le  côté,  Sc  obligé  démon- 
trer le  flanc  aux  afliegés.  C’étoit 
la  bonne  & ancienne  manière  de 
fortifier  les  places,  félon  Vi- 
truve  St  Végece. 

Jofephe  obferve  que  Tite, 
après  avoir  pris  la  ville  de  Jé- 
rufalem , ordonna  à fes  foldats 
de  la  démolir  entièrement,,  à U 
JL  iij 
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referve  de  trois  tours  , qui 
croient  les  plus  grandes  & les 
plus  belles  , qu’il  voulut  rcfer- 
ver  comme  un  monument  de  la 
valeurdes  Romains. quiavoient 
pu  prendre  une  fi  forte  place. 
Ces  tours  furent  celles  de 
Phazaël  , d’Hippique  5c  de  Ma- 
riamne.  [I  fit  auffi  réferver  le 
mur  qui  enveloppoit  la  ville  du 
côté  du  couchant , afin  qu’il  fer- 
vît  comme  de  rempart  au  camp 
des  troupes  qu'il  ÿ biffa  pour 
la  garde  du  pais.  Tout  le  refie 
de  la  ville  fur  ruiné  &C  applani, 
de  manière  que  ceux  , qui  ne 
l'avoient  pas  vue  auparavant  , 
avoienr  peine  à fe  perfuader 
qu’elle  eût  |amai$  été  habitée. 

Les  auteurs  Jùifs  alîurent  nue 
Turnus  Rufus,  ou  plutôt  Té- 
ren'i.is  Rufus  , que  Tire  y laitfa 
pour  commander  les  troupes  , 
fit  palier  la  charrue  fur  la  place 
du  temple  , afin  qu’il  ne  fût  plus 
permis  de  le  rétablir.  Fn  effet, 
les  K ix  Romaines  défendoient 
de  rebâtir  les  lieux  où  l’on 
avcit  fait  cette  cérémonie  , fans 
en  avoir  obtenu  la  permillîon 
du  Sénat.  Mais  , on  croit  que 
cela  n’arriva,  c’eft-à-dire, 
qu’on  ne  fit  palier  la  charrue 
fur  la  place  du  temple  qu’a- 
près  la  révolre  des  Juifs  fous 
Adrien.  On  croir  même  que  Jé- 
rufalem  ne  fut  pas  tellement  dé- 
truire , qu'il  n’y  reliât  encore 
quelques  habitans  . foit  qu'ils 
hahitaifenr  dans  fes  ruines,  avec 
les  troupes  Romaines,  ou  au- 
près d’elles  , foit  qu'ils  fe  fuf- 
fi  nt  fart  quelques  demeures  aux 
environs. 
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Saint  Épiphane  allure  que  la 
maifon  , où  les  Apôtres  fe  reti- 
rèrent après  l’Afcenfion  du  fils 
de  Dieu  , ôc  dans  laquelle  ils 
reçurent  le  Saint -Efprit  , fut 
confervée  avec  fept  fy  nagogues, 
qui  étoient  auffi  fur  la  monta- 
gne de  Sion  , ÔC  voifines  de 
cette  maifon.  D?  plus,  on  fçait 
les  noms  des  Évêques  tirés  de 
la  fynagogue  , qui  ont  gouver- 
né l'Églife  de  Jérufilein  fans 
interruption  depuis  Jefus-Chrilt 
jufqu’à  Adrien  , fous  qui  on  y 
mit  un  Évêque  tiré  des  Gentils. 

Eufebe  va  encore  plus  loin 
que  Saint  Épiphane  , puifqu’ii 
veut  que  Tite  ait  confervc  la 
moitié  de  cette  ville,  confor- 
mément à l’oracle  du  prophète 
Z acharie , qui  avoit  prédit  qu’u- 
ne portion  de  la  ville  feroit 
confervée,  ÔC  que  ce  ne  fut 
que  fous  Adrien  que  la  ville  fut 
rafée  jufqu’aux  fondement.  En- 
fin , Saint  Jérôme  foutient  que 
la  montagne  de  Moria,  où  étoic 
le  temple  , ÔC  celle  de  Sion,  oî» 
étoit  le  palais, furent  confervée* 
par  Tite.  Tout  cela  n’cft  fondé 
que  fur  ce  que  Jofephe  dit  que 
Tire  laifia  cette  partie  du  mur 
de  Jérufalem  . qui  la  fermoit  du 
côté  de  l’occident,  ce  qu’on  a 
interprété  de  la  moitié  de  la 
ville  ; & de  plus  qu’il  iaitfa  en 
entier  les  tours  de  Phazaël  , 
d’Hippique  & de  Mariamne  , 
qu’on  a cru  avoir  été  dans  la 
partie  fupërieure  de  la  ville. 
D'ailleurs  , on  a préfumé  avec 
raifon  que  la  dixième  légion 
qui  fut  taillée  dans  la  ville  , 
n’y  demeura  pas  feule;  qu’elle 
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conferva  des  maifons  pour  fe 
loger  , de  qu'elle  permit  à quel^ 
ques  familles  de  Juifs  de  s'y 
habituer,  pour  le  fervice  des 
troupes. 

Les  Rabbins  prétendent  que 
Dieu  faifoit  des  miracles  con- 
tinuels dans  le  temple  & dans 
la  ville  de  J rul'alem.  l.°  Aucu- 
ne femme  n'y  avoit  jamais  eu 
de  faunes  couches  caufées  par 
l’odeur  des  viandes  immolées 
dans  le  temple  , ou  pour  en 
avoir  mangé  avec  excès.  i.°  La 
chair  pofée  fur  l'autel  ne  fe 
acorrompoit  jamais,  quand  mê- 
me on  l’y  auroit  laitfée  plulieurs 
jours  fans  la  faire  confumer  par 
le  feu  ; ce  qui  arrivoit  quelque- 
fois lorfque  la  quantité  des  vic- 
times étoit  trop  grande.  3.0  Il 
n’arrivoit  jamais  au  grand-Prê- 
tre  de  tomber  en  pollution  la 
veille  du  jour  de  l’expiation  fo- 
lemnelle.  4.0  La  pluie  n’étei- 
gnoit  jamais  le  feu  de  l’autel. 
5.®  Le  vent  n’empéchoit  pas  la 
fumée  de  monter  comme  une 
colomne  vers  le  ciel.  G.°  On  ne 
trouva  jamais  de  défaut  ni  de 
corruption  dans  la  manne  con- 
fervee  dans  le  gomer  d'or  , ni 
dans  les  pains  de  propolition. 
7.0  Jamais  les  Ifraélites  ne  fe 
trouvèrent  trop  ferrés  dans  les 
parvis  du  temple,  quelque  nom- 
breufe  qu’y  fût  l’afl'"mb!ée.  8.° 
Jamais  perfonne  n’a  manqué  de 
trouver  du  logement  à Jérufa- 
lem  pour  y coucher.  9.0  Jamais 
Jérufalem  n’a  celle  d’être  fainte, 
depuis  qu’elle  fut  corfacrce  par 
Salomon  ; tout  ce  qui  y eil  ar- 
xivé  depuis  ce  tems  : là  , n’a 
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pas  été  capable  de  la  profa- 
ner. 

IIS  aflurent  de  plus  que  cette 
ville  étoit  commune  à toutes 
les  tribus  , de  n’appartenoit  à 
aucune  en  particulier, 6c  qu’elle 
n’étoit  point  Injecte  à la  loi,  qui 
commandoir  d’expier  par  l’im- 
molation’d’une  jeune  vache  , le 
meurtre  commis  fur  les  confins 
d’une  tribu.  Aucune  maifon  n’y 
appartenoit  en  propre  à celui- 
qui  l'avoir  achetée.  Il  n’étoit 
pas  permis  d’avoir  des  jardins 
ou  des  vergers  dans  l'enceinte 
de  la  ville  ; 8c  quand  on  tranf- 
portoit  des  corpsmorts  d’un  lieu 
dans  un  autre  , il  n'étoit  pas 
permis  de  les  palTer  par  la  ville, 
de  peur  qu’ils  ne  la  fouillalfenr. 
Il  n'v  avoir  dans  la  ville  que 
deux  fépulcres,  celui  de  Da- 
vid , 8c  celui  d'Holda  , qui 
avoient  été  bâtis  par  les  anciens 
Prophètes.  Toutes  ces  remar- 
ques font  tirées  des  Rabbins  , 
dont  l’exaiflitude  n'ell  pas  tou- 
jours fans  reproche. 

Dans  les  commencemens  8c 
du  tems  des  Jébufcens  , Jérufa- 
lem étoit  fort  petite.  Elle  s’ac- 
crur  dans  la  fuite  à diverfes  re- 
prifes.  Voici,  félon  les  doéleurs 
Juifs,  ce  qui  s’obfervoit  dans 
ces  circonltances  de  l’agran- 
dilfement  d’une  ville.  Le  grand 
Sanhédrin  , le  Roi  8c  un  Pro- 
phète , confultoient  fur  cela  l’U- 
rim  8c  Tluimmim.  Après  qu’ils 
étoiert  convenus  du  fer.s  de 
l’Oracle  , les  Confeillers  du 
Sanhédrin  prononçoienr  deux 
cantiques,  dans  iefquels  il  y 
avoit  une  a&io.n  de  grâces  au 
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Seigneur.  Après  cela  , il, s pré- 
voient deux  pains  levés  , <Sc 
fortant  à l'heure  même  au  milieu 
des  joueuçs  de  cymbales  , ‘de 
lyre  & de  pfaltérion  , ils  s’ar- 
rêtoient  à chaque  coin  de  rue 
& à chaque  bâtiment  public 
qu’ils  trouvoient  en  leur  che- 
min, & prononçoient  ces  pa- 
roles : Je  vous  louer. ù mon  Dieu , 
farce  que  vous  m'ave{  élevé. 
Étant  enfin  arrivés  au  lieu  juf- 
qu’où  la  ville  devoit  être  agran- 
die , la  procellion  s’arrétoit- 
là  ; de  des  deux  pains  qu’on 
avoit  apportés,  l’on  en  man- 
geoit  un,  & on  brûloit  l’au- 
tre. 

Les  Orientaux  de  même  que 
les  anciens  Juifs  , donnent  à Jé- 
rufalem  le  nom  de  Ville  Sainte, 
6e  quelquefois  Maifon  Sainte, 
à caufe  du  temple  qui  y étoit 
bâti-  Us  l’appellent  aurti  Ilia  , 
qui  eft  un  nom  corrompu  de 
celui  d'Elia  , que  l’empereur 
Adrien  lui  fit  porter  , lorfqu’il 
la  rétablir.  Ils  croyent  que  Jc- 
rufalem  a été  bâtie  par  Mel- 
chifedech,  fils  de  Sem  , qui  y 
tranfporta  le  corps  d’Adam, 
que  Noë  avoit  confervé  dans 
l’arche.  Ils  foutiennçnt  auflî 
qu’elle  eft  fi ruée  au  centre  de  la 
terre  habitable  , félon  cette 
parole  du  Pfalmilte  : Vous  uveç 
opéré  le  Jalut  au  milieu  de  la 
terre. 

Mahomet,  dans  les  premières 
années  de  la  publication  de  fa 
feéte , ordonna  que  les  Muful- 
maos  fe  tourneroient  du  côté 
de  Jérufalem  en  faifant  leurs 
prières  ; & rès  là  mort  la 
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plupart  de  fes  compagnons 
étoient  d’avis  qu’on  l’enterrât 
dans  l’enceinte  de  cette  ville. 
Ils  croyent  que  la  pierre  , que 
Jacob  oignit  en  allant  en  Méfo- 
potamie,  fut  tranfportée  à Jéru- 
falem fur  la  montagne  où  l’on 
bâtit  le  temple  de  Salomon. 
Depuis  la  ruine  de  ce  temple  , 
les  Chrétiens  bâtirent  une 
églife  magnifique  au  même  en- 
droit ; & enfin  les  Turcs  s’é- 
tant rendu  maîtres  de  la  ville  , 
Omar  un  de  leurs  califes  bâcit 
près  de  la  même  pierre  une 
mofq.uée  , qui  partie  pour  le  pre- 
mier pèlerinage  des  lieux  de 
dévotion  qu’ils  fréquentent  , 
apres  ceux  de  la  Meque  & de 
Médine;  & le  pèlerinage  de  la. 
Meque  ayant  été  interrompu 
par  l’incurfion  des  Carmates  , 
depuis  l’an  317  jufquW  l’an  339 
de  l’Egire  , les.  Mufulmans  fe 
rendirent  à Jérufalem  pour  y 
faire  leurs  dévotions. 

Le  Cadhi  Gemaleddin  , fils 
de  Vuftel  , écrit  que  pallant  par 
Jérufalem  pour  aller  en  Égyp- 
te , il  vit  les  Prêtres  Chrétiens 
qui  portoient  des  phioles  'de 
verres  pleines  de  vin  fur  le 
fahra  , c’elt-à-dire  , fur  la  pier- 
re de  Jacob  , près  de  laquelle 
les  Mufulmans  avoient  bâti  un 
temple. 

L’an  de  Jefus-Chrifl  131» 
Adrien  commença  à faire  Tebi- 
rir  Jérufalem  , & envoya  des 
troupes  contre  les  Juifs,  qui  fe 
rcvolterentfous  la  conduite  d’un, 
infigne  impolleur  , nommé  Bar- 
cochébas-.  Ils  avoient  fait  une 
féconda  ville  fous  tecte.,  afin 
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de  pouvoir  s’y  retirer  Iorfqu’ils- 
feroient  prefles  ; mais , leurs 
précautions  furent  inutiles,  6c 
les  Romains  les  battirent  tant 
de  fois,  que  la  Judce  fe  trouva 
prefque  tout  à fait  délerte. 
Adrien  interdit  aux  Juifs  l’en- 
trée de  Jérufalem  ; 8c  Eufebe 
même  ajoute  qu’il  leur  défendit 
de  la  regarder  de  loin  Ôc  de 
quelque  lieu  éminent,  tant  il 
avoit  de  haine  contre  ce  peuple 
rebelle  & opiniâtre.  Il  donna  à 
cette  ville  le  nom  d 'Ælia  Capi- 
tolina  ; 6c  pour  la  profaner  tout 
à fait  , il  fit  mewte_fur  la  porte 
de  Bethléem  la  fculpttire  d’un 
pourceau  , qui  étoit  l’animal  le 
plus  en  horreur  à cette  nation,. 
.L'Empereur  , ne  fe  contentant 
pas  de  cette  marque  de  fervi- 
tudc,y  bâtit  un  temple  en  l'hon- 
neur de  Vénus  fur  le  mont  Cal- 
vaire , un  autre  à Jupiter  au 
lieu  de  la  Réfurreélion  de 
Jvfus-Chrift , 8c  un  autre  pour 
Adonis  dans  Bethléem.  Tous 
ces  temples  fubfifterent  juf- 
qu’au  tems  de  Conllantin. 

Lorfqu’on  rebâtit  la  nou- 
velle ville  , le  Calvaire  fe 
trouva  enfermé  dans  l’enceinte 
& la  montagne  de  Sion  ; la  cité 
de  David  en  écoit  éloignée  d’un 
grand  quart  de  lieu  ; 6c  par 
conféquent  les  ruines  du  temple 
de  Salomon  en  étoient'  à une 
diftance  plus  grande  encore. 
Après  que  la  Sainte-Croix  eut 
été  trouvée  , Conftantin  fit  bâ- 
tir une  magnifique  balîliquc  fur 
Je  Calvaire  ; 6c  l’on  en  fit  la 
dédicace  fous  le  nom  d’ An  a (la- 
Jia , mot  Grec  qui.  veut  dire 
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RéfurreBion.  L’Églife  qui  occupe 
à préfent  le  Calvaire,  porte  le 
nom  du  Saint-Sépulcre.  Le  Mi- 
niitre  Mawndrell,  voyage  d'Alcp 
à Jérufalem  , pag.  114,  dit: 
» L’Églife  du  Saint-Sépulcre  eft 
» fondée  fur  le  mont  Calvaire, 
» petite  éminence  fur  le  mont 
» Moria  , qui  eft  plus  grand. 
» Ce  lieu  fervoit  autrefois 
» pour  l’exécution  des  crimi- 
» nels  ; 8c  à caufe  de  cela  , il 
» étoit  hors  delà  ville,  comme 
» un  lieu  exécrable  3t  fouillé  ; 
» mais , depuis  que  l’on  en  a 
» fait  l’autel  fur  lequel  a été 
» offert  le  précieux  facrifice 
» propitiatoire  pour  les  péchés 
» du  genre  humain  , il  a été 
» purifie  ; £c  tous  les  Chrétien  s 
» en  approchent  avec  un  ref- 
» pect  8c  une  dévotion  qui  l’a 
» fait  environner  de  toute  la 
» ville,  de  forte  qu’il  eft  pré- 
s>  fentement  au  milieu  de  Jéru- 
» Talent , 6c  que  l’on  a mis  une 
» partie  confidérable  du  mont 
» de  Sion  pour  faire  place  au 
» Calvaire.  Adeftein  de  rendre 
■»  cette  montagne  propre  à y 
» bâtir  une  Églife  , les  pre- 
ss miers  fondateurs  furent  obli— 
» gés  de  la  réduire  à un  re» 
»>  de-chauflee,  en  applaniflanr 
» plufieurs  parties  du  rocher  , 
» 6c  en  en  élevant  d’autres. 
» Cependant,  on  a pris  foin  de 
» ne  rien  changer  ou  diminuer 
» à la  montagne  , aux  endroits 
st  où  l’on  a cru  que  s’étoit  palfé 
ss  quelque  aéle  de  la  palfion  de 
» notre-Seigneur.  C’eft  pour- 
ss  quoi,  on  a laiffê  en  fon  en- 
» ner  l’endroit  du.  Calvaire 
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t>  où  l’on  dit  que  Jefus-Chrift 
» fut  attaché  6c  élevé  fur  la 
» Croix;  de  forte  qu’il  eft  au- 
*>  jourd'hui  élevé  de  dix-huit 
» degrés  au-deflus  du  rez-de- 
» chauffée  de  l’églife  , 6c  le 
» Saint-Sépulcre,  qui  étoit  au- 
» trefois  une  voûte  taillée  dans 
*»  le  rocher  fous  terre  , elt  pré- 
as  fentement  comme  une  grotte 
» fur  terre  , le  rocher  ayant 
» été  coupé  tout  à l’entour.  « 
Jérufalem  reprit  fon  vrai 
rom  fous  Conltanrin  , premier 
Empereur  Chrétien;  8c  au  Con- 
cile de  Nicée  , tenu  par  les 
foins  6c  l’autorité  de  ce  Prince, 
l’Évêque  de  Jérufalem  obtint  le 
prem  errang  parmi  les  Évêques 
de  Paleffine,  après  celui  deCé- 
farée.qui  étoit  métropolitain. 
Conftantin  repeupla  Jérufalem, 
& l’embellit  de  divers  édifices 
faints  , depuis  que  fa  mere  y eut 
trouvé  le  bois  ficré  de  la  Croix. 
Sous  l’empire  d’Héraclius  , Jé- 
rufalem fut  emportée  par  Chof- 
roës  II,  roi  de  Perfe  , l’an  614, 
Quelques  années  après, cetteV  il* 
le6c  toute  la  Terre  Tinte  paff’e- 
rent  fous  la  domination  des  Sar- 
rafins.  Les  Princes  François,  qui 
prirent  la  Croix  au  Concile  de 
Clermont , l’an  1096  , entrepri- 
rent la  conquête  de  la  Terre 
fainte  fur  la  fin  du  XI  fiecle  ; 
& fous  le  commandement  de 
Godefroi  de  Bouillon  , ils  fe 
rendirent  maîtres  de  Jérufalem 
le  iç  Juillet  1099.  C’eil  ce  qui 
donna  lieu  à l’érabliffemenr  du 
royaume  de  Jérufalem,  dont  le 
même  Godefroi  fut  le  premier 
Monarque.  Il  eut  divers  fuc- 


J ET 

ceffèurs  , que  les  Sarrafins 
inquiétèrent  par  des  guerres 
continuelles.  Sous  le  régné  de 
Gui  de  Lufignan  , mari  de  Si- 
bylle , qui  avoit  hérité  de  ces 
États,  Saladin,roi  de  Syrie  8c 
d’Égypte,  après  avoir  remporté 
pluüeurs  viéloires  fur  les  Chré- 
tiens , leur  arracha  enfin  Jéru- 
falem le  1 Oélobre  1187,  ÔC 
toute  la  Terre  fainte,  à la  ré- 
ferve  de  Tyr  , Tripoli,  Antio* 
che,  & quelques  fortes  places. 
Ainfi  , au  bout  de  88  ans  , finie 
le  royaume  de  Jérufalem  , dont 
le  titre  a pafTé  par  diverfes  fa- 
mil'es  de  Princes  , 6c  qui  fait 
partie  nu|ourd*hui  des  États  du 
grand  Seigneur. 

Lorfqu’on  apprit  cette  funefte 
nouvelle  en  Europe  fur  la  fin  de 
la  même  année  1 187  , la  douleur 
fut  univerfeile.  Les  Princes 
Chrétiens,  & fur-tout  les  Rois 
dé  France  , ont  fouvent  mis 
des  troupes  en  Campagne,  pour 
retirer  cette  ville  des  mains  des 
Infidèles  ; Sc  mille  obltacles  fe 
font  toujours  oppofés  à leurs 
bons  deffeins  Sc  à ceux  des  au- 
tres. Alfir  , Sultan  d’Égypte 
en  1188  , enleva  plufieurs  villes 
aux  Chrétiens  ; de  forte  qu’il 
ne  leur  relloit  plus  dans  le  pais 
que  Saint  Jean  d’Acre  ou  Ptolé- 
maide  , que  le  Sultan  Mélec 
Arafe  , qui  avoit  fuccédé  à Al- 
fir , affiégea  en  1191  , 6c  qu’il 
emporta  d’aflaut  le  19  Mai, 
apres  quarante  jours  d'attaques 
continuelles.  Il  mallacra  tous 
ceux  qui  étoient  dedans,  à la 
réferve  de  ceux  qui  purent  fe 
fauver  dan»  les  vaiffeaux.  De- 
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puis  la  perte  d’Acre  , il  n’eft 
plus  paffé  à Jérufalem  de  trou- 
pes Chrétiennes  , mais  feule- 
ment des  pèlerins;  ainfi  , ce 
faint  héritage  relia  fous  la  puif 
fance  des  Califes  , ou  princes 
d'Égypte  , jufqu’en  1517,  que 
Sél  im  l , empereur  des  Turcs, 
s’en  rendit  maître.  Les  relations, 
que  nous  avons  aujourd’hui 
du  Levant,  nous  adorent  que 
Jérufa  em  n’eft  guere  peuplée  ; 
que  la  plus  grande  partie  des 
habitans  confifte  en  la  milice  du 
Gouverneur  de  les  officiers  du 
Cadi;  ôc  qu’il  y a grand  nombre 
de  Dervis,  Santons  ,&  autres 
religieux  Turcs  qui  y delfervent 
leurs  mofquées.  Les  autres  ha- 
bitars  , outre  les  Turcs,  font 
des  Arabes  , Juifs  , Chrétiens  , 
Schifmatiques  , Grecs  , Armé- 
niens , Maronites  , Abyffins  , 
Neftoriens , &c.  & des  Latins, 
prefquc  tous  religieux  de  Saint 
François  , qui  y ont  la  belle 
maifon  de  Saint  - Sauveur  , & 
une  habitation  dans  le  Saint  Sé- 
pulcre. 

1 I I. 

Êglife  de  Jérufalem. 

L’Églife  de  Jérufalem  , éta- 
blie par  les  Apôtres , a toujours 
été  eltimée  la  première  du 
monde  en  ancienneté  , mais 
non  pas  en  dignité.  Elle  fut 
fanélifiée  par  la  mort  du  Sau- 
veur , par  la  defcer.te  du  faint 
E.fprit  , par  la  prédication  des 
Apôtres  , de  par  le  martyr  de 
faint  Jacques  le  Mineur  , fon 
premier  évêque.  Cependant  , 
elle  fut  fuumife  depuis  à celle 
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de  Céfarée  , comme  il  paraît 
par  le  f-ptième  canon  du  con- 
cile de  Nicée  . où  l’on  lit  cette 
ordonnance  : Mas  antiquus  obti- 
nu'tt  , ut  Æl'ut  , id  efl  , /rro- 
folyms  Epijcopus  honorarttur  , 
Jalva  Mctropolis  propria  dtgoita- 
te.  C’cft  à raifon  de  fa  fonda- 
tion qu’on  la  nomma  la  mere 
des  Églifes  , & que  fes  Prélat* 
fe  font  fouvent  efforcés  de  fe 
rendre  primats  de  la  Paleltine. 
Nous  apprenons  d’une  épître 
de  faint  Leon  à Maxime  d’An- 
tioche, que  les  Peres  du  con- 
cile d’Ephèfe  s’étant  laides  em- 
porter aux  follicitations  de  Ju- 
vtnal  , évêque  de  Jérufalem  , 
contre  l’Évêque  de  Ccfatée  , 
pour  la  primatie  de  la  Palef- 
tine  , faint  Cyrille  & les  autres 
légats  Apoftoliques  s’y  oppofe- 
rent  , pour  conferver  l’ordre 
établi  dans  le  concile  de  Nicée 
à l’égard  de  ces  deux  fieges. 
Nous  voyons  dans  la  même 
épître  de  ce  Pape  [ c’elt  la  6î  , 
qui  commence  Quantum  dilec- 
tioni  tu  et  placent  ] que  Ju  vé- 
nal vint  à bourde  fes  deffeins  , 
dans  le  concile  de  Chalcédoine, 
où  il  fut  ordonné  dans  la  hui- 
tième feffion  , qu’à  l’avenir 
Antioche  auroit  fous  foi  lesdeux 
Phénicies  fit  l’Arabie  , oc  que 
Jérufalem  auroit  les  trois  Pa- 
lellines.  Les  légats  du  Pape 
approuvèrent  cette  décifion  , 
& les  Commidaires  prononcè- 
rent qu’elle  feroit  exécutée. 
Mais  , les  évêques  de  Jérufa- 
lem ne  jouirent  de  cet  avan- 
tage , Ôc  ne  tinrent  rang  de 
primats  que  dans  le  cinquième 
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Concile  général , qui  eft  le  fé- 
cond de  Conftantinople  , af- 
femblé  , en  553  ; car-,  Guillau- 
me de  Tyr  nous  apprend  qu’a- 
près  la  condamnation  des  trois 
chapitres  , les  Prélats  fourni- 
rent à l’égiife  de  Jérufalem  les 
Métropoles  de  Céfarée  en  Pa- 
lettise St  de  Scythopolis,  qui 
dépendoient  auparavant  du  Pa- 
triarche d’Antioche  , St  celle 
de  Béryte  & de  Rubenfe  de 
Syrie  , qui  étoient  fous  le  fie- 
ge  d’Alexandrie.  Dans  le  conf 
cile  de  Nicée  , on  avoit  ac- 
cordé le  titre  & le  rang  de  Pa- 
triarche pour  la  féance  à l’Évê- 
que de  Jérufalem  ; mais  , on 
avo't  confervé  la  jurifdiélion 
au  Métropolitain  de  Céfarée  ; 
de  forte  qu'il  étoit  Patriarche 
fans  fuiTragans.  Les  Prélats  du 
cinquième  Concile  général , ju- 
geant que  cela  étoit  contre  la 
bienféaace  , & voulant  hono- 
rer la  première  Églife  du  man- 
de , lui  avoient  fournis  les  fie- 
gesque  nous  venons  de  nommer. 
L'Empereur  , pour  confoler 
Céfarée  de  la  perte  qu’elle 
faifoit,  lui  rendit  la  dignité  de 
ville  proconfulaire , dont  elle 
avoit  joui  auparavant.  L'églife 
de  Jérufalem  a eu  des  Prélats 
de  grande  réputation  , & a fouf- 
fert  diverfes  perfécutions  fous 
les  Idolâtres  , fous  les  Héré- 
tiques , fous  les  Sarralîns , Sc 
fous  les  Turcs. 

L’églife  de  Jérufalem  n'a  pas 
feulement  l’avantage  d'être  la 
plus  ancienne  de  toutes  les 
Églifes  ; mais  , elle  a encore 
celui  d’avoir  eu  les  Apôtres 
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& les  Fideles  aflemblés  en  con- 
cile. 

La  première  de/  ces  affern- 
blées  eccléfiaftiques  , marquée 
dans  le  premier  chapitre  des 
aéles  des  Apôtres  , fe  fit  pour 
l’éleéiion  de  Matthias  à la  pla- 
ce de  Judas.  Saint  Pierre  fe 
levant  au  milieu  des  difciples  , 
qui  étoient  environ  cent  vingt  , 
leur  propofa  la  néceffîté  de 
nommer  quelqu’un  pour  renir 
la  place  de  Judas.  Jofeph  , 
appelle  Barfabas  , furnommé 
le  Jufte  ,*fut  prefenté  avec  Mat- 
thias , & le  fort  tomba  fur  ce 
dernier. 

La  fécondé  affemblée  fe  fie 
pour  l'éleélion  des  Diacres  , 
comme  on  le  voit  dans  le  fixiè- 
me  chapitre  des  atfles  des  Apô- 
tres. Ce  fut  au  fujet  des  Grecs 
qui  murmuroient  contre  les  Hé- 
breux , de  ce  que  leurs  veuves 
étoient  méprifées  dans  la  dif- 
penfation  des  aumônes.  Pour 
cela,  les  Apôtres  aflemblerent 
l’an  de  Jefus-Chrift  34  les  dif- 
ciples , & leur  firent  trouvée 
bon  de  choifir  fept  hommes 
d’une  probité  reconnue,  pour 
leur  confier  ce  rainiftère  ; ce 
qui  fut  exécuté  , & les  Apô- 
tres leur  impoferent  les  mains. 

La  troifième  affemblée  ecclé- 
fiaftique  , qu’on  nomme  pro- 
prement le  concile  de  Jérufalem 
des  Apôtres  , a été  la  plus  im- 
portante. Elle  fut  tenue  l’an 
de  Jefus-Chrift  49  ou  30,  au 
fujet  des  obfervations  légales  , 
auxquelles  on  vouloit  obliger 
les  Gentils  ; ce  qui  eft  expri- 
mé dans  les  aéles  des  Apôtres  r 
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chapitre  15  , où  il  eft  marqué 
que  quelques-uns  , qui  étoient 
venus  de  Judée  à Antioche,  y 
enfeignoient  que  ceux  , qui 
n’étoient  pas  circoncis  félon  la 
loi  de  Moïfe  , ne  pouvoient 
être  fauves.  Saint  Paul  & faint 
Barnabe  s'élevèrent  contre  ceux 
qui  publioient  cette  dotfirine  , 
& vinrent  à Jérufalem  propo- 
fer  cette  queftion  aux  Apôtres, 
qui  s'affemblerent  en  concile-. 
Saint  Pierre  y parla  le  premier  ; 
& la  lettre  écrite  à ceux  d’An- 
tioche fut  conçue  en  ces  ter- 
mes : II  a fcmblé  bon  au  Saint- 
Efprit  & à nous  , de  ne  vous 
point  impofer  d'autres  charges  que 
cilles  qui  font  ncccffaircs  , & c. 

Quelques  Auteurs  mettent 
entre  les  Conciles  renus  par  les 
Apôtres,  cette  conférence  dont 
il  cil  parle  dans  le  vingt  uniè- 
me chapitre  des  aétes  , où  nous 
voyons  que  quelques  Chrétiens 
qui  judaïfoient,  ayant  fait  cou- 
rir le  bruit  que  faint  Paul  étoit 
ennemi  mortel  de  la  loi  de  Moï- 
fe  , faint  Jacques  lui  confeilla 
de  témoigner  publiquement  le 
refpeét  qu’il  portoit  à la  reli- 
gion de  fes  peres.  Il  le  fit , en 
le  purifiant  comme  les  Naza- 
réens , avec  quatre  hommes 
qui  fe  purifioient , & contribua 
même  à la  dépenfe  pour  eux. 

Saint  NarcilTe  , évêque  de 
Jérufalem  , aflembla  un  Con- 
cile, où  fe  trouvèrent  quatorze 
autres  Évêques  , vers  l’an  de 
Jefus  - Chrift  197.  Ce  fut  fous 
le  pontificat  du  pape  Vidtor  I. 
pour  la  célébration  de  la  fête 
de  Pâque. 
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Vers  l’an  de  Jefus  -Chiilt 
335  , l’empereur  Conilantin  le 
Grand  , fit  fçavoir  aux  Prélat* 
d’Orient  , aflèmblésà  Tyr  , de 
fe  tranfporter  à Jérufalem  , 
pour  la  dédicace  d’un  magni- 
fique temple  , qu'il  avoir  fait 
bâtir  près  du  tombeau  du  fils 
de  Dieu.  Eufebe  nous  apprend 
que  la  confécration  s’en  fit  avec 
toute!  les  cérémonies  eccléfiaf- 
tiques  ; de  que  pendant  les  jour* 
qui  furent  fêtés  pour  ce  fujet  , 
entre  les  Prélats  alTembiés , letf 
uns  prêchoient  , les  autres  fai— 
foient  des  conférences  , & cx- 
pliquoient  l’Écriture.  Ceux  qui 
n’avoient  pas  ces  dons  , va- 
quoient  à des  confécration* 
myftiques  , comme  parle  Eufe- 
be. Lorfque  les  Évêques  or- 
thodoxes fe  furent  retirés  de 
Jérufalem  , les  partifans  d’A- 
rius  , qu’on  nomma  Eufèbitns  r 
s’y  voyant  les  maîtres , y tin- 
rent un  fynode  , & reçurent  à 
la  communion  ecclcfiaftique  le 
même  héréfiarque  Arius.  D’au- 
tres croyent  que  cette  aflem- 
blée  eft  la  même  que  celle  de 
Tyr  , que  faint  Athanafe  ap- 
pelle Exordium  fynodorum  Aria- 
norum  , ou  du  moins  ce  n’ea 
eft  que  la  fuite. 

L’an  de  Jefus-Chrift  349  , 
Maxime  de  Jérufalem  aflem- 
bla  un  Synode  , où  ceux  qui 
avoient  fouferit  à Tyr  la  dé- 
pofition  de  faint  Athanafe  , 
défavouerent  par  des  déclara- 
tions publiques  , tout  ce  qu’ils 
avoient  dit  ou  fait  contre  fon 
honneur  , l’attribuant  à la  vio- 
lence que  leur  avoient  faite  les 
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Ariens  & les  Eufébiens.  C’eft 
ce  que  faine  Athanafe  alfiire 
dans  l'cpître  qu’il  écrivit  aux 
Solitaites;  St  c’eft  ce  qui  doit 
convaincre  d’impofture  Socra- 
te , qui  allure  le  contraire. 

Juvénal,  prélat  de  cette  vil- 
le , célébra  l’an  de  Jefus-Chrift 
433  un  Concile  provincial,  pour 
y établir  la  foi  orthodoxe  , & 
pour  y faire  recevoir  le  con- 
cile de  Chalcédoine.  Les  Évê- 
ques écrivirent  une  lettre  fy- 
nodale  aux  prêtres  & aux  moi- 
nes de  la  Paleliine  , pour  les 
avertir  de  ce  qui  avoit  été  or- 
donné , St  pour  les  exhorter  à 
demeurer  fermes  dans  la  doélri- 
ne  catholique.  Nous  avons  une 
épître  fynodale  d’un  Concile 
aflemblé  à Jérufalem  l’an  de 
Jefus-Chrift  5 18  , au  commen- 
cement du  régné  de  Juftin. 

L’an  de  Jefus-Chrift  536, 
Pierre  , évêque  de  Jérufalem  , 
après  avoir  reçu  des  lettres  de 
Mennas  , patriarche  de  Conf- 
tantinople,  qui  lui  apprenoient 
que  Sévere  d'Antioche  , Pierre 
d’Apamée  8c  Zoara  , avoient 
été  condamnés  avec  les  autres 
Acéphales  , dans  un  fynode 
tenu  dans  fa  ville  , en  aflem- 
bla  un  , où  tout  ce  qui  avoit 
été  fait  dans  celui  de  Conftan- 
tinople  fut  reçu  Sc  confirmé. 

L’an  de  Jefus  - Chrift  533  , 
on  célébra  à Jérufalem  un  fy- 
node  où  le  V.r  Concile  général 
fut  approuvé.  C'eft  dans  cette 
dernière  aflemblée  qu’on  avoit 
confirmé  aux  Prélats  de  Jéru- 

(•)  Numer.  c.  j.  v.  19 . *7. 
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falem  la  dignité  de  Patriarches. 
Sophrone  , élu  Patriarche  l’an 
de  Jefus-Chrift  633  , après  Mo- 
defte  > tint  l’année  fuivante  un 
fynode  contre  les  Monothéli- 
tes  , Sc  en  envoya  les  aéles  au 
pape  Honorius  ix  à Serge  de 
Conftantinopie. 

Nous  trouvons  dan*  les  re- 
cueils des  Conciles  , un  fynode 
tenu  à Jérufalem  vers  l’an  72.6, 
contre  des  Hérétiques  nommés 
Agonyclites  , qui  prioient  tou- 
jours debout.  Guillaume  de  Tyr 
fait  mention  de  celui  où  Dai- 
bert  fut  fait  Patriarche.  Il  fut 
tenu  après  la  priée  de  Jérufa- 
lem par  les  Croifés  , fous  Go- 
defroi  de  Bouillon  , en  1099, 
Le  même  parle  d’un  autre  Con- 
cile célébré  pour  un  femblable 
fujet  en  1107  ; d’un  autre  afteni- 
blé  contre  l’empereur  Henri 
IV  , qui  ufurpoit  les  biens  ec- 
cléfiaftiques,  enitn;  d'un  autre 
contre  Arnoul, intrus  fur  le  fit  ge 
patriarchal  , en  1113  , & d’un 
autre  aiïemblé  en  1 1360U  1 142, 
par  Albéric,  légat  du  faint  Sié- 
gé , pour  la  dédicace  d’une 
Lgüfe.  L’on  y difputa  contre 
Maxime  , évêque  Arménien. 

JÉSAAR  , Jtfajr  , 1’  i.oa.ap  $ 
{a)  le  fécond  des  fils  de  Caath  , 
fut  chef  de  la  famille  des  Je- 
faarites. 

JÉSAARITES  , Jefdantg  , 
famille  hébraïque.  Voyc{  Jé- 
faar. 

JESAIA  , Jefaia  , 1 Vn'«  , 
( b tenoit  avec  fes  fils  & fes 
freres  au  nombre  de  douze  f 

| (S)  Parai.  L,  I.c.  15.  v.  15. 
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le  huitième  rang  parmi  les  chan- 
tres & ceux  qui  jouoicnt  des 
inilrumens  dans  la  maifon  du 
Seigneur  , du  tems  de  David. 

JÉSAMARI  , Jefamari  , (a) 
I’sauafî  , étoit  fils  d’Llphaai  , 
de  la  tribu  de  Benjamin. 

JÉSANA  , Jefana , i'ftrvtà  % 
(.b)  ville  de  Palelline  , dans  la 
tribu  d’Éphraïm.  Cleft  peut- 
être  la  même  que  Senna.  Eu- 
febe  & faint  Jérôme  mettent 
Senna  à fept  mille  de  Jéricho  , 
vers  le  feptentrion. 

JESBA  , Jesba  , l’rs-C.  , (c) 
fils  d'Ezra  , fut  pere  ou  prince 
d’Eflhamo. 

JESBAAM  , Jesbaam  , (J) 
l’*otCa/n  , fils  d’Achamoni.  Le 
texte  Hébreu  du  fécond  livre 
des  Rois  qui  parle  de  Jesbaam  , 
porte  à la  lettre  : Celui  qui  efl 
ajjii  fur  le  trône  de  la  Sagejfe  , le 
chef  de  trois  , Adino  de  Hefr.i  , 
qui  leva  fa  lance  fur  huit  cens 
hommes  qu'il  mit  à mort.  Mais 
le  texte  des  Paralipoinènes  qui 
eil  parallèle  à celui-ci  , porte  : 
Jesbaam  fils  d' Achamoni  , chef 
de  trente  ; il  leva  fa  lance  fur 
trois  cens  hommes , qu'il  tua  dans 
une  feule  rencontre. 

La  différence  qui  fe  rencontre 
entre  ces  deux  textes  pourroit 
faire  croire  que  ces  deux  per- 
fonnes  font  entièrement  diffe- 
rentes ; car  , comment  conci- 
lier ces  deux  chofes  ? Jesbaam 
efl  fils  d'Hachamoni , il  tue  trois 
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cens  hommes  , il  ell  chef  de  trente . 
Aaino  , au  contraire  , efl  chef  de 
trots  , & tue  huit  cens  hanmes. 
Cependdr.t , quand  on  examine 
la  chofe  de  près  , il  paroitque 
toute  la  différence  ne  vient  que 
de  quelques  lettres  qu'on  a lues 
autrement  dans  les  textes  des 
deux  palfages. 

Voici  comme  Dom  Calmée 
voudroir  rétablir  le  texte  du 
fécond  livre  des  Rois  : Jes- 
baam fils  d'Hachamoni  chef  de 
trente  ; il  leva  le  bois  de  fa  lance 
fur  trois  cens  hommes  qu'il  tua . 
Les  Septante  lifent  : Jcsbaal  , 
fils  de  Techemani , étoit  le  chef  de 
trois.  C’eit  lui  qui  efl  Adino  l'A- 
fonéen  , il  tira  fon  épée  fur  huit 
cens.  L'édition  Romaine  : Je- 
bojlhc  le  Chananéen , chef  de  trois  , 
dtc.  On  ne  voit  pas  d’où  ils  ont 
yrisAdino  1’ A(oneen,e\\sieft.  entiè- 
rement fuperffu  en  cet  endroit. 

JESBAAN  , Jesbaan  , (e)  de 
la  race  de  Coré  , fut  un  des 
braves  ,qui  allèrent  fe  joindre 
à David  , pendant  qu’il  étoit 
perfécuté  par  Saul. 

JESBACASSA  , Jesbacaffa  , 
l’ec€ara*tt  , (f)  fils  d’Héman  , 
occupoit  avec  fes  fils  & fes 
freres  au  nombre  de  douze  , 
la  dix  - feptième  place  , entre 
les  Lévites  chantres  , fous  le 
régné  de  David. 

JESB1BÉNOB  , Jesbtbenob  , 
ou  Jesbi  , (g)  fils  d’Ob  , de 
la  race  des  Céans  ou  des  Ré- 


(4)  Parai.  L.  I.  c.  8.  v.  18.  I. 

ib  Numcr.  c.  34.  r.  4.  Parai.  L.  II. 

C.  1$.  v.  iv. 

( c ) Parai.  L.  I.  c.  4.  v.  17. 

Uj  Reg.  L.  II.  c.  13.  v.  8.  Parai.  L. 


c.  1 1 . v.  11. 

(a)  Parai.  L.  T c.  11.  v.  6. 

( / } Parai.  L.  I.  c.  aç.  v.  4 t a*. 
ix)  Rcg.  L.  H.  c.  ai.  v.  16,  17^ 
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phaïms.  Le  fer  de  fa  Tance  , ou 
plutôt  fa  lance  , comme  porte 
l’Hébreu  , pefoit  trois  cens  fi- 
oles , c’eft-à-dire  , cent  cin- 
quante onces  , ou  douze  li- 
vres 8c  demie,  à douze 'onces 
la  livre.  Ce  Géant  étant  fur  le 
point  de  tuer  David  , qui  s’é- 
toit  fatigué  dans  le  combat  , ’ 
fut  lui-même  mis  à mort  par 
Abifaï  fils  de  Sarvia.  Alors  , 
les  gens  de  David  lui  firent 
cette  proteftation  : » Nous  ne 
n fouffrirons  plus  que  vous  ve- 
» niez  à la  guerre  avec  nous, 
y>  de  peur  que  vous  n’éteigniez 
ta  la  lampe  d’Ifraël,  » 

JESBOAM  , Jesboam  , ( a ) 
l’rCeaÇ  . fils  de  Zabdiel  , de  la 
maifon  de  Pharès  , étoit  chef 
d’une  troupe  de  ving  - quatre 
mille  homraes,qui  fervoient  dans 
la  cour  du  Roi  David  , au  mois 
Nifan  , qui  répond  à notre  mois 
de  mars.  Quelques-uns  croyent 
que  c’eft  le  même  que  Jesbaam 
fils  de  Hachatnoni  , dont  on  a 
parlé  plus  haut. 

JESBOC  , Jesboc  , lVsCfex  , 

(b)  étoit  le  cinquième  des  en- 
fans  qu’Abraham  eut  de  Cé- 
thura. 

JESCHA  , Jefcha  , l’trvà  , 

(c)  eut  pour  pere  Aran , frere 
d’Abraham. 

Il  y en  a qui  croyent  que  Jef- 
cha efl  la  même  que  Sara  fem- 
me d’Abraham  ; mais  , ce  fen- 

(S)  Parai.  L.  I.  c.  «7.  v.  * , J. 

(b)  Gcnef.  c.  15.  v.  a. 

fr)  Genef.  c.  11.  v.  «y.  c.  »o.  v.  ît. 
Jofcph.  de  Anti^.  Judaic.  pag.  15. 

(J)  Parai.  L.  1.  c.  aç.  v.  3. 

« Parai.  L.  I.  c.  3.  v.  ai. 
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riment  n’eft  pas  fans  difficulté  ; 
car  , jamais  Sara  n’eft  nommée 
Jelcha,  8c  Abraham  ne  dit  pas 
qn’elle  étoit  fa  niece  , mais  f* 
focur.  Elle  efl  vraiment  ma  fattrr  , 
dit-il  , fille  de  mm  pere  , maie 
non  pas  fille  de  ma  mere.  Les  Hé- 
breux enseignent  communément 
que  Sara  étoit  fille  de  Tharé  , 
aulfi-bien  qu’Abraham  ; 8c  Sai- 
des  Batricides,  Patriarche  d’A- 
lexandrie , dit  , fur  la  tradi- 
tion des  Orientaux  , que  1 hsrc 
époufa  en  premières  noces  Jona, 
dont  il  eut  Abraham  ; 8c  en  fé- 
condés noces,  Tehévita,  dont 
il  eut  Sara. 

JESEIAS  , Jtfeias , iVfaç  , 

(d)  étoit  le  quatrième  des  en- 
fans  d’Idithun. 

JESEIAS  , Jefeias  , l'teiie  , 

(e)  fils  de  Phaltias  , fut  pere 
de  Raphaïa. 

JÉSÉMA  , Jefema  , Vtruat, 
(/)  de  la  tribu  de  Juda  , étoit 
un  des  defeendans  du  pere  ou 
prince  d’Eram. 

JÉSER  , Jefier,  f MC  f,  lW<f, 
(g)  fils  de  Nephthali  , fut  chef 
de  la  famille  des  Jéférites. 

JËSÉRITES,  Jeferitee , famil- 
le Hébraïque.  Voye\  Jéfér. 

JÉSÉS1  , Jefefi  , l irai'  , ( h ) 
de  la  tribu  de  Gad  , étoit  fils 
de  Jeddo  , ÜL  il  fut  pere  de 
Michel. 

JÉSI  , Jefi  , Ytfuiv*  , (r)  fils 
d’Apphaïm  , fut  pere  de  Séfan. 

If)  Parai.  L.  I.  c.  4 v.  3. 

(f)  Genef.  c.  46.  v.  14.  Kumcr.  c. 
î«,  V.  49. 

(h)  Parai  L.  I.  c.  5.  v.  14. 
tO  Parai.  L.  I.c.  a.  v.  31. 

jésia; 
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JÉSIÀ  , Jefia  , l’rî.'a  , (a) 
de  ia  tribu  d’iffachar  , fils  d’If- 
fahia,  fc  rendit  très- illuilre. 

JÉSIA  , Jefia,  l'uà  , ,(£)  de 
I3  famille  de  Caath  , étoit  le 
fécond  des  enfans  d’Oziel. 

JÉSIEL  , Jefiel , A’r/ï»  , (c) 
l’aîné  des  fils  de  Nephthali  , 
fut  chef  de  la  famille  des  Jé- 
fiélires. 

JÉSIÉLITES  , Jcfidit*  , fa- 
mille parmi  les  Hébreux.  Voye{ 
Je'fiel. 

JÉSIMON  , J'fimon  , { d ) 
l'tecaïftcï  , ville  de  Palefline. 
Dom  Calmet  dit  que  c'eft  ap- 
paremment la  même  que  Her- 
inona  , Afémona  , Efem  , Efé- 
mon  & Efémona  , ville  dans 
le  défert  de  Maofl  , de  la  tri- 
bu de  Siméon  fort  avant  dans 
la  partie  méridionale  de  la  Pa- 
leftine  , & même  dans  l’Arabie 
Pétrée.  Jofephe  lit  le  défert  de 
Simon  au  lieu  du  défert  de 
Maon  , où  étoit  Jéfimon.  Cette 
ville  appartenoit  à la  tribu  de 
Siméon. 

JESMACH1AS  , JefmaChias  , 
1 ( e étoit  apparent 
ment  prêtre  ou  Lévite,  du  tems 
d’Ezéchias.  Il  fut  un  de  ceux 
à qui  ce  Prince  confia  le  foin 
des  prémices  & des  offrandes 
que  l’on  apportoit  au  temple. 

jESMAlÀS  , Jefmaias  , (/) 

(a)  Parai.  L.  I.  c.  7.  V.  J. 

(i)  Parai.  L.  1.  c.  s),  v.  io> 

Cf)  Numer.  c.  16.  v.  48. 

{A)  Reg.  L.  I.  c.  a),  v.  14.  Jofcph. 
de  Antiq  Judaic.  p.  198. 

(t)  Parai  L.  II.  c.  11.  v.  ij. 

( f)  Parai.  L.  I.  c.  17.  v.  19. 

(;;i  Parai.  L.  I.  c.  8.  v.  ifi. 

(*)  Parai.  L.  I.  c.  8.  v.  11. 
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fils  d’Abdias  , étoit 
chef  de  la  tribu  de  Zabulon  , 
du  tems  de  David. 

JESPHA  , Jefpha,  l’sîra  . (g) 
de  la  tribu  de  Benjamin  , étoit 
fils  de  Baria. 

JESPHAM  , Jefpbam  , ( h ) 
l'tcpà- , fils  de  Séfac,  de  la  tribu 
de  Benjamin. 

JESSÉ  , Jejfe  t l’reraî  , ( i ) 
fils  d’Obed , eft  le  même  qu’Ifaï 
pere  de  David.  Les,  Septante 
prononcent  Jelfé  , le  mot  que 
nous  prononçons  Ifaï.  On  le 
trouve  dans  la  Vulgate  de  l’une 
& de  l’autre  manière.  . Voytg_ 
Ifaï.  O 

JESSUI , Jejful,  l’ic  1’»»^ 

( k ) troifième  fils  d’Afer  , fuc 
chef  de  la  famille  des  Jeflùi- 
tes. 

JESSUI  , Jcfifui  , l’iicnv  , (/) 
fils  de  Saul  Sc  d’Achinoara. 

JESSUITES  , JeJJuitæ,  famil- 
le Hébraïque.  Fi< yeç  JelTui. 

JÉSUA , Jefua  y I Cfl-O-Ol/Ct  y 0») 
étoit  le  fécond  des  fils  d’Aler. 

JESUA  , Jefua  , I V f . (n)  1 

étoit  chef  de  la  neuvième  fa- 
mille Sacerdotale  , du  tems  de 
David. 

JESUA  , Jefua  , ï'v'.sv  , (t>) 
un  des  Lévites  qui  montèrent 
à Jérufalem  avec  Zorobabel 
fils  de  Saiathicl  3c  avec  Jo- 
fué. 

(i)  Matth.  c.  t.  v.  5.  Luc.  c. 

».  3*. 

•'4  Genel.  c.  4S.  y.  17.  Numet. 

»6.  v.  44. 

(I)  Rcg.  L.  I.  c.  14.  v.  49. 

(w)  Gcncf.  c.  46.  y.  17. 

(»)  Parai.  L.  I.  c.  24.  v.  11. 

(•)  tldr.  L,  II.  c.  12.  y.  8. 

M 


Digitized  by  Google 


t7S  J E 

JÉSUÉ  , Jefue  , Vvs-ziï , (j) 
ville  de  Paleltine,  dans  la  tri- 
bu de  Juda. 

JÉSUÉ  , Jefue  , i’ureiç  , (h) 
lévite,  un  de  ceux  qui  diftri- 
buoient  à chacun  de  leurs  con- 
frères leur  part,  tant  aux  Grands 
qu’aux  Petits. 

JESUS , Je  fus,  lW«,  fils  de 
J'Javé,  eft  le  même  que  Jofué  fils 
de  N un.  Voye\  Jofué. 

JESUS  , Jefus  , IveeiT;,  (c)  fils 
de  Sirach  , Auteur  du  livre  de 
l’Eccléfiaftique  , étoit  , félon 
Génébrard , dans  fa  Chronique, 
de  la  rac.e  du  Grand- Prêtre 
Jefus  fils  de  Jofédec.  Quel- 
ques exemplaires  Grecs  lui 
donnent  pour  ayeul  Éléazar, 
pere  de  Sirach  de  Jérufalem  ; 
mais  , Jefus  fils  de  Sirach,  qui 
parle  de  lui-même  au  chapitre 
1.  v.  29,  & dans  tous  le  chapi- 
tre LI  , & en  quelques  autres 
endroits  de  fon  livre  de  l’Ecclé- 
fi^itique  , ne  parle  jamais  ni 
de  fa  prétendue  qualité  de 
Prê  tre,  ni  de  fes  ayeux.  Seu- 
lement, il  nous  apprend  qu’il 
a fouhaité  la  fagef’e;  qu’il  l’a 
demandée  h Dieu  avec  inltance, 
profterné  devant  fon  Temple  ; 
qu’il  a beaucoup  voyagé  , pour 
le  perfectionner  dans  l’étude  ; 
qu’il  a beaucoup  étudié  ; qu’il 
a couru  beaucoup  de  dangers; 
qu’ayant  été  noirci  par  des  ca- 
lomnies auprès  du  Roi  , il  s’é- 
toit  vu  dans  un  péril  éminent 

Efdr.  L.  11.  c.  11.  v.  10. 

(S)  l’anl.  L.  II.  c.  ji.  v.  IJ. 

(t)  Ecclcftaitic.  c.  j).  v.  ifi.  c.  34.  v. 
io-  dr  ftj.  c.  je.  v.  ay.  c.  Ji.  v.  1. 
if  Jej. 
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de  mort  ; mais  que  par  la  mî- 
féricorde  du  Seigneur,  il  en 
avoit  été  garanti.  Il  dit  qu’il 
eft  le  dernier  de  fa  nation  , 
qui  ait  écrit  des  fentenceï 
morales.  Enfin,  Jefus  fon  petit- 
fils  , & tradutfleur  de  fon  ou- 
vrage, témoingne  que  fon  on- 
cle étoit  dans  une  très-haute  ré- 
putation de  fagcfle.  On  peut  voir 
le  Prologue  qui  eft  à la  tète  de 
ce  Livre.  On  ignore  qui  étoit  Si- 
rach  pere  de  Jefus,  & on  nefçait 
pas  certainement  le  nom  du  pere 
de  Jefus , petit-fils  de  l’Auteur  , 
& tradudeur  de  fon  ouvrage. 

Nous  avons  parlé  allez  au 
long  du  livre  de  l’Eccléliaftique 
dans  l’article  Eccléfiaftique.  On 
peut  voir  ce  que  nous  avons 
dit,  & de  l’Auteur,  & du  Li- 
vre , & de  fa  canonicité  , de 
de  fon  tradudeur , & du  rems 
auquel  ils  vivoient  l’un  & l’au- 
tre. Nous  n’en  dirons  pas  da- 
vantage en  cet  endroit. 

Nous  ajouterons  feulement 
queles  Arabesonreuconnoiflan- 
ce  de  Jefus  fils  de  Sirach  5c 
de  fes  ouvrages.  Us  croyent 
que  lui  ou  fon  ayeul  a été  vi- 
zir de  Salomon,  5c  ils  lui  don- 
nent une  femme  fort  vertueufe, 
qui  fe  nomme  Fikia  , & dont 
la  vie  a été  écrite  en  Arabe. 
On  trouve  aulü  un  livre  Arabe 
intitulé  , les  fentences  &•  la  fa - 
gejfe  de  Jefus  fils  de  Sirach. 

JÉSUS,  Jefus , I w •«.  («0 

(J)  Efdr.  L.  I.  c.  4.  v.  j.  Ecdefiaft. 
c.  49.  v.  14.  Agf,x.  c.  1.  v.  1.  ir  ftj. 
c.  1 v.  j.  ir  /r<f.  Zachar.  c.  3.  v.  1. 
i r fil.  C 4.  v.  ï.  ir  frf  . c.  6.  v.  1 ». 
Jufcpii.  de  Ar.tiij.  Judaic.  p.  367, 
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appelle  aulli  Jofué  , étoit  fils 
de  Jofédec.  II  fut  le  premier 
grand-prêtre  des  Juifs,  après 
le  retour  de  la  captivité  de 
Babylone.  Un  ne  fçait  pas 
rrop  précifément  combien  d’an- 
nées il  exerça  la  fouveraine 
Sacrificature.  bon  premier  foin 
après  Ton  arrivée  à Jérufalem  , 
fut  de  rétablir  les  facrifices  , 
de  régler  les  offices  8c  l’ordre 
des  Prêtres  St  des  Lévites;  8c 
enfin  de  rebâtir  le  temple, autant 
que  le  pouvoir  permettre  l’état 
où  les  Juifs  fe  trouvoient  alors. 

Les  prophètes  Aggée  8c  Za- 
charie parlent  alfez  fouvent  de 
Jefus  fils  de  Jofédec.  Aggée 
s’adrefle  à lui  8c  à Zorobabel , 
pour  les  exciter  à bâtir  le  tem- 
ple du  Seigneur,  après  la  mort 
de  Cyrus  8c  de  Cambyfe  ; 8c 
la  fécondé  année  de  Darius  fils 
d’Hyftafpe,  roi  de  Perfe  , l’ef- 
prit  du  Seigneur  anima  Jefus 
& Zorobabel  ; 8c  Aggée  leur 
prédit  de  la  part  du  Seigneur  , 
que  dans  peu  de  tems  il  ébran- 
leroit  le  ciel  , la  terre  , la 
mer,  8c  toutes  lesnatiohs  ; que 
le  Déliré  de  toutes  les  nations 
viendroit  dans  le  monde, & que 
la  nouvelle  maifon  ou  le  nou- 
veau temple  qu’ils  lui  élevoicnt 
alors , feroit  comblé  de  gloire. 

Zacharie  raconte  que  le  Sei- 
gneur lui  fit  voir  le  grand- 
prêtre  Jefus  fils  de  Jofédec, 
qui  étoit  debout  devant  l’An- 
ge du  Seigneur  , 8c  Satan,  qui 
étoit  debout  à fa  droite,  pour 
i’accufer.  L’Ange  du  Seigneur 
dit  à Satan  : » Que  le  Seigneur 
» te  réprime,  lui  qui  a élu  Je- 
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» rufalem  pour  fa  demeure,  8c 
» qui  a,  pour  ainfi  dire,  re- 
» tiré  ce  tifon  du  milieu  du  feu^ 
» Or,  Jefus  étoit  revêtu  d’ha- 
» bits  fales  ; & l’Ange  dite 
» Qu’onluiôtefesvêtemens  fa- 
» les.  Et  il  dit  à Jefus  : Je  vous  ai 
« dépouillé  de  vos  iniquités  , 
» 8c  je  vous  ai  revêtu  d’habits 
» précieux.  « En  même  tems.il 
lui  fit  mettre  fur  la  tête  unetiard 
éclatante,  8c  lui  dit  : » Si  vous 
marchez  dans  les  voies  du 
» Seigneur,  vous  gouvernerez 
» fa  maifon , 8c  vous  garderez 
« Ion  temple  ; 8c  je  vous  don- 
» nerai  un  Ange  pour  marcher 
« avec  vous.  » Enfin  , Dieu 
lui  promet  d’envoyer  fon  fer- 
viteur  l’Orient.  ÀdJucam  fer - 
vum  mcum  Orientent  , c’elt-à- 
dire,  le  Melfie  , qui  parut  en 
effet  fous  le  fécond  templei 
Le  même  Prophète  ayant  eii 
une  vifion  de  deux  oliviers , 
qui  étoient  l’un  à la  droite, 
8c  l’autre  à la  gauche  du  chan- 
delier d'or  dans  le  temple,  8c 
qui  faifoient  couler  l’huîle  dans 
les  lamperons  de  ce  chandelier, 
l’Ange  du  Seigneur  lui  dit  que 
ces  deux  oliviers  étoient  Je- 
fus fils  de  Jofédec,  8c  Zoro- 
babel fils  de  Salathiel,  qui  font 
les  deux  Oints  qui  font  debout 
devant  le  Dominateur  de  toute  la 
terre.  Zacharie  reçut  aulfi  ordre 
du  Seigneur  de  prendre  l’or 
que  lui  offriroient  les  princi- 
paux des  Juifs , d’en  faire  des 
couronnes  pour  mettre  fur  la 
tête  de  Jefus  fils  de  Jofédec, 
8c  de  lui  promettre  la  venue  da 
l’homme  fumommé  l’Orienï  # 
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c’eft-à-dire  , du  Meffie  , qui 
devoit  vraiment  bâtir  un  tem- 
ple au  Seigneur  , & qui  devoit 
■s’y  affeoir  fur  fon  trône.  Ce 
temple  nouveau  , qu’il  devoit 
bâtir  à Dieu  , eft  l’églife  Chré- 
tienne, qu’il  a établie,  & où 
îl  a mis  fon  trône.  Au  lieu 
td 'Orient,  on  peut  traduire  le 
Germe.  Quelques-uns  , fous  le 
nom  de  Germe  ou  à'Qrier.t  , en- 
tendent à la  lettre  Zorobabel , 
qui  étoit  le  Germe  de  la  maifon 
de  David  ; mais,  Zorobabel  étant 
contemporain  de  Jefus,  il  étoit 
inutile  de  lui  promettre  fa  venue. 
Ils  étoient  revenus  enfemble 
de  la  captivité  de  Babylone. 

Jefus  fils  de  Sirach,  auteur  du 
livre  de  TEccléliailique  , loue 
Jefus  fils  de  Jcfédec,  3c  Zo- 
robabel , comme  des  anneaux 
qui  étoient  à la  main  du  Sei- 
gneur, 3c  comme  les  principaux 
'Auteurs  du  fécond  temple  , 
qui  fut  bâti  au  retour  de  la  cap- 
tivité , pour  la  gloire  éternel- 
le du  Seigneur. 

Jefus  , fils  de  Jofédec  , eut 
pour  fuccefl'eur  dans  la  Gran- 
de-Sacrificature  fon  fils  Joacim, 
qui  fut  Grand-Prêtre  fous  le 
règne  de  Xtrxès. 

J ESUS,  Jefus,  iWctTî , frere  de 
Jean,  autrement  J onathan.  Voyt[ 
Jonathan  , grand  Sacrificateur. 

JESUS  , Jefus,  lVca/ç,  le  mê- 
que  Jafon  grand  - prêtre  des 
Juifs  , 3c  frere  d’Ünias  111. 
Voye\  Jafon. 

JESUS,  Je  Jus  , 1’h«s~{  , (a) 
Juif,  fimple  païfan  , fils  d’A- 
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nanus.  Quatre  ans  avant  la 
guerre  de  ceux  de  fa  nation 
contre  les  Romains  , & dans 
un  tems  où  Jérufatem  jouifloit 
de  la  paix  & de  l’abondance  , 
étant  venu  dans  cette  ville  pour 
la  fête  des  Tabernacles  , il  fe 
mit  tout  d’un  coup  à crier. 
» Voix  du  côté  de  l’orient , 
» voix  du  côté  de  l’occident, 
» voix  des  quatre  parties  du 
« monde , voix  contre  Jéru- 
» falem  & contre  le  temple  , 
» voix  contre  les  nouveaux 
»>  époux  3c  les  jeunes  époufes 
» voix  contre  toute  la  nation.  » 
Il  répétoit  jour  Sc  nuit  ces  ter- 
ribles paroles  fans  difeontinuer, 
parcourant  fucceflïvement  tou- 
tes les  rues  de  la  ville. 

Il  fut  faifi  3c  maltraité  par 
l’ordre  de  quelques-uns  des  prin- 
cipaux citoyens,  qui,  impor- 
tunés de  ces  cris  de  mauvais 
augure  , vouloient  le  réduire 
au  filénee.  On  n’entendit  fortir 
de  fa  bouche  aucune  plainte 
fur  ce  qu’il  fouflroit  , aucun 
reproche  contre  ceux  qui  le 
frappoient  ; 8c  il  ne  fe  défen- 
dit qu’en  pourfuivant  les  mena- 
ces dont  il  étoit  porteur.  On 
le  traduifit  devant  le  Magillrat 
Romain,  qui  le  fit  déchirer  à 
à coups  de  fouet  jufqu’à  lui  dé- 
couvrir les  os.  îl  ne  fupplia 
point , il  ne  verfa  point  de 
larmes;  mais,  d’un  ton  lamen- 
table , il  répondoit  à chaque 
coup  qu’il  recevoit:  Malheur  à 
Jèrufalem.  On  ne  le  vit  ni  par- 
ler à perfonne  , ni  demander 


(e)  Joferh.  de  Bell.  Judaic.  p.  ç«t.  (481.  M.  Bolîii.  difeour»  fut  l’hift,  Uni- 
£ic v.  Hiit.  du  Emp.  Tum.  111.  p.  480,  [ verf,  p.  541  , 34», 
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les  befoins  de  la  vie.  Ceux  qui  Patriarches , l’efpérance  & les 
l’outrageoient,  ceux  qui  lui  don-  falut  des  nations , la  gloire  , le 
noient  de  la  nourriture  , ne  ti-  bonheur  & la  confolation  des  ' 
roient  de  lui  aucune  autre  répon-  Chrétiens, 
le  que  la  formule  plaintive  qu'il  Le  nom  ineffable  de  Jefus  . 
avoir  commilüon  de  répéter,  ou  , comme  le  prononcent  les 
Dans  les  jours  de  fêtes,  il  re-  Hébreux  , Jehofuah  , ou  Jofuah, 
doubloit  fes  cris  , 8c  il  continua  lignifie  Sauveur  , celui  qui  fau- 
pendant  fept  ans  8c  cinq  mois  vera.  Perfonne  n'a  jamais  porté 
lans  fe  fatiguer,  fans  que  fa  ce  nom  avec  tant  de  Jultice  , 
voix  parût  s’aîFoiblir.  Enfin  , ÔC  n’en  a fi  parfaitement  rem- 
lorfque  le  fiege  fut  formé,  fai-  pli  la  lignification,  que  Jefus- 
fant  le  tour  des  murs  , & pro-  Chrift  , Sauveur  du  Monde  , 
nonçant  toujours  fes  impréca-  qui  nous  a fauvés  du  péché  8c 
tions  accoutumées  : Malheur  à de  l’enfer,  8c  nous  a mérité  le 
la  ville  , malheur  au  peuple  , ciel  par  le  prix  de  fon  fang. 
malheur  au  temple  ; une  dernière'  Nous  allons  placer  ici  les 
fois  il  ajouta  : Malheur  à moi-  principaux  traits  de  fa  vie  , re- 
méme.  Et  en  même  tems  une  pier-  cueillis  par  D.  Calmet  d’aprè9 
re  lancée  d’une  machine  des  les  Évangélilles. 

Jtïïi  égeans  le  tua  fur  la  place.  Il  y avoit  fix  mois  que  l’an- 
Un  fait  fi  étrange  , 8c  fans  ge  Gabriel  avoit  annonçé  à 
exemple  dans  l’hiftoire  du  gen-  Zacharie  la  naiflance  future  de 
re  humain,  n’a  pas  befoin  de  fon  fils  Jean-Baptifte , précur- 
commer.taire.  On  peut  conful-  feur  du  Meffie,  (j)  lorfque  Dieu 
ter  à ce  fujet  les  belles  3c  re-  envoya  le  même  Ange  à Naza- 
ligieufes  réflexions  de  M.  Bof-  reth  , ville  de  Galilée,  vers  la 
fuet  dans  fon  hifloire  univer-  Vierge  Marie , fiancée  à Jofeph,’ 
felle.  de  la  tribu  de  Juda.  L’Ange, 

JESUS  , Jefus , , fur-  étant  entré  où  elle  étoit , lui 

nommé  Chrift  , fils  de  Dieu,  dit:  » Je  vousfalue,  ô pleine 
Sauveur  du  monde,  engendré  » de  grâce;  le  Seigneur  elt  avec 
du  Pere  avant  tous  les  fiecles,  » vous;  vous  êtes  bénie  entra 
ega!  & confubftantiel  au  Pere,  » toutes  les  femmes.  » Marie, 
quant  à fa  nature  divine;  in-  ayant  entendu  ces  paroles,  en 
férieur  au  Pere,  8c  confubftan-  fut  troublée  ; mais,  l’Ange  la 
tiel  à la  Vierge  Marie  fa  Mere,  ralTura  , & lui  dit.  » Vous  avez 
quant  à fa  nature  humaine  ; le  » trouvé  grâce  devant  Dieu  ; 
premier  & principal  objet  des  » vous  concevrez  8c  enfante- 
prophéties  , figuré  8c  promis  » rez  un  fils  , à qui  vous  donne- 
dans  tout  l’ancien  Teftament,  » rez  le  nom  de  Jefus.  Il  fera 
attendu  8c  déliré  des  anciens  » grand  > 8c  fera  appelle  le  fils 

Luc.  c.  i.  v.  *6.  4?  fi  j. 
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» du  très -haut.  Le  Seigneur 
» Dieu  lui  donnera  le  trône  de 
jj  David  fon  pere;  Ôc  il  regne- 
jj  ra  éternellement' fur  la  mai- 
» fon  de  Jacob.  Marie  lui  de- 
manda  : Comment  cela  fe  fe- 
*>  ra-t-il,  puifque  je  ne  cott- 
j>  nois  point  d’homme?  L’Ange 
jj  lui  répondit  : Le  faint-Efprit 
» furviendra  en  vous  , & la 
jj  Vertu  du  très-haut  vous  cou- 
jj  vrira  de  fon  ombre.  C’elt 
jj  pourquoi  , le  fruit  faint  qui 
jj  naîtra  de  vous  , fera  appelle 
» le  fils  de  Dieu.  Et  fçachez 
» qu’Elifabeth  votre  coufine  a 
jj  aufii  conçu  un  fils  dans  fa 
» vieilleire,  & que  voici  déjà 
jj  le  fixième  mois  de  fa  grof- 
» feffe  , parce  qu’il  n’y  a rien 
jj  d’impolfible  à Dieu.  Alors, 
j>  Marie  lui  dit  : Voici  la  fer- 
>j  vante  du  Seigneur  ; qu’il  me 
jj  foit  fait  félon  votre  parole.  « 
(a)  Environ  neuf  mois  après, 
on  publia  dans  la  Judée  un 
Édit  de  l’empereur  Auguile  , 
qui  ordonnoit  que  tous  les  hom- 
mes allaflènt  fe  faire  enrégiltrer 
dans  la  ville  de  leur  naiflance  , 
ou  de  leur  origine.  Jofeph  qui 
étoic  de  la  Tribu  de  Juda,  £c 
de  la  famille  de  David,  auflî- 
bien  que  Marie  fon  époufe  , fe 
rendirent  enfemble  à Bethléem  ; 
& pendant  qu’ils  étoient  en  ce 
lieu,  le  terme  de  Marie  étant 
accompli  , elle  enfanta  fon  fils  , 
& le  mit  dans  une  crèche  de 
l’étable,  oû  ils  avoient  été  obli- 
gés de  fe  loger  , n’ayant  pu 
prouver  de  place  dans  l’hôtel- 

(j)  Luc.  c.  s.  v.  i.  & ftj. 
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Jerte  ; ce  qui  arriva  , félon  l’o- 
pinion commune , le  15  de  Dé- 
cembre , l’an  du  monde  4000. 
On  doute  fi  notre  Sauveur  na- 
quit la  même  nuit  que  la  fainte 
Vierge  arriva  à Bethléem  , ou 
quelques  jours  après.  Le  fenti- 
ment  le  plus  commun  ell  que 
ce  fut  la  même  nuit  ; mais  , le 
texte  de  l’Évangile  , qui  porte 
que  pendant  qu'ils  étoient  en  ce 
lieu  , elle  enfanta  fon  premier  né  , 
fembleroit  plutôt  favorifer  le 
fcntiment  contraire. 

11  y avoit  aux  environs  de 
Bethléem  des  bergers  , qui  paf- 
foient  la  nuit  dans  les  champs  , 
veillant  à la  garde  de  leurs 
troupeaux.  Tout  d’un  coup 
l’ange  du  Seigneur  fe  préfenta 
à eux  , une  lumière  divine  les 
environna  ; & ils  entendirent 
ces  paroles  : »,  Je  viens  vous 
» annoncer  une  nouvelle  , qui 
j>  fera  pour  tout  le  peuple  un 
» grand  fujet  de  joie;  car,  il 
jj  vous  ell  né  aujourd’hui  dans 
jj  la  cité  de  David  , un  Sau- 
» veur  , qui  ell  le  Chrilt  , le 
» Seigneur.  Or,  voici  la  mar- 
» que  à laquelle  vous  le  re- 
» connoîtrez:  Vous  trouverez 
jj  un  Enfant  emmaillotté  , cou- 
jj  ché  dans  une  crèche.  « Au 
même  inllant  , il  fe  joignit  à 
l’Ange  une  multitude  de  l’armée 
célelte,  louant  Dieu  , & difant  : 
jj  Gloire  foit  à Dieu  au  plus 
jj  haut  des  cieux,  & paix  fur 
» la  terre  aux  hommes  de  bon- 
» ne  volonté.  « Alors,  les  ber- 
gers allèrent  en  diligence  à 

i 


Digitized  by  Google 


J E 

Bethléem  , où  ils  trouvèrent 
Marie  & Jofeph  , & l’Enfant 
couché  dans  une  crèche  ; & à 
ces  marques  , ils  reconnurent 
la  vérité  de  ce  qui  leur  avoit 
été  dit  touchant  cet  Enfant. 

Le  huitième  jour  , où  l’enfant 
devoir  être  circoncis  , étant 
arrivé,  il  fut  nommé  Jefus  , 
qui  étoit  le  nom  que  l’Ange 
avoit  annoncé  , avant  qu’il 
fût  conçu  dans  le  fein  de  fa 
mere.(a)  Quelques  jours  après, 
on  vit  arriver  de  l'Orient  à 
Jérufaletn  , des  Mages , qui 
cherchoient  le  nouveau  Roi  des 
Juifs  , & qui  difoient  qu’un  nou- 
vel aftre  leur  étoit  apparu  dans 
leur  pais  , qui  défignoit  la  naif- 
fance  de  ce  nouveau  Prince.  A 
ces  paroles,  toute  la  ville  fut 
émue  ; (b)  & Hérode , qui  étoit 
alors  à Jéricho,  où  il  fe  faifoit 
traiter  de  la  maladie  dont  il 
mourut , en  ayant  été  informé  , 
fit  venir  les  Prêtres  ; & leur 
ayant  demandé  où  le  Chritt  de- 
voir naître  , ils  lui  répondirent 
que  c’étoit  à Bethléem.  Alors , 
s’étant  informé  avec  foin  du 
tems  de  l’apparition  de  l’étoile, 
il  dit  aux  Mages  d’aller  trouver 
le  nouveau  Roi , & qu’aufli  tôt 
qu’ils  l’auroient  vu  , ils  vinf- 
fent  lui  en  donner  avis  , afin 
qu’il  allât  auffi  l’adorer.  Ils 
partirent;  & aufiî-tôt  l’étoile  , 
qu’ils  avoient  vue  en  Orient  , 
leur  apparut  de  nouveau  ,6c  les 
conduîfit  à Bethléem , où  elle 
s’arrêta  fur  le  lieu  où  étoit  l’en- 

Matth.  c.  a.  v.  i.èr  ftq. 

(.*)  Jofeph.  de  Antiq.  Judaic.  p.  59$. 
ér  fit. 


fant.  Ils  y entrèrent,  adorèrent 
Jefus,  lui  offrirent  leurs  pré- 
fens  ; & la  nuit  fuivante,  l’Ange 
du  Seigneur  les  ayant  avertis  de 
la  mauvaife  difpofition  d’Hé- 
rode  , ils  s’en  retournèrent 
par  une  autre  route  dans  leur 
pais.  ’ 

( c ) Quarante  jours  après  la 
naifTance  de  Jefus  , le  tems  de 
la  purification  de  Marie  étant 
arrivé  , elle  alla  au  temple  de 
Jéèufalem  préfenter  fon  fils 
premier  - né  , & offrir  les  vic- 
times que  la  loi  preferivoie 
pour  les  femmes  après  leurs 
couches.  Le  faint  vieillard  Si- 
meon , rempli  du  Saint-Efprir, 
vint  au  temple  dans  le  même 
tems  ; Sc  prenant  Jefus  entre 
fes  bras , il  rendit  grâces  à Dieu, 
en  difant  qu’il  mouroit  content, 
puifqu’il  avoit  vu  le  Sauveur  , 
qui  étoit  l'attente  d'Ifraël.  Il  s’y 
trouva  auffi  une  faince  veuve 
nommée  Anne  , qui  loua  Dieu 
de  ce  qu’elle  avoit  vu  , & qui 
annonça  la  venue  du  Meffisdans 
Ifraël. 

( d ) Après  cela  , comme  Jo- 
feph & Marie  fe  difpofoient  à 
s’en  retourner  à Nazareth  , un 
Ange  avertit  Jofeph  en  fonge 
de  fe  fauver  en  Égypte  avec 
Jefus,  parce  qu’Hérode  devoir 
bien  tôt  chercher  l’enfant , pour 
le  mettre  à mort.  En  effet , Hc- 
rode  voyant  que  les  Mages  s'é- 
toient  retirés  , fans  venir  le 
trouver , en  conçut  une  grande 
colère  ; & craignant  que  ce 

(c)  Luc.  c.  1.  v.  j».  ir  ft!f. 

(d)  Matth.  c.  a.  v.  13.  & frf. 
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nouveau  Roi  ne  vînt  pour  le 
dépouiller,  il  envoya  à Beth- 
léem , & y fît  mettre  à mort , 
tant  dans  la  ville,  que  dans  les 
environs,  tous  les  enfans  au- 
deflous  de  deux  ans.  Hérode 
mourut  peu  de  tems  après  ce 
maflacre  , & Archélaüs  fon  fils 
lui  fuccéda. 

Cependant  , l’Ange  du  Sei- 
gneur apparut  à Jofeph  dans 
l’Égypte, quelques  mois  après  la 
mort  d’Hérode  , & lui  dit  qu’il 
pouvoir  retourner  en  Judée,  par- 
ce que  celui  qui  en  vouloit  à 
la  vie  de  l’enfant,  étoit  mort. 
Mais  étant  en  Judée  , comme  il 
apprit  qu’Archéljüs  y regnoit , 
il  ne  jugea  pas  à propos  d’y  de- 
meurer. 11  aima  mieux  aller  à 
' Nazareth,  qui  étoit  une  petite 
ville  de  Galilée , où  le  royaume 
d’Archélaüs  ne  s’étendoit  pas. 
Jefus-Chrift  y demeura  fournis 
à Jofeph  & à Marie  , 3c  tra- 
vailla même  du  métier  de  fon 
pcre , qui  étoit,  à ce  qu’on 
croit , charpentier  , jufqu’à  la 
trentième  année  de  l’ere  vul- 
gaire, qui  étoit  la  trente-troi- 
îième  de  fon  âge, 

(j)  Jefus  , étant  âgé  de  dou- 
ze ans,  alla  à Jérufalem  avec 
Jofeph  & Marie  , pour  y célé- 
brer la  Pâque.  Après  y avoir 
fatisfait  à ce  que  la  loi  com- 
mandoit , Jofeph  3c  Marie  re- 
prirent le  chemin  de  Nazareth  ; 
& croyant  que  J efus  étoit  avec 
quelques-uns  de  leurs  parens 
ou  de  leurs  amis  , ils  marche- 
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rent  unjotir  entier , fans  entref 
en  défiance  fur  fon  abfence. 
Mais,  le  foir  l’ayant  cherché 
inutilement  , ils  s’en  retournè- 
rent le  lendemain  à Jérufalem , 
où  ils  le  trouvèrent  dans  le 
temple  afTîs  au  milieu  des  Doc- 
teurs, les  interrogeant  Ôc  les 
écoutant.  Jofeph  6c  Marie  lui 
témoignèrent  la  peine  où  il  les 
avoir  mis  ; mais,  il  leur  répon- 
dit qu’ils  pouvoient  bien  penfer 
qu’il  ne  feroit  que  dans  le  tem- 
ple de  fon  pere  ; comme  s’ileût 
voulu  leur  infinuer  qu’il  étoit 
inutile  de  le  chercher  ailleurs. 
Il  s’en  retourna  à Nazareth 
avec  eux  , 6c  continua  d'y  vi- 
vre dans  une  grande  foumiluon  à 
leur  égard. 

( b ) Jean  - Baptifte  , fils  de 
Zacharie,  après  avoir  vécu  dans 
de  défert  jufqu’à  l’âge  de  tren- 
te-deux ans,  vint  fur  le  Jour- 
dain prêcher  le  baptême  de  la 
pénitence  , & annoncer  que  le 
Meflîe , que  l’on  attendoit  de- 
puis fi  long  tems,  étoit  enfin 
arrivé  qu’il  étoit  au  milieu 
des  Ifraëlites;  qu’il  avoit  déjà 
le  van  à la  main  , 6c  qu’il  étoit 
difpofé  à nettoyer  fon  aire  , & 
à jetter  la  paille  au  feu.  Comme 
tout  le  monde  venoit  à Jean  , 
pour  être  baptifé  , Jefus  y vint 
comme  les  autres.  Jean  , à qui 
le  Saint-Efpritlefit  reconnoître, 
Pempêchoit,difint:  C'efl  à vous 
de  me  baptifer.  Jefus  lui  répondit: 
Laijfeç  moi  faire  ; il  faut  que  f ac- 
complie ainfi  toute  jujlicc.  Jean 


<«)  Luc.  c.  s.  v.  4>.  & fe j,  I (S)  Matth.  c.  3.  v.  1.  & faj.  Luc.  c. 
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lui  donnale  baptême.  Et  comme 
Jefus  Corroie  de  l'eau,  ôc  faifoit 
fa  priere  , les  cieux  s’ouvrirent, 
& ie  Saint-Efprit  defeendit  fur 
lui  en  forme  de  colombe  ; Ôe  on 
entendit  une  voix  , qui  diloit  : 
Vous  êtes  mon  fils  bien- aimé , en 
qui  j'ai  mis  ma  complaifance. 

Après  cela,  Jefus  fut  con- 
duit par  l’Efprit  dans  le  déferr, 
pour  y être  tenté  par  le  Démon; 
Ôc  après  avoir  jeûné  quarante 
jours  Ôc  quarante  nuits  , il  eut 
faim  ; & le  tentateur  s’appro- 
chant, lui  dit  de  changer  en 
pain  les  pierres  qu’il  lui  préfen- 
ta.  Jefus  le  renvoya  , en  lui  di- 
fantque  l’homme  ne  vit  pas  feu- 
lement de  pain,  mais  de  tout 
ce  qui  fort  de  la  bouche  de 
Dieu  , c’eft-à-dire , de  ce  que 
Dieu  veut  bien  lui  donnet  pour 
lui  fervir  de  nourriture  , ou  de 
ce  qui  a reçu  de  Dieu  la  vertu 
de  nourrir.  Enfutte,  le  démon  le 
rranfporta  fur  une  haute  mon- 
tagne , fie  lui  dit  qu'il  lui  don- 
nerait tous  les  royaumes  de  la 
terre,  qu’il  luidélignoit  avec  la 
main  , s’il  vouloir  'l’adorer. 
Niais,  Jefus  le  réprima  , en  di- 
fant  : Il  efl  écrit  : Vous  adorere\  le 
Seigneur  votre  Dieu.  Enfin  , le 
démon  le  tranfporta  fur  le  para- 
pet d’une  des  galeries  du  tem- 
ple , . ou  fur  la  baluilrade  qui 
regnoit  au  haut  de  ce  fuperbe 
édifice  ; 6c  il  lui  dit  de  fe  jetter 
en  bas,  puifqu’il  eft  écrit:  lia 
commandé  à [es  Anges  ; & ils 
■yous  recevront  entre  leurs  mains  , 
fie  peur  que  vous  ne  hcurtic{  vos 

(a)  Juann.  c.  i,  v,  iS.  & ftq. 
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pieds  contre  la  pierre.  Mais,  le 
Fils  de  Dieu  lui  répondit  : Vous 
ne  tenterez  point  le  Seigneur  votre 
Dieu.  Alors,  le  démon  le  laifTa 
pour  un  tems  ; 5c  les  Anges 
vinrent  lui  fervir  à manger. 

( 4 ) Quelque  tems  après  , 
Jean-Baptide  étant  allé  baptifer 
à Béthabara  , au  de-là  du  Jour- 
dain, Jefus  pafl'a  par-là  s’en  re- 
tournant en  Galilée. Jean  le  vir, 
8c  dit  à deux  de  fes  difciples  :- 
Voilà  l'agneau  de  Dieu  [ la  vic- 
time falutaire  ] ; voilà  celui 
qui  ôte  les  péchés  du  monde.  Alors, 
ces  deux  difciples  fui  virent  Je- 
fus , allèrent  au  lieu  où  il  de* 
meuroit  , & demeurèrent  tout 
ce  jour  - là  avec  lui.  Sur  le 
foir , André  qui  étoit  l’un  des 
deux  , ayant  trouvé  Simon  foa 
frere , l’amena  à Jefus  ; ôc  Jefus 
lui  dit  : » Vous  êtes  Simon  , fils 
» de  Jona  ou  de  Joanna  ; vous 
» vous  appellerez  déformais 
» Cépha  , c’efl-à-dire  , pierre, 
» ou  rocher.  « 

Le  lendemain  Jefus  partit 
pour  s’en  aller  à Nazareth  ; il 
étoit  accompagné  d’André,  de 
Pierre  , Ôc  de  cet  autre  Difci- 
ple  qui  avoir  d’abord  été  trou- 
ver Jefus  avec  eux  , & que 
quelques-uns  veulent  être  Bar- 
thélémi  , ou  Jacques,  fils  de 
Zébédée.  Comme  donc  Jefus 
marchoir,il  rencontra  Philippe, 
fie  lui  dit  de  le  fuivre.  Philippe 
lefuivit;  ôc  ayant  trouvé  Na- 
thanaël , il  lui  dit  : » Nous 
» avons  trouvé  le  MefGe,qui 
» eft  Jefus  de  Nazareth  , fils 
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» de  Jofeph.  Nathanaël  lui 
» répondit:  Peut-il  venir  quel- 
» que  chofe  de  bon  de  Naza- 
» reth  ? Philippe  repartit:  Ve- 
» nez,  & voyez-le  vous-mê- 
» me.  « Jefus  voyant  venir 
Nathanaël,  dit  de  lui  : » Voilà 
» un  vrai  Ifraëlite  , dans  lequel 
» il  n’y  a point  de  fraude.  Na- 
» thanaël  répondit  : d'où  me 
» connoiffez-vous  ? Jefus  re- 
» pliqua  ; Avant  que  Philippe 
» vous  eût  appelle  , je  vous  ai 
» vu  fous  le  figuier,  « On  con- 
jecture que  Nathanaël  y étoit 
alors  en  prières , 8c  y demandoit 
à Dieu  qu’il  lui  fit  connoitre  le 
Meflîe.  Alors  , Nathanaël  lui 
répondit  : n Je». vois  bien  que 
» vous  êtes  le  fils  de  Dieu  , le 
» roi  d'Ifraël.  Jefus  lui  dit: 
» Vous  verrez  bien  d’autres 
» chofes , lorfque  les  cieux 
» s’ouvriront,  ôc  que  les  Anges 
» monteront  & defcendront  fur 
» le  Fils  de  l’homme,  « C’efl 
ainfi  que  le  Sauveur  s’appelloit 
fouvent  par  humilité  , & pour 
marquer  fa  nature  humaine. 

<j)  De  Bcthara,  Jefus  vint  à 
Cana  de  Galilée  , où  étant  prié 
à une  noce  avec  fa  mere  & fes 
difciples  , il  changea  l’eau  en 
vin  , 8c  fit  fon  premier  miracle. 
De-là  il  alla  à Capharnaüm , où 
il  demeura  peu  de  jours  avec 
fa  Mere  & fes  Difciples,  parce 
qu’il  vouloir  aller  à Jérufalem, 
pour  y célébrer  la  Pâque.  Étant 
arrivé  dans  le  temple,  il  en 
chaffa  les  changeurs,  & les  mar- 
chands qui  vendoient  des  ani- 
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maux  & des  oifeaux  pour  les 
facrifices  ; 8c  comme  on  lui  de- 
mandoit par  quelle  autoriré  il 
en  ufoit  ainfi  , il  répondit  : 
» Dctruifez  ce  temple  , 8c  je  le 
» rebâtirai  dans  trois  jours.  « 
Ce  qu’il  enrendoit  de  fa  mort 
& de  fa  réfurreétion.  11  fit  plu- 
fieurs  miracles  en  cette  occa- 
fion , & plufieurs  crurent  en 
lui  ; mais,  il  ne  fe  fioit  point  h 
eux , parce  qu’il  connoifToit  leur 
inconftance.  C’eft-là  la  premiè- 
re Pâque  qu’il  ait  célébrée  de- 
puis qu’il  eut  commencé  à prê- 
cher & à fe  manifefter. 

(b)  Ce  fut  durant  fon  féjour 
à Jérufalem  , que  Nicodème 
vint  le  trouver  la  nuit,  8c  lui 
dit  qu’il  falloit  que  Dieu  fût 
avec  lui,  puifqu’il  faifoit  de  (i 
grands  miracles.  Jefus  lui  parla 
du  baptême  8c  de  la  régénéra- 
tion , qui  font  comme  la  pre- 
mière porte  qui  donne  entrée 
dans  la  religion  Chrétienne  ; il 
lui  déclara  aufîi  qu’il  étoit  la 
lumièredu  monde  , 8c  le  Fils  de 
Dieu  defcendu  du  ciel.  Nicodè- 
me eut  quelque  peine  à entrer 
dans  les  myftères  que  Jefus- 
Chriftlui  découvrit  alors  ; mais, 
la  fuite  fera  voir  que  fa  foi  8c 
fa  converfion  furent  folides  5c 
véritables. 

Jefus  au  lieu  de  retourner 
de  Jérufalem  en  Galilée  , de- 
meura en  Judée,  8c  alla  furie 
Jourdain,  où  il  commença  à 
baptifer  du  baptême  de  l’eau  ôc 
du  Saint-Efprit , que  Jean-Bap- 
tifte  avoir  promis  8c  annoncé  , 
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&que  Jefus-Chrift  venoit  d’ex- 
pliquer à Nicodème.  Aulfi-tôt 
qu’il  eut  commencé  à baptifer  , 
il  vint  à lui  une  foule  de  gens 
pour  recevoir  fon  baptême. 
C’étoient  principalement  fes 
Difciples  qui  donnoient  ce  fa- 
crement;  pour  lui,  fa  principa- 
le occupation  étoit  d’inftruire 
& de  prêcher.  Le  nombre  de 
ceux  qui  venoient  à lui  , fut  ft 
rand  , que  les  Difciples  de 
ean-Baptilte  en  conçurent  de 
la  jaloufie  , & en  témoignèrent 
leur  peine  à leur  maître.  Mais, 
Jean  leur  répondit  qu’il  n’étoit 
point  le  Meflïe  ; qu’il  n’étoit 
que  fon  précurfeur  & fon  pa- 
ranymphe.  IL  efl  l'époux  , & je 
ne  juïs  que  l’ami  de  l'époux. 

(a)  Jean  - Bapcilte  ayant  été 
arrêté  & mis  en  prifon  par  les 
ordres  d’Hérode  le  Tétrarque  , 
ainfi  que  nous  l’avons  dit  dans 
l’article  de  Jean-Baprifte  , Je- 
fus craignant  que  les  Pharifiens 
qui  étoient  fes  ennemis  décla- 
rés, ne  portaflent  Pilate  à l’ar- 
rêter auffi , fous  prétexte  qu'il 
étoit  fuivi  par  uoe  grande  foule 
de  peuple  , jugea  à propos  de 
fe  retirer  dans  la  Galilée,  qui 
étoit  de  la  Tétrarchie  de  Phi- 
lippe, & où  Pilate  n’avoit  au- 
cun pouvoir.  En  chemin , il 
s’arrêta  près  de  la  petite  ville 
de  Sichar  ,ou  Sichem  ,qui  étoit 
habitée  par  des  Samaritains. 
Jefus-Chrill  s’aifit  tout  fatigué 
auprès  du  puits  de  Jacob  , & 
envoya  fes  difciples  dans  la 
ville  , pour  y acheter  quelque (*) 
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nourriture.  Pendant  leur  abfen- 
ce  , une  femme  de  la  ville  vint 
pour  puifer  de  l’eau;  Jefus  lui 
demanda  à boire.  Elle  lui  té- 
moigna fa  furprife  , de  ce  qu’un 
Juif  lui  demandoit  de  l'eau, 
parce  que  les  Juifs  & les  Sama- 
ritains n’ont  aucun  commerce 
entr’eux,  fi  ce  n’ell  dans  l'ex- 
trême néceiïïté.  Jefus  l’inftrui- 
fit , & lui  dit  qu’il  étoit  en  état 
de  lui  donner  une  eau  vive,  qui 
réjailliroit  jufqu’à  la  vie  éter- 
nelle; que  le  teins  étoit  venu 
que  l’on  adoreroit  le  pere  , non 
pas  feulement  à Jérufalem  , ou 
à Garizim  , mais  dans  tous  les 
païs  du  monde , & qu’on  lui 
rendroit  un  culte  vrai , pur  , Sc 
fpirituel.  La  Samaritaine  lui  ré- 
pondit que  l’on  attendoit  bien- 
tôt le  Meflie,  qui  devoir  lever 
tous  les  doutes  , & enfeigner 
toute  vérité.  Jefus  lui  déclara 
d’une  manière  exprefle  : Je  le 
fuis  , moi  qui  vous  parle. 

Cependant  , les  Difciples 
étant  arrivés  de  la  ville  de 
Sichem  , prefloient  Jéfus  de 
manger.  Mais,  il  leur  dit  qu’il 
avoitune  autre  nourriture  qu’ils 
ne  connoiflbient  point,  qui  étoit 
d’accomplir  la  volonté  de  fon 
Pere.  La  femme  étant  allée  à Si- 
chem , y raconta  l’entretien 
qu’elle  avoir  eu  avec  Jefus,  Sc 
dit  qu’affurément  cet  homme 
étoit  un  Prophète,  & qu’il  lui 
avoir  dit  tout  ce  qu’elle  avoit 
jamais  fait.  Ceux  de  Sichem 
vinrent  prier  Jefus  d’entrerdans 
leur  ville.  Il  y entra , y de- 


(*)  Join,  c.  4.  v.  1.  & fa. 
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meura  deux  jours , & plufieurs 
crurent  en  lui. 

(<j)  Étant  arrivé  dans  la  Ga- 
lilée , il  prêchoit  dans  les  fy- 
nagogues.  Il  vint  à Nazareth  fa 
patrie  , y il  prêcha  & fe  fît  à lui- 
même  l'application  d’un  partage 
d’ifaïe  , qui  parle  du  Meffie  ; ÜC 
il  dit  qu’il  étoit  celui  que  le 

nhete  avoit  annoncé.  Ceux 
azareth  admiroient  fa  doc- 
trine; mais,  la  baflefle  de  fon 
origine  leur  donnoit  du  fcanda- 
le  , & Jefus  ne  lit  aucun  mira- 
cle parmi  eux  ; il  leur  fît  même 
quelques  reproches  de  leur  in- 
crédulité , ik  leur  dit  que  nul 
Prophète  n’étoit  honore  dans  fa 
patrie  ; ce  qui  les  remplit  d’u- 
zietelle  colère,  qu’ils  le  menè- 
rent fur  le  haut  de  la  montagne 
où  leur  ville  étoit  bâtie  , pour 
le  précipiter  ; m,iis,  Jefus  paf- 
fant  au  milieu  d’eux  , fans  qu’ils 
le  puflènt  arrêter  , alla  fixer  fa 
demeure  ordinaire  à Caphar- 
naüm  , quoiqu’il  n’y  ait  demeu- 
ré que  peu  de  tems  jufqu’à  fa 
mort;  car,  il  alloit  tantôt  dans 
un  lieu  , & tantôt  dans  un  au- 
tre , prêchant,  enfeignant  , & 
guérirtant  les  malades  qui  lui 
étoient  amenés  de  tous  côtés. 

. V)  il  vint  à Cana  pour  la 
fécondé  fois;  & comme  il  y 
étoit,  un  officier  du  roi  Hérode 
vint  le  trouver  , pour  lui  de- 
mander qu’il  guérît  Ton  fils  qui 
étoit  malade  à Capharnaüm. 
Jefus  lui  dit  qu’il  pouvoir  s’en 
retourner  , & que  fon  fils  étoit 

(a)  Luc.  c.  4.  v.  14.  ir  fej.  Ifai.  c. 
ti.  v.  1.  ir  f'q. 

(*)  Joan.  c.  4.  v.  46.  ir  ftj. 
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guéri.  Comme  il  s’en  retournoitj 
les  gens  vinrent  lui  dire  que 
fon  fils  étoit  guéri  dès  le  jour 
précédent  à la  feptième  heure  » 
c'eft-à-dire  , à une  heure  après 
midi, qui  étoit  le  moment  auquel 
Jefus  lui  avoit  dit  que  fon  fils 
étoit  guéri. 

(c)  Quelques  jours  après  i 
étant  fur  la  mer  de  Tibériade  , 
il  appella  pour  la  fécondé  fois 
Pierre  & André  fon  frere  , qui 
étoient  alors  occupés  à la  pê- 
che. Étant  allé  un  peu  plus  loin, 
il  vit  les  deux  freres  Jacques 
& Jean  fils  de  Zébédée  , qui 
étoient  auffi  dans  leur  nacelle, 
& il  les  appella  de  même. 

(</)  Étant  un  jour  de  Sabbath 
dans  la  fynagogue  de  Caphar- 
naüm, il  y guérit  un  pofledé  du 
démon  ; & étant  forti  de  la  fy- 
nagogue , il  entra  dans  la  mai- 
fon  de  Simon, de  guérit  la  belle- 
mere  de  cet  Apôtre  qui  avoit 
une  grande  fièvre.  Sur  le  foir  , 
tous  ceux  de  la  ville  qui  avoienc 
des  malades,  les  apportèrent  à 
la  porte  de  la  maifon  où  étoic 
Jefus  , & il  les  guérit  tous.  Le 
lendemain  de  très-grand  matin, 
il  fe  retira  feul  dans  un  lieu 
défert,  pour  y prier.  Pierre  & 
les  autres  difciples  allèrent  l’y 
trouver,  & lui  dirent  que  le 
peuple  le  cherchoit.  Mais,  il 
les  mena  par  les  villes  ôc  les 
bourgades  de  la  Galilée  , où  il 
annonça  le  royaume  de  Dieu. 
Sa  réputation  fe  répandit  par 
toute  la  Syrie , & on  lui  cn- 

(r)  Matth.  c.  4.  v.  18.  & /«f. 

( jj  Mate,  c,  1.  v.  it.  ir  ftf. 
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voyoit  des  malades  de  toutes 
parts. 

(a)  A fon  retour  de  ce  voya- 
ge, il  revint  à C'apharnaüm  , $C 
«tant  comme  accablé  par  la  mul- 
titude qui  venoit  pour  l’enten- 
dre , il  fe  mit  dans  la  barque  de 
Simon-Pierre  , de  de-là  il  com- 
mença à enfeigner  le  peuple, 
qui  étoit  fur  le  rivage.  Il  dit  en- 
fuite  à Fierre  d'avancer  en 
pleine  mer,  & de  jetter  fes  fi- 
lets. Pierre  obéit , & il  prit 
une  fi  grande  quantité  de  poif- 
lons,  que  fes  filets  ferompoient. 
Après  cela , il  guérit  un  lépreux 
& plufieurs  autres  malades,  en- 
tr’autres  un  paralytique  , (b) 
que  l’on  defeendit  dans  la  mai- 
fon  où  il, étoit,  par  le  toit  , 
n’ayant  pu  le  faire  palier  par  la 
porte  , à caufe  de  la  foule  , qui 
alTiégeoit  le  logis.  De  là  Jefus 
alla  fur  le  lac  de  Généfareth  , 
&iiappella  à fa  fuite  Matthieu, 
autrement  Lévi,  publicain  de 
profelfion. 

(c)  Jefus,  étant  allé  à Jcru- 
falem  pour  y célébrer  lafêiede 
Pâque,  y guéiit  un  paralyti- 
que , qui  étoit  depuis  trente- 
huit  ans  fur  la  pifeine  de  Beth- 
Efda.  Ce  malade  , ayant  em- 
porté fon  lit  le  jour  du  Sabbath, 
caufa  une  efpèce  de  fcandale 
parmi  les  Juifs,  qui  ayant  fçu 
que  c’étoit  Jefus  qui  le  lui  avoit 
commandé , réfolurent  de  le 
faire  mourir,  comme  deltruc- 
teur  de  la  loi  , & comme  blaf- 
phèmateur  , parce  que  dans  un 
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difeours  qu’il  leur  avoît  fait,  il 
avoit  déclaré  <Jue  Dieu  étoit 
fon  pere. 

(d)  Étant  forti  de  Jérufa- 
lem  , comme  il  paflbit  par  les 
champs  au  milieu  des  fromens 
refque  mûrs,  un  jour  de  Sab- 
ath  , fesDifciples  preflej  de  la 
faim  , froifioient  des  épis  dans 
leurs  mains  pour  en  manger  le 
grain.  Les  Pharifiens  le  trouvè- 
rent mauvais  , 8c  s’en  plaigni- 
rent à Jefus,  comme  d’un  vio- 
lentent du  Sabbath.  Jefus  jullifia 
la  conduite  de  fes  Difciples  par 
l’exemple  de  DaVid,  qui  dans 
la  nécelïîté  mangea  les  pains  de 
propofition  qu’on  avoit  ôtés  de 
devant  le  Seigneur,  quelques 
jours  auparavant;  8c  par  celui 
des  Prêtres  , qui  travaillent  dans 
le  temple  le  jour  du  Sabbath. 
Enfin,  il  leur  dit  nettement  qu’il 
étoit  plus  grand  que  le  temple, 
& que  comme  maître  du  Sab- 
barh  , il  pouvoir  difpenfer  de 
Ja  loi  qui  en  ordonne  l’obfer- 
vation. 

Le  jour  du  Sabbath  fuivant  , 
étant  dans  la  fynagogue  de  Ca- 
pharnaüm  , il  y guérit  un  homme 
„ qui  avoit  une  main  feche  , 8c  fit 
voir  aux  Pharifiens  qu’il  n’y 
avoit  en  cela  rien  de  contraire 
à la  loi.  Les  Pharifiens  irrités 
complotèrent  avec  les  Héro- 
diens , que  nous  croyons  être 
les  feélateurs  de  Judas  leGau- 
lonite  , de  faire  périr  Jefus. 
11  ais,  le  Sauveur  fe  retira  à 
Capharnaüm  , Sc  alla  fur  U 
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mer  de  Tibériade , où  il  fur 
fuiviparune  foule  de  gens  qui 
venoienr  pour  l’entendre,  de 
pour  être  guéris  de  leurs  ma- 
ladies. Se  voyant  accablé  de  la 
foule,  il  palfa  la  mer,  & alla 
feul  fur  une  montagne  , où  il 
palfa  la  nuit  en  prières.  Le  len- 
demain matin , il  defeendit , ap- 
pella  ceux  de  fes  difciples  qu’il 
défigna,  & leur  donna  le  nom 
& la  miflion  A' Apôtres,  c’ell-à- 
dire  , à.' Envoyés.  Et  s’étant  aflis 
fur  une  butte  qui,étoit  au  bas 
de  la  montagne  , il  commença  à 
enfeigner  les  Apôtres  , Ce  le 
peuple  qui  y étoit  venu  de  tou- 
ces  parts,  (a  & leur  fit  cet  ad- 
mirable fermon  de  la  montagne, 
qui  comprend  le  précis  de  tou- 
te fa  doéfrine,  Ce  l’abrégé  de 
tout  l’Évangile.  11  y déclare 
qu’il  fait  confiller  la  béatitude, 
dans  la  pauvreté  , dans  la  dou- 
leur , dans  les  larmes  de  la  pé- 
nitence, dans  l’amour  de  la 
juiiice  , dans  l’exercice  des 
ceuvres  de  miféricorde  , dans 
la  pureté  de  cœur  , dans  l’a- 
mour de  la  paix  , dans  la  fouf- 
france,  dans  les  perfécutions  , 
dans  le  mépris  que  l’on  fait  des 
Liens , des  honneurs , de  l’elli- 
me  du  monde.  11  fait  voir  qu’il 
ne  vient  pas  pour  détruire  la 
loi  , mais  pour  la  perfectionner, 
& pour  la  rétablir  dans  fa  pu- 
reté , contre  les  mauvaifes  ex- 
plications des 'Pharilîens. 

Il  montre  enfuite  qu’il  vient 
établir  une  plus  grande  per- 
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feélion  que  la  loi  n’avoir  fait, 
Ce  qu’il  détend  plulîcurs  tho- 
fes  y par  exemple,  le  divorce 
que  la  loi  toléroic  ; qu’il  con- 
damne non-feulement  les  mau- 
vaifes actions , mais  auffi  les 
mauvais  défirs.  11  leur  donne 
une  formule  de  prières  dans 
le  Pater  nofter , qui  elt  auffi  une 
excellente  leçon  de  morale.  11 
condamne  l’Hypocrilïe  , la  va- 
nité , l’avarice  , les  inquiétudes 
pour  acquérir  ou  pour  confer- 
ver  les  biens  de  ce  monde,  les 
jugemens  téméraires.  11  recom- 
mande l’oraifon  , la  charité  , 
l’amour  des  ennemis.  Il  donne 
cette  règle  générale  pour  fe 
conduire  envers  le  prochain  , 
de  ne  pas  faire  à autrui  ce  que 
que  nous  ne  voudrions  pas  que 
l’on  nous  fît.  Enfin  , il  conclut , 
en  difant  qu’il  ne  fuffit  pas  de 
dire  & de  croire , mais  qu'il  faut 
des  œuvres  , Ce  que  c’ell  fur  nos 
œuvres  que  nous  ferons  con- 
damnés ou  abfous  au  jour  du  ju- 
gement. Après  ce  difcours.on  lui 
préfenta  un  lépreux  , qu’il  tou- 
cha , qu'il  guérit,  & à qui  il  dit 
de  s’aller  montrer  aux  Prêtres. 

(t)  De-Ià  il  revint  à Caphar- 
ïiaum  , où  un  Centenier  Gen- 
til l’envoya  prier  par  les  prin- 
cipaux J-uifs  de  la  ville  , de 
venir  dans  fa  maifon  rendre  la 
fanté  îi  un  de  fes  ferviteurs  , 
qui  étoit  dangereufement  ma- 
lade. Comme  il  étoit  en  che- 
min pour  y aller  , cet  homme 
lui  envoya  quelques  - uns  de 

(*)  Match.  c.  8,  v.  5.  ù /»J.  Luc.  c, 
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fes  amis  , pour  lui  témoigner 
qu’il  ne  fe  croyoit  pas  digne 
qu’il  prît  la  peine  de  venir  ; 
mais  qu’il  fuffifoit  qu’il  dît  une 
parole  , pour  guérir  fon  fer- 
viteur. Enfin  , le  Centenier 
voyant  que  Jefus-Chriit  avan- 
çoit  toujours,  vint  lui-même,  8c 
lui  déclara  qu'il  ne  s’eftimoit  pas 
digne  de  le  recevoir  dans  fa 
muifon  ; mais  qu’il  dit  feule- 
ment une  parole  , 8c  que  fon 
ferviteur  féroit  guéri.  Jefus  ad- 
mira fa  foi  , 8c  dit  qu’il  n’avoit 
rien  trouvé  de  tel  parmi  les 
Juifs  mêmes;  8c  en  mème-rems 
il  guérit  fon  ferviteur.  Jefus 
de  Capharnaiim  alla  à Naïm  , 
où  il  relTufcita  le  fils  d’une  veu- 
ve , qui  étoit  aiéja  dans  le  cer- 
cueil , 8c  que  l’on  portoit  en 
terre.  Etant  entré  dans  la  ville, 
un  Pharifien  , nommé  Simon  , 
l’invita  à dîner , 8c  pendant  qu’il 
étoit  à table  , une  femme  de  la 
ville  , qui  étoit  connue  pour 
pécherelle.vint  arrofer  fes  pieds 
de  fes  larmes,  8c  les  efluyer 
avec  fes  cheveux.  Simon  fe 
fcandalifa  de  ce  qu’il  fe  laif- 
foit  toucher  par  cette  femme  ; 
mais,  Jefus  lui  fit  voir  que  cette 
femme  , ayant  témoigné  beau- 
coup de  repentir  8c  d’amour  , 
avoit  aufTï  mérité  que  Dieu  lui 
accordât  le  pardon.  En  même- 
tems  , il  la  renvoya  , er.  lui 
difant  que  fes  péchés  étoicnt 
remis. 

(a)  Ayant  parcouru  la  Gali- 
lée , il  revint  à Capharnaüm  , 
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où  il  fe  trouva  fi  accablé  de  la 
foule  de  ceux  qui  le  fuivoient , 
qu'à  peine  avoit-il  le  tems  de 
manger.  Ses  'parens  ayant  été 
informés  de  la  prelTe  où  il  étoit, 
vinrent  pour  l’en  tirer  , difant 
qu’il  étoit  hors  de  lui  même.  Le 
texte  Grec  de  cet  endroit  ell 
obfcur.  Quelques  - uns  le  tra- 
duifent  par  : Il  était  tombé  en 
défaillance  ; d’autres  , il  avoit 
perdu  l'cfprit  ; ou  , il  étoit  font 
de  fa  maifon  , comme  un  hom- 
me à lier  , 8c  qu’on  veut  em- 
pêcher de  courir  les  rues  8c  les 
campagnes.  Ou  enfin  , il  étoit 
comme  ravi  en  extafe  , 8c  com- 
me un  homme  rempli  d’un  en- 
thoufiafme  , qui  lui  ôte  la  pré- 
fence  d’efprit.  La  fainte  Vierge 
étoit  du  nombre  de  ceux  qui 
venoient  pour  tirer  Jefus  de  la 
foule  ; mais  , elle  y étoit  fans 
doute  dans  des  fentimens  fort 
éloignés  de  ceux  des  autres 
parens  du  Sauveur  , qui  ne 
croyoient  fas  en  lui.  On  aver- 
tit donc  Jefus  que  fa  mere  & 
fes  parens  le  demandoient  ; 
mais  , étendant  fa  main  vers 
fes  difiiplcs  , 8c  vers  ceux  qui 
l’écoutoient  , il  die  ; » Ceux 
» qui  font  ma  mere  8c  mes  pa- 
» rens  , ce  font  ceux  qui  m’é- 
» coûtent  , & qui  font  la  vo- 
» lonté  de  mon  Pere.  » 

(b)  11  guérit  au  même  en- 
droit un  pofifédé  , qui  étoit 
aveugle  8c  muet.  Les  Pharifîens, 
jaloux  de  lui  voir  faire  tant  de 
merveilles  , difoient  qu’il  ne 


(s)  Mïtth.  c.  n.  v.  4«.  ér  /if.  Marc.  Luc.  c.  8.  v.  19.  ft f. 
c.  j.  v.  ac.  & Jtj.  Joann,  c.  7,  v.  j.  (4)  Matth,  c.  ix.  v.  ai.  <£r  /if. 
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chalfoir  les  Démons  qu’au  nom 
de  Iiéelfebub  prince  des  Dia- 
bles ; fiy  ils  lui  demandoienc  un 
prodige  , qui  fût  tel  , qu’on  ne 
pût  l’attribuer  qu’à  la  puiflance 
de  Dieu.  Mais  , Jefus  - Chrift 
leur  dit  qu’il  ne  leur  en  don- 
nèrent point  d’autre  que  celui 
du  prophète  Jonas  , c'eft-à- 
dire  , le  miracle  de  fa  réfur- 
reflion  glorieufe  , qui  cil:  com- 
me le  couronnement  de  tous  fes 
prodiges. 

(a)  L’après-dîner, Jefus  alla  fur 
le  bord  de  la  mer  de  Tibéria- 
de ; de  le  peuple  s’étant  affem- 
blé  au  tour  de  lui  , il  monta  fur 
une  barque  , & commença  de- 
là à parler  au  peuple  , pour 
n’être  pas  accablé  de  la  foule. 
Il  leur  propofa  diverfes  para- 
boles ; par  exemple  , celle  du 
femeur , celle  de  la  lampe  qui 
fe  met  fur  le  chandelier  , celle 
de  l’ivraie  que  l’homme  ennemi 
feme  dans  le  champ  pendant  la 
nuit  , celle  du  grain  de  mou- 
tarde , & celle  du  levain.  Il 
propofa  ces  paraboles  aux  trou- 
pes , fans  les  leur  expliquer  ; 
& lorqu’il  fut  de  retour  à la 
maifon  , fes  difciples  le  prie- 
Tenrde  leur  en  découvrir  le  fens. 
Il  le  fit  , 3c  continua  à leur  en 
propofer  de  nouvelles  , cçlle 
du  tréfor  caché  , celle  de  la 
perle  que  l’on  achette  , en  ven- 
dant tout  ce  que  l’on  a ; & celle 
du  filet  jette  dans  la  mer  , qui 
ramaffe  toutes  fortes  de  poif- 
fons  , bons  Ôc  mauvais. 

(a)  Mattb.  c.  ij.  v.  1.  c~  /«j. 


(£)  Sur  le  foir , après  qu’il  leur 
eut  expliqué  ces  paraboles,  il 
entra  dans  une  barque  , pour 
pafl'er  la  mer  de  Tibériade. 
Mais  , pendant  la  nuit  , il  s’en- 
dormit ; 3c  une  tempête  s’étant 
élevée  , la  nacelle  fe  trouva 
en  danger  d’être  fubmergée. 
Les  difciples  éveillèrent  Jefus. 
11  commanda  aux  vents  , 3c 
rendit  auflï-tôt  le  calme  à la 
mer.  , 

Il  arriva  au  bord  du  canton 
deGérufa.à  l’orient  de  la  mer 
qu’il  venoit  de  patfer.  Il  y avoir 
là  deux  fameux  poiTcdés  ; un 
entr’autres  , qui  étoit  poffédé 
d’une  légion  de  Démons.  Il  vint 
au  devant  de  Jefus;  3c  les  Dé- 
mons fe  plaignoient  par  fa  bou- 
che , qu’il  venoit  les  tourmen- 
ter avant  le  tems.  Ils  le  prièrent 
de  ne  les  point  envoyer  dans 
l’abîme  de  l’enfer,  mais  plutôt 
dans  un  troupeau  de  porcs  , qui 
paiffoient  là  auprès.  Jefus  leur 
accorda  ce  qu’ils  demandoient; 
& auflî-tot  le  troupeau,  qui 
étoit  d’environ  deux  mille  porcs, 
alla  fé  précipiter  dans  la  mer 
de  Tibériade  ; 3c  le  poffédé  fe 
trouva  délivré.  LesGérafdniens, 
effrayés  de  ce  prodige,  & crai- 
gnant quelque  nouvelle  perte  , 
prièrent  Jefus  de  fe  retirer  de 
leur  pais.  Il  repaffa  la  mer  ; & 
étant  à peine  arrivé  fur  le  ri- 
vage , Jaïre  , prince  de  la  fy- 
nagogue  de  Capharnaùm,  vint 
le  prier  de  rendre  la  fanté  à fa 
fille  unique,  âgée  de  douze  ans. 

| fi)  Matrh.'c.  8.  v.  »j.  é-  [tq.  Luc. 
I c.  S.  v.  xi.  & /<«. 
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Corame  il  alloic  dans  la  maifon 
de  Jaïre  , une  femme  , qui  étoit 
incommodét  d’une  perte  de  fang, 
fut  guérie  , ayant  touché  fe- 
crétement  le  bord  de  fa  robe. 
Un  peu  après  , on  vint  dire  à 
Iaïr«  que  fa  fille  étoit  morte. 
M ais  , Jefus  l’exhorta  à avoir 
la  foi  ; de  étant  entré  dans  la 
maifon  , il  relfufcita  la  fille  , 
lui  fît  donner  à manger , & re* 
commanda  que  l’on  tînt  le  mi- 
racle fecret. 

(a)  Comme  il  alloit  à Nazareth 
fa  patrie  , deux  aveugles  vin- 
rent lui  demander  infiamment 
qu’il  leur  rendît  la  vue.  Ils  le 
suivirent  jufques  dans  la  mai- 
fon; & il  leur  accorda  ce  qu’ils 
demandoient.  Prefqu’en  même- 
rems  il  guérit  un  pofTédé  , qui 
étoit  muet.  Étant  entré  dans  la 
fynagogue  de  Nazareth  , il  y 
prêcha  d’une  manière  qui  fut 
admirée  de  tout  le  monde.  Mais, 
fes  concitoyens  fe  difoient  l’un 
à l’autre  : » N’elt-ce  pas  le  fils 
de  ce  Charpentier  ? Sa  mere 
» ne  s’appelle-t-elle  pas  Ma- 
is rie  , & fes  freres  6t  fœurs 
ne  font-ils  pas  parmi  nous?  n 
Jefus  quitta  cette  ville  , 5c  n’y 
retourna  plus  , difant  qu’un  pro- 
phète n’efl  fans  honneur  que 
dans  fa  patrie. 

(£)  Peu  de  tems  après  , il 
envoya  fes  difciples  par  tout  le 
pais  , pour  prêcher  la  venue  du 
royaume  de  Dieu.  Il  les  fit 
partir  deux  à deux  , avec  la 
puiflance  de  faire  des  miracles  ; 

(a)  Matth.  c.  9.  v.  *7.  & ftj.  Mate, 
C.  6.  v.  ».  <&■  f« J. 

(i)  Matth.  c.  10.  v.  1.  £r  ftj. 

Tom.  XXI U. 


mais  , il  leur  fit  défenfe  de  por- 
ter ni  provifions , ni  armes,  ni 
habits  à changer,  ni  deuxpai- 
- res  de  fandales.  Il  leur  dit  d’en- 
trer dans  les  maifons  des  plus 
gens  de  bien  , d’y  demeurer  , 
fans  changer  légèrement  de  de- 
meure , & d’y  recevoir  la  nour- 
riture qu’on  voudroit  bien  leur 
donner.  Jefus  de  fon  côté  alla 

C»rêcher  dans  tout  le  pais  ; 8c 
orfque  les  Difciples  8c  les  Apô- 
tres eurent  achevé  le  cours  de 
leur  million  , ils  en  vinrent  ren- 
dre compte  à leur  maître  , qui 
remercia  Dieu  de  l’heureux  fuc- 
cès  qu’il  avoit  donné  à leur  pré- 
dication. 

( c ) Cependant  , Jefus  étoit 
toujours  fuivi  d’une  grande  mul- 
titude de  peuple  ; Ôc  pour  pren- 
dre quelque  repos  , il  étoit 
obligé  de  fe  dérober  à leurs 
importunités.  Un  jour,  il  paffa 
le  lac  de  Généfareth  , ou  la 
mer  de  Tibériade  , qui  efl  la 
même  chofe  , & fe  retira  fur 
une  montagne  à l’écart  avec  fes 
Apôtres.  Mais  , les  troupes 
ayant  fçu  qu’il  étoit  pafTé  , le 
fuivirent , en  faifant  le  tour  par 
terre  , 8c  arrivèrent  au  pied  de 
la  montagne  où  il  étoit  , dans 
le  défert  de  Bethzaïde.  Jefus  , 
c'tant  defeendu  de  la  montagne, 
guérit  les  malades  qu’on  lui 
préfenta,&  commença  à enfei- 
gner  le  peuple.  Comme  le  jour 
commençoit  à baiffer  , les  Apô- 
tres remontrèrent  à Jefus  qu’il 
étoit  tems  de  renvoyer  le  peu- 

1(0  Matih.  c.  14.  v.  ij.  ér  f»1-  Marc, 
c.  fi.  v.  jj.  c Jtj.  Joann.  c.  fi.  r.  a, 
& /*î> 
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pie  , afin  qu'il  pût  aller  dans 
les  bourgades  acheter  de  quoi 
fe  nourrir.  Jefus  leur  répondit  : 
» Donnez-leur  à manger  vous- 
» mêmes.  » Ils  s’en  excuferent 
fur  l’impeflîbiliré  où  ils  étoient 
de  le  faire.  Alors  , il  leur  de- 
manda combien  ils  avoient  de 
pains  ; & ayant  appris  qu’ils 
avoient  cinq  pains  ôc  deux  poif- 
foins  , il  fit  alFeoir  le  peuple  fur 
le  gazon  , ôc  leur  fit  fervir  fi 
abondamment  à manger  , qu’ils 
furent  raflafiés , ÔC  qu’on  ramallâ 
encore  douze  paniers  pleins  des 
relies  des  Cinq  pains  & des  deux 
poiflbns.  Or  ceux  qui  mangè- 
rent , étoient  au  nombre  d'en- 
viron cinq  mille  hommes  , fans 
compter  les  femmes  3c  les  enfans. 

Le  peuple  , fenfible  à un  fi 
grand  bienfait,  avoit  réfolu  de 
prendre  Jefus  , & de  le  choifir 
pour  Roi.  Mais , le  foir , il  con- 
traignit fes  difciples  d’entrer 
dans  la  barque  , 3c  de  repalfer  la 
mer,  pendant  que  lui  étoit  fur 
la  montagne  , où  il  pafia  la 
plus  grande  partie  de  la  nuit  à 
prier.  Les  Apôtres  ayant  eu  le 
vent  contraire  pendant  toute  la 
nuit  , au  lieu  d’aller  à Bethzaï- 
de  , où  ils  avoient  defTein  d’a- 
border , furent  obligés  de  tour- 
ner du  côté  de  Tibériade  ou  de 
Capharnaüm  ; 3c  le  lendemain 
au  point  du  jour  , ils  fe  trou- 
veront à vingt  - cinq  ou  trente 
ftades  du  rivage.  Alors  , ils  vi- 
rent un  homme  qui  marchoit  fur 
la  mer  de  leur  côté  , 3c  qui  fai- 
foit  mine  de  vouloir  les  palier. 
Ils  crurent  que  c’étoit  un  phantô- 
me,3cils  furent  faiüsde  frayeur. 
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Mais , Jefus  les  ralTura  , en  leur 
difant  que  c’étoit  lui.  St.  Pierre 
lui  demanda  permilfion  d’aller 
vers  lui  , en  marchant  fur  les 
eaux.  Jefus  le  lui  permit  ; Sc 
Pierre  marcha  quelque-tems  fur 
l’eau  , fans  enfoncer.  Mais  , 
ayant  vu  une  vague  qui  le  me- 
naçoit , il  eut  peur  ; 3c  commen- 
çant à enfoncer  , il  cria  : Sei- 
gneur, fauves-moi.  Alors  , Jefus 
le  retint  par  la  main.  Les  Difci- 
ples prièrent  le  Sauveur  d’en- 
trer dans  leur  barque.  Il  y entra, 
ÔC  auili- tôt  elle  fe  trouva  à bord. 

Les  troupes  , qui  n’avoienc 
pas  vu  Jefus  entrer  dans  la  bar- 
que avec  fes  difciples,  crurent 
qu’il  étoit  demeuré  dans  le  dé- 
fert  de  Bethzaïde;  ôc  elles  l’y 
cherchoient  avec  empreflemenr, 
pour  le  faire  Roi.  Mais,  quel- 
ques barques  de  Tibériade 
étant  arrivées  au  même  en- 
droit , leur  apprirent  que  Je- 
fus étoit  auprès  de  Tibériade. 
Aufiï-tôt  les  troupes  retournè- 
rent en  deçà  de  la  mer,  8c  vin- 
rent trouver  Jefus  , qui  durant 
cet  intervalle,  s’étoit  rendu  à 
Capharnaüm.  El  les  lui  demande- 
ront comment  il  étoit  venu  ; & 
Jefus  leur  répondit  qu’elles  le 
cherchoient , non  à caufe  des 
miracles , mais  à caufe  de  la 
nourriture  qu’il  leur  avoit  don- 
née. Il  les  exhorta  à chercher 
une  nourriture  qui  ne  périt 
point.  Il  leur  dit  qu’il  étoit  le 
pain  du  Ciel,  infiniment  plus 
excellent  que  la  manne  que 
leurs  peres  avoient  mangée 
dans  le  dcl'ert  ; 3c  que  fa  chair 
étoit  vraiment  nourriture , Ôc 
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fon  fang  vraiment  breuvage.  Ce 
difcours  étonna  le  peuple  , Sc 
fut  caufe  que  plulîeurs  difciples 
abandonnèrent  Jefus.  Alors  , il 
demanda  à fes  Apôtres  s’ils 
vouloient  auflî  s’en  aller.  Mais, 
Pierre  lui  répondit  qu’il  avoit 
en  lui  les  paroles  de  la  vie 
éternelle  ; qu'il  étoit  le  vrai 
Chrilt  & le  fils  du  Dieu  vivant. 

Comme  la  fête  de  Pâque  ap- 
prochoit  , Jefus  fe  difpofa  à 
aller  à Jérufalem.  Les  Évangé- 
liiles  ne  nous  apprennent  pas 
ce  qu’il  y fit;  ils  ne  marquent 
pas  même  expreflement  ce  voya- 
ge. Saint  Jean  dit  feulement  que 
le  miracle  de  la  multiplication 
des  cinq  pains  fe  fit  peu  avant 
la  fête  de  Pâque. 

(<0  Lorfqu’il  fut  de  retour  en 
Galilée,  quelques  Phariftens  fe 
fcandaliferent  de  ce  que  fes 
difciples  ne  lavoient  pas  leurs 
mains  , avant  que  de  fe  mettre 
à table.  Mais  , Jefus  les  ren- 
voya , en  leur  reprochant  leur 
hypocrifie,  Sc  leur  attachement 
fuperilitieux  à de  vaines  obfer- 
vances , pendant  qu’ils  négli- 
geoient  les  principaux  devoirs 
de  la  Loi. 

Étant  allé  du  côté  de  Tyr  Sc 
de  Sidon  , une  femme  Phéni- 
cienne ou  Chananéenne  vint  lui 
demander  qu’il  rendît  la  far.té 
à fa  fille.  Jefus  ne  lui  répondit 
rien  d’abord  ; mais  , comme 
elle  continuoit  à crier  , & que 
fes  Apôtres  le  prioient  de  la 
renvoyer  , 8c  de  lui  accorder  fa 
demande  , il  répondit  : » Je  ne 


..  J h T95 

» fuis  envoyé  que  vers  les  bre- 
» bis  qui  fe  lonr  égarées  du 
» troupeau  d’ifraël  ; » voulant 
dire  que  fes  grâces  n’étoient 
pas  pour  les  Gentils  comme  les 
Phéniciens.  Lorsqu’il  fut  entré 
dans  une  maifon  , cette  femme, 
fans  fe  rebuter  , vint  fe  jetter 
à fes  pieds  , le  fuppliant  de 
rendre  la  fanté  à fa  fille.  Jefus 
lui  répondit  : » Il  n’eft  pas  julte 
» de  donner  aux  chiens  le  pain 
r>  des  enfans.  Il  eft  vrai  , repli- 
» qua-t-elle  ; mais,  au  moins 
r>  les  petits  chiens  mangent  les 
» miettes  qui  tombent  de  la  ta- 
» ble  de  leurs  maîtres.  x>  Jefus 
admira  fa  foi , & lui  accorda  ce 
qu’elle  demandoit. 

Il  continua  fa  route  vers  Sï- 
don  ; & remontant  vers  les 
fources  du  Jourdain  , il  vint 
par  la  Décapote  au-delà  de  la 
mer  de  Tibériade  , où  il  guérit 
un  homme  Lourd  8c  muet.  Il 
monta  fur  une  montagne  à l’é- 
cart, où  il  demeura  trois  jours. 
Lorfqu’il  en  defcendit,  il  trou- 
va une  infinité  de  malades  , à 
qui  il  rendit  la  fanté.  Puis  il  fit 
dillribuer  à toute  la  multitude 
fept  pains  Sc  quelques  petits 
poiUons  , que  fes  Apôtres 
avoient  pris  pour  leur  provi- 
fion.  Le  nombre  de  ceux  qui 
mangèrent  , étoit  de  quatre 
mille  hommes , fans  compter  les 
femmes  8c  les  enfans.  Us  furent 
tous  raflafiés  , & il  en  demeura 
encore  fept  paniers  pleins  des 
relies  que  l’on  recueillit. 

(i)  Jefus  s’embarqua  auflï- 


(»)  Matth.  c.  15.  y.  1.  & fij.  Marc,  j (S),  Matth,  c.  15.  Y.  jy.  Marc,  c.  8.  Y. 
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tôt  , & alla  à Magédan  , dam 
le  canton  de  Dalmanutha,  vers 
les  fources  du  Jourdain.  Comme 
il  y étoit,  quelquesPhariliens  Ct 
quelquesSadducéens  vinrent  lui 
demander  un  fignedansle  Ciel. 
Il  leur  dit,  comme  il  avoir  déjà 
fait  dansuneautre  occafion, qu’il 
n’avoit  point  d'autre  ligne  à 
leur  donner,  que  celui  de  Jo- 
uas ; ce  qui  marquoit  fa  réfur- 
xeélion  future.  Et  à l’égard  d’un 
ligne  ou  d'un  miracle  dans  le 
Ciel  , il  leur  témoigna  que  s’ils 
étoient  aulli  attentifs  à examiner 
les  tems  Ce  les  prophéties  , qui 
rcgardoient  la  venue  du  Meiïïe, 
qu’ils  étoient  habiles  à prévoir 
le  beau  ou  le  mauvais  tems , 
par  l’infpeélion  du  Ciel  , ils 
auroient  bientôt  découvert  que 
les  tems  , marqués  dans  les  Pro- 
phète» , étoient  accomplis,  & 
qu’il  étoit  le  Mellie  promis  de 
attendu  depuis  tant  de  liecles. 

(a)  Il  s’embarqua  enluite  fur 
la  mer  de  Tibériade,  & il  vint 
à Bethzaïde  , où  il  guérit  un 
aveugle.  Et  étant  allé  du  côté 
de  Céfarée  de  Philippe  , il  de- 
manda à fes  difciples  quLl'on 
difoic  qu’il  étoit.  Ils  lui  répon- 
dirent que  les  uns  difoient  qu'il 
croit  Élie  ; d’autres , Jérémie  ; 
d’autres,  Jean-Baptiile , ou  quel- 
qu’un des  anciens  Prophètes. 
C’ell  que  les  Juifs  croyoient 
une  efpèce  de  mérempfycofe , 
& que  les  arnes  palfoient  quel- 
quefois d'un  corps  dans  un  au- 
tre ; enforte  qu’un  même  corps 
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pouvoir  avoir  plufieurs  âmes. 
» Et  vous,  répondit  Jefus  , que 
»»  penfez-vous  de  moi?  Pierre 
» lui  dit:  Vous  êtes  le Chrill.filî 
» de  Dieu,  n Jefus  loua  fa  foi  , 
& lui  dit:  » Vous  êtes  Pierre  , 
» Ce  fur  cette  Pierre  je  bâtirai 
jj  mon  Églilé.  Les  portes  de 
» l’Enfer  ne  prévaudront  point 
» contre  elle.  Tout  ce  que  vous 
»»  aurez  lié  fur  la  Terre,  fera 
» lié  dans  le  Ciel  ; Ce  ce  que 
>3  vous  aurez  délié  fur  laTerre, 
33  fera  délié  dans  le  Ciel.  33  II 
leur  ordonna  de  ne  dire  à per- 
fonne  qu’il  étôit  le  Chrift.  11 
leur  prédit  enfuite  les  maux  Ce 
les  affronts  qu’il  devoir  fouffrir 
à Jérufalem  ; & il  dit  aux  trou- 
pes : » Si  quelqu’un  veut  venir 
»3  après  moi  , qu’il  renonce  à 
n foi  - même  , qu’il  porte  fa 
33  croix  , Ct  me  l’uive.  Celui 
33  qui  veut  conferver  fa  vie  , la 
33  perd  ; & celui  qui  la  perd 
33  pour  l’amour  de  moi,  la  con- 
33  ferve.  Je  vous  dis  en  vérité 
h qu’il  y en  a quelques-uns  ici 
»>  qui  ne  mourront  point , qu’ils 
33  n’aient  vu  le  royaume  de 
jj  Dieu,  qui  doit  venir  avec  fa 
j>  puiflance.  n II  parlait  appa- 
remment de  fa  Transfiguration  , 
qui  arriva  fix  jours  après. 

(b)  Il  mena  donc  trois  de  fes 
Apôtres  , Pierre  , Jacques  Ce 
Jean,  fils  de  Zcbédée,  fur  une 
haute  montagne  à l’écart , que 
l’on  croit  être  le  Thabor  , où 
s’étant  mis  en  prières  pendant 
la  nuit , il  parut  tout  d’un  coup 


fa)  Matth.  c.  16.  v.  ij.  cr  ft y.  Marc.  > (S)  Matth.  c.  17,  v.  1,  & ftj,  Marc, 

r.  8.  v.  *j.  & fij.  Luc,  c.  ty.  v.  |8.  Je.  y.  v.  1.  ér /f j. 
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tout  brillant  de  gloire.  Ses  ha- 
bits devinrent  blancs  8c  écla- 
tans  comme  la  neige.  Les  trois 
Apôtres  , qui  s’étoient  d’abord 
endormis  , fe  réveillèrent  à la 
clarté  de  cette  lumière  , & fu- 
rent témoins  de  la  transfigura- 
tion de  leur  maître.  Ils  virent 
avec  lui  Moïfe  & Élie  , qui 
partaient  de  tout  ce  qu’il  devoir 
endurer  à Jérufalem.  Pierre  , 
tout  hors  de  lui-même  , dit  à 
» Jefus  : » Seigneur  , il  fait 
t>  bon  ici  ; - fi  vous  l’agréez  , 
» nous  y.  ferons  trois  rentes  f 
n une  pour  vous  , Sc  deux  au- 
» très  pour  Moïfe  8c  pour 
» Élie.  » L’Écriture  remarque 
qu’il  étoit  fi  tranfporté  de  joie, 
qu’il  ne  fçavoit  ce  qu’il  difoir. 
Pendant  ce  tems  , Moïfe  8c  Élie 
difparurent  ; & les  Apôtres 
entendirent  une  voix  qui  leur 
dit  : Celui-ci  ejl  mon  fils  bien 
aime'  , en  qui  fiai  mis  ma  corn - 
plaifiar.ee  ; écoute^- le.  A cette 
voix , ils  fe  proilernerenr , faifis 
de  frayeur.  Mais,  Jefus  les  re- 
leva , 8c  leur  dit  le  matin,  en 
defeendant  de  la  montagne  , de 
ne  découvrir  à perfonne  ce 
qu’ils  avoient  vu  , jufqu’après 
fa  réfurredlion. 

(a)  Étant  defeendus  de  la 
montagne,  ils  vinrent  trouver 
les  autres  difciples , qui  étoient 
au  milieu  d’une  grande  troupe, 
&c  en  difpute  avec  les  Scribes , 
fur  ce  qu’ils  n’avoient  pu  guérir 
un  jeune  homme  , qui  étoit 
muet,  lunatique,  épileptique, 

(•)  Mitth.  e.  17.  v.  14.  ér  /«{.Marc 
c.  19.  v.  i5.  & fe;- 
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& pofledé  du  démon.  Dès  que 
Jelus  parut,  tout  le  monde  vint 
au-devant  de  lui  par  honneur; 
6c  le  pere  du  jeune  homme  lui 
demanda  avec  inflance  la  gué- 
rifon  de  fon  fils.  Jefus  la  lui 
accorda  ; 8c  le  démon  quitta  le 
corps  qu'il  pofTédoit.  Lorfque  le 
Sauveur  fut  entré  dans  la  mai- 
fon  , les  difciples  lui  demandè- 
rent pourquoi  ils  n’avoient  pu 
guérir  cet  homme.  Mais,  il  ré- 
pondit que  c’étoit  à caufe  de 
leur  peu  de  foi  , & que  cette 
forte  de  démon  n’étoit  charte 
que  par  la  priere  8c  par  le 
jeûne. 

( b ) Il  continuoit  toujours  à 
prêcher  par  la  Galilée,  & avoir 
foin  de  préparer  les  Apôtres  à 
voir  fa  partion  8c  fa  mort,  en 
leur  parlant  fouvent  de  fes  fouf- 
frances.  Mais,  ils  ne  compre- 
noient  rien  à ce  qu’il  leur  di- 
foir , & même  ils  difputoienc 
entrleux  en  chemin  de  la  pri- 
mauté Jefus  8c  Pierre  arrivè- 
rent les  premiers  à Caphar- 
naüm  ; 8c  les  receveurs  des 
deux  dragmes  , ou  du  demi- 
ficle  par  tête,  que  chaque  Juif 
étoit  obligé  de  donner  au  tem- 
ple par  an  , vinrent  demander 
à Pierre,  fi  fon  maître  vouloir 
les  payer.  Jefus  prévint  Pierre 
avant  qu’il  lui  eu  parlât  ; & lui 
avant  montré  que  comme  fils  de 
Dieu  , il  n’écoit  pas  obligé  de 
payer  ce  tribut,  il  lui  dit  ce- 
pendant d'aller  à la  mer,  qui 
étoit  voilîne  de  Capharnaüm  , 

t 

I (S)  Matth,  c.  17.  ».  »}.  & fi j. 

N iij 


Digitized  by  Google 


\ 

198  JE 

de  jetter  fa  ligne , & que  le  pre- 
mier poiflon  qu’il  tireroit , lui 
fourniroit  de  quoi  payer  pour 
eux  deux.  Pierre  y alla  , 6c  le 
premier  poiffon  qu’il  prit  , 
avoit  fous  fa  langue  un  Hâter , 
ou  un  ficle  d’argent,  que  faint 
Pierre  donna  aux  receveurs  , 
pour  Jefus  6c  pour  lui. 

(j)  Au  même  moment , les 
autres  difciples  arrivèrent , & 
par  une  fuite  de  la  difpute 
qu’ils  avoient  eue  en  chemin 
fur  la  primauté  , ils  demandè- 
rent à Jefus  qui  feroit  le  plus 
grand  dans  le  royaume  des 
Cieux  ? Le  Sauveur  qui  fçavcit 
ce  qui  s’étoit  pafle  entr’eux , 
leur  dit  que  pour  devenir  le 
premier  , il  falloir  chercher  à 
être  le  dernier;  & prenant  un 
petit  enfant , il  leur  dit  que  s’ils 
vouloient  entrer  dans  le  royau- 
me des  Cieux  , ils  dévoient  de- 
venir comme  cet  enfant.  Il 
ajouta  qu’on  ne  doit  point  mé- 
prifer  le  moindre  de  ceux  qui 
croyenr  en  lui , puifque"  leurs 
Anges  voyent  toujours  la  face 
du  Pere  célefte.  Il  leur  donna 
enfuite  des  réglés  pour  la  cor- 
rection fraternelle  , &C  faine 
Pierre  à cette  occafion  lui  de- 
manda combien  de  foisil  devoir 
pardonner  à fon  frere?  s’il  lui 
pardonneroit  jufqu’à  fept  fois. 
Jefus  lui  dit:  n Non-feulement 
v jufqu’à  fept  fois , mais  jufqu’à 
» feptante  fois  fept  fois.  » Il 
ajouta  la  parabole  du  ffervi- 
teur,  à qui  fon  maître  avoit 

(«)  Matth.  c.  18.  r.  1.  & ftf. 
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remis  une  fomme  de  dix  mille 
talens,  & qui  n’avoit  point  vou- 
lu avoir  compaflion  d'un  de  des 
conferviteurs  , qui  lui  devoit 
cent  deniers.  Le  maître  fit  arrê- 
ter ce  mauvais  ferviteur  , Sc  le 
livra  aux  exécuteurs  de  la  jufti- 
ce  , jufqu’à  ce  qu’il  eût  payé 
toute  fa  dette.  Dieu  en  ufera  de 
même  envers  ceux  qui  ne  par- 
donneront pas  à leurs  freres. 

(A)  Jefus,  allant  à Jcrufalem 
pour  la  fête  de  la  Pentecôte  , 
dans  la  dernière  année  de  fa 
vie,  envoya  devant  lui  fes  dif- 
ciples , pour  prêcher  dans  les 
lieux  où  il  devoit  venir  lui- 
même  après  eux.  Il  leur  répéta 
les  mêmes  commandemens  qu’il 
leur  avoit  déjà  donnés , & leur 
accorda  le  même  pouvoir  de 
guérir  les  malades  & de  chaffer 
les  démons.'  Un  jour  , ayant 
envoyé  quelqu'un  de  fes  Apô- 
tres dans  un  bourg  des  Samari- 
tains, pour  lui  préparer  un  lo- 
gement, on  ne  voulut  pas  l’y 
recevoir.  Jacques  Sc  Jean,  fils 
de  Zébcdée  , lui  demandèrent 
s’il  vouloit  qu’ils  fifient  def- 
cendre  le  feu  du  ciel  fur  cette 
bourgade  ? Mais  , Jefus  leur 
dit  qu’ils  ne  fçavoient  à quel 
efprit  ils  appartenoient  ; que 
ppur  lui  , il  étoit  venu  , non 
pour  perdre  , mais  pour  fauver 
les  hommes.  C’eil  peut-être  ce 
zele  trop  ardent  de  ces  deux 
difciples  , qui  leur  fit  donner  le 
nom  de  Boanergès  , ou  fils  du 
tonnerre. 

1(1)  Luc.  c.  9.  v.  51.  & ftj.  Marc.  c. 
î »-  >7. 
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{a)  S’avançant  toujours  vers 
Jérufalem,  le  Sauveur  alla  lo- 
ger chez  deux  foeurs  , Marthe 
& Marie  , qui  demeuroient  à 
Béthanie  , à trois  quarts  de 
lieue  de  Jérufalem.  Marthe 
s’emprefloit  à préparer  h man- 
ger pour  Jefus  8c  pour  fa  fuite  , 
pendant  que  Marie  étoit  artîfe 
à fes  pieds,  8c  écoutoit  tran- 
quillement fa  parole.  Marthe 
«’en  plaignit  familièrement  à 
Jefus.  Mais  , il  lui  répondit: 
» Marthe,  vous  vous  occupez 
» à bien  des  chofes  ; une  feule 
« chofe  eft  nécertaire.  Marie 
» a choifi  la  meilleure  part, 
» qui  ne  lui  fera  point  ôtée.  « 

Comme  il  étoit  fur  le  mont 
des  Oliviers  , vis-à-vis  Jéru- 
falem, fes  difciples  le  prierenc 
de  leur  donner  une  formule  de 
prières,  comme  Jean- Baptifte 
en  avoit  donné  aux  liens.  Jefus 
leur  répéta  l’oraifon  Domini- 
cale, qu’il  leur  avoit  déjà  don- 
née dans  le  fermon  fur  la  mon- 
tagne , 8c  continua  à leur  parler 
des  qualités  8c  de  la  force  de 
la  priere. 

Jefus,  ayant  guéri  un  pofledé 
qui  étoit  muet,  les  Pharifiens 
l’accuferent  de  ne  charter  les 
démons  , qu’au  nom  de  Béelfé- 
bub.  Mais,  Jefus,  après  avoir 
réfuté  leur  calomnie  par  ce  rai- 
fonnement  , que  le  régné  de 
Satan  ne  peur  être  divifé,  8c 

?u’il  le  feroit,  lî  Satan  chafloit 
es  fuppôts  des  corps  qu’ils  pof- 
fedent  , il  commença  à inyec- 
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river  fortement  contr’eux  ; il 
le  fit  encore  avec  plus  de  viva- 
cité dans  un  repas  où  il  fut  in- 
vité par  un  Pharifien , 8c  où  l’on 
trouva  mauvais  qu'il  ne  lavât 
pas  fes  mains  avant  que  de  fe 
mettre  à table.  11  donna  au  peu- 
ple 8c  à fes  difciples  plufieurs 
inftruélions  durant  cette  fête  de 
la' Pentecôte  , qu’il  feroit  mal 
aifé  de  rapporter  ici  toutes  en 
particulier.  On  peut  voir  les 
Auteurs  des  concordes  8c  des 
harmonies  des  Évangiles. 

( b ) Comme  il  étoit  encore  dans 
Jérufalem , quelques  Pharifiens 
lui  dirent  qu’Hérode  avoit  en- 
vie dê  le  faire  mourir.  Jefus  qui 
fçavoit  toutes  chofes  , leur  ré- 
pondit : » Dites  à ce  Renard 
» que  je  guéris  les  malades  en- 
» cote  aujourd’hui  8c  demain  , 
» 8c  que  dans  trois  jours  j’ache- 
■n  ve  ma  courfe.  » Il  vouloir 
marquer  par  cette  énigme,  que 
le  teras  de  fa  vie  ne  feroit  pas 
déformais  bien  long,  & que  ni 
Hérode,  ni  aucun  autre  , n’em- 
pêcheroit  qu’il  ne  fournît  toute 
fa  carrière.  Vers  le  même  tems , 
on  lui  dit  que  Pilau  avoit  mêlé 
le  fang  de  quelques  Galiléens  à 
celui  de  leurs  viétimes,  il  répon- 
dit que  ces  Galiléens  n’étoient 
pas  les  plus  coupables  de  ce 
païs,  8c  il  recommanda  à ceux 
qui  lui  parloient,  la  pénitence, 
& les  menaça  qu’ils  périroient, 
s’ils  ne  fe  convertiffoient. 

(c)  A fon  retour  de  Jérufa- 
lem , il  vint  à Capharnaüm , où 


(4)  Luc.  c.  10.  v.  jB.  & Jej. 
ii)  Lue.  c.  ij.  v.  1.  cr  fij. 
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étant  invité  à manger  chez  un 
Pharifien  , on  lui  préfenta  un 
hydropique  pour  le  guérir.  Les 
Pharifiens  l’obfervoient , pour 
voir  s’il  le  guériroit  ce  jour-là , 
qui  étoic  un  jour  de  Sabbath. 
Il  le  guérit,  Sc  leur  dit  pour 
juftifier  fa  conduite  : » Si  quel- 
3)  qu’un  de  vos  beftiaux  tom- 
» boit  dans  une  folle  le  jour 
a du  Sabbath,  ne  l’en  tireriez- 
» vous  pas  ce  jour-là  ? » Et  ils 
ne  purent  lui  répondre  un  feul 
mot.  Ayant  auflî  remarqué  la 
manière  pleine  de  vanité  dont 
les  convies  de  ce  repas  pre- 
noient  les  premières  places  , il 
leur  donna  fur  cela  de  fort  bel- 
les leçons  , & leur  dit  que 
quand  ils  donnoient  à manger  , 
il  falloir  inviter  des  perfonnes 
qui  pulfent  leur  en  fçavoir  gré  , 
& qui  ne  fuffent  pas  en  état  de 
leur  rendre  la  pareille  , afin  que 
dans  la  réfurreélion  des  Juftes, 
Dieu  leur  en  accordât  la  rc- 
compenfe.  En  parcourant  la  Ga- 
lilée , il  étoit  toujours  fuivi 
d'une  grande  troupe  de  peuple, 
& il  ne  manquoit  pas  de  leur 
inspirer  que  l'eflentiel  de  fa 
doéltine  étoit  le  renoncement 
à les  proches  , à fes  commodi- 
tés , & à foi-même  ; Sc  que  fans 
cela  il  ne  falloit  pas  fe  flatter 
d’être  fon'difc  iple. 

Étant  arrivé  à Capharnaüm  , 
il  ne  dédaignoic  pas  de  parler  , 
de  converfer,  de  manger  même 
avec  des  Publicains  ôc  des  pé- 
cheurs. Les  Pharifiens  en  mur- 
muroient  ; mais,  il  leur  pro- 

(*)  Joann.  c.  7.».  a.  ir  fij. 
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pofa  la  parabole  d’un  homme 
qui  avoit  cent  brebis,  & qui  en 
ayant  perdu  une  , quitta  les 
quatre-vingt-dix-neuf  autres  , 
& alla  chercher  celle  qui  s’étoic 
égarée  ; il  la  trouva,  la  chargea 
fur  fes  épaules  , & la  ramena  à 
fa  maifon  , qù  il  fit  une  grande 
fête  avec  fes  amis.  Rien  ne 
marque  mieux  que  cela  fon  ex- 
trême amour  pour  la  conversion 
des  pécheurs.  Il  leur  propofa 
encore  celle  de  l’enfant  prodi- 
gue , qui  revient  au  même  but. 

Il  eut  defifein  d’aller  à Jéru- 
falem  à la  fête  des  Tabernacles  » 
qui  fe  célébroit  au  moisd’Oc- 
tobre , 8c  qui  cette  année,  la 
3$.c  de  Jefus-Chrill,  tomboit  le 
13  de  ce  mois.  Il  y alla  par  le 
pais  de  delà  le  Jourdain;  & en 
chemin  il  eut  occafion  de  don- 
ner au  peuple  8c  à fes  difei- 
ples  diverfes  inftruélions  , fur 
l’ufage  des  biens  temporels , fur 
le  divorce  , fur  l’aumône  , fur 
le  fcandale  , Sc  fur  d’autres  de- 
voirs que  l’on  peut  voir  dans 
les  chapitres  XVI  & XVII  d<* 
faint  Luc.  Cependant,  (a)  ceux 
de  fes  parens  qui  ne  croyoient 
pas  en  lui  j-  le  follicicoient  de 
fe  rendre  à Jérufalem  , afin  , 
difoient-ils  , qu’il  fe  manifeftâe 
au  monde,  Sc  que  les  difciples 
qu’il  avoit  faits  dans  les  voyages 
précédens  , fe  confirmaflent 
dans  la  créance  qu’ils  avoienc 
en  lui.  Jefus  ne  leur  dit  point 
qu'il  y voulût  aller  ; il  leur  dit 
feulement  qu’ils  pouvoient  y 
aller  eux-mêmes  ; mais  que  pour 
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lui , fon  tems  n’étoit  pas  encore 
venu.  Le,  huit  jours  de  la  fête 
étoienr  déjà  à moitié  écoulés, 
lorliqu’il  parut  au  temple  , & 
qu’il  commença  à y enfeigner. 
Les  Juifs,  qui  fçavoient  qu’il 
n’avoit  pas  étudié  , admiroienc 
fa  doélrine.  Il  leur  déclara  que 
fa  doélrine  n’étoit  pas  la  fienne, 
mais  celle  du  Pere  célefte  qui 
l’avoit  envoyé.  Il  y avoir  à fon 
fujet  une  grande  rumeur  parmi 
le  peuple  , & l’on  étoit  fort 
partagé  fur  ce  qui  le  regardoit; 
les  uns  difant  qu’il  étoit  le 
Meflïe,  & les  autres  foutenant 
qu’il  ne  l’étoit  pas.  L’on  voulut 
fe  failir  de  lui  , & on  envoya 
du  monde  pour  cela  ; mais,  on 
ne  le  put  arrêter  , parce  que 
fon  heure  n’étoit  pas  encore 
venue. 

Le  dernier  jour  de  la  fête  des 
Tentes  ou  des  Tabernacles  , 
Jefus  étant  au  milieu  du  Tem- 
ple , crioit  : St  quelqu'un  a Joif , 
qu’il  vienne  à moi , & qu’il  boive  ; 
& il  fortira  de  Jon  cœur  des  fleuves 
d’eau  vive . Ces  difcours  aug- 
mentent la  diverficé  desfenti- 
rnens  qui  étoit  parmi  le  peuple. 
Les  Prêtres  & les  Phariliens  fou- 
tenoicnt  fortement  qu’il  ne  pou- 
voir être  Prophète  , puifqu’il 
étoit  de  Galilée.  Le  peuple, 
touché  des  prodiges  qu’il  fai- 
foit  , ne  pouvoit  prefque  dou- 
ter qu’il  ne  fût  Prophète  , & 
même  le  Meflïe. 

(a)  Le  foir  étant  venu , chacun 
fe  retira  ; & Jefus  alla  palier  la 
nuit  fur  la  montagne  des  Oli- 

(*)  Jomn.  c.  £ ,J  v.  t.  6 r fi*. 
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viers.  Le  lendemain , il  revint 
au  Temple , & les  Phariliens  lui 
amenèrent  une  femme  furprif® 
en  adultéré  , & lui  demandè- 
rent d’une  manière  captieufe  ce 
qu’il  en  falloit  faire.  Jefus  ne 
leur  répondit  point;  mais  , il 
écrivit  fur  la  terre  comme  par 
manière  de  palfe-tems.  Puis  fe 
relevant,  il  leur  dit  : Que  celui 
d'entre  vous  qui  ejl  fans  péché  , 
lui  jette  la  première  pierre.  En- 
fuite  , il  reaommença  à écrire 
comme  auparavant.  Ses  accufa- 
teurs , craignant  qu’il  n’en  dît 
davantage  , fe  retirèrent  les 
uns  après  les  autres  ; & Jefus 
dit  à la  femme  : » Perfonne  ne 
» vous  a-t-il  condamnée  ? Je 
» ne  vous  condamnerai  pas  non 

plus.  Allez  , de  ne  péchez 
» plus.  » 

Ce  récit  ne  fe  lifoit’pas  au- 
trefois dans  quelques  anciens 
exemplaires  de  l’Evangile  de 
faint  Jean.  Les  autres  Évangé- 
liftes  n’ont  pas  parlé  de  cet 
événement.  Eufebe  dit  que  Pa- 
pias  avoit  raconté  cette  hiftoi- 
re  , l’ayant  apprife  des  Apô- 
tres, aufli-bien  que  plufïeurs 
autres  , qui  ne  fe  trouvoient 
pas  dans  les  Évangiles.  La  plû- 
part  des  anciens  Peres  Grecs 
ne  l’ont  point  lue  ; & de  tous 
les  commentateurs Grecsqui ont 
travaillé  fur  faint  Jean,  aucun 
ne  l'a  expliquée.  Maldonat 
allure  que  de  tous  les  manuf- 
crits  Çrecs  qu’il  a confultés  , il 
n’en  a trouvé  aucun  qui  lût 
cet  hilloire  ; lï  ce  n’eil  un 
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exemplaire  , qui  contenoit  le 
commentaire  de  Léontius  fur 
faint  Jean  ; de  encore  Léontius 
nVn  dit-il  pas  un  mot  dans  fon 
explication  ; & le  texte  Grec 
qui  lui  eft  joint  , eft  marqué 
pardesobeles  ou  broches,  pour 
défigner  qu’il  eft  contefté  , & 
étranger  à cet  endroit.  Les  Ar- 
méniens l’ont  retranché  de  leur 
Bible.  Ni  la  traduction  Gothi- 
que d’Ulphilas,  ni  la  Syriaque 
imprimée  à Paris  8c  à Londres, 
ne  l’ont  point  lu.  Euthyme,  qui 
vivoit  encore  au  commence- 
ment du  douzième  fiecle,  avoue 
qu’il  n’eft  pas  dans  les  meil- 
leurs manuferits  , ou  qu’il  y eft 
marqué  d'une  obele  ou  broche  , 
comme  y ayant  été  fourré  8c 
ajouté  après  coup. 

Mais,  on  répond  à cela  que 
la  plupart  des  manuferits  Grecs 
qu’ont  confulté  Théodore  de 
Beze  , Robert  Étienne  8c  M. 
Mille,  lifent  le  pafTage  en  quef- 
tion  , & qu’il  y en  a très-peu 
de  Grecs  aujourd’hui  où  il  ne 
fe  trouve  ; qu’on  n’en  connoît 
aucun  Latin  où  il  ne  foit  ; que 
parmi  les  Manuferits  Syriaques, 
Arabes  8c  Cophtes , il  y en  a 
peut-être  plus  qui  le  lifent , 
u’il  n’y  en  a qui  ne  le  lifent  pas. 
nfin,  Tatien  , qui  vivoit  l’an 
de  Jefus-Chrift  160, 8c  Ammo- 
nius  , qui  vivoit  l’an  de  Jsfus- 
Ch  rift  210  , l’ont  reconnu  8c 
inféré  dans  leur  harmonie  des 
Évangiles , d’où  Eufebe  l’a  pris  , 
pour  l’inférer  dans  la  fienne. 
L’Auteur  des  conllitutionsapof- 

00  Joann,  c.  ÿ.  v.  i.  ér  ftj. 
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toliques  , faint  Jérôme  , fainr 
Ambroife  , faint  Auguftin  , la 
Synopfe  attribuée  à l^int  Atha- 
nafe,  reconoiffent  cette  hiftoire 
pour  authentique.  La  plûpart 
des  plus  habiles  Critiques  , mê- 
me Proteft-tns , la  reconnoiflent 
de  même.  Enfin,  après  la  dé- 
cifion  du  Concile  de  Trente  , 
qui  a déclaré  la  Vulgate  au- 
thentique, il  n’eft  plus  permis 
de  douter  de  l’authenticité  de 
ce  paflage.  Quant  à la  conduite 
qu’a  tenue  Jefus-Chrift  envers 
cette  femme,  on  peut  confulter 
les  Commentateurs.  Revenons 
à l’hiftoire  de  notre  Seigneur. 

(a)  Le  lendemain  du  jour  que 
cela  s’étoit  pafTé  dans  le  tem- 
ple , Jefus  paffant  par  la  rue  , 
vit  un  homme  qui  étoit  aveugle 
dès  fa  naiffance.  Ses  difciples 
lui  demandèrent  fi  c’étoit  en 
punition  de  fes  propres  péchés  , 
ou  de  ceux  de  fes  parens  , que 
cet  homme  étoit  né  aveugle. 
Jefus  leur  dit  que  ce  n’étoit  ni 
pour  l’une  , ni  pour  l’autre  de 
ces  deux  raifons  , mais  afin  que 
les  oeuvres  de  Dieu  fe  mani- 
feftaftent  en  lui.  En  même-tems  , 
crachant  a terre  , il  fie  une  ef- 
pèce  de  boue  derrempée  avec  fa 
falive  , en  frotta  les  yeux  de 
l’aveugle-né,  Sc  lui  dit  d’aller 
laver  les  yeux  dans  la  fontaine 
de  Siloé.  L’aveugle  y alla  , Sc 
revint  parfaitement  guéri.  Ce 
miracle  fit  grand  bruit , parce 
que  l’aveugle  étoit  fort  connu. 
Le  lendemain,  on  l’amena  aux 
Phariliens , pour  fçavoir  com— 
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ment  il  avoit  été  guéri.  11  le 
leur  raconta.  Or  , la  guérifon 
s’étoit  faite  le  jour  du  Sabbath  ; 
& les  Pharifiens  foutenoient  que 
Jelus  n’étoit  pas  un  vrai  pro- 
phète, puifqu’il  violoit  le  Sab- 
bath.  Les  parens  de  l’aveugle 
furent  aulG  appelles.  Ils  rendi- 
rent témoignage  à la  vérité  de 
la  guérifon  de  leur  fils  ; mais  , 
ils  n’oferent  s’expliquer  davan- 
tage , craignant  les  mauvais 
traitemens  des  Pharifiens.  Com- 
me l’aveugle  guéri  foutenoit 
fortement  que  Jefus  étoit  un 
homme  de  bien  & un  prophè- 
te, on  le  chafTa  du  temple.  Le 
lendemain,  Jefus  le  rencontra  , 
& lui  dit:  » Croyez-vous  au 
» fils  de  Dieu?  Et  qui  eft  le  fils 
» de  Dieu , répliqua  l’aveugle? 
» Jefus  lui  dit:  C’eft  moi-mê- 
» me.  » Auffi-tôt  cet  homme  fe 
jetta  à fies  pieds,  & l’adora. 

(u)  Après  cela  , Jefus  retour- 
na en  Galijée  ; mais  , il  n’y  de- 
meura pas  long  - tems  , parce 
qu’il  vouloit  affilier  à la  fête  de 
la  dédicace  du  Temple  renou- 
velié  ôc  nettoyé  par  Judas  Mac- 
cabée  , ôt  qui  le  célébroit  au 
mois  de  Décembre.  Jefus,  allant 
donc  à cette  fête  , pafloit  par 
le  milieu  de  la  Galilée  ôc  de  la 
Samarie;  ôc  étant  proche  d’une 
certaine  ville , dix  lépreux  lui 
crièrent  de  loin  : Jefus  , maître  , 
aye{  pitié  de  nous.  Il  leur  dit  : 
Allez , montrez-vous  aux  Prêtres. 
Comme  ils  y alloient  , ils  fe 
trouveront  guéris.  L’un  d’eux  , 
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Îui  étoit  Samaritain  , revint  à 
efus  pour  le  remercier.  Jefus 
lui  dit  : n N’y  en  a-t-il  pas  dix 
» de  guéris  ? Où  font  donc  les 
» neuf  autres?  Allez,  votre  foi 
» vous  a fauve.  » Étant  dans  le 
Temple,  les  Pharifiens  lui  de- 
mandèrent: Quand  viendra  le 
royaume  de  Dieu  ? Il  répondit 
qu’il  ne  viendroitpas  d’une  ma- 
niéré éclatante  , ôc  qui  fe  fit 
remarquer;  mais  que  le  royau- 
medeDieuétoitau  milieud’eux. 
A cette  occafion,  il  donna  di- 
verfes  inftruélions  à fies  Apô- 
tres fur  la  vigilance  , fur  la 
priere  affidue,  & fur  l’humilité 
oppofée  à la  préfomption  , mar- 
quée dans  la  parabole  du  Pu- 
blicain  ôc  du  Pharifien  , qui 
allèrent  au  temple  pour  prier. 

(*>  Jefus  marchant  dans  le 
temple , dans  le  portique  de 
Salomon,  les  Juifs  l’environ- 
nerent,  ôc  lui  dirent  : » Jufqu’à 
» quand  nous  tiendrez-vous  en 
n fufpens?Si  vous  êtes  leChriil, 
» dites-le  nous  ? Je  vous  l’ai 
» déjà  dit  , répondit  Jefus,  ôc 
» vous  ne  le  croyez  point. 
» D’ailleurs,  les  oeuvres  que  je 
» fais  , le  prouvent  allez.  Si 
» vous  étiez  de  mes  brebis  ôc 
» de  mon  troupeau,  vous  le 
» croiriez.  Mon  Pere  Ôc  moi 
» nous  ne  fommes  qu’un. «Alors, 
ils  prirent  des  pierres  , pour  le 
lapider.  Mais,  il  leur  dit.»  Je 
» vous  ai  comblés  de  bienfaits; 
» ell-ce  pour  cela  que  vous 
» voulez  me  lapider  ? Ils  lui 


(j)  Macrab.  t.  I.  c.  4.  v.  41.  ér  fcq.  j ér  ftf. 
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» dirent  : Ce  n’eft  point  pour 
» vos  bienfaits  , mais  pour  vos 
» blafphêmes , parce  que  vous 
n voulez  pafler  pour  Dieu.  Il 
y>  leur  dit':  N‘eft-il  pas  écrit  : 
» J’ai  dit,  Vous  êtes  des  Dieux. 
» Si  donc  ceux  à qui  Dieu  a 
» parlé  , font  qualifiés  Dieux  , 
» pourquoi  dites-vous  que  je 
» fuis  blafphémateur , en  me 
» difant , Fils  de  Dieu  , puifque 
» Dieu  m*a  envoyé  Sc  fanéti- 
» fié  ? «-Ils  vouloient  encore 
néanmoins  l’arrêter  ; mais , il 
fe  tira  de  leurs  mains. 

(<t)  Étant  forti  de  Jérufalem  , 
il  alla  au  de-là  du  Jourdain  , à 
Béthabara  , où  Jean  - Baptifte 
avoit  baptifé  , & il  y demeura 
environ  un  mois.  Plufieurs 
Juifs  l’y  vinrent  trouver  , fit 
crurent  en  lui, difant  que Jean- 
Baptiite  n’avoit  fait  aucun  mi- 
racle , mais  que  Jefus  en  avoit 
fait  un  grand  nombre. 

( b ) Pendant  qu’il  étoit  au 
delà  du  Jourdain  , Lazare , fre- 
re  de  Marthe  & de  Marie , tom- 
ba malade  ; 6c  on  envoya  pour 
en  informer  Jefus.  Il  dit  que 
cette  maladie  n’alloit  point  à la 
mort , mais  à la  manifeilation 
des  œuvres  de  Dieu.  Il  demeu- 
ra encore  deux  jours  au  même 
lieu.  Cependant  , Lazare  mou- 
rut. Alors  , il  dit  à fes  difciples 
que  Lazare  étoit  mort  ; ôc  en 
même  tems  il  prit  le  chemin  de 
lajudée  , quoique  fes  difciples 
le  dilTuadarfent  d’y  aller  , pré- 
tendant que  les  Juifs  cher- 

(4)  Joann.  c.  10.  v.  40.  & (t  j. 
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choient  à le  faire  mourir.  Étant 
arrivé  à Béthanie , il  trouva 
que  Lazare  étoit  mort  6c  en- 
terré depuis  quatre  jours.  Mar- 
the, étant  venue  au-devant  de 
Jefus,  lui  dit  : Seigneur , fi 
vous  avïe\  été  ici  , mon  frère  ne 
feroit  pas  mort.  Jefus  lui  répon- 
dit : Il  rejfufcitera.  Marie  érant 
aulli  arrivée  peu  de  tems  après, 
Jefus  fut  touché  de  fes  larmes  ; 
6c  ayant  demandé  où  étoit  le 
tombeau , il  s’y  fit  mener  , le  fit 
ouvrir,  appella  Lazare  à haute 
voix  , 6c  le  reflùfcita.  Ce  mira- 
cle fit  grand  bruit  dans  Jérufa- 
lem, & les  Prêtres  en  conclu- 
rent qu’il  falloit  faire  mourir 
Jefus,  Mais , le  Sauveur  fe  re- 
tira à Ephrera  fur  le  Jourdain  „ 
où  il  demeura  jufqu’au  24 
Mars,  qui  étoit  le  4 de  Ni- 
fan. 

Alors,  Jefus  fe  mit  en  che- 
min pour  venir  à Jérufalem 
pour  la  dernière  Pâque  , 8c 
pour  y fouffirir  la  mort.  Il  aver- 
tit fes  Apôtresde  toutee  qui  lui 
devoir  arriver  dans  ce  voyage  ; 
mais  , cela  étoit  pour  eux  un 
myltere  inconnu,  (c)  Jefus  ap- 
prochant de  Jéricho  ,un  aveu- 
gle qui  fçut  fon  arrivée  , lui 
demanda  qu’il  lui  rendît  la  vue, 
fit  l'obtint  fur  le  champ  , à eau- 
fs  de  fa  grande  foi.  Lorfque  le 
Sauveur  fut  dans  la  ville  , il  vit 
un  Publicain  nommé  Zachée  , 
qui  étoit  monté  fur  un  fycomo- 
re,pour  le  confidérer  dans  la 
foule  ; ôt  il  s’invita  à loger  chez 

1 (c)  Luc.  c.  18.  v.  35.  d-  ftj.  c.  t?. 
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lui.  Zachée,  ravi  de  eet  hon- 
neur , fe  convertit , & fît  une 
pleine  reftitution  de  ce  qu’il 
ouvoit  avoir  pris  aux  pauvres, 
e lendemain , fortant  de  la 
ville  , (u)  Jefus  rendit  la  vue  à 
deux  aveugles  , dont  l’un  s’ap- 

Îelloit  Bar-Timée,  ou  fils  de 
‘imée  , fort  connu  dans  ce 
pais-là. 

(b)  Jefus  arriva  à Jérufalem 
quelques  jours  avant  la  fête  de 
Pâque;  mais,  il  ne  parut  pas 
litôt  dans  le  temple  , à caufe 
de  la  mauvaife  volonté  des 
Juifs.  Six  jours  avant  cette  fête, 
comme  il  étoit,  à table  à Bé- 
thanie , dans  la  maifon  de  Si- 
mon furnomraé  le  Le'preux  , 
Marie  fceur  de  Lazare,  répan- 
dit une  boëte  de  N ard-d’épi  fort 
précieux  fur  les  pieds  du  Sau- 
veur , & les  efluya  de  fes  che- 
veux. Les  Difciples  Sc  fur-tout 
Judas  d’ifcarioth  le  trouvèrent 
mauvais,  croyant  que  cette  li- 
béralité ctoic  mal  placée,  éc 
qu’il  auroit  mieux  valu  vendre 
ce  parfum  , & le  donner  aux 
pauvres.  Mais,  Jefus  prit  la  dé- 
fenfe  de  Marie  , & dit  que  ce 
qu’elle  venoit  de  faire  , étoit 
comme  un  prélude  de  l’embau- 
mement qui  devoit  bientôt  fe 
faire  defon  ctyps  mort. 

(c)  Le  lendemain  matin  , qui 
étoit  le  lundi  30  Mars,  & 10 
de  Nifan  , cinq  jours  avant  la 
Pâque , Jefus  étant  parti  de 
Béthanie  , s’avança  vers  Jérufa- 
lem ; & étant  près  de  Bethpha- 

(j)  Motth.  c.  io.  v.  >9.  ér  /«î.  Marc. 
C.  10-  V.  4*5.  d-  _/> J. 
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gé,  ill  y envoya  deux  de  fes 
difciples  , & leur  dit  de  lui 
amener  une  âneffe  & un  ânon  , 
afin  qu'il  pût  monter  l'ânon  , 6e 
entrer  ainfi  à Jérufalem,  afin 
d’accomplir  les  prophéties.  11 
entra  donc  de  la  forte  dans  la 
ville  comme  en  triomphe,  fuivi 
d’une  grande  multitude  de  peu- 
ple , qui  crioit  ; Ho^anna  au 
fils  de  David  ; béni  foit  le  Roi 
qui  vient  au  nom  du  Seigneur.  Il 
alla  au  temple  au  bruit  de  ces 
acclamations  , & il  en  chafia 
ceux  qui  y exerçoient  un  trafic 
fordide , renverfa  les  chaifes 
de  ceux  qui  vendoient  des  co- 
lombes , ôc  les  tables  des  chan- 
geurs , qui  étoient  là  en  faveur 
des  étrangers  qui  ^enoient  à 
Jérufalem  des  provinces  éloi- 
gnées, & qui  n’avoient  pas  de 
la  monnoie  du  païs.  11  guérit 
auflî  les  aveugles  & les  boiteux 
qui  étoient  dans  ce  Saint  lieu  ; 
& les  Prêtres  fit  les  Scribes  s’e- 
tar.t  formalifcs  des  acclamations 
que  l’on  faifoit  en  fon  hon- 
neur , il  leur  dit  que  fi  les 
peuples  fe  taifoient , les  pierres 
crieroient. 

Leloir,  il  fortit  de  la  ville  , 
& fe  retira  à Béthanie;  3c  le 
lendemain  matin,  le  mardi  31 
de  Mars,  3c  le  11  de  Nifan  , 
comme  il  retournoit  à Jérufa- 
lem il  eut  faim,  & s’approcha 
d’un  figuier  qui  avoit  des  feuil- 
les , pour  y chercher  du  fruit  ; 
mais,  n’y  en  ayant  point  trou- 
vé , il  le  maudit  ; 6c  auili-tôt 

1(t)  Maith.  c.  si.  v.  1.  c ir  /rj.  Marc, 
c.  1 1.  v.  1.  & jtq. 
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l’arbre  commença  à fe  fécher. 
Étant  arrivé  dans  le  temple  , il 
en  chalTa  de  nouveau  les  mar- 
chands qu’il  y trouva.  Les  Prin- 
ces des  Prêtres  cherchoient 
l’occafton  de  l’arrêter  ; mais  , 
ils  craignoient  le  peuple  , qui 
e'toit  dans  l’admiration  de  Tes 
difcours.  Sur  le  foir , il  s’en  re- 
tourna à Béthanie.  Le  mercredi 
fuivant,  ia  deNifan,&  i d’A- 
vril , comme  il  revenoit  à Jé- 
rufalem  avec  fes  Difciples  , ils 
virent  le  figuier  féché , & le 
montrèrent  à Jefus.  11  en  prit 
occafion  de  relever  le  mérite  & 
la  force  de  la  foi  , qui  peut 
même  avec  le  fecours  de  Dieu, 
tranfporter  les  montagnes. 

Ce  jour  - là  étant  dans  le 
temple,  les  Princes  des  Prêtres 
& les  Sénateurs  vinrent  lui  de- 
mander de  quelle  autorité  il 
faifoit  ce  qu’il  faifoit.  Mais  , à 
fon  tour  il  leur  fit  une  deman- 
de, qui  les  déconcerta.  Ils  leur 
dit:  Le  baptême  de  Jean  étoit- 
il  du  ciel  ou  des  hommes?  Ils 
n’oferent  dire  ni  l’un  ni  l’autre. 
S’ils  avoient  répondu  qu’il  étoit 
du  ciel  , JefusChrift  leur  au- 
roit  répliqué:  Pourquoi  donc 
ne  l’avez-vous  pas  reçu  ? Et 
s’ils  avoient  dit  qu’il  étoit  de  la 
terre  , tout  le  peuple  les  auroit 
lapidés  , parce  qu’il  tenoit  Jean 
pour  un  Prophète.  Ils  lui  ré- 
pondirent donc  qu’ils  n’en  fça- 
voient  rien.  Jefus  leur  dit  : 
» Et  moi  je  ne  vous  dirai  pas 
» non  plus  de  quelle  autorité  je 
» fais  cela,  ce 
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S’adreflant  enfuite  aux  Prê- 
tres , aux  Doéleurs  & aux  Pha- 
rifiens  , il  leur  propofa  quel- 
ques paraboles  , qui  avoient 
toutes  pour  objet  de  leur  mon- 
trer que  Dieu  étoit  près  de  les 
rejetter  , à caufe  de  leur  infi- 
délité , & d’appeller  en  leur 
place  les  Gentils,  pour  compo- 
fer  fon  Églife.  C’elt  à q uoi  ren- 
doient  les  paraboles  des  deux 
fils,  qui  avoient  été  envoyés  tra- 
vailler à la  vigne  par  leur  pere, 
& dont  l’un  dit  qu’il  y alloit , 6c 
n’y  alla  pas  , & l’autre  refufa 
d'abord  d’y  aller  , & y alla  en- 
fuite  ; & celle  des  vignerons, 
qui  au  tems  des  vendanges,  mal- 
traitèrent les  ferviteurs,  6c  tue* 
rent  le  fils  du  pere  de  famille  ; 
& enfin,  celle  du  feftin  auquel 
les  conviés  ne  voulurent  pas 
venir  , & auquel  on  fit  entrer 
des  étrangers  qu’on  ramalfa  de 
tous  côtés. 

(a)  Après  cela,  les  Héro- 
diens , les  Sadducéens  , 6c  les 
Pharifiens  vinrent  les  uns  après 
les  autres,  lui  faire  des  quef- 
tions  captieufes.  Les  Hérodiens 
lui  demandèrent  s’il  falloir  payer 
le  tribut  à Céfar.  Jefus,  leur 
ayant  montré  que  l’argent  qui 
avoir  cours  dans  le  pais  , por- 
toit  l’empreinte  de  Céfar  , con- 
clut qu’il  falloir  rendre  à Céfar 
ce  qui  e'toit  à lui  , & à Dieu  ce 
qui  lui  étoit  dû.  Les  Sadducéens 
lui  demandèrent  à qui  feroit  une 
femme  après  la  Rtfurretflion  , 
laquelle  auroit  époufé  fuccef- 
fivement  les  deux  frères.  Jefus 


(a)  Matth.  c.  »J.  v.  15.  & fa.  c.  a),  v.  1.  ir  fa. 
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leué  dit  qu’à  la  Réfurretflîon  , 
les  hommes  ne  fe  marieroient 
point,  mais  qu’ils  feroienr  com* 
me  les  Anges  de  Dieu.  Enfin  , 
il  répondit  aux  Pharifiens  , qui 
lui  demandoient  lequel  étoit  le 
plus  grand  commandement  de 
la  loi , que  c’étoit  celui  de  l’a- 
mour de  Dieu  ; & que  le  fécond 
étoit  celui  de  l’amour  du  pro- 
chain. Après  cela , il  commença 
à invedïiver  fortement  contre 
les  Pharifiens  , 8c  à découvrir 
leur  hypocrifie , & les  abus 
qu’ils  introduifoient  dans  la  mo- 
rale dedans  iapratique  de  la  loi. 

(a)  Sur  le  foir,  Jefus  fortant 
du  temple  , fe  s Difciples  lui  fi- 
rent remarquer  les  beautés  de 
cet  édifice  , 8c  les  richefies  des 
préfens  qui  y étoient.  Jefus  leur 
dit  qu’il  viendroit  un  tems  où 
Je  temple  feroit  tellement  dé- 
truit, qu’il  n’y  refteroir  pas 
pierre  fur  pierre.  Et  lorfqu’il 
fut  Jiors  de  la  ville  , fur  le  mont 
des  Oliviers,’ à l’oppofite  du 
temple  , ils  lui  demandèrent 
dans  quel  tems  on  verroit  l’ac- 
compliirement  de  ce  qu’il  ve- 
noir  de  dire  de  la  ruine  du  tem- 
ple. Alors  , il  commença  à leur 
parler  du  fiege  prochain  de  Jé- 
rufalem  par  les  Romains,  qui 
arriva  environ  trente- quatre 
ans  après.  11  leur  en  marqua 
diverfes  circonitances  , & leur 
dit  que  la  race  qui  vivoit  alors, 
ne  mourroit  point , que  l’on  ne 
vît  l’exécution  de  ce  qu’il  difoir. 
Il  mêla  à fon  difcours  quelques 

(<•)  Mjtth.  c.  14.  v.  1.  & ftj.  c.  15. 
v-  1 • & /»5(. 
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traits  , que  l’on  explique  d’or- 
dinaire du  jugement  dernier  , 
& qui  ne  peuvent  en  effet  s’en- 
tendre à la  lettre  du  dernier 
fiege  de  Jérufalem.ll  leur  pro- 
pofa  après  cela  quelques  para- 
boles , qui  tendoient  à les  tenir 
dans  l’attente  8c  dans  la  vigi- 
lance ; par  exemple  , celle  du 
ferviteur  , qui  étant  établi  fur 
fes  conferviteurs  , les  maltrai- 
ta , & fe  divertit  pendant  l’ab- 
fence  de  fon  maître.  Mais  , ce- 
lui ci , à fou  retour  , le  jetta  en 
prifon  comme  un  mauvais  fer- 
viteur. Il  y ajoûta  la  parabole 
des  cinq  Vierges  folles  8c  des 
cinq  Vierges  fages  , & celle  du 
pere  de  famille,  qui  diftribue 
diverfes  fommes  à fes  fervi- 
reurs  , afin  qu’ils  les  fafifent  va- 
loir pendant  fon  abfence.  A fon 
retour,  il  récompenfe  lesfervi- 
teursfideles&laborieux.ôc  punit 
les  ferviteurs  parefTeux  8c  inuti- 
les. Il  conclut  qu’il  en  feraainfi 
au  dernier  jour  du  jugement. 

(ê)  Ce  même  jour  mercredi , 
12  de  Nifan,&  1 d’Avril,  Jefus 
dit  à fes  Difciples  que  la  Pâ- 
que devoir  fe  célébrer  dans 
deux  jours  , & que  le  fils  de 
l’homme  feroit  livré  à fes  enne- 
mis & crucifié.  Ce  fut  ce  même 
jour  que  les  Prêtres  prirent  la 
dernière  réfolution  d’arrêter 
Jefus  8c  de  le  faire  mourir  ; Sc 
que  Judas  d’Ifcarioth  s’obligea 
de  le  leur  livrer  , moyennant 
une  fomme  de  trente  ficles  , qui 
font  quarante-huit  livres  douie 

(b)  Matth.  c.  1 6.  v.  1.  & fetj.  Luc. 
c.  i*.  v,  1.  & f:q>  Joann.  c.  13.  v.  1. 

cr  Jt  j. 
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fols  tîx  deniers.  Le  Jeudi  i 
d’Avril , & 13  de  Nifan  , Jefus 
n’entra  point  le  matin  , que  l’on 
fçache . dans  Jérufalem  , ou  du 
moins  il  n’y  fit  rien  qui  ait  été 
relevé  par  les  Évangéliftes. 
Seulement , il  y envoya  Pierre 
& Jean  , pour  y préparer  une 
faile  , 8c  ce  qui  étoir  nécefiaire 
pour  la  Pâque.  Sur  le  foir , il 
entra  dans  la  ville  , Sc  alla  dans 
la  maifon  où  Pierre  & Jean 
avoient  préparé  tout  ce  qui 
étoit  nécefiaire  pour  y faire  la 
Pâque  le  lendemain  ; 8c  s’étant 
mis  à table  avec  eux  , il  leur 
déclara  que  l’un  d’eux  devoit 
le  trahir.  Judas  lui  demanda  fi 
ce  feroit  lui.  Jefus  lui  répon- 
dit qu’il  I’avoit  dit  ; mais  , il 
lui  parla  fi  bas  , que  les  autres 
Apôtres  ne  s’en  apperçurent 
pas. 

Comme  il  étoit  à table , il 
leur  témoigna  le  grand  défir 
qu’il  avoir  toujours  eu  de  man- 
ger cette  Pâque aveceûx;  après 
quoi  , il  inftitua  le  facrement 
de  fon  corps  8c  de  fon  fang  . 8c 
le  donna  à manger  8c  à boire 
à fes  Apôtres.  Peu  de  tems 
après  , fes  Apôtres  étant  entrés 
en  contellation  fur  la  primauté, 
Jefus  pour  guérir  cet  amour  de 
leur  propre  excellence,  fortic 
de  table  , 8c  leur  lava  les  pieds. 
Puis  il  les  exhorta  à l’imiter,  8c 
à mettre  leur  gloire  h fe  rendre 
les  uns  aux  autres  toutes  fortes 
de  marques  de  refpeél  8c  de 
déférence. Lorfqu’il  fe  fut  remis 
à table , il  fe  troubla  , 8c  dit 
à fes  Apôtres  que  l’un  d’eux  le 
trahiroit.  Pierre  fitfigne  à Jean, 
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qui  étoit  couché  à table  «u- 
defious  de  Jefus  , 8c  qui  avoit 
par  conféquent  fa  tête  dans  le 
l'ein  du  Sauveur  , de  lui  deman- 
der qui  étoit  celui  qui  devoit  le 
trahir.  Jefus  lui  dit  que  c’étoit 
celui  à qui  il  alloit  donner  un 
morceau  de  pain  trempé  dans 
la  fauce.  Dès  que  Judas  eut  re- 
çu ce  morceau  , il  fe  leva  de 
table,  8c  s’en  alla  , tranfporté 
par  le  mauvais  efprit  , qui  étoit 
entré  dans  fon  coeur.  Comme  il 
fortoit , Jefus  lui  dit  : Faites 
vite  ce  que  vous  faites  ; ce  qui  fuc 
interprété  par  les  autres  Apô- 
tres , comme  s’il  lui  eût  dit 
d’acheter  ce  qui  étoit  néceffài- 
re  pour  la  folemnité , ou  de 
donner  quelques  aumônes  aux 
pauvres;  car, c’étoit  lui  qui  por- 
toit  la  bourfe. 

Jefus  les  entretint  le  refte  du 
repas,  fur  l’humilité  qu’ils  dé- 
voient exercer  les  uns  envers 
les  autres,  fur  l’union  Sc  la  cha- 
rité qui  dévoient  être  entr’eux, 
fur  la  confiance  qu’ils  dévoient 
avoir  en  la  Providence  , & en 
fa  propre  bonté  pour  eux.  H 
leur  promit  de  leur  envoyer  un 
autre  confolateur  après  fon  dé- 
part. II  prédit  à Pierre  qu’il  le 
renonceroit  cette  même  nuit,  & 
avant  le  chant  du  cop.  Après 
quelques  difeours  femblables  , 
il  fe  leva  de  table;  8c  ayant  dit 
l’hymne  d’aélions  de  grâces  , 
il  fortit  de  la  ville  avec  eux.  En 
chemin,  il  leur  fit  encore  un 
afii-z  long  difeours  fur  l’union 
qu’ils  dévoient  avoir  avec  lui  , 
fur  les  foufffances  auxquelles 
ils  dévoient  être expofés. fur  le 

Sainc-Efpric 
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Saint-Efprit  qu’ils  dévoient  re- 
cevoir , fur  la  palfion,  fa  mort 
8c  fa  réfurreétion  prochaines  ; 
fur  le  fcandale  que  fa  mort  leur 
devoir  caufer  , fur  leur  fuite  , 
& fur  le  renoncement  de  Pier- 
re. Tout  cela  marquoit  bien 
qu’il  fçavoit  toutes  chofes,  & 
qu'il  n’alloit  à la  mort  que  par* 
ce  qu’il  le  vouloit. 

Après  avoir  palTé  le  torrent 
de  Cédron  , il  vint  au  lieu  nom-' 
mé  Geth-Scmani , où  il  y avoir 
un  jardin.  Il  y entra  avec  fes 
Apôtres;  & comme  il  y avoir 
<fté  fort  foùvent , Judas  fçavoit 
parfaitement  l’endroit.  Lors 
donc  qu’il  y fut  arrivé  , il  dit  à 
fes  Apôtres  de  l'attendre  , juf- 
qu’à  ce  qu’il  eût  fait  fa  priè- 
re. Et  ayant  pris  avec  lui  Pier- 
re , Jacques  (St  Jean  , il  tomba 
dans  une  profonde  triftefle,  & 
leur  dit  : » Mon  ame  eft  trille 
» jufqu’à  la  mort.  Demeurez 
» ici , veillez  & prie)f,  afin  que 
» vous  n’entriez  pas  en  tenta- 
« tion.  « E:  s’ôtant  éloigné 
d’environ  un  jet  de  pierre  , il 
fe  mit  à genoux;  & fe  profter- 
nant  le  vifage  contre  terre  , il 
dit:  » Mon  Pere  , toutes  cho- 
r>  fes  vous  font  pollîbles;  faites, 
» s’il  tous  plaît  que  ce  calice 
paffe  loin  de  moi  , toutefois 
» que  votre  volonté  foit  faite, 
» & non  pas  la  mienne."  Alors, 
un  Ange  du  ciel  vint  pour  le 
confoler  ; 8c  étant  dans  cette 
r.gonie  , il  continua  plus  long- 
tems  fa  priere;  & il  fortoit  de 
fon  corps  une  fueur  comme  de 
gouttes  de  fang,  qui  couloient 
jufqu’à  terre. 

Tarn.  XXIII. 
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Il  fe  ltva  jufqu’à  trois  fois 
de  fon  oraifon  , ÔC  alla  voir  fes 
Apôtres , qu’il  trouva  toujours 
endormi.  Enfin  , la  troilième 
fois  il  leur  dit  que  celui  qui 
devoit  le  trahir,  étoit  proche  , 

& qu'il  falloit  aller  au-devant 
de  lui.  En  effet  , Judas  étoit  en- 
tré dans  le  jardin  avec  une 
troupe  de  foldats,  à qui  il  avoit 
donné  ce  ligna!  : » Saillirez  ce- 
» lui  que  je  baiferai  , ôc  emme- 
» nez-le.  Il  s’approcha  donc  de 
» Jefus,  pour  le  baifer.  «Jefus 
lui  reprocha  doucement  fon  cri- 
me , en  lui  difant  : » Judas  t 
» vous  livrez  le  Filsdel’hom- 
» me  par  un  baifer  ! « En  même 
teins , s’approchant  de  la  troupe  • 
de  foldats  , il  leur  dit  : » Qui 
» cherchez-vous  ? Ils  rcpondi- 
« rent:  Jefus  de  Nazareth.  Jefus 
» dit  : C’ell  moi.  « A ces  mots  , 
ils  tombèrent  tous  à la  renverfe. 

Il  leur  fit  une  fécondé  fois  la 
même  demande  ; de  ils  répondi- 
rent de  même  qu’ils  cherchoient 
Jefus  de  Nazareth.  Jefus  leur 
die  : » Si  c’eft  moi  que  vous 
» cherchez,  taillez  aller  ceux-  . 
r>  ci.  « Alors  ils  fe  jetterent  fur 
Jefus,  & le  lièrent.  Pierre  tira 
fon  épée , & coupa  l’oreille  à 
un  ferviteur  du  grand-Prêtre  ; 
mais,  Jefus  guérit  aulfi-tôt  cet 
homme  , en  touchant  fon  oreil-^ 
le  ; Ôc  il  dit  à Pierre  : » Re- 
» mettez  votre  épée  dans  le 
» fourreau  ; car,  tous  ceux  qui 
» prendront  l’épée  , périronc 
n par  l'épée.  « 

Jefus  fut  conduit  d'abord  chez 
Anne,  beau-pere  de  Caïphe, 

Anne  avoit  été  grand-Prêtre, 
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8c  Caïphe  l’etoit  actuellement 
cette  année-là.  Anne  interrogea 
Jefus  fur  fa  doétrine  8c  fur  fes 
difciples.  Jefus  lui  parla  avec 
beaucoup  de  liberté  , 8c  lui  dit 
qu'il  n’a  voit  rien  enfeigné  en 
fecret  , Sc  que  tous  les  Juifs 
étoient  témoins  de  fa  doéïrine. 
En  même  tems  , un  des  ferviv 
reurs  du  Pontife  lui  donna  un 
grand  foufRet  , en  lui  difant  : 
» Eft-ce  ainft  que  vous  parlez 

au  grand  Pontife?  Jefus  lui 
« dit  : Si  j’ai  mal  parlé,  faites 
» le  voir  ; linon  , pourquoi  me 
» frappez-vous  ? « Anne  ren- 
voya Jefus  à Caïphe  , qui  de- 
meuroit  apparemment  dans  la 
même  maifon;  8c  les  foldats  , 
qui  avoient  arrêté  Jefus,  com- 
mencèrent à faire  du  feu  dans 
la  cour,  car  il  faifoit  froid  ; 8c 
Simon  Pierre  , qui  avoir  fuivi 
Jefus  de  loin  avec  un  autre 
Difciple,  qui  étoit  connu  chez 
Caïphe  , étoir  entré  dans  cette 
cour  , à la  faveur  de  cer  autre 
Difciple,  & fe  chauffolt  avec 
Ds  autres  , attendant  ce  qui  en 
•arriveroit. 

Caïphe  , ayant  fait  venir  les 
Piètres  & les  Dotfleurs  de  la 
loi  dans  fa  maifon  , lit  compa- 
raître Jefus  devant  leur  alfem- 
blce  ; 8c  ils  cherchoient  des  té- 
moignages contre  lui  , pour  le 
condamner  à mort;  mais,  ils 
n'en  trouvoient  point  d’affez 
forts.  Enfin  , il  fe  préfenta  un 
homme,  qui  alfura  lui  avoir 
oui  dire  : » Je  détruirai  dans 
» trois  jours  le  temple  de  Dieu, 

8c  je  le  rétablirai  dans  un  pa- 
in reil  nombre  de  jours.  « Ce 
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témoignage  n’étoit  pas  exac- 
tement vrai , Ôc  il  ne  fuflifoil 
pas  pour  condamner  un  homme 
à mort.  Pendant  tout  ce  tems  , 
Jefus  demeuroit  dans  le  filence. 
Alors  , Caïphe  le  conjura  au 
nom  du  Dieu  vivant  , de  dire 
s’il  étoit  le  Chrill.  Il  l’avoua, & 
dit  de  plus  qu’il  viendroit  un 
jour  fur  les  nues  , à la  droite 
du  Pere  , pour  exercer  le  juge- 
irenr.  A ces  mots  , le  grand- 
Prêtre  déchira  fes  habits  , & dit: 
» Qu’avoris-nous  befoin  de  té- 
j>  moins  ? Vous  avez  tous  oui 
3)  fes  bijfphêtnes  ; qu’en  pen- 
’>  fez-vous?  Ils  répondirent:  II 
» elt  digne  de  mort.  « Tout  ce- 
ci fe  paifoit  pendant  la  nuit. 
L’atlemblce  étant  fortie  , Jefus 
fut  remis  entre  les  mains  des 
foldats,  qui  lui  firent  mille  ou- 
trages 8c  mille  infultes. 

La  fervante  du  grand-Prêrre 
ayant  envifagé  Pierre  , dit  : 
3>  Allurémlnt  cet  homme  étoir 
» avec  Jefus  de  Nazareth.  « 
Pierre  le  nia.  Un  moment  après, 
il  fertit  de  la  cour,  & alla  dans 
le  veltibule  ; & auffi-tAt  le  coq 
chanta.  Une  autre  fervante  , 
Payant  encore  confédéré  , dit 
qu’affiirément  il  étoit  de  la  fui- 
te de  Jefus.  Pierre  le  nia  avec 
ferment.  Enfin  , environ  une 
heure  après,  quelqu’un  de  la 
compagnie  alfura  qu’il  étoit  du 
nombre  des  Difciples  de  Jefus, 
8c  que  fon  largage  même  mon- 
troit  qu’il  étoit  Galiléen.  Un 
des  parens  de  Malchus,  que 
Pierre  avoir  frappé  , lui  fou- 
rint  qu’il  l’avoit  vu  dans  le  Jar- 
din ; mais,  Pierre  le  nia  avec 
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proreftation  , & foutint  qu’il  ne 
connoilToit  point  cet  homme. 
En  même  tems  , le  coq  chanta 
pour  la  fécondé  fois  ; 5c  Jefus 
qui  étoit  dans  la  même  cour  , 
jettant  les  yeux  fur  Saint  Pier- 
re , ce  regard  le  remplit  de 
douleur  8c  de  confufion.  Il  fe 
fouvint  de  la  prédiélion  de  Je- 
fus fur  fon  renoncement , & for- 
tant  de  la  cour  il  nleuraame- 

4 

fement. 

(a)  Dès  qu’il  fut  jour , les 
Prêtres , le  Sénat  Si  les  Doc- 
teurs s’affemblerent  , 8c  firent 
comparoître  Jefus  devant  eux. 
Ils  lui  demandèrent  s'il  étoit 
leChrift.  Il  avoua  qu’il  étoit 
le  Chrift  & le  fils  de  Dieu.  En 
même  tems  , ils  le  déclarèrent 
digne  de  mort.  Mais  , comme 
les  Romains,  qui  étoient  alors 
les  maîtres  du  païs,leur  avoient 
ôté  le  droit  de  vie  & de  mort , 
& qu’ils  pouvoient  bien  décla. 
rer  qu’un  homme  étoit  coupa- 
ble, mais  non  pas  le  condamner 
dans  les  formes,  ni  le  faire  exé- 
cuter à mort;  ils  l’amenerent  S 
Pilate,  Gouverneur  de  la  pro- 
vince, 8c  l’accuferent  de  trois 
chefs.  t.°  Qu’il  étoit  perturba- 
teur du  repos  public.  î.°  Qu’il 
enfeignoir  qu’il  ne  falloir  pas 
payer  les  tributs  à l’Empereur. 
3.0  Qu’il  fe  difoit  Chrift  & fils 
de  Dieu.  Pilate  l’interrogea  , 
8c  lui  demanda  s’il  étoit  Roi  des 
Juifs  , ou  le  Meftïe.  Jefus  lui  ré- 
pondit qu’en  effet  il  étoit  Roi  , 
mais  que  fon  royaume  n’étoit 
pas  de  ce  monde. 
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Comme  les  Juifs , accufateur* 
de  Jefus,  n’étoient  point  entrés 
dans  le  Prétoire,  ou  dans  la 
maifon  de  Pilate  , de  peur  de  fe 
fouiller  , parce  qu’ils  vouloient 
manger  la  Pâque  le  jour  même 
fur  le  foir  ; Pilate  , après  avoir 
interrpgé  Jefus  , fortit  dehors  , 
& leur  déclara  qu’il  ne  rrouvoit 
en  lui  aucun  fujA  de  le  con- 
damner. Cependant  , ils  conti- 
nuoient  de  l’accufer  fortement  , 
fans  que  Jefus  répondit  un  feul 
mot  à leurs  accufations.  Pilate, 
ayant  fçu  que  Jefus  étoit  Ga- 
liléen,  le  renvoya  à Hérode  , 
Roi  ou  Tétrarque  de  Galilée  , 
qui  étoit  alors  à Jérufalem.  Hé- 
rode avoir  depuis  long-tems  en- 
vie de  voir  Jefus  . dont  il  avoit 
oui  dire  tant  de  merveilles  ; 8c 
il  lui  fit  plufieurs  queftions  , 
auxquelles  Jefus  ne  répondit 
rien  ; ce  qui  ctonna  8c  indigna 
tellement  Hcrode  8c  fa  cour, 
qu'ils  le  couvrirent  par  dérifioti 
d'un  mauvais  habit  d’écarlate, 
pour  infulter  à fa  Royauté  ; 8c 
Hérode  le  renvoya  à Pilate. 
Depuis  ce  tems  , Hérode  8c 
Pilate  devinrent  bor.»  amis  ; 
car  , auparavant  ils  étoient  mal 
cnfemble. 

Pilate , ayant  de  nouveau  in- 
terrogé Jefus  , déclara  aux 
Juifs  que  ni  lui  ni  Hérode 
n'ayant  rien  trouvé  en  lui  qui 
méritât  la  mort,  il  fe  eontente- 
roit  de  le  faire  châtier  , & le 
renverroit  enfuite.  Mais, voyant 
qu’ils  infiftoient  toujours, il  leur 
propofa  de  leur  délivrer  Jefu», 


(a)  Matih,  c.  tj.  v.  1.  cr  ft<j.  c.  jfi.  ».  i.  £r  fmiv. 
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eu  Barabbas , comme  il  avoir 
accoutumé  de  leur  accorder  la 
vie  de  quelque  coupable  à la 
fête  de  Pâque  ; mais,  ils  deman- 
dèrent Barabbas  , & crièrent 
qu’il  falloir  crucifier  Jefus.  Pi- 
late,après  avoir  fait  encore  quel- 
ques tentatives  pour  délivrer 
l’innocent,  felailfa  vainére  par 
leurs  cris  & leurs  menaces  ; Sc 
craignant  quelque  fédition , il 
fe  fit  apporter  de  l'eau  , lava 
fes  mains,  leur  dit  qu'il  fe  dé- 
chargeoit  de  fa  mort,  & le  leur 
abandonna  ^pour  être  crucifie. 
Or,  il  droit  environ  latroifième 
heure  , ou  neuf  heures  du  ma- 
tin , lorfque  la  fentence  fut  pro- 
noncée , 6c  Jefus  fut  livré  aux 
foldats  Romains  , pour  être 
exécute  à mort.  Ils  lui  firent 
mille  infultes  fur  fa  Royauté , le 
revêtirent  d’un  mauvaismanteau 
de  pourpre , lui  mirent  une 
couronne  d’épines  fur  la  tête  , 
& un  rofeau  en  forme  de  fcèp- 
tre  à la  main  . & faifant  fem- 
blant  de  le  faluer,  & de  lut 
rendre  leurs  hommages,  ils  lui 
crachoient  au  vifage  , & lui 
frappoient  la  tête  avec  le  ro- 
feau qu’ils  avoient  en  main. 

Après  cela,  ils  le  chargèrent 
de  fa  croix  , & le  condt  ifirent 
au  Calvaire , petite  colline  au 
nord  & au  courbant  de  la  ville. 
Comme  Jefus  étoit  extrêmement 
épuifé  , & que  la  croix  étoit 
fort  lourde, les  foldats  Romains 
qui  le  conduifoient,  prirent  un 
certain  Simon , qu'ils  rencon- 
trèrent. pour  lui  aider  à la  por- 
ter, foit  qu'il  la  portât  toute 
entière  , ou  qu’il  en  portât  feu- 
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lement  l'extrémité  derrière  Je- 
fus. Lorfqu'il  fut  arrivé  au  Cal- 
vaire , on  lui  préfenta  à boire 
du  vin  mêlé  de  mytrhe  ou  de 
fiel  ; mais , l’ayant  goûté  , il 
n’en  voulut  point  boire.  On 
l’attacha  donc  à la  croix  entre 
deux  voleurs  , l’un  à fa  droite  , 
& l'autre  à fa  gauche.  Il  pria 
pour  ceux  qui  le  crucifioient. 
Saint  Marc  dit  qu'il  étoit  envi- 
ron la  troifième  heure  du  jour  , 
c’eit-a-dire  ,neufheuresduma- 
tin  ; mais  , Saint  Jean  dit  qu’il 
étoit  environ  la  fixième  heure  , 
c’eft-à  dire,  environ  midi.  Il 
pouvoir  être  onze  heures  du 
matin  , ou  environ. 

Pilate  fit  mettre  fur  fa  croix 
la  fentence  de  fa  condamnation, 
en  ces  termes  : Jefus  de  Naza- 
reth , Roi  des  Juifs.  Les  Juifs 
auroient  voulu  qu’il  eût  mis  : 
Jefus  , prétendu  Roi  des  Juifs  ; 
mais  , il  ne  voulut  rien  charger. 
Les  foldats  partagèrent  entre 
eux  fes  habits  ; mais  , pour  fa 
tunique  , ils  la  tirèrent  au  fort, 
r.'ayant  pas  voulu  la  couper  , 
parce  qu'ejle  étoit  fans  couture, 
& toute  d’une  piece  faite  au 
métier  , comme  il  s’en  failoir 
alors , & comme  il  s’en  fait  en- 
core aujourd’hui  en  Orient.  Les 
Magiftrats  , les  Prêtres  , le  peu- 
ple , les  voleurs  mêmes  qui 
étoient  en  croix  comme  lui,  lui 
infultoient,  & lui  difoienr-.nSi 
» tu  es  Fils  de  Dieu  , fauve-tei 
» à préfent  toi- même.  « Cepen- 
dant, un  des  deux  voleurs  re- 
prit fon  compagnon,  reconnut 
l’innocertce  de  Jefus  , & le  pria 
de  fe  fouvenir  de  lui , quand  il 
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feroit  dans  fon  Royaume  ; & Je- 
fus  fui  promit  qu’il  feroit  ce 
jour-là  même  avec  lui  dans  le 
Paradis.  Marie  mere  de  Jefus, 
Marie  de  Cléophas,  de  Marie 
Magdelaine  avecSaint  Jean  l’É- 
vangélille  , étoient  alors  au 
pied  de  fa  croix;  3c  Jefus  dit 
à fa  mere,  en  lui  montrant  le 
Difciple  bien  aimé  : Femme  , 
voilà  votre  fils.  Puis  , s’adreflant 
à l'Apôtre  , il  lui  dit  : Voilà 
votre  mere.  Et  depuis  ce  tems , 
Saint  Jean  la  tint  toujours  au- 
près de  lui  comme  fa  mere. 

Environ  l’heure  du  midi , qui 
e'toit  la  fixième  heure  du  jour  , 
lefoleil  fut  couvert  de  ténèbres 
jufqu’à  la  neuvième  heure  , ou 
rrois  heures  après  midi.  A la 
neuvième  heure  , les  ténèbres 
fe  dilliperent , 3c  Jefus  cria  à 
haute  voi#:  Mon  Dieu , mon 
Dieu  , pourquoi  m’avc{  - vous 
abandonné  ? Alors,  on  lui  pré- 
fenta  à boire  du  vinaigre  dans 
une  éponge,  3c  l’ayant  goûté, 
il  dit  : Tout  e fl  confommé  ; 8c 
baillant  la  tête  , il  expira.  Alors, 
le  voile  du  temple  fe  déchira 
depuis  le  haut  jufqu’en  bas,  la 
terre  trembla  , les  rochers  fe 
fendirent,  les  tombeaux  s’ouvri- 
rent,3c  plufieurs  corps  de  ceux 
qui  étoientmorts,reflufciterent, 
<Sc  apparurent  à plulieurs  après 
la  réiurreélion  de  J.  C.  Or, 
les  Juifs  ne  voulant  pas  que  les 
corps  demeuraflent  en  croix  le 
lendemain  , qui  etoit  le  grand 
jour  du  Sabbath  ou  la  Pâque,de- 
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mandèrent  à Pilarequ’on  les  en 
ôtât,  3c  qu’on  leur  rompît  les 
jambes  , atin  de  les  faire  mourir 
plus  promptement  ; ce  qui  fur 
exécuté  à l’égard  des  deux  vo- 
leurs. Mais , pour  Jefus  , l’ayanc 
trouvé  déjà  itiort,  on  ne  lui 
rompit  point  les  Jambes  ; on  fe 
contenta  de  lui  ouvrir  le  côté 
d’un  coup  de  lance  ,^c  il  en 
fortit  de  l’eati  3c  du  fang. 

Sur  le  foir  , Jofeph  d’Ari- 
mathie,  qui  étoit  un  des  dif- 
ciples  de  Jefus  , 8c  un  Sénateur 
fort  diftingué  , vint  demander 
à Pilate  le  corps  de  Jefus,  pour 
l’enterrer  avant  le  coucher  du 
foleil  ; car  , c’étoirla  veille  du 
Sabbath,  dunt  le  repos  com- 
mençoir  au  coucher  du  foleil. 
Pilate  l’accorda,  St  Jofeph  mit 
le  corps  de  Jefus  dans  un  tom- 
beau creufé  dans  le  roc  , près 
du  lieu  où  il  avoit  été  crucifié. 
Le  tombeau  étoit  fermé  par  une 
pierre  qui  en  bouchoit  l’entrée. 
Mais,  les  Prêtres  craignant  que 
les  Difciples  de  Jefus  ne  vini- 
fient enlever  fon  corps,  y mi- 
rent des  gardes  , 3c  fcellerent 
la  pierre  qui  fermoit  l’entrée  du 
tombeau,  afin  qu’on  ne  pût  y 
toucher. 

(a)  Le  lendemain  , qui  étoit 
le  grand  jour  du  Sabbath  , on 
demeura  en  repos , félon  la  loi; 
mais,  après  le  coucher  du  fo- 
leil , dès  qu’il  fut  permis  d’agir 
& d’acheter,  lesSaintes  Femmes 
qui  vouloient  embaumer  la 
corps  du  Sauveur,  parce  qu’il 


(a)  Mue.  c.  16.  v.  i.  é~  /«j.  Luc.  c.  14.  »,  1.  & f‘j.  Joann.  c.  to.  ».  1,  cr 
fa.  c,  11,  v.  1,  ér  fa. 
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avoir  été  mis  dans  le  tombeau 
un  peu  à la  hâte  , achetèrent  des 
drogues  & des  aromates  , pour 
lui  rendre  ce  devoir.  Et  le  len- 
demain de  très-grand  matin  , & 
avant  le  jour , elles  fortirent 
de  le  ville  pour  aller  au  Cal- 
vaire. Mais  , Jefus  étoit  déjà 
reflufcité  , & les  foldats  qui 
nvoient  #lté  témoins  de  fa  ré- 
furreétion  , étaient  revenus  à 
la  ville. 

Ces  femmes  , étant  arrivées 
au  tombeau, virent  deux  Anges 
fous  une  forme  humaine  , vêtus 
d’habits  blancs, & tout  éclatans 
de  lumière  , %ui  leur  dirent  : 
s>  Ne  craignez  point.  Vous 
jj  cherchez  Jefus  de  Nazareth 
ss  crucifié  , il  n’eft  point  ici  , il 
ss  eft  reffufeité  ; venez  , & 

ss  voyez  le  lieu  où  il  étoit.  Di- 
ss tes  à fes  Difciples  de  à Pier- 
» re  , qu’il  elt  reflufcité  , &c 
ss  qu’il  fera  avant  vous  en  Gali- 
» lée.  « Marie  Magdelaine,  plus 
prompte  que  les  autres  , cou- 
rut rapidement  à Jérufalem  , & 
dit  aux  Apôtres,  que  l'on  avoit 
enlevé  le  corps  de  leur  maître  , 
te  qu’elle  ne  fçavoit  ce  que 
l’on  en  avoit  fait.  Pierre  & Jean 
accoururent  aufli-tôt  au  fcpul- 
cre  ; Jean  arriva  le  premier  , 
mais  il  n’entra  pas  dans  le  tom- 
beau. Pierre  y étant  entré  , vit 
les  linges  qui  avoient  fervi  à 
envelopperle  corpsdu  Sauveur, 
& le  fuaire  qui  lui  couvroit  la 
tête.  Jean  les  vit  de  même,Sc 
après  cela  ils  s’en  retournèrent 
à Jérufalem.  Marie  qui  étoit 
auflî  revenue  au  tombeau,  s’é- 
tant penchée,  pour  voir  dans 
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l’intérieur  de  la  grotte  . y ap- 
perçut  deux  Anges  , l’ur..  au 
pied , de  l’autre  à la  tête  du  fc- 
pulcre  , qui  lui  dirent  : ss  Pour- 
» quoi  pleurez-vous  ? Elle  ré- 
» pondit  : On  a emporté  mon 
ss  Seigneur  ,Ûc  je  ne  fçais  où  on 
i»  l’a  mis.  « En  même  tems  , s’é- 
tanr  retournée  , elle  vit  Jefus 
fous  la  forme  d’un  jardinier. 
Elle  lui  dit:  » Si  c’ell  vous  qui 
ss  l’avez  pris  , dites  • moi  où 
ss  vous  l’avez  mis  , afin  que  je 
n l’emporte.  Jefus  lui  dit  : A la- 
it rie.  «Aufli-tôt  elle  le  reconnut, 
& fe  jetta  à fes  pieds  pour  les 
baifer.  Mais  , il  lui  dit  : jj  Ne 
sj  me  touchez  point  ; je  ne  vais 
» pas  encore  à mon  Pere.  Allez 
jj  direà  mes  freres  ,que  je  mon- 
» terai  bientôt  à mon  Pere  , & à 
ss  leur  Pere  ; à mon  Dieu , & à 
ss  leur  Dieu.  « Marie  revint 
donc  à Jérufalem  , de  raconta 
aux  Difciples  ce  qu’elle  avoit 
vu.  Jefus  apparutencore  aux  au- 
tres femmes  comme  elles  reve- 
poient  du  tombeau  ; il  leur  par- 
la, de  elles  l’adorerent.  Mais, 
les  Apôtres  les  traitèrent  de 
vifionnaires  > de  ne  crurent  pas 
ce  qu’elles  rapportoienr. 

Le  même  jour  feizième  de 
Nifan,  & lendemain  de  la  Pâ- 
que , deux  Difciples  de  Jefus 
s’en  retournoient  vers  la  Ga- 
lilée , & alloient  coucher  à 
Emmaüs , à foixante  flades  , 
ou  environ  deux  lieues  & de- 
mie de  Jérufalem.  Jefus  fe  joi- 
gnit à eux  dans  le  chemin  , fous 
la  forme  de  voyageur  ; de  leur 
ayantdemandécequ’ils  difoient, 
ils  lui  parlèrent  de  fa  mort  de 
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de  fa  paffion,  quifaifoient  l’en- 
rretien  de  tout  Jérufalem. 
» Nous  efpérions , a outerent- 
« ili , que  ce  Jefus  racheteroic 
» Ifraël  , ÔC  toutefois  voici  ie 
» troifième  jour  que  cela  s’eit 
»»  pallc.  Il  y a même  des  fem- 
« mes  qui  affiirent  l'avoir  vu, 
» de  lui  avoir  parlé.  » Alors  , 
Jefus  les  reprit  de  leur  peu  de 
foi,  leur  montra  par  les  Écri- 
tures que  le  Chrilt  devoir  fouf-  * 
frir,  St  entrer  ainfi  dans  fa  gloi- 
re. Lorfqu'ils  furent  arrivés  à 
Emmaüs  , ils  invitèrent  Jefus 
à demeurer  avec  eux  , ÔC  com- 
me il  faifoit  femblant  de  vouloir 
aller  plus  loin  , ils  le  contrai- 
gnirent d’entrer  dans  le  logis 
avec  eux.  Étant  à tatyle  , il  bé- 
nit le  pain  , dt  le  leur  donna  ; 
alors  , leurs  yeux  s'ouvrirent , 
ils  le  reconnurent , 5c  il  difparut 
de  leur  préfence.  A l’heure 
même  ils  retournèrent  à Jéru- 
falem , où  ils  trouvèrent  les 
Apôtres  aüemblés  ; ihs  leur  ra- 
contèrent ce  qui  leur  droit  ar- 
rivé ; 5c  ils  apprirent  que  Je- 
fus étoir  auflï  apparu  à Pierre. 

Ils  étoient  encore  enfemble, 
lorfque  Jefus  fe  fit  voir  au  mi- 
lieu d'eux  , quoique  les  portes 
fullent  bien  fermées.  Cette  vue 
les  troubla  , 5c  les  remplit  de 
frayeur  ; mais  il  les  raflura  , en 
leur  difant  :»  La  paix  foit  avec 
» vous.  Confidérez  mes  pieds 
i»  5c  mes  mains  , 5c  voyez  que 
u c'eft  moi -même.  Touchez- 
» moi , un  efpric  n’a  ni  chair, 
n ni  os.  « Il  demanda  s’ils 
avoienr  quelque  chofe  à man- 
ger ; 5c  comme  on  lui  eut  pré- 
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fente  un  morceau  de  paillon 
rôti  & un  rayon  de  miel  , il  en 
mangea  en  leur  préfence;  ûc 
fouillant  fur  eux  , il  leur  dit  : 
» Recevez  le  Sainr-Efprit.  Les 
» péchés  feront  remis  à ceux  à 
» qui  vous  les  remettrez  , 5c 
3)  ils  feront  retenus  à ceux  à 
» qui  vous  les  retiendrez.  « Or, 
Thomas  , un  des  douze  , n’étoit 
point  avec  eux  , lorfque  Jefus 
vint  ; 5c  il  dit  : « Si  je  ne  vois 
» dans  fes  pieds  5c  dans  fes 
3>  mains  les  trous  des  clous  , 
33  5c  fi  je  ne  porte  ma  main  dans 
» fon  côté, ie  n’en  croirai  rien. « 
Huit  jours  après  , les  Apôtres 
étant  tous  enfemble  , Jefus  pa- 
rur  de  nouveau  dans  la  chambre, 
5c  leur  dit  : » La  paix  foit  avec 
3>  vous.  « Puis  s’adrelfant  à 
Thomas  , il  lui  dit  : 3>  Mettez 
33  votre  doigt  dans  les  plaies 
33  de  mes  pieds  & de  mes 
>3  mains,  portez  votre  main  dans 
m mon  côté  , ôc  ne  foyez  plus 
33  incrédule.  Thomas  répondit: 
i3  Mon  Seigneur  5c  mon  Dieu. 
» Jefus  lui  dit  : Thomas,  vous 
J3  avez  cru  , parce  que  vous 
33  avez  vu  ; heureux  ceux  qui 
» croyent  fans  avoir  vu.  « 

Les  Apôtres  s’étant  rendus  en 
Galilée  après  l’oélave  de  la 
Pâque,  Jefus  fe  manifefta  à eux 
fur  la  mer  deTibériade.  Pierre, 
Thomas  , Nathanaël , Jacques  , 
Jean  5c  deux  autres  Difciples, 
étoient  fur  cette  mer , Sc  tra- 
vailloient  à pêcher  , lorfque 
Jefus  parut  le  matin  fur  lebord, 
ÔC  leur  demanda  s’ils  n’avoient 
rien  pris.  Ils  répondirent  qu’ils 
n’avoienc  rien  pris , quoiqu’ils 
O iv 
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euflent  travaillé  pendant  toute 
la  nuit.  Il  leur  dit  de  jetter  leurs 
filets  à la  droite  de  leurbarque, 
& qu’ils  prendroient  du  poilfon. 
Ils  les  jetterent  , & leurs  filets 
fe  trouvèrent  fi  pleins  de  poif- 
fons  , qu’ils  fe  rompoient.  Le 
Difciple  bien  aimé  reconnut 
que  c'étoit  Jefus  , & dit  à 
Pierre  :C’eft  le  Seigneur.  Aulfi- 
tôt  Pierre  fe  éeignit  , car  il 
étoit  nu  , & fe  jetta  à la  nage , 
pour  arriver  au  bord  avant  la 
barque.  Les  autres  tirèrent  le 
filet  à terre,  & il  fe  trouva 
dedans  cent  cinquante-trois  gros 
poilTons  , fans  que  ce  grand 
nombre  eut  fait  rompre  le  filet. 
Alors,  Jefus  leur  dit  d’apporter 
de  leur  pêche;  ôc  ils  trouvèrent 
du  feu  préparé,  avec  un  poilfon 
defius  & du  pain.  Ils  mangèrent 
avec  lui,  6c  nul  ne  lui  deman- 
da qui  il  étoit  ; car  , il  étoit 
évident  que  c’étoit  Jefus. 

Aprèscela  , Jefus  ditàPierre, 
par  trois  fois  confécutives  : 
Pierre,  m'aime^-vous  plus  que  tous 
ceux-là  ? Pierre  répondit  de 
même  trois  fois  , qu’il  l’aimoit 
de  tout  fon  cœur  ; 8c  Jefus  lui 
dit  autant  de  fois  : Paijfe{  mes 
brebis  ou  mes  agneaux.  Il  ajou- 
ta , voulant  marquer  de  quelle 
mort  il  mourroir:  n Lorfque 
» vous  étiez  jeune  , vous  vous 
ceigniez  comme  un  voyageur, 
» 6c  vous  alliez  où  vous  vou- 
» liez;  mais,  lotfjue  vous  fe- 
» rez  vieux  , un  autre  vous 
« ceindra  , 6c  vous  mènera  oii 
» vous  ne  voudriez  point  aller. 
■»  Suivez  moi.  « Pierre  le  fui- 
vit  ; 6c  voyant  le  Difciple  que 
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Jefus  aimoit , qui  fuivoir  aulïï', 
il  dit  à Jefus  : » Et  celui  - ci  , 
» que  fera-t-il?  Jefus  rcpon- 
» dit  : Si  je  veux  qu’il  de- 
» meure  jufqu’à  ce  que  je  vien- 
» ne,  que  vous  importer  Suivez 
« moi.  « Le  bruit  fe  répandit 
donc  parmi  les  freres  , que  ce 
Difciple  ne  mourroit  point. 
Mais  , le  Seigneur  ne  lui  avoic 
pas  dit  cela  ; & c’eft  fur  ce  fon- 
dement que  plufieurs  ont  avan- 
cé que  Saint  Jean  l’Évangélifle 
n’éteit  pas  mort.  Sur  quoi  on 
peut  voir  la  diflertation  de  D. 
Calmet  fur  la  mort  de  Saint 
Jean, dans  leTome  del’évangile 
de  ce  Saint  Apôtre. 

Les  Difciples  un  jour  étant 
tous  alTemblés  fur  une  montague 
dans  la  Galilée  , Jefus  fe  mon- 
tra à eux.  L’ayant  vu  , ils  l’a- 
dorerent;  mais,  quelques-uns 
doutèrent  que  fon  corps  fût 
un  vrai  corps  , .car  pour  fa  ré- 
furreétion  6c  fa  préfence  , il  ne 
paroît  pas  qu'on  ait  pu  former 
fur  cela  le  moindre  doute.  Je- 
fus leur  dit  : « Toute  puifiTance 
» m’a  été  donnée  au  ciel  6c  en 
» la  terre , allez , inftruifez 
» toutes  les  nations , 6c  bapti- 
n fez-les  au  nom  du  Pere  6c  du 
» Fils , 6c  du  Saint-Efprit  ; 6c 
» je  demeurerai  avec  vous  juf- 
» qu’à  la  fin  des  fiecles.  « On 
croit  que  ce  fut  dans  cette  oc- 
cafion  qu’il  fe  fit  voir  à plus  de 
cinq  cens  freres  enfemble , dont 
plufieurs  vivoient  encore,  lorf- 
que Saint  Paul  écrivit  fa  fécon- 
dé Epître  aux  Corinthiens , l’an 
de  Jefus-Chrift  57. 

Jefus  ordonna  enfuite  à fe. 
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difciples  de  s’en  aller  à Jérufa- 
lem, parce  qu’il  y devoir  monter 
au  ciel  en  leur  préfence.  11  le 
fit  encore  voir  à eux , mangea 
avec  eux,  leur  fit  des.  reproches 
de  leur  incrédulité  fur  le  fujet  de 
fa  palEon  3c  de  fa  réfurrection , 
leur  montrant  par  les  Écritures, 
que  cela  devoir  s’accomplir  de 
cetteforte.il  leur  ouvrit  l efprir, 
& leur  donna  l’intelligence  des 
Ecritures  , leur  ordonna  d’aller 
prêcher  l’Évangile  par  tout  le 
monde, leur  donna  le  pouvoir 
de  faire  toutes  fortes  de  mi- 
racles, leur  enjoignit  de  bap- 
ttler  & d’enfeigner  toutes  les 
nations  , difant  que  ceux  qui 
croiroient  éc  leroient  baptifes, 
feroient  fauves  ; que  ceux  au 
contraire  qui  demeureroient 
dans  l’incrédulité,  ferment  con- 
damnés. il  leur  ordonna  de  de- 
meurer dans  Jérufalem  jufqu’à 
la  venue  du  Saint  Efprit  , qui 
devoir  les  revêtir  d’une  vertu 
fumaturelle  & de  fon  onction 
fainte. 

(u)  Après  cela,  il  les  con- 
duifit  hors  de  Jérufalem , juf- 
qu’à Béthanid;  & levant  les 
yeux  au  ciel,  il  les  bénit;  & 
difparut  à leurs  yeux , ayant  été 
fubitement  élevé  par  une  nuée  , 
qui  le  déroba  à leur  vue.  Alors, 
deux  Anges  fe  préfenterent  à 
eux  , & leur  dirent  : » Hom- 
» mes  de  Galilée  , qu'admirez- 
i>  vous , ayant  ainfi  les  yeux  le- 
» vés  vers  le  ciel  ? Ce  Jefus,  qui 
» vient  de  monter  aux  cieux  , 
» viendra  un  jour  de  meme  que 
m vous  venez  de  le  voir  mon- 
(4)  Actu.  Apoit.  c.  >.  v.  1.  ù- 
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n ter  dans  le  ciel,  « Ils  revin- 
rent donc  du  mont  des  Oliviers 
à Jérufalem,  & y demeurèrent 
tous  enfemble  en  oraifon,  avec 
Marie  , mere  de  Jefus  , & ceux 
de  fes  parens  félon  la  chair,  qui 
croyoient  en  lui,  jufqu’au  jour 
de  la  Pentecôte  , auquel  le 
Saint-Elprit  defeendit  fur  eux 
en  forme  de  langues  de  feu. 

Voilà  le  précis  de  l'Hiftoire 
de  la  vie  de  Jefus-Chrill , ran- 
gée félon  l’ordre  chronologi- 
que , ôc  fuivant  la  concorde  de 
l’Évangile. 

La  vertu  de  faire  des  mira- 
cles, etl  fi  connue  dans  Jefus- 
Chrill  , non-feulement  parmi  les 
Chrétiens  , mais  auffi  parmi  les 
Mahométans  , que  c’eft  une  ef- 
pèce  de  proverbe  parmi  eux  , 
pour  louer  un  ouvrier  habile  , 
que  de  dire  , il  a le  fuujjle  du 
Mejfte  , parce  que  Jefus  -Chrilt 
par  fon  feul  fouffle,  non- feule- 
ment relïufcitoit  les  morts,  mais 
aulTi  donnoit  la  vie  aux  chofes 
inanimées.  Ils  crovent  confor- 
mément au  faux  Évangile  de 
l’enfance  de  Jefus  , que  pen- 
dant fa  jeunefle  il  formoit  des 
oifeaux  d’argile  , & puis  d’un 
feul  fouffle  les  faifoit  envoler. 
Ils  afïurent  qu’il  ne  fut  que  trois 
heures  dans  le  berceau  , ils 
l’appellent  quelquefois  l’ Efprit 
du  Ptre  ; exprelfion  qui  eit  ti- 
rée de  quelques  écrits  des  Pè- 
res ; ils  reconnoiflent  qu’il  ell 
né  fans  pere  de  la  Vierge  Ma- 
rie; ils  lui  donnent  un  frere 
nommé  Ükil  ou  Okaïl  ; mais  , 
c-’elt  un  frere  à la  mode  des 
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Hébreux  , qui  donnent  ce  nom 
aux  coufins  germains.  Ils  croyent 
qu’il  elt  monté  au  ciel  ; qu’il 
détruira  l’empire  de  l'Anré- 
Chrirt  ; qu’il  exerce  fa  toute  puif- 
fancedans  le  ciel , où  il  eft  notre 
médiateur;&qu’il  occupela  pla- 
ce d'honneur  dans  le  quatrième 
ciel  , qui  ell  l’empirée  , félon 
leur  fyltême.  Ils  reconnoilîènt 
que  l'Évangile  donne  la  vie  de 
l’ame  de  le  renouvellement  du 
cœhr.  Voici  comme  s’exprime 
fur  cela  un  poè'te  Mahométan  ; 
il  parle  à Jefus  - Chrilt.  Le 
cœur  de  l’homme  afflige  tire  toute 
fi  confolation  de  vos  paroles  ; l'a- 
me  reprend  fa  vie  & fa  vigueur  , 
ten  entendant  feulement  prononcer 
votée  nom.  Si  jamais  l'efprit  de 
l'homme  peut  s'élever  à la  contem- 
plation des  myjlcres  de  la  Divinité, 
ccfl  de  vous  qu'il  tire  fes  lumières 
pour  les  conoitre  , & c'efl  vous  qui 
lui  danne\  l’attrait  dont  il  efl  pé- 
nétré. Croiroit-on  que  ces  paro- 
les fufl'ent  d’un  homme  qui  ne 
reconnoît  pas  la  divinité  de  Je- 
fus-Chrift  ? 

Les  Juifs  lui  rendent  bien 
moins  dejuftice  ; il  y en  a parmi 
eux  qui  ont  eu  l’impiété  de  dire 
que  l’ame  d’Efavi  étoit  paflee  en 
l’ame  de  Jefus-Chrift  ; qu’il  étoit 
né  d’un  certain  Panthère  , 3c 
d’une  jeune  cùëfFeufe  qu’il  avoit 
débauchée;  que  Jefus  eut  l’a- 
dreffé  de  voler  dans  le  temple 
le  nom  ineffable  de  Dieu  ; qu’il 
le  cacha  dans  une  plaie  qu’il 
fe  fit  en  s’ouvrant  la  peau, 
3c  fe  déroba  ainli  à deux  lions 
formés  par  art  magique  , qui 
ctoient  placés  l’un  à la  droite 
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& l’autre  h la  gauche  du  fanc- 
tuaire  , 3c  qui  jettoient  des  ru- 
giffemens  effroyables , lorfque 
quelqu’un  y entroit  ,*  ou  qu’il 
en  fortoit;  que  par  la  vertu  de 
ce  nom  il  relnifcita  d'abord 
un  mort,  3c  guérit  un  lépreux  à 
Bethléem  lieu  de  fa  naiffance. 
Le  bruit  de  ces  miracles  lui 
attira  une  foule  de  peuple  qui 
lé  mena  à Jérufalem  comme  en 
triomphe  monté  fur  un  âne. 

Les  Prêtres  , jaloux  de  fa 
réputation  3c  de  fa  gloire  , 
préfenterent  requête  à Hélè- 
ne qui  regnoit  alors  avec  fon 
fils  Monbaz , ou  Hyrcan , <5c 
lui  demandèrent  la  punition 
de  Jefus.  Il  comparut  devant 
elle  & la  mit  dans  fes  intérêts 
par  de  nouveaux  prodiges. 
Alors,  un  des  prêtres  nommé 
Juda  s’offrit  de  faire  tomber  le 
crédit  de  Jefus,  en  apprenant 
comme  lui  à prononcer  le 
nom  de  Jéhovah,  pourvu  qu’on 
fe  chargeât  du  péché  qu’il  com- 
mettroit , il  l’apprit,  3c  vint 
défier  Jefus.  Ils  s’élevèrent  tous 
deux  en  l’air  par  la  vertu  de 
ce  nom  ; Juda'  entreprit  de 
faire  tomber  fon  antagonifte  , 
il  n’y  pur  réuflir  qu’en  faifant 
de  l’eau  fur  lui.  A ce  moment  , 
ils  tombèrent  l’un  & l’autre  , 
parce  qu’ils  fe  trouvèrent  fouil- 
lés, 3c  que  la  vertu  du  nom  fa- 
cré  lés  abandonna. 

Jefus  courut  fe  laver  dans  le 
Jourdain  , 3c  commença  à faire 
de  nouveaux  miracles.  Juda  , fe 
trouvant  inférieur  à lui  , 3c  ne 
voulant  pas  toutefois  fe  délifter 
de  fon  entreprife  , fe  rangea 
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au  sombre  de  fes  difciples  » 
étudia  Tes  démarches  , & les 
découvrit  aux  Prêtres.  Jefus 
ayant  voulu  venir  dans  le  tem- 
ple, on  l’arrêta  avec  plufieurs  de 
fes  difciples.  Les  autres  prirent 
la  fuite  6i  fe.  retirèrent  dans 
les  montagnes.  Jefus  , étant 
ainfi  tombé  au  pouvoir  de  fes 
.ennemis,  fut  attaché  à la  co- 
lomne  de  marbre  qui  étoit  dans 
la  ville  j on  l’y  fouetta,  on  le 
couronna  d’épines  , & dans  fa 
foif,on  lui  préfenta  du  vinai- 
gre à boire.  Le  Sanhédrin 
l’ayant  condamné  à mort,  il  fut 
lapidé.  On  voulut  enfuite  pen- 
dre fon  cadavre  à un  bois , 
mais  le  bois  fe  rompit,  parce 
que  Jefus,  prévoyant  le  gen- 
re de  fa  morr , l’avcit  enchan- 
té par  le  nom  de  Jéhovah. 

Juda  , qui  ne  perdoit  aucune 
occafion  de  faire  tomber  fon 
crédit  , courut  chercher  dans 
fon  jardin  un  grand  chou  au- 
quel fon  corps  mort  fut  atta- 
ché. On  voulut  enfuite  le  met- 
tre dans  un  tombeau  ordinaire  ; 
mais,  Juda  craignant  que  fes 
difciples  ne  l’enlevaffenr  & ne 
publiaient  qu’il  ctoit  relTufcité , 
l’enfevelic  dans  le  canal  d'un 
ruilTeau  , dont  il  avoit  détour- 
né l’eau  ; puis  il  y lit  couler 
l’eau  de  nouveau,  afin  qu’on 
ne  pût  fcavoir  le  lieu  de  fa 
fepulture.  La  précaution  de  Ju- 
da n’empêcha  pas  qu’on  ne  pu- 
bliât qu’il  étoit  relfufcité.  La 
reine  Hélène  le  crut,  & dé- 
clara qu’il  étoit  fils  de  Dieu; 
mais  , Juda  fit  voir  l’erreur  de 
la  Reine  , de  l’tmpollure  des 
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difciples  de  Jefus , en  nrodui- 
fant  fon  corps  mort.  On  l’at- 
tacha à la  queue  d’un  cheval  , 
& on  le  traîna  jufquc  dans  le 
palais  de  la  Reine , qui  fut 
enfin  défabufée. 

Cependant  , la  religion  de 
Jefus  fe  rcpjndpit  par-tcut , par 
le  moyen  de  douze  hommes  qui 
couroient  les  provinces  & les 
royaumes,  & prêchoient  fa  doc- 
trine & fes  miracles.  Ce  pro- 
grès affligea  les  fages  des  Jui*'s. 
Ils  députèrent  un  certain  Si- 
mon Képha  pour  y remédier; 
il  apprit  le  nom  de  Jéhovah, 
Ôc  fe  rendit  dans  la  métropole 
des  Nazaréens;  il  les  convain- 
quit h force  de  miracles,  qu’il 
étoit  envoyé  de  la  part  de  Je- 
fus , ■&  les  engagea  à lui  pro- 
mettre de  faire  tout  ce  qu’il 
demanderoit.  Il  leur  défendit 
de  maltraiter  les  Juifs,  6c  leur 
ordonna  de  célébrer  la  fête  de 
la  lapidation  de  Jefus  , 6c  le 
quarantième  jour  de  fa  mort , au 
lieu  de  la  fête  de  la  Pentecôte. 
Ils  le  lui  promirent  , à condi- 
tion qu’il  demeureroit  avec  eux. 
Simon  y confentit  , on  lui  bâ- 
tit une  tour  nommée  Peter  , 
dans  laquelle  il  demeura  enfer- 
mé pendant  fixans,  ne  vivant 
que  de  pain  <3C  d’eau  ; après 
ce  terme  il  mourut.  < 

Elie  vint  enfuite  à Rome  , 
6c.  foutint  aux  Romains  que  Si- 
mon les  avoit  trompés  , & que 
c’étoit  lui  que  Jefus  avoit  char- 
gé de  fes  ordres,  il  leur  com- 
manda de  fe  faire  circoncire 
fous  peine  d’être  noyés  , d’ob- 
ferver  le  picmier  jour  de  la  Se- 
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maine  au  lieu  du  Samedi  ; mais, 
dans  le  même  moment  qu’il  par- 
loit  ainfi , une  pierre  tomba 
fur  fa  tête  , l’écrafa.  Ainfi  pé- 
riment tous  les  ennemis  de  Dieu. 
C.’eft  la  conclufion  du  Roman 
ridicule  Ht  abominable  que  les 
Juifs  ont  compofé  fous  le  nom 
de  Toledos  de  Je/us  , ou  généra- 
tion  & hiltoire  de  Jefus  ; on 
lui  a donné  ce  nom  à l’imita- 
tion de  l'Évangile  defaint  Mat- 
thieu q\  i a le  même  titre.  Liber 
generationis  Jefu-Chrifli  filii  Da- 
vid. 

Il  y a encore  un  autre  Livre 
qui  porte  le  même  titre  , ÔC 
qui  fut  publié  par  M.  Huldric 
en  1705.  Il  fuit  de  plus  près 
l’Évangile  ; mais  , il  commet 
des  fautes  Ôc  des  anacronifmes 
infoutenables.  L’Auteur , qui 
prend  le  nom  de  Jonathan  , ôc 
qui  fe  dit  contemporain  de  Je- 
lus-Chriit,  ôc  demeurant  à Jé- 
rufalem.fait  naître  Jefus-Chrill 
fous  le  régné  du  grand  Hérode  ; 
ce  qui  elt  conforme  à la  vérité  , 
ÔC  contraire  à ce  que  les  Juifs 
enfeignent  communément,  que 
Jefus-Chrill  naquit  l’an  du  mon- 
de 3671  , ce  qui  revient  au  ré- 
gné d’Alexandre  Janoée.  Mais , 
il  fe  trompe  grolïïèrement  , 
quand  il  fait  mourir  Jefus-Chrill 
fous  le  même  régné  d'Hérode 
le  Grand.  L’Auteur  croit  que 
ce  Prince  , ayant  reçu  des 
plaintes  contre  Panthère  pré- 
tendu pere  de  Jefus  , fe  tranf- 
porta  à Bethléem,  6t  y fit  maf- 
facrer  tous  les  enfant.  Il  donne 
à Jefus  pour  précepteur  Jofué 
fils  de  Sérachia  , qui  avoit  étu- 
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dié  fous  Akiba  , qui  n’a  vécu 
que  plus  de  cent  ans  après  Je- 
lus-Chrift  ; il  dit  qu’Hérode 
confulta  fur  le  fait  de  Jefus- 
Chrill  , les  Sénateurs  de  Vorms 
habitant  dans  la  terre  de  Céfa- 
rée , ou  dans  l’Empire  ; qu’Héro- 
deôt  fon  fils  firent  laguerre  aux 
difciples  de  Jefus  , qui  s’étoient 
retirés  à Haï  dans  les  déferts 
de  Judée;  qu’ils  adoroient  Je- 
fus ôc  fon  image  , aulfi  bien  que 
Marie  fa  mere  ; qu’ils  deman- 
dèrent du  fecours  au  Roi  de 
Céfarée  contre  Hérode  le  fils. 
Que  d’ignorances  ÔC  de  pau- 
vretés ! — ■ 

Il  ne  faut  que  lire  ces  deux 
impertinens  ouvrages  pour  en 
concevoir  tout  le  mépris  qu'ils 
méritent.  Cependant,  les  Juifs 
s’entretiennent  dans  leur  aver- 
fion  pour  le  Chriltianifme  par 
de  pareils  ouvrages.  Ils  ont  fait 
plus  , puil'que  pour  fe  tirer 
d’embarras  fur  les  objeCtions 
qu’on  leur  fait  fur  le  tems  au- 
quel le  Meffie  doit  parottre  , 
ils  ont  abrégé  la  chronologie 
de  l'ancien  Teilament  , ôc  ont 
placé  la  naillance  du  Sauveur 
en  l’an  du  monde  3671 , c’elt- 
à-dire  , 319  ans  avant  fa  véri- 
table époque.  Us  ont  altéré  le 
texte  de  quelques  prophéties, 
qui  étoient  trop  claires  pour 
Jefus-Chrill  , & ont  détourné 
le  fens  de  prefque  toutes  les  au- 
tres qui  le  regardent,  ôc  dont 
l’accomplillèment  eft  plus  mar- 
ué  ôc  plus  évident.  Us  cnn- 
ondent  les  caractères  du  Melfie; 
les  uns  veulent  qu’il  foit  venu 
il  y a long  tems  , mais  qu’il  do* 
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meure  caché  parmi  les  hommes  : 
les  autres  l'attendent  , mais 
maudiftent  ceux  qui  fupputent 
les  tems  de  fa  venue.  D’autres 
foutiennert  que  la  venue  du 
JVleflie  n’elt  pas  un  article  de 
fai.  Quel  entêtement  ! Quelle 
mauvaife  foi! 

Les  Peres  nous  apprennent 
que  dès  le  commencement  du 
ChriHianifme  , les  Juifs  envoyè- 
rent par  tout  le  monde  pour 
décrier  Jefus-Chrift  & fa  doc- 
trine, & pour  faire  croire  que 
fes  difcipk-s  étoient  des  impof- 
teurs , qui  après  l'avoir  furti- 
vement tiré  du  tombeau,  avoient 
publié  qu’il,  étoit  refiufcité.  (a) 
Saint  Matthieu  raconte  qu’après 
la  réfurreéfion  du  Sauveur  , les 
gardes  qu’on  avoit  mis  à fon 
tombeau  vinrent  donner  avis 
aux  Princes  des  Prêtres  de  ce 
qui  étoit  arrivé;  & que  ceux-ci, 
ayant  tenu  confeil  entr’eux , 
donneront  aux  foldats  de  gran- 
des fommes  d’argent , pour  les 
engager  h dire  que  pendant 
qu’ils  dormoient,  fes  Difciples 
étoientvenus  enlever  fon  corps; 
ce  que  les  foldats  ne  manquè- 
rent pas  de  publier. 

Ahmed-  Ben-Caflèm-  Al- An- 
dacoulî  More  de  Grenade,  qui 
vivoit  l’an  de  Jefus  - Chrill 
1599  , cite  un  manuferit  Ara- 
be de  faint  Cmcilius  archevê- 
que de  Grenade,  qui  fut  trou- 
vé avec  feize  lames  de  plomb 
gravées  en  .caractères  Arabes, 
dans  une  grotte  près  de  la  même 
ville.  Don  Petto  de  Caltro  y 

G)  Mitih.  c.  »C.  v.  11.  v?  1 . 
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Quinones  archevêque  de  la  mê- 
me ville  , en  a rendu  lui- mê- 
me témoignage.  Ces  lames  de 
plomb  qu’on  appelle  de  Grena- 
de , ont  été  depuis  portées  à 
Rome  , où  après  un  examen  qui 
a duré  plufieurs  années  , elles 
ont  été  enfin  condamnées  com- 
me nprocryphes  , fous  le  pontifi- 
cat d’Alexandre  VU.  E'ues  con- 
tiennent plufieurs  hiftoires  fa- 
buleufes  touchant  l’enfance  8c 
l’éducation  de  Jefus-Chrift  , Sc 
la  vie  de  la  fainte  Vierge.  On 
y lit,  er.tt'autres  chofes,  que 
Jefus-Chrill  étant  encore  en- 
fant , 8c  apprenant  à l’école 
l’alphabet  Arabique  , interro- 
geoit  fon  maître  fur  la  fignifi- 
* cation  de  chaque  lettre,  Sc  qu’a- 
près en  avoir  appris  de  lui  le  fens 
8c  la  lignification  grammatica- 
les, il  lui  enfeignoit  le  fens  myf- 
tique  de  chacune  de  ces  lettres. 

L’on  a beaucoup  écrit  fur  la 
forme  , fur  la  beauté  , fur  la 
taille  de  Jefus-Chrift.  Les  uns 
ont  prétendu  qu’il  avoit  été  le 
plus  beau  d’enrre  les  enfansdes 
hommes.  D'autres  ont  foutenu 
qu’il  n’avoit  ni  beauté  , ni  grâ- 
ces à l’extérieur;  les  uns  l'ont 
fait  d’une  taille  très-avantageu- 
fe  , d’autres  ont  prétendu  qu’il 
étoit  petit.  Il  eft  bon  de  don- 
ner ici  le  précis  des  raifons 
qu’on  apporte  pour  foutenir 
ces  divers  fentimens. 

Ceux  , qui  foutiennent  que 
Jefus-Chrift  croit  le  plus  bel 
homme  qui  fût  jamais,  fe  fon- 
dent principalement  fur  ces  pa- 
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rôles  de  l'Écriture,  (a)  Spcciofius 
forma  pra  filiis  bominum  , dif- 
fufa  tft  gratta  in  labiis  luis. 
« Vous  êtes  le  plus  beau  d’en- 
« tre  les  enfans  des  hommes  ; 
« la  grâce  eft  répandue  fur  vos 
» levres.  » De  plus  , il  étoit 
d’un  excellent  tempérament  ; 
tout  ce  qui  peut  contribuer  à 
la  beauté  fe  rencontra  dans  fa 
conception  , dans  fa  naiflance  , 
dans  fon  éducation  ; Ôc  rien  de 
ce  qui  peut  rendre  un  homme 
diformc  ou  malfait , n’a  pu  s’y 
rencontrer  ; ni  déréglement  de 
1 imagination  d’une  niere  , ni 
incommodités  d’une  groflèfle  , 
ou  d’un  accouchement;  ni  excès 
dans  la  nourriture,  ni  déran- 
gement dans  la  conduite.  Le 
corps  du  Sauveur  a dû  être  l'ou- 
vrage le  plus  parfait,  puifqu’il 
a été  conçu  d’une  Vierge  très- 
pure  & rrès-fainte  de  par  l’opé- 
rarîon  du  faint-Efprit. 

Les  Peres  n’ont  pas  parlé 
d’une  manière  uniforme  fur 
cette  matière.  Saint  Jérôme 
croit  que  l’éclat  & la  majellé  , 
qui  brilloient  fur  le  vifage  du 
Sauveur,  étoient  capables  de 
Ici  gagner  tous  les  cœurs  ; 
c’eft  ce  qui  lui  attira  çvec  tant 
de  facilité  la  plupart  de  fes 
apôtres  ; c’ell  cette  majellé  qui 
renverfa  ceux  qui  vinrent  pour 
l’arrêter  dans  le  jardin  des 
Oliviers.  Saint  Jean  de  Damas 
raconte  qu’Abgare  roi  d’Ldelfe 
ayant  envoyé  un  peintre  pour 
tirer  le  portrait  du  Sauveur  , 
cet  homme  fut  fi  ébloui  de  la 

(a)  rfalm.  44.  r.  5. 
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fplendeur  qui  éclatoit  fur  fon 
vifage,  qu’il  fut  obligé  de  re- 
noncer à fon  entreprife  ; 6c  Je- 
fus-Chrill,  pour  fatis faire  la  dé- 
vorion  du  Roi,  prit  la  toile  du 
Peintre,  l'appliqua  far  fon  vi- 
fage  , 6c  y imprima  fon  portrait 
qu’il  envoya  au  roi  Abgare. 

Niréphore  croit  que  faint 
Luc  fit  les  portraits  de  Jefus- 
C.hrift,  de  la  fainte  Vierge  6c 
des  Apôtres  , de  que  c’eft  par 
ce  moyen  que  leurs  images  au 
naturel  fe  font  répandues  par 
toute  la  terre.  Il  eft  certain 
qu’on  a toujours  eu  dans  l’É- 
glife  une  certaine  tradition  fur 
la  figure  & fur  la  taille  de 
Jefus-Chrift  6c  des  Apôtres.  Et 
voici  comme  D.  Calmet  dé- 
peint le  fauveur  d’après  les 
images  qu’on  croit  peintes  par 
faint  Luc.  Il  était  tris  beau  de 
vifage , & fa  hauteur  étoit  de  fept 
fpilames  , ou  de  fept  pieds  ; 
fes  cheveux  tiraient  fur  le  blond, 
n'étant  pas  fort  épais  , mais  un 
peu  frifés  ou  crépus  ; fes  fourcils 
étoient  noirs , & ne  formaient  pas 
e.xàflement  le  demi-cercle.  Il  avait 
les  yeux  grands  , vifs , & tirant 
fur  le  jaune  ; le  nc{  long  , la 
barbe  noire  & affee  courte  ; mais  , 
il  portait  les  cheveux  longs  , car 
le  ci\eau  ne  pajfa  jamais  Jur  fa  tê- 
te , 6*  nulle  main  d'homme  ne  la 
toucha , finon  celles  de  la  Vierge 
fa  mere  , quand  il  étoit  encore  en- 
fant. Son  col  n'etoit  ni  raide  ni 
élevé,  & [un  port  n’était  ni  haut , 
ni  fier.  Il  portait  la  tête  un  peu 
penchée  ; Jon  teint  était  à peu  ptis 
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de  la  couleur  du  froment  ; fon  vi-  ira  fans  gloire  au  milieu  des  hvrn- 
fage  ni  rond , ni  en  pointe  , mais  mes  , & Jans  beauté  au  milieu 
il  était  comme  celui  de  Ja  merc  , un  des  en  fans  des  hommes  . . . . Il 
peu  allongé  6*  afft^  vermeil.  La  s'élèvera  devant  le  Seigneur  comme 
gravité , la  prudence , la  douceur  un  rejet  tvn, & comme  une  racine  qui 
& la  clémen  ce  étoient  peintes  fur  fort  d’une  terre  aride.  Il  n'a  ni  éclat, 
fa  face  î*rn  un  mol  il  rejfcmbloit  ni  beauté.  Nous  l'avons  vu  , &•  il 
parfaitement  à fa  divine  merc.  n'avoil  rien  de  beau  ni  d'aimable  ; 

Saint  Bernard  dit  que  les  peu-  il  étoit  dans  le  mépris  comme  le 
pies  le  fuivoienr,  ÔC  étoient  at-  dernier  des  /tommes;  un  homme 
tachés  à fa  perfonne  par  l’at-  de  douleur  6>  éprouvé  par  l’in - 
trait  de  fes  grâces  , par  la  dou-  firmité.  Son  vrjage'  étoit  comme 
ceur  de  fes  difeours  , & par  abattu  6*  mepnfé  , & nous  ne  fa- 
réclac  de  fa  beauté.  Saint  Chry-  vons  point  connu.  Nous  l’avons 
follôme  dit  de  même  que  les  pris  pour  un  homme  frappé  de 
peuples  étoient  comme  cloués  Dieu,  pour  un  lépreux  , ci-  réduit 
au  Sauvêur  , ne  pouvant  Ce  laf-  dans  la  dernière  humiliation.  C'ejl 
fer  de  le  voir  & de  l’admirer,  pour  nos  péchés  qu'il  a été  frap- 
D ans  le  même  endroit  , expli-  pé , Sec.  Tous  les  Commenta- 
qu.int  ces  peroles  d'Ifaie,  non  teurs  conviennent  que  ce  palfa- 
ejl  fpectcs  ci  neque  décor , il  dit:  ge  doit  s’entendre  du  Meliia. 

» Gardez-vous  bien  de  l’en-  (b)  Saint  Paul  confirme  ce  qu'on 
» tendre  de  la  laideur  du  corps;  vient  de  lire,  en  difant  que 
" à Dieu  ne  plaife  que  nous  Jefus-Chrift  s’eft  humilié  en  pre- 
r>  le  prenions  en  cefens  ; mais,  nant  la  forme  d'un  ferviteur  , ta 
» nous  l’entendons  du  mépris  en  parorffant  parmi  nous  comme 
» qu’il  a fait  de  tout  ce  que  le  un  homme.  Les  Évangéliiles 
>j  mondeeftime,& de  labafleffe  n’ont  parlé  en  aucun  endroit 
» dans  laquelle  il  a voulu  pa-  de  fa  beauté. 

Jî  roîrre.  » On  pourroit  citer  Les  plus  anciens  Peres  ont 
qtiantité  d’autres  témoignages  reconnu  qu'il  n’étoit  nullement 
des  Auteurs  plus  nouveaux  , & beau.  Homo  indecorus  & paflbi- 
<ies  raifons  de  convenance  , lis  , dit  faint  Irénée.  Celle  o(.- 
pour  prouver  la  beauté  du  Sau-  jeâoit  aux  Chrétiens  que  Je- 
veur;  unies  peut  voir  dans  les  fus-Chrift  comme  homme  étoit 
Auteurs  qui  ont  écrit  exprès  périt  St  malfait , & d’une  naif- 
fur  cette  matière.  fance  balle  & obfcure.  Celfe 

(a)  Venons  à ce  qu’on  dit  pour  en  inféroit  que  Jefus-Chrift 
montrer  que  Jefus-Chrift  n’é-  n’étoit  donc  pas  Dieu.  Ori  'ène 
toit  pas  beau.  Voici  ée  qu’en  répondoit  qu’il  étoit  écrit  eue 
dit  le  prophète  Ifaïe.  Il  paroi - le  corps  de  Jefus-Chrift  n’é- 

(*  Ifaï  c.  5J.  ».  , 14.  c.  tj.  Y.  ».  I (i)  AJ  rhilipn.  Epia.  c.  * ».  y. 
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toit  point  beau  , mais  non  pas 
qu'il  étoit  d’une  naifiance  ob- 
fcure , ni  petit  de  corps.  Saint 
Clémentd’Alexandrie  dansplus 
d’un  endroit  avoue  que  Jefus- 
Chrift  n’avoit  pas  la  beauté 
du  corps  , mais  celle  de  l’ame  ; 
qu’il  eft  venu  fans  cette  beauté 
corporelle  qui  plaît  aux  yeux  , 
de  peur  que  les  hommes  s’atta- 
chant à cet  attrait  extérieur, 
ne  perdiflent  Je  goût  8e  l'eili- 
me  des  chofes  fpiritueUes  qu’il 
leur  annonçoir.  Saint  Cyrille 
d’Alexandrie  s'exprime  à peu 
près  de  même  , & foutient  que 
la  beauté  , qui  lui  eft  attribuée 
dans  le^Pfeaume,  doit  s’enten- 
dre de  la  beauté  de  l’anie  , 
d’une  beauté  toute  intérieure  , 
de  qu’il  a paru  dans  une  for- 
me très-peu  belle  au-dehors. 

Les  anciens  Peres  Latins  ne 
fjnc  pas  moins  formels  pour  ce 
fentiment.  Terrulüen  dit  ex- 
prefiement  que  Jefus  • Chrift 
r.’ttoit  pas  beau  , \ultu  & af- 
pfflu  inglorius  ; que  fon  exté- 
rieur n’avoit  rien  qui  lui  atti- 
rât de  la  confidération  8c  du 
relpcél  , ne  afpedu  quidem  honef- 
tus.  Quiauroit  ofé  cracher  con- 
tre fon  vifage  , s’il  ne  l’eût  en 
quelque  forte  mérité  par  fon 
peu  d’apparence  ? An  aujus  effet 
oliquis  unguc  fummo  pcrfiringerc 
corpus  novum  , fputamimbus  con- 
i, minore  facicm  non  merentem  ? 
Saint  Aeguftin  avoue  que  Je- 
fus Chrilt  comme  homme  n’avoit 
ni  beauté,  ni  éclat  ; mais  comme 
Dieu  , il  croit  le  plus  beau  des 
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enfans  des  hommes.  La  plupart 
des  Anciens  , comme  Eufebe  , 
faint  Baille  , Théodoret , faim 
Ambroife,  faint  liidore  de  Pe- 
lufe  , l’Auteur  du  commentaire 
fur  le  Pfeaume  imprkaé  fous  le 
nom  de  faint  Jérôme,  ®^!iquent 
de  même  l’endroit  du  Pfeaume 
XLIV  , fpeciojùs  forma  prie  fi- 
las hominum  , de  la  beauté  de 
Jelus-Chrill  félon  fa  divinité. 

De  tout  ce  qu’on  vient  de 
voir,  on  peut  conclure  que  les 
Chrétiens  de  la  première  Anti- 
quité ont  cru  que  Jefus  Chrilt 
avoit  etc  plus  laid  que  beau 
félon  fa  nature  humaine  ; que 
le  feniiment  contraire  eft  plus 
moderne  ; que  l’un  & l’autre 
peut  fe  foutenir  ; que  ni  l’un  ri 
l’autre  n’eft  article  de  foi.  On 
peut  confulter  les  Auteurs  qui 
ont  écrit  exprès  fur  cette  ma- 
tière , comme  M.  Rigault,  !e 
P.  le  Vaflor,  8c  la  ditlerration 
que  D.  Calmer  a fait  imprimer 
à la  tête  de  fon  commentaire 
fur  Ifaïe.  M.  l’abbé  BoHeau  , 
doyen  de  la  faintc  Chapelle 
de  Paris , avoit  fait  une  diiTer- 
tation  , où  il  prétendoit  mon- 
trer que  Jefus-Chrilt  étoit  petit. 
Il  le  prouvoit  principalement , 
parce  que  Zachée  voulant  le 
voir  , monta  fur  un  arbre  pour 
le  diftinguer  dans  la  foule  , 
quia  fiaturd  pufillus  crut.  Il  ex- 
plique ces  dernières  paroles  de 
Jt  fus- Chrift  , au  lieu  qu'ordi- 
nairement  on  les  entend  de 
Zachée. 

JESUS,  Jefus , iWc  , (u) 


s 


(j)  EpiA.  ad  CoiolT.  c.  4.  v.  11. 
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furnommé  le  jufte,  droit  à Ro- 
me avec  faint  Paul  l'an  de  Je- 
lus-Chrill  6a  , lorfqu'il  écrivit 
l’Epître  aux  Cololîiens.  L’A- 
pôtre dit  dans  certe  lettre , que 
Jefus  le  jufte  & Jean  Marc 
croient  alors  les  feuls  qui  tra- 
vaillaflent  avec  lui  pour  le  royau- 
me de  Dieu. 

JÉTA  , Jeta  , ( a ) ville  de  Pa- 
leltine,  dans  la  tribu  de  Dan. 

JÉTÉBA  , Jeteba  , l'eriCa  , 
(£)  ville  de  Paleftine  dans  la 
tribu  de  Juda,  d’où  étoit  Mef- 
falemeth,  mere  d’Ammon  roi 
de  Juda. 

JÉTÉBATHA  , Jetebatha , (c) 
E VjOS.i  » un  des  campement 
des  Ifraèlites  , dans  le  défert , 
entre  Gadgad  & Hébrona.  On 
«.onjedture  que  ce  peut  être  le 
même  campement  que  les  fé- 
putcres  de  concupifcence.  Le 
moi  Jctabatha  lignifie  les  Tas  de 
concupifcence. 

JETH  , Jeth,  l’sîS , ( d)  delà 
tribu  de  Levi.fils  de  Gerfon, 
& perc  de  Séméi.  • 

JÉTHELA  , Jethtla  , ( c ) 
m 5!  aal'à,  ville  de  Paleftine,  dans 
la  tribu  de  Dan. 

J ÉTHER  , Jether,  ( f) 

/ville  de  Paleftine  , dans  la  tribu 
de  Dan.  Elle  fut  enfuite  cédée 
aux  Lévites  de  la  famille  d 
Caath.  Eufebe  dit  que  Jéther 

(a)  Jofu.  c.  »t.  V.  tlS. 

(4)  Rig.  L.  IV.  c.  st.  v.  19» 

(O  Numer.  c.  33.  v.  33,  34. 

U'  Parai.  L.  I.  c.  6.  v.  43. 

(r)  Jofu.  c.  19.  v.  4s. 

(/)  Jofu.  c.  1 5.  v.  48.  C.  St.  V. 

(»)  Jndic.  c.  8.  v.  io- 

(4)  Parai.  L.  I.  c.  s.  v.  17. 
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autrement  Jéthira , eft  fituée 
dans  le  canton  nommé  Daroma  , 
vers  la  ville  de  Malatha  , à 
vingt  milles  d’Êleuthéropolis. 
C’elt  apparemment  la  même 
qu’Ether  , ou  Athar. 

JÉTHER  , Jether  , l'ttip  . Cg) 
fils  de  Gédéon,  n’ofa  tuer  Zé- 
bédée  & Salmana  , quoique  fon 
pere  le  lui  commandât. 

JÉTHER,  Jether,  ]’  p,  (A) 
Ifmaélire  , qui  cpoufa  Abigaïl  , 
& en  eut  Amafa. 

JÉTHER,  Jether,  l'iitp  (1) 
fils  de  Jada  , mourut  fans  en- 
fans. 

JETHER  , Jether  , I'«6*p  , 
( k ) fur  pere  de  Jéphoné,  de 
Phafpha  ôc  d’Ara. 

JÉTHER,  Jether,  IV«p  , (/) 
étoit  l’aîné  des  fils  d’Ezra. 

JÉTHETH  , Jetheth,  ( m ) 

I iSip  , fils  d’Efaü , fut  un  des 
chefs  des  Iduméens. 

JETHMA,  Jethma,  I ’fGcr^a, 
(n)  un  des  vaillans  hommes  de 
l'armée  de  David. 

JÉTHRAAM  , JÉTHRA- 
HAM  , Jethraam,  Jelhraham  , (0) 
, I lfa.àn , le  fixièmede* 
fils  que  David  eut  à Hébron. 

II  eut  celui-ci  d’Egla  l’une  de 
fes  femmes. 

JÉTHR AI , Jethrdi,  l’rî/u',  {p) 
de  la  tribu  de  Levi,  étoit  fils 
de  Jéthraï. 

(t)  Parai.  L.  !.  c.  s.  v.  pi* 

(4)  Parai.  L.  I.  c.  7.  v 38. 

(I I Parai  X.  1.  c.  4.  v.  17. 

(«I  Ocnef.  c.  36.  v.  40. 

(»)  Parai.  L.  1.  c.  1 1.  v.  46. 

(*)  Rc*.  L,  II.  c.  3.  v.  5.  Parai.  L,  I. 
c.  3*-  I 

If)  Parai.  L.  I.  c.  6.  v.  ai. 
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JÉTHRAM  , Jtthram  , ( a ) 
T'1'»-»,  le  troiiïème  des  fils  de 
Difon. 

JÉTHRAN,  Jtthran,  l'tîfù , 

(b)  le  dixième  des  enfans  de 
Supha. 

JÉTHRO  , Jct/iro  , l'ticp  f 

(c)  beau-pere  de  Moïfe  , étoit 
prêtre  ou  prince  de  Madian. 
On  croit  qu’il  croit  prêtre  du 
"vrai  Dieu,  Je  qu’il  fuivoit  la 
vraie  religion,  comme  defeen- 
dant  de  Madian  , fils  d’Abraham 
& de  Céthura.  Moïfe,  en  effet, 
ne  fit  pas  difficulté  de  contrac- 
ter alliance  dans  fa  famille  , & 
de  l’inviter  lui-même  à offrir 
des  facrifices  au  Seigneur  à fon 
arrivée  dans  le  camp  d'ifraël  , 
comme  adorant  le  même  Dieu 
que  les  Ifiraëlites. 

On  prétend  que  Jéthro  avoir 
quatre  noms  Jéthro  , Raguël , 
Hobab  & Céni.  D’autres  veu- 
lent que  Jéthro  & Raguël 
foient  une  même  perfunne  ; que 
Hobab  foit  fils  de  Jéthro,  lre- 
re  de  Séphora,  & beau-frere 
de  Moïfe;  & qu’enfin  Céni  foit 
un  nom  commun  , pour  marquer 
le  païs  des  Cineens  , que  les 
defeendans  de  Hobab  habitè- 
rent , au  midi  de  la  Terre  pro- 
mife. 

L’hébreu  Choten  , que  faint 
Jérôme  traduit  par  Cognatus  , 
parent,  eft  employé  pour  mar- 
quer le  degré  de  parenté  qui 
étoit  entre  Moïfe  & Hobab.  Et 
ailleurs  le  même  terme  eft  mis 
pour  défigr.er  la  même  chofe 

(*)  Genef.  c.  36.  v.  «6. 

(SJ  Parai.  L.  1.  c.  7.  v.  37. 

(t)  Ucncf.  c.  *5.  v.  13.  dr  Jiq- 
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entre  Jéthro  & Moïfe.  Cepen- 
dant, dans  l’endroit  cité  des 
Nombres,  Hobab  eft  nommé  fils 
de  Raguël  ; ce  qui  fait  que 
quelques  autres  croyent  que 
Raguëleftpere  deJéthro ,&  Jé- 
thro pere  de  Hobab.  D’un  autre- 
côté , Raguël  donne  en  maria- 
ge Séphora  à Moïfe.  La  lignifi- 
cation de  l’hébreu  Choten  n’é- 
tant pas  fixée, il  eft  irapoffible  de 
prendre  un  parti  bien  fùr  dans 
cette  queftion. 

Voici  l’occafion  qui  donna 
entrée  à Moïfe  dans  la  famille 
de  Jéthro.  Moïfe  ayant  tué  un 
Égyptien  qui  maltraitoit  un  Hé- 
breu , fut  obligé  de  fe  fauver 
de  l’Égypte.  Il  fe  retira  dans 
le  païs  de  Madian  , à l’orient 
de  la  mer  Rouge,  entre  Iegol- 
phe  Elanitiqne  & le  goiphe 
Héroopolite.  Étant  arrivé  près 
d’un  puits  , où  les  filles  de  Jé- 
thro étoient  venues  pour  abreu- 
ver leur  bétail,  il  furvint  des 
psfteurs  , qui  les  chalferent. 
Moïfe  défendit  ces  filles  , & fit 
boire  leurs  brebis.  Leur  pere  , 
ayant  fçu  ce  qui  s’étoit  palfe  , 
fit  venir  Moïfe  dans  fa  maifon, 
& lui  donna  fa  fille  Séphora  en 
mariage.  Moïfe  en  eut  deux  fils  , 
Gerfam  & Eliézer.  Après  avoir 
été  quarante  an*  chez  Jéthro  , 
ileutla  vifiond’un  Ange,  qui  lui 
parla  dans  le  buiffon  ardent  , 
AC  qui  lui  ordonna  de  tirer  K s 
lfraëlires  de  l’Égypte.  Jéthro  , 
informé  de  la  volonté  de  Dieu  , 
lui  permit  de  s’en  retourner  en 

E.xod.  c.  a.  v.  15.  tr  /««.  t.  j8.  v.  1. 
ù fej.  Nimier.  c.  10.  v.  i<>. 
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fon  païs  avec  fa  femme  & fes 
enfans.  Mais,  Séphora  ayant  été 
obligée  de  retourner  à Madian 
auprès  de  fon  pere  , avant  que 
d’entrer  en  Égypte  , Jéthro  la 
ramena  à Moïfe  dans  le  camp 
au  pied  du  mont  Sinai,  environ 
un  an  après  que  les  Hébreux 
Furent  fortis  d’Égypte. 

Jéthro  ayant  fait  avertir 
Moïfe  de  fon  arrivée  , Moïfe 
fortit  hors  du  camp  , vint  au- 
devant  de  lui,  fe  profterna  en 
fa  préfence,  l’embralfa,  l’intro- 
duifit  dans  fa  tente  , & lui  ra- 
conta tout  ce  que  le  Seigneur 
avoit  fait  en  faveur  des  lfraë- 
lites.  Jéthro  en  bénit  Dieu  , 
lui  offrit  des  holocauftes  6c  des 
hollies  pnficiques  , de  mangea 
avec  Moïfe  , Aaron  «Se  les  prin- 
cipaux d'ifracl , en  la  préfen- 
ce du  Seigneur.  Le  lendemain  , 
Moïfe  s’étant  affis  pour  juger 
lfraël,  demeura  dans  cette  occu- 
pation depuis  le  matin  jufqu’au 
foir.  Jéthro  lui  remortra  que  ce 
Travail  étoit  au-defîus  de  fes 
forces,  & qu’il  fe  fatiguoit  mal 
à propos  lui  ÔC  fon  peuple  ; qu’il 
de  voit  choifîr  des  hommes  fermes 
& courageux  , qui  craigniflènt 
Dieu  , 6c  liaïifent  l’avarice,  afin 
de  partager  avec  eux  le  poids 
du  gouvernement  ; qu’il  leur 
confieroit  la  connoiffance  des 
moindres  affaires , & qu’il  fe 
réferveroit  celles  qui  feroieht 
le  plus  de  conféquence.  Moïfe 
fe  rendit  aifément  à cet  avis  , 
Sc  choifit  dans  tout  lfraël  des 
hommes  de  mérite  , qu’il  éta- 
blit fur  tout  le  peuple  ; les  uns 
fur  mille,  les  autres  fur  cent. 
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les  autres  fur  cinquante,  & les 
autres  fur  dix  hommes.  Ils  ren- 
doier.t  la  jullicc  au  peuple  ; Ht 
lorfqu’il  fe  rencontroit  quel- 
que chofe  de  plus  difficile  , 
ils  le  rapportoient  à Moïfe. 

Lorfque  les  lfraëlites  furent 
fur  le  point  de  décamper  du 
défert  de  Sinaï,  pour  s’avancer 
vers  la  Terre  promife,  Moïfe 
pria  Jéthro  de  demeurer  avec 
le  peuple,  afin  de  leur  fervir 
de  guide  dans  leur  voyage; 
mais  , Jéthro  s’en  exeufa , ÔC 
retourna  à Madian  , laiifant  , 
comme  l’on  croit , Hobab  fon 
fils  , pour  conduire  les  Ifraëli- 
tes  dans  le  défert.  Hobab  en- 
tra avec  eux  dans  la  Terre 
promife  , 6c  eut  part  au  parta- 
ge que  Jofué  en  fit.  On  ne  fçait 
pas  ce  qui  arriva  à Jéthro  dt- 
puis  ce  tems. 

Les  Juifs  ont  débité  fur  le 
fujet  de  Jéthro  bien  des  fables, 
que  nous  toucherons  ici  en  paf- 
fant.  Us  difent  d'abord  qu’il 
avoit  fix  noms,"  Jéthro,  Jé- 
ther,  "Raguël  , Hobab,  Céni  , 
Phutiel  6c  Chéber.  Ils  ajoutent 
qu’étant  un  des  premiers  coo- 
feillers  de  Pharaon,  6c  lui  don- 
nant des  confeils  modérés  8c 
favorables  aux  Hébreux  , au 
lieu  que  Ëalaam  , autre  con- 
leiller  de  ce  Prince  , lui  en 
donnoit  de  tout  contraires  , il 
lut  obligé  de  fe  fauver  de  la 
cour  de  Pharaon  , 6c  de  fe  re- 
tirer à Madian.  11  y porta  avec 
lui  une  verge  de  Saphir,  qui 
avoit  été  créée  le  fixième  jour 
du  monde  , 6c  qui  avoit  paffé 
par  fucceffion  de  tems,  d’Adara 
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à Noc  , à Abraham,  à Ifaac, 
à Jacob  , à Jofeph,  & enfin  à 
Pharaon.  Jéthro  trouva  le  fe- 
crer  de  l’emporter  à Madian  ; 
6c  l’ayant  fichée  en  terre  dans 
fon  jardin  , il  ne  put  jamais 
l’en  arracher.  Mais,  Mïofe  par 
le  moyen  du  nom  de  Dieu , 
dont  il  fçavoit  la  prononciation, 
l’arracha  très-aifément , ce  qui 
lui  procura  le  mariage  de  Sé- 
phora.  Et  c’eft  avec  la  rrême 
verge  que  dans  la  fuite  il  fit 
tant  de  miracles,  lis  croyent 
qu'il  écrivit  dans  le  Pentatcu- 
que  la  feéïion,  qu’ils  appellent 
Jcthro.  Les  Mahométans  le  nom- 
ment Soaib;  nom  que  l’on  re- 
marque dans  Saadias , &c  dans 
la  verfion  Arabique  de  l’Exode. 

Voici  des  détails  curieux  , 
'mais  peu  certains  , de  la  vie  de 
Jéthro  , qui  nous  ont  été  con- 
fervés  par  les  Arabes.  Ils  lui 
donnent  pour  pere  Michel  fils 
.de  Taskir  & petit-fils  de  Ma- 
, dian.  Ce  dernier  étoit  fils  im- 
médiat d’ifmaël  , félon  l’auteur 
de  Leb-Tarik;  car  , Moïfe  ne 
parle  pas  de  Madian  parmi  les 
fils  d’Ifraël.  Jcthro  donna  à 
Moïfe  fon  gendre  la  verge  mi- 
raculeufe  avec  laquelle  il  fit 
tant  de  prodiges.  Il  fut  favori- 
fé  du  don  de  Prophétie,  & Dieu 
l’envoya  pour  prêcher  l’unité 
d’un  Dieu  aux  peuples  de  Ma- 
dian fes  compatriotes,  8c  les 
retirer  de  l’Idolûtrie.  Mahomet 
dit  qu’il  fit  des  miracles  pour 
convertir  cette  nation  ; & un 
de  fes  Commentateurs  avance 
que  lorfque  Jéthro  vouloir 
monter,  fur  le  haut  d’une  ccr- 
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raine  montagne  pour  y faire  fa 
prière,  cette  montagne  s’abaif- 
loit  pour  lui  en  rendre  la  mon- 
tée plus  facile. 

Un  autre  Commentateur  de 
l’Alcoran  dit  que  Jéthro  s’ap- 
pliqua principalement  à corri- 
ger les  Madianites  de  l’habitu- 
de où  iis  étoient  de  voler  , d’a- 
voir deux  fortes  de  poids  de  de 
mel’ures  ; d’acheter  avec  la  gran- 
de , & de  vendre  avec  la  peti- 
te. Il  leur  difoit  fouvent  : Aye\ 
des  mejures  & des  balances  jupes  , 
& ne  fraude ^ perfonne  de  ce  qui 
lui  appartient.  Outre  ces  frau- 
des que  les  Madianites  cornmer- 
toient  dans  le  commerce,  ils 
ufoient  deviclence  envers  les 
voyageurs,  6c  les  voloicnt  im- 
punément fur  les  grands  che- 
mins. Ils  menacèrent  même  Jé- 
thro de  le  chalTer  de  leur  païs 
avec  fes  difciples,  s'ils  ne  ren- 
troient  tous  dans  la  voie  , c’elt- 
à-dire  , dans  l’impiétc  qui  re- 
gnoit  parmi  eux. 

Cette  infolence  obligea  la 
colère  de  Dieu  de  faire  écla- 
ter un  exemple  de  fa  jufte  ie- 
vérité  contre  eux.  Il  envoya 
l’ange  Gabriel,  qui  , avec  une 
voix  de  tonnerre  & un  cri  ef- 
froyable , excita  un  tremble- 
ment de  terre  . qui  les  fit  tous 
périr,  à la  réferve  de  Jéthro  , 
& de  ceux  qui  comme  lui 
croyoient  l’unité  d’un  Dieu.  Ce 
lut  après  cette  punition  que 
Jcthro  alla  trouver  Moïfe  fon 
gendre,  ainli  qu’il  eft  rapporté 
dans  l’Exode.  Les  avis,  que  Jé- 
thro donna  fi  Moïfe  dans  certe 
occafton  » l’ont  fait  nommer  par 
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les  Mufulmans  le  Prédicateur  des 
prophètes. 

JETHTSON,  Jethtfon  , (a) 
ville  de  Palefiine  , dans  la  tri- 
bu de  Ruben  , qui  fut  cédée 
aux  Lévites  de  la  famille  de 
Mérari.  L’Hébreu,  au  lieu  de 
Jethtfon  , porte  Cadémoth  , dans 
Jofué  &.  dans  les  Paralipomè- 
nes.  On  ne  trouve  point  Jetht- 
fbn  dans  aucun  autre  dénom- 
brement des  villes  de  Ruben. 

JÉTHUR  , Jethur,  l’iUùp  , b) 
étoit  un  des  fils  d’Ifinaël 

JETTAN  , Jettan.  Eufebe 
dit  qu'il  y a eu  un  lieu  nom- 
me Jettan  , à dix-huit  milles 
d'Eleuthéropolis,  dans  le  can- 
ton nommé  Daroma. 

• JEU,  Jocus  , Dieu  que 
l’on  fait  préfider  à tous  les  agré- 
mens  du  corps  & de  l’efprit  , 
mais  fur-tout  à ceux  de  l’efprit, 
& on  liii  attribue  tous  les  agré» 
mens  qui  fe  trouvent  , foit  dans 
les  perfonnes  (k  leurs  manières, 
foit  dans,  les  ouvrages  d'efprit. 
L’on  ne  dit  guere  ce  mot  en  ce 
fens  qu’au  pluriel. 

On  repréfente  les  Jeux  com- 
me de  jeunes  enfans,  nus,  rians 
de  badinant  toujours  , mais  avec 
grâce.  Ramirez  de  Prado  a don- 
né  dans  fes  notes  fur  Martial  , 
une  figure  ancienne  de  ce  Dieu, 
trouvée  en  Allemagne  , il  y a 
deux  à trois  cens  ans. 

En  Poëfie,  on  dit  que  Vé- 
nus a à 1a  fuite  les  Jeux,  les 
Ris,  les  Amours,  pour  dire, 
toutes  les  choies  agréables.  Les 

a)  Jofu.  c.  si.  v.  j6. 

(Sj  Gcncl.  c.  sj.  V.  IJ. 
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Jeux  , les  Ris , de  les  Grâces 
fuivoient  par-tout  les  innocentes 
bergeres. 

Les  Jeux  & les  appas 

Marchent  à votre  fuite , 

Et  n.iijfent  fous  vos  pas. 

JEUDI  , Dits  Jovis  , le  cin- 
quième jour  de  la  femaine-  Les 
Payens  l’avoient  confacré  à la 
planete  de  Jupiter  , d’où  lui  v • 
noit  le  nom  de  Dies  Jovis.  Ceft 
la  cinquième  férié  dans  l’o!r  3 
de  l’Églife. 

JEUNE  , Jcjunium  , (c)  abf- 
tinence  religieufe , accompa- 
gnée de  deuil  & de  macéra- 
tion. 

L’ufage  du  Jeûne  eft  de  la 
plus  grande  antiquité;  quelques 
Théologiens  en  trouvent  l’o- 
rigine dans  le  paradis  terreftre, 
où  Dieu  défendit  à Adam  de 
manger  du  fruit  de  l’arbre  de 
vie  ; mais,  c’ell  - là  confondre 
le  Jeûne  avec  la  privation  d’u- 
ne feule  chofe.  Sans  faire  re- 
monter fi  haut  l’établilTement  de 
cette  pratique  , Sc  fans  parler 
de  fa  folemnité  parmi  les  Juifs, 
nous  remarquerons  que  d’autres 
peuples  , comme  les  Égyptiens, 
les  Phéniciens  , les  Alfyriens  , 
avoient  aulfi  leurs  Jeûnes  fa- 
crés. 

L’hiftoire  des  Ninivites  ell 
connue.  Menacés  des  derniers 
malheurs  par  le  prophète  Jo- 
nas  , ils  ne  trouvèrent  pjjs  de 
moyen  plus  fûr  pour  les  éviter, 

N 

(e)  Mém.  de  l’Acad.  des  Infcript.  & 
Bell.  Lut.  Tutn.  IV.  p.  19.  ù l*iv. 
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que  de  s’abandonner  tous  à un 
Jeûne  univerfel.  En  Égypte,  on 
jeûnoiten  l’honneur d'îfis.  «Les 
” Égyptiens  facrifient  une  va- 
» che  à Ifis , après  s’y  être  pré- 
» parés  par  des  Jeûnes  & par 
» des  prières:  « Ce  font  les 
paroles  d’Hérodote  dans  le  fé- 
cond livre  de  fes  Hiftoires  ; & 
dans  le  quatrième  , il  attribue 
la  même  coûtume  aux  femmes 
deCyrène.  Ceux,  qui  vouloient 
fe  faire  initier  dans  les  myfte- 
res  de  Cybele  , étoient  aulfi 
obligés  de  s’y  difpofer  par  un 
Jeûne  de  dix  jours  , s'il  en  faut 
croire  Ap  ulée  ; Arnobe  & Clé- 
ment Alexandrin  confirment  le 
même  fair. 

Porphyre,  parlant  des  Égyp- 
tiens , allure  que  les  facritïces 
de  toutes  leurs  grandes  fêtes 
croient  précédés  de  plufieurs 
jours  de  Jeûnes  , dont  il  y en 
avoit  qui  alloient  jufqu’à  fix 
femaines,  & que  les  moindres 
croient  de  fept  jours  , pendant 
lefquels  les  facrificateurs  , & à 
leur  exemple  ceux  qui  faifoient 
profefBon  de  régularité  , s’abf- 
tenoient  non  - feulement  de 
chair  , de  poiflon  , de  vin 
& d’huile  , mais  aufG  de  pain  , 
& même  de  certains  légumes. 
Et  il  ajoute  que  pendant  toute 
leur  vie  , un  de  leurs  foins 
principaux  étoit  de  mortifier 
leurs  corps  par  des  veilles,  par 
une  diere  des  plus  frugales,  & 
parades  Jeûnes  fréquens. 

L»s  Grecs  avoient  aulïï  leurs 
abltinences  religieufes.  Arillote 
nous  apprend  que  les  Lacédé- 
moniens , ayant  formé  la  réfoiu- 
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tion  de  fecourir  une  place  de 
leurs  alliés  , ordonnèrent  un 
Jeûne  général  dans  toute  l’éten- 
due de  leur  domination  , fans 
en  excepter  les  animaux  domef- 
tiques  ; de  cela  pour  deux  rai- 
fons  , l’une  afin  de  ménager 
leurs  provifions  en  faveur  des 
affiégés  , & l’autre  afin  d’attirer 
-la  bénédiélion  du  ciel  fur  leur 
entreprife.  Chez  les  Athéniens, 
il  y avoit  plufieurs  fêtes,  entre 
autres  celles  d’Eleufis  & des 
Thefmophories  , dont  l’obfer- 
vation  étoit  accompagnée  de 
Jeûnes  exaiJs,  particuliérement 
entre  les  femmes  , qui  palToient 
un  jour  entier  affifes  à terre  dans 
un  équipage  lugubre  , fans  pren- 
dre aucune  nourriture.  Cos 
folemnités  duroient  plufieurs 
jours , dont  il  y en  avoit  un 
qualifié  en  particulier  du  titre 
de  , parce  qu’il  étoit  uni- 
quement confacré  au  Jeûne.  Plu- 
tarque l’appelle  à caufe  de  ce- 
la , la  plus  trille  des  Thefmo- 
phories. C’étoit  le  troifième 
rjour  de  la  fête  , & le  i6  du 
mois.  Ces  ufages  pieux  venoient 
originairement  d’Égvpte  ; c’é- 
roit  Eumolpus  ou  Erecluhéequi 
les  avoient  communiqués  aux 
Athéniens  ; & par  leur  canal, 
ils  fe  répandirent  fucceffivemeot 
chez  tous  les  peuples  de  la 
Grece. 

Jupiteravoit  fes  Jeûnes  au(H- 
bien  que  Cérès  ; & fes  Prêtres, 
dans  l’ifie  ' de  Crète  , ne  dé- 
voient, fuivant  leurs  llarurs , 
manger  pendant  toute  leur  vie, 
ni  viande  , ni  poilTon  , ni  rien 
de  cuit. 
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En  général  , routes  les  divi- 
nités des  Payens  mafculines  ou 
féminines,  exigeoient  ce  devoir 
de  ceux  qui  vouloient  fe  faire 
initier  dans  leurs  myftères  , des 
Prêtres  ou  Prêtrefles  qui  ren- 
doient  leurs  oracles,  de  ceux 
qui  fe  préfenroîent  pour  lés  con- 
fulter,pour  avoir  des  révéla- 
tions en  paffant  la  nuit  dans 
leurs  temples,  ou  pour  fe  pu- 
rifier de  quelque  manière  que 
ce  fût.  C’étoit  un  préliminaire 
indifpenfable. 

En  Italie,  c’étoit  à peu  près 
la  même  chofe.  Les  habitans  de 
Tarente  afliégés  par  les  Ro- 
mains, & réduits  K la  derniere 
extrémité,  s’adrefferent  à ceux 
de  Reggio  leurs  voifins  pour 
leur  demander  du  fecours  ; 
ceux-ci  ordonnèrent  auflî-tôt  un 
Jeûne  de  dix  jours  dans  tout 
leur  territoire , dans  les  mêmes 
vues  que  celles  des  Lacédé- 
moniens, afin  de  fe  rendre  les 
Dieux  favorables  , & de  ména- 
ger leurs  vivres  en  faveur  de 
leurs  alliés.  Leur  deffein  réuf- 
ft,  ils  firent  entrer  un  convoi 
dans  la  place,  & les  Romains 
ayant  été  obligés  de  lever  le 
fiege,  les  Tarentins  en  mémoi- 
re de  leur  délivrance  , établi- 
rent chez  eux  un  jour  de  Jeûne 
à perpétuité  , pour  marquer 
leur  reconnoiflance  aux  Dieux 
& à leurs  libérateurs.  Voilà 
deux  Jeûnes  pour  un  même  fu- 
jet  chez  les  Agens  de  chez  les 
Patiens,  chez  ceux  qui  donnent 
le  fecours  , & chez  ceux  qui  le 
reçoivent. 

Denys  d’Halycarnafle  nous 
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apprend  auflï  que  les  citoyens 
d'Albe  furent  un  tems  confidé- 
rable  fans  prendre  aucuns  a li— 
mens  , après  le  fameux  combat 
des  Horaces  & des  Curiaces  , 
dont  le  fuccès  ne  leur  fut  pas 
avantageux.  Dans  Tite-Live, 
nousvoyons  que  les  Décemvirs, 
ayant  confulté  par  ordre  du  Sé- 
nat, les  livres  de  la  Sibylle  , à 
l’occafion  de  plufieurs  prodiges 
arrivés  les  uns  fur  les  autres  , 
déclarèrent  que  pour  en  arrêter 
les  fuites  dangereufes  , il  fal- 
loir établir  un  Jeûne  public  en 
l’honneur  de  Cérès,&  l’obfer- 
ver  de  cinq  ans  en  cinq  ans.  Il 
pariait  auffi  qu’il  y en  avoir  à 
Rome  de  réglés  en  l’honneur 
de  Jupiter.  Dans  Horace,  une 
mere  inquiété  pour  la  fanté  de 
fon  fils  qui  avoit  la  fievre  quar- 
te, adrelTe  fes  prières  à ce  Maî- 
tre des  Dieux,  pour  lui  deman- 
der fa  guérifon,;  & elle  lui  pro- 
met que  s’il  lui  accorde  cette 
grâce  , le  malade  ne  manquera 
pas  de  fe  purifier  auflï  - tôt 
après  dans  le  Tibre  , dès  le  ma- 
tin du  jour  de  Jeûne  qui  lui  étoic 
confacré. 

Il  faut  bien  croire  que  c’étoit 
chez  eux  en  certaines  occafions 
une  efpèce  de  devoir  , puifque 
leurs  Rois  & leurs  Empereurs 
ne  s’en  difpenfoient  pas.  Leurs 
Hiftoriens  nous  alTiirent  que  dès 
les  premiers  tems,  Numa  Pom- 
pilius  obfervoit  des  Jeûnes  pé- 
riodiques, pour  fe  difpûfer  aux 
facrifices  qu’il  ofïroit  lui-même 
tous  les  ans  pour  les  biens  de  la 
terre.  Jule-Céfar , moins  dévot 
que  lui',  ne  laifloit  pas,  félon 
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eux , de  fe  dérober  un  repas 
tous  les  mois  par  principe  de 
religion  , & ces  jours-là  il  fe 
contentoit  d’une  légère  colla- 
tion le  foir.  Augulle  fe  glorifie 
d’une  abftinence  femblable  , 
dans  Suétone  , & d’avoir  pafle 
un  jour  entier  dans  l'exercice 
d’un  Jeûne  exaél  à la  manière 
des  Juifs,  qu’il  ne  rompit  qu’au 
commencement  de  la  nuit.  On 
dit  la  même  chofe  des  Empe- 
reurs Vefpalien  , Marc-Aurele 
de  Sévere  ; c’eft-à-dire  , qu’ils 
faifoient  diete  une  fois  par 
mois,  peut-être  un  peu  par 
principe  de  fanté;  mais,  il  eit 
à croire  que  la  religion  , qui 
autorifoit  ces  abflinences,  y en- 
trait auffi  pour  quelque  chofe. 
Ce  qu’il  y a de  fur,  c’eft  qu’elle 
entroit  fort  férieufement  dans 
celles  de  Julien  l’Apoflar  , qui 
fe  diflinguoir  fur  cet  article  , 
non-feulement 'de  fes  prédé- 
ceflèurs  , mais  auffi  des  Prêtres 
& des  Philofophes  les  plus  ri- 
gides ; jufques-là  qu’il  don- 
na lieu  de  juger  à ceux  qui 
voyoient  de  près  fes  auftérités  , 
que  fon  deffein  étoit  d’abdiquer 
J’Empire  , Ôc  de  rentrer  dans  la 
vie  philofophique  dont  il  avoit 
fait  profeffion. 

Chaque  païs,  chaque  nation, 
chaque  religion  a eu  de  tout 
rems  fes  Prêtres  , fes  Druides  , 
fes  Gymnofophiiles  , fes  Philo- 
fophes ,quî  fe  diftinguoient  par 
leur  frugalité  , par  leur  aufté- 
rité  , par  leurs  abflinences.' 
Celle  des  Pythagoriciens  cil 
connue,  toute  leur  vie  étoit  un 
carêrrte  continuel , avec  cette 
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différence  d’eux  à nous  , qu’ils 
fe  croyoient  l’ufage  du  poiffon 
interdit  également  avec  celui 
de  la  chair  ; ils  vivoient  de 
pains  , de  fruits  , & de  légumes» 
avec  une  grande  fobriété,à  l’e- 
xemple de  Pythagore  leur  maî- 
tre qu’ils  ne  fuivoient  encore 
que  de  bien  loin,  s’il  eft  vrai 
qu’il  ait  pouffé  le  Jeûne  jufqu'à 
quarante  jours  , comme  nous 
en  affuYe  Diogène  Laërce.  Apol- 
lonius de  Tyanes , un  de  fes 
plus  fameux  difciples  , fit  bien 
ce  qu’il  put  pour  l’imiter  en 
cela , fuivant  l’auteur  de  fa  vie; 
mais,  il  ne  put  y parvenir  , de 
fes  efforts  le  biffèrent  toujours 
beaucoup  en  deçà  de  ce  terme, 
quoique  beaucoup  au -delà  des 
intervalles  ordinaires. Les  Gym- 
nofophilles  ou  Brachmanes  en 
faifoient  auffi  un  de  leurs  de- 
voirs les  plus  importans  & les 
plus  fréquens.  Le  pere  le  Comte 
nous  apprend  dans  fes  mémoires 
de  la  Chine  , que  les  anciens 
Chinois  avoient  de  tout  rems 
des  Jeûnes  réglés  , avec  des 
formules  de  prières,  dcltinées 
pour  les  préferver  de  la  llcrili- 
té  , des  inondations,  des  trem- 
blemens  de  terre  Sc  autres  ca- 
lamités publiques.  Enfin,  tout 
le  monde  fçait  que  les  Maho- 
mérans  , qui  occupent  la  plus 
grande  partie  de  l’Alie  &.  de 
l’Afrique  , ont  confervé  cet 
ufage  pieux  avec  un  grand  foin; 
qu’jls  ont  leur  Ramadan, comme 
nous  avons  notre  Carême  , <Sc 
que  leurs  Dervis  fe  donnent 
pour  des  gens  fbrt  mortifiés  de 
de  grands  jeûneurs. 
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L’o:i  ne  'peut  donc  révoquer 
en  doute  que  l'ufage  du  Jeûne 
ne  foit  très-ancien  çhez  la  plû- 
part  des  peuples  de  la  terre. 
Mais , fur  quels  principes  8c 
dans  quelles  vues  pouvoient-ils 
s’affujeitir  à ces  macérations 
volontaires.  Les  raifons  des 
Chrétiens  font  manifeltes.  La 
corruption  de  la  nature  eil  le 
premier  article  fondamental  de 
leur  croyance';  ils  doivent  être 
en  garde  contr’elle  , & tâcher 
de  la  réduire  par  toutes  fortes 
dé  moyens.  Le  jeûne  ell  un  fpé- 
cifique  eflentiel  contre 'fes  dc- 
réglemens;  la  chofe  parle  d’elle- 
même.  Après  cela  , ils  font  fon- 
dés fur  les  ordonnances  de  Dieu, 
fur  les  commandemens  de  l’É» 
glife,  fur  les  exemples  de  tous 
les  Saints. 

On  ne  peut  pas  dire  la  même 
chofe  des  Payens.  Si  nous  fom- 
mes  bien  au  fait  fur  le  véritable 
fyltême  de  leur  religion  , pure- 
ment naturelle  8c  toute  fer.fuel- 
le  dans  nos  idées  , il  n'elt  pas 
3ifé  de  comprendre  comment  , 
ni  par  quelles  routes  circonfle- 
xes les  fentimens  qu’ils  avaient 
d.’eux  8c  de  la  divinité  . pou- 
voient  les  conduire  dans  la  con- 
trainte de  l’abftinence.  Un  des 
plus  raifonnables  articles  de 
leur  morale  , étoit  qu’il  falloit 
fuivre  la  nature , écouter  fa 
voix  , s’abandonner  doucement 
à fes  mouvemens  , fatisfaire  à 
fes  befoins  , 'dans  une  jufte  mé- 
diocrité, fans  lui  refufer  rien  , 
fans  en  rien  exiger  qui  pût  lui 
faire  violence  ; lui  donner  à 
manger  dans  f3  faim  , à boire 
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dans  fa  foif,  6c  de  même  des 
autres  nécelïités.  Leurs  préten- 
dues révélations , les  hiftoires 
de  leurs  Dieux,  leurs  leçons, 
leurs  exemples  , bien  loin  de 
leur  fournir  aucuns  correctifs 
contre  les  défirs  naturels  , fem- 
bloient  au  contraire  autoril’er 
les  plus  grands  excès  8c  les  dé- 
bauches les  plus  outrées.  Que 
pouvoient-ils  donc  fe  promet- 
tre de  leur  bonne  mere  natu- 
re , en  combattant  fes  appétits, 
& comment  pouvoient-ils  efpé- 
rer  de  fe  rendre  les  Dieux  pro- 
pices , par  des  abitinences 
qui  condamnoienr  ouvertement 
leurs  défordres  ? Qu’un  paraît- 
re ofe  de  fon  chef  faire  fur  le 
théâtre  Papothéofe  de  fa  patro- 
ne  , SanÜJ  Saturitas  , qu’il  falTe 
fes  éloges  , qu’il  lui  adrelTe  fes 
vœirx  en  préfence  des  Séna- 
teurs, des  Magiftrats  , de  tou- 
te la  ville  de  Rome,  il  n’y  a 
rien  là  de  furprenant  ; il  fui- 
voit  fon  penchant , l’efprit  de 
fon  état  «5c  de  la  religion  do- 
minante. Si  cette  déefl’e  de  fa 
façon  n’avoit  pas  des  autels  , 
elle  en  devoir  avoir  ; fi  elle  n’é- 
toit  pas  dans  le  calendrier, elle 
y devoir  être.  Mais,  que  des  per- 
fonnes  fages  , mieux  inltruites 
que  les  autres  des  principes  de 
leur  théologie  , des  adorateurs 
de  Batchus  , de  Silène  , de  Vé- 
nus , de  Cupidon , aient  ofé 
louer,  recommander,  pratiquer 
impunément  les  aullérités  du 
Jeûne,  8c  lui  ériger  en  quelque 
façon  des  autels,  c’elt  ce  qui 
ne  paroît  point  aifé  à expli- 
quer. Cette  contrariété  de  fenti- 
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mens  8c  de  conduite  forme 
une  efpèce  d’abyme,  d’où  ii  ne 
paroît  pas  aifé  de  tirer  la  vé- 
rité. 

A remonter  à la  première 
origine  du  Jeûne  , nous  trou- 
verons que  les  Anciens  n’ont 
commencé  à s’y  abandonner  , 
que  dans  les  affligions  publi- 
ques ou  particulières.  Un  pere, 
une  mere,  un  enfant  chéri  ve- 
noit  à mourir  dans  une  famille; 
toute  la  maifon  étoit  en  deuil  , 
on  pleuroit  fon  mort  , tout  le 
monde  s’emprefloit  à lui  rendre 
les  derniers  devoirs  ; on  lavoit 
fon  corps  , on  l’embaumoit , on 
lui  faifoit  des  obfeques  confor- 
mes à fon  état  ; dans  ces  trilles 
occupations  , on  ne  penfoit  pas 
à manger.  Ce  qui  arrivoit  dans 
le  petit  monde,  arrivoit  auffi 
dans  le  grand  ,à  la  mbrt  du  fei- 
gneur  d’un  village  , du  Gou- 
verneur d’une  ville  , du  Roi  de 
tout  un  païs,  qui  avoient  gou- 
verné leurs  vaflaux  , leurs  ci- 
toyens , leurs  fujets  , avec  jufti- 
ce,  avec  douceur  , avec  bonté. 
De  même  dans  les  dcfolarions 
publiques  , quand  un  État  étoit 
affligé  d’une  féchereffe  extraor- 
dinaire, de  pluies  exceflives, 
de  la  guerre  , de  maladies 
contagieufes  ; dans  toutes  ces 
occafions  , où  la  force  Pt  l’in- 
duftrie  des  hommes  ne  peuvent 
rien  , on  avoit  recours  aux  lar- 
mes , aux  prières  & au  Jeûne. 
En  voilà  certainement  la  pre- 
mière caufe  occafionnelle.  S’ils 
en  étoient  demeurés  là,  & qu'ils 
n’euflent”  Jeûné  que  dans  ces 
rencontres,  le  fait  ne  feroit 
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pas  fort  embarraflanr,  & il  fe- 
roit aifé  d’en  trouver  de  bon- 
nes raifons  purement  phyfïques, 
fans  en  chercher  de  myftiques 
ou  de  morales  ; on  fçait  que  la 
douleur  , la  triflefle  , l’affliélion 
ôtent  l’appétit,  & fufpendent 
4’aélivité  des  difTolvans  de  l’ef- 
tomac.  Dans  ces  fituations  défa- 
gréablcs,  la  nature  nous  porte 
d'elle-même  à l’abllinence  , foit 
en  nous  infpirant  du  dégoût 
pour  la  vie  , qui  femble  nous 
être  alors  à charge,  ou  plutôt 
peut-être  par  des  raifons  de 
méchanique&paruninftinél  na- 
turel, parce  que  les  alimens 
que  l’on  prend  dans  ces  états 
mélancoliques  , ne  compofent 
quede  mauvaischyle  , plus  pro- 
pre à corrompre  le  fang  , qu’à 
entretenir  la  vie.  L’expérience 
confirme  cette  vérité  , même 
dans  les  animaux,  qui  non-feu- 
lement négligent  le  foin  ordi- 
naire de  chercher,  mais  quire- 
fufent  avec  une  *ftfpèce  d’aver- 
(ion  la  nourriture  qui  leur  çft 
prcfentée  , fouvent  jufqu’à  fc 
1 ailler  mourird’inanition, quand 
ils  fe  voyent  réduits  dans  des 
états  vioîens  8c  défagréables.  Il 
y a bien  de  l’apparence  que  les 
premiers  jeûneurs  des  Payent 
font  venus  delà  ; ils  ont  jeûné 
machinalement  comme  des  bê- 
tes , ou,  fi  l’on  vent , comme 
la  matrone  d’Ephèfe,  parce 
qu’ils  ne  pouvoient,  parce  qu’ils 
n’avoient  pas  le  courage  de 
manger.  Dans  la  fuite  des  tems, 
ceux  d’entr’eux  qui  avoient 
quelque  goût  pour  les  morali- 
tés , fe  font  jettés  dans  les  ré- 
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flexions;  ils  ont  examiné  leur  & aux  vidons  que  les  autres,  llj 
conduite  , les  remords  de  la  fe  fervoient  encore  du  même 
confcience  font  venus  ; ils  ont  expédient  pour  détourner  les 
imputé  leurs  défolations  à la  effets  fîniftres  des  fonges  affreux, 
colère  des  Dieux,  ils  fe  font  contre  lefquels  ils  croyoient  que 
humiliés  en  leur  préfence  , ils  le  Jeûne  étoit  un  antidote  in- 
leur  ont  demandé  pardon,  ils  faillible  ; fuperftition  qui  régné 
leur  ont  offert  les  mortifications  encore  aujourd’hui  parmi  les 
de  leur  abftinence;  les  malheurs  Juifs,  de  manière  que  , quoi- 
ont  ceffé,  ils  ne  durent  pas  tou-  qu’il  leur  foit  expreflement  dé- 
jours ; le  Jeûne  dans  l’efprit  fendu  de  jeûner  les  jours  de 
du  peuple  en  a eu  toute  la  Sabbath  , ils  prétendent  pou- 
gloîre,  & on  y a eu  recours  voir  fe  difpenfer  de  cette  réglé, 
dans  des  occafions  femblables.  quand  il  leur  arrive  la  veille 
Ils  jeûnoient  encore  par  rap-  certains  fonges  effrayans  qui  les 
port  aux  fonges  ; fujet  prefque  menacent  de  quelques  grands 
continuel  d'inquiétude  pour  malheurs  ;&  ils  oblervent  dans 
eux.  Tantôt  c’étoit  pour  avoir  toutes  les  formes  , une  abfti- 
l’explication  de  ceux  qu’ils  nence  parfaite  pendant  tout  le 
avoient  eus,  dont  ils  ne  com-  « jour  , à la  fin  duquel  le  patient 
prenoient  pas  bien  le  fens  ; fait  venir  trois  de  fes  amis  , 
tantôt  pour  s’en  procurer  de  auxquels  il  dit  par  fept  fois  : 
bons  & de  fignificatifs  ; car  Qu’heureux  fait  le  fonge  que  j'ai 
ils  étoïent  perfuadcs  que  pour  fuit  ; 8c  ils  doivent  lpi  répondre 
en  avoir  de  cette  nature  , il  autant  de  fois  : Amen . qu'il  foit 
falloit  garder  une  diete  exaéle  heureux  , & que  Dieu  le  rende 
pendant  quelques  jours  ,8c  avoir  tel.  Après  quoi  , pour  le  raffu- 
une  grande  attention  à la  quan-  rer  , iis  finiffent  la  cérémonie 
tité  de  leurs  alimens  8c  à leur  par  ces  paroles  de  l’Eccléfiaf- 
qualité  . en  prendre  peu  pen-  te:  Va,  mange  ton  pain  avec 
dant  le  jour  , rien  le  loir  , évi-  joie  , & ils  fe  mettent  à tâ- 
ter ceux  qui  auroient  pu  jetter  ble. 

du  trouble  dans  l’imagination  , Les  Anciens  , & Juifs  & 

qui  devoir  être,  dans  les  princi-  Payens  , jeûnoient  aufïï  par 
pes  de  leur  Onirocrifique  , par-  rapport  à la  pureté  du  corps  , 
faitement  dégagée  des  fumées  dont  ils  étoient  occupés  d’une 
des  viandes,  8t  dans  la  féré-  façon  étonnante  ; précaution  qui 
nité  atrachée  à la  vie  frugale  , regardoit  particulièrement  les 
pour  recevoir  dans  toute  leur  facrificateurs  ,&  toutes  les  per- 
intégrité  les  impreffions  des  ef.  fonnesqui  étoient  employées  au 
prits  aeriens  ; c’elt-à-dire , que  fervice  des  autels,  parce  que 
dans  ce  tems-là,  comme  dans  les  défordres  nocturnes  ne  leur 
celui-ci,  les  cervelles  creufes  permettoient  pas  de  s’en  appro- 
dtoient  plus  fujettes  aux  rêves  cher  pendant  tout  le  jour  fui-  • 
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vanr,  qu’ils  dévoient  employer 
à fe  purifier.  C’ell  pourquoi,  à 
la  veille  des  grandes  fêtes,  où 
leur  miniftère  devenoit  indif- 
penfable,  ils  joignoient  ordi- 
nairement au  Jeûne  , l'abfti- 
nence  du  fommeil , pour  plus 
grande  fûrecé  , fur-tout  les  fa- 
cri  ficateurs  en  chef,  qui  avoient 
même  auprès  d’eux  des  officiers 
fubalternes  charges  du  foin  de 
les  réveiller  , quand  il  leur  ar- 
rivoit  d’y  fuccomber  ; ou  s’ils 
ne  pouvoient  s’en  défendre  , ils 
ufoient  d’autres  préfervatifs  qui 
confiftoient  en  différentes  el'pè- 
ces  de  feinences  froides  qu'ils 
méloient  dans  leur  boiflbn  , ou 
de  topiques  réfrigératifs  qu'ils 
s’appiiquoient  extérieurement , 
& qu’ils  mertoient  dans  leurs 
lirs  , comme  de  la  xoVu^at > du 
xit'wftt , de  Vagnus  cjfius  , des 
feuilles  de  pin  6c  autres  ingré- 
diens  femblables.  On  prétend 
qu’ils  mangeoient  auffi  de  la 
ciguë  & de  l’ail , dans  la  même 
intention,  & qu’ils  s’abftenoient 
avec  un  grand  foin  des  grains 
ou  pépins  de  grenade.  Celte  at- 
tention elt  véritablement  fur- 
prenante,  ÔC  ne  convient  guere 
aux  idées  grcffières  que  nous, 
avons  de  la  fenfualitc  des  payens; 
niùis  , il  y a quelque  chofe  de 
plus  fort.  Il  entroit  auffi  des 
vues  de  fpiritualité  dans  leurs 
mortifications.  Les  ouvrages  de 
leurs  Orateurs,  de  leurs  Poètes, 
de  leurs  Philofophes  en  font 
remplis. Cicéron  n’a-t-il  pas  dit 
que  nous  ne  pouvons  faire  un 
bon  ufage  de  notre  ame,  quand 
nous  nous  abandonnons  à la 
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bonne  chere  ; Sc  un  Poète  Grec, 
qu’il  e fl  rare  de  trouver  un  ef- 
prit  bien  dégagé  de  la  matière, 
dans  un  corps  chargé  de  cuifi- 
ne  i 

Il  faut  entendre  fur  cette  ma- 
tière le  fameux  Porphyre  , 
Payen  par  principes,  aveccon- 
noiifance  de  caufe  , conrrover- 
fifte  payen.  Il  étoit  Pythagori- 
cien de  profeffion  , partifan  dé- 
claré de  l’abllinence  6c  de  la 
vie  frugale.  Il  nous  a lailfé  un 
petit  traité  fur  ce  fujet,  rempli 
d’expreffions  les  plus  fortes  , 8c 
de  fentimens  dignes  des  deferts 
de  la  Thébaïde.  Il  dit  en  plu- 
fîeurs  endroits  , & comme  de 
lui  , ,6c  d’après  différens  Au- 
teurs , que  la  graifTe  du  corps 
empoifonne  l’ame  & la  détour- 
ne de  la  vie  bienheureufe  ; 
qu’elle  augmente  les  forces  de 
ce  que  nous  avons  de  mortel  , 
6c  nous  empêche  de  tendre  à 
l’immortalité  ; que  ceux  qui 
veulent  s’unir  avec  Dieu  , doi- 
vent veiller  avec  un  grand  foin 
fur  la  pureté  de  leur  corps,  8c 
au  dedans  & au  dehors  ; au  de- 
dans par  le  moyen  du  Jeûne  , 
qui  afiujettit  les  pallions  des 
fens  ; qu'une  ame  qui  réfide 
dans  un  corps  exténué  par  une 
vie  fobre  , demeure  incorrup- 
tible , 6c  eft  beaucoup  mieux 
difpofée  à remplir  les  fondlions 
fpirituelles  ; que  les  peribnnes 
qui  forment  le  dellëin  de  s’at- 
tacher à Dieu  , doivent  avant 
toutes  chofes  avoir  une  atten- 
tion particulière  fur  leurs  ali- 
mens  , afin  que  ni  leur  quantité 
ni  leur  qualité  ne  puUTènt  pas 
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troubler  les  opérations  de  l’en- 
tendement; que  leur  foin  prin- 
cipal doit  être  de  réduire  leur 
corps  en  un  petit  volume,  plus 
aifé  à gouverner  ; que  s’il  nous 
étoit  poflïble  d'entretenir  la  vie 
de  nos  corps,  fans  le  fe cours  des 
matières  corruptibles  dont  nous 
les  rempliiTons  tous  les  jours 
avec  profufion,8c  qui  contribuent 
davantage  à leur  deîlrudtion 
qu’à  leur  confervation  , nous 
ferions  alors  véritablement  im- 
mortels. Oh  ! fi  nous  pouvions 
trouver  ce  fecret  , ajoûte  cet 
Auteur,  dans  un  tranfport  digne 
des  Anachorètes  les  plus  par- 
faits , rien  ne  nous  empêcheroit 
plus  d'er.trer  dans  une  fociété 
intime  avec  ces  efprits  bien- 
heureux qui  font  avec  Dieu , Ô£ 
ont  Dieu  avec  eux. 

On  demande  d’où  pouvo  ent 
venir  aux  Payens  des  fentimens 
fi  épurés  , fi  merveilleux  , fi 
fpiriruaiifcs.  Étoit- ce  du  com- 
merce des  Juifs  ou  des  Chré- 
tiens? C’ell  la  répor.fe  ordinaire. 
Sans  avoir  recours  à des  caufes 
étrangères  , ne  pourron-on  pas 
en  découvrir  la  fource  'dans 
certaines  natures  indolentes  de 
fages  , foutenues  par  des  imagi- 
nations contagieufes,  qui,  trou-' 
vant  leur  compte  dans  ce  genre 
de  vie  conforme  à leur  tempé- 
rament , en  auront  exalté  les 
douceurs  au-delà  de  leur  julie 
valeur  ,8c  auront  attaché  un  faux 
air  de  vertu  à une  fobricté  fon- 
dée uniquement  fur  l’inadlion 
de  leurs  acides  , ou  fur  leurs 
humeurs  mélancoliques  ? N’ell- 
ce  point  plutôt  que  le  vrai  f)  f- 
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tême  du  Paganifme  ne  nous  elt 
pas  bien  connu  , 6c  que  les  hif- 
toires  fcandaleufes  de  leurs 
Dieux  avoient  des  fens  idylli- 
ques 6c  cachés  , tout  différent 
de  ceux  que  la  lettre  nous  pré- 
fente  ? Les  excellens  préceptes 
de  morale  qu’ils  nous  ont  laif- 
fés  , tant  de  beaux  dits  6c  de 
beaux  faits  de  leurs  Hommes 
illuilres  , dont  leurs  hiltoires 
font  remplies , dévroient , ce 
femble , nous  conduire  à cette 
conclulîon  favorable  qui  feroit 
allez  de  notre  goût.  Malheu- 
reusement pour  eux  , elle  Te 
trouve  combattue  par  des  Au- 
teurs refpctlables  6c  facrés  à 
notre  égard  , qui  avoient  été 
nourris  dans  le  Paganifme  , & 
qui  dévoient  le  connoître  mieux 
que  nous.  Ne  vaut-il  pas  mieux 
dire  qu’il  y a du  haut  8c  du  bas 
chez  tous  les  hommes  , beau- 
coup de  variations  , 8c  qu’il  ell 
rare  d’en  trouver  d’une  con- 
duite uniforme  , & qui  agilfent 
toujours  conformément  à leurs 
principes  ? Certainement  rien 
n’ell  plus  ordinaire  que  de 
les  voir  marcher  de  droit  fil 
contre  leurs  devoirs  les  plus 
ellentiels , 6c  détruire  dans  la 
pratique,  les  maximes  fonda- 
mentales de  leurs  dilfércns  fyf- 
tèmes.  Le  monde  ell  rempli  de 
Chrétiens  qui  mènent  une  vie 
toute  Payenne , malgré  la  pureté 
de  leur  croyance.  Doit-il  être 
plus  furprenant  qu’il  fe  foit  trou- 
vé chez  les  Payens  quelques 
âmes  choiltes  , qui  fe  foient  dé- 
robées à la  dépravation  de  leur 
religion  l 
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J EUNESSE,  Juvtntas , déeffe 
chez  les  Romains.  On  l’appelle 
plus  communément  Juventas. 
Voyt\  Juventas. 

JEUX,  Ludi , (a)  forte  de 
fpeéïacles  publics  qu’ont  eu  la 
plupart  des  peuples  pour  fe 
délaCer,  ou  pour  honorer  leurs 
Dieux  ; mais  , puifque  parmi 
tant  de  nations  nous  ne  connoif- 
fons  guère  que  les  Jeux  des 
Grecs  £c  des  Romains  , nous 
nous  borneront  à en  parler  uni- 
quement dans  cet  article. 

La  religion  confacra  chez 
eux  ces  fortes  de  fpectacjes  ; 
on  n’én  connoifioit  point  qui  ne 
fût  dédié  à quelque  dieu  en 
particulier  , ou  même  à plu- 
lieurs  enfemble  ; il  y avoit  un 
arrêt  du  Sénat  Romain  qui  le 
portoit  expreflemenr.  On  com- 
mençoit  toujours  à les  folemni- 
fer  par  des  lacrfices , & autres 
cérémonies  religieufes  ; en  un 
mot , leur  inftitution  avoir  pour 
motif  apparent  la  religion,  ou 
quelque  pieux  devoir. 

I.  Si  nous  voulons  remonter 
à l’origine  de  ces  Jeux  , nous 
apprendrons  deTertullien,  que 
lés  Lydiens  en  furent  les  pre- 
miers inventeurs , & que  Tyr- 
rhénus  obligé  de  céder  à fon 
frere  la  part  qu’il  prctendoit 
avoir  dans  les  États  que  fon 
pere  leur  avoit  laifl'és  , ayant 
conduit  une  colonie  dans  cette 
pattie  de  l’Italie  , qui  depuis 
fut  appellée  Tyrrhénie,  y por- 
ta} Hygin,  Fab.  »7t-  Antiq.  cxpl. 
pat  U.  Ili  tn.  de  Montf.  Ter».  III.  pag. 
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ta  l’ufage  de  ces  fortes  de  fpec- 
racles.  Hérodote  & après  lui 
Denys  d’Halicarnafle  avoient 
dit  la  même  chofe  long-tems 
auparavant , & le  premier  de 
ces  deux  Amiens  nous  apprend 
que  ce  fut  pendant  une  famine 
qui  défoloit  la  Lydie  du  tems 
d’Atys  fils  de  Manès  , que  les 
Lydiens  , pour  foulager  leurs 
maux,  voyant  que  la  terre  cul- 
tivée ne  rèpondoit  point  à Pef- 
pérance  du  laboureur  , inven- 
tèrent , pour  s’amufer  , plufieurs 
. fortes  de  jeux;  mais,  à dire 
vrai,  ceux  dont  parle  Hérodo- 
te étoient  plutôt  des  Jeux  de 
déladèmenr  que  des  fpectacles 
de  religion.  On  ne  fçait  lî  c’eft 
des  Lydiens  que  les  Grecs  en 
prirent  l'idée;  mais,  il  ell  fur 
que  leur  ufage  fut  connu  dans  la 
Grèce  , dès  les  tems  héroïques. 

On  peut  confidérer  ces  Jeux, 
ou  comme  deûinés  à être  célé- 
bré# dans  des  tems  marqués  , 
tels  que  les  Olympiques  , les 
Pythiques  , les  Néméens  , & 
ceux  de  l’Ifthme  ; ou  comme 
de  (impies  vœux  exécutés  fur 
le  champ  ; ou  comme  des  de- 
voirs rendus  à d’illullres  morts  , 
tels  que  ceux  qu’Acalte  fit  cé- 
lébrer à la  mort  de  fon  pere 
Pélias,  les  Grecs  en  l’honneur 
d’Achille  , & Ér.ée  à l’anniver- 
faire  de  la  mort  d’Anchife  fon 
pere  ; ou  comme  publics  ou  par- 
ticuliers. Les  premiers  éroiert 
célébrés  en  l’honneur  des  Dieux 

Rem.  par  M.  Nieup.  pag.  >19.  dr  frit. 
Mem.  de  l’Aead.  des  Infcript.  & Bell . 
Leu.  Tum.  1.  pag.  90.  è>  /»»»•. 
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auxquels  ils  étoient  confacrés  ; 
les  autres  étoient  ordonnés  à 
Rome  par  les  Magiftrats  , fur- 
tout  pendant  qu’ils  étoient  Édi- 
les ou  Préteurs.  Selon  Laétan- 
ce  , les  Jeux  étoient  des  jours 
de  fête  dédiés  aux  Dieux  , ou 
pour  célébrer  leur  naiffance  , 
ou  la  dédicace  de  leurs  Tem- 
ples ; 8c  leur  célébration  con- 
lîlloit  en  différentes  fortes 
d’exercices  de  combats. 

Aulcne  avoit  obfervé  qu’en- 
tre les  quatre  principaux  Jeux 
des  Grecs,  fçavoir,  les  Olym- 
piques, les  Pythiques  , lesNé- 
méens  , & ceux  de  l’ifthme  , il 
en  avoit  deux  confacrés  aux 
ieux  , ,8c  deux  aux  Héros. 
M ais  , fa  remarque  n’eft  pas 
exaéte  ; car  , il  ell  fur  que  le 
premier  étoit  dédié  à Jupiter, 
le  fécond  à Apollon  , le  qua- 
trième à Neptune  , 8c  qu’il  n’y 
«voit  que  le  troifième  qui  le 
fut  à Archémore,  fils  de  Ly- 
curgue. Il  eft  fûr  de  même  que 
les  Jeux  Équeftres  ou  Curules 
étoient  dédiés  au  Soleil  8c  à 
Neptune,  les  Agonaux  & les 
Gymniques  à Mars  8c  à Diane  ; 
les  Scéniques  , les  Poétiques  8c 
ceux  du  chant  8c  de  la  Mulîque , 
àBacchus,  à Apollon,  à Mi- 
nerve & à Vénus , ainli  des  au- 
tres. 

Comme  la  plupart  de  ces 
Jeux,  du  moins  dans  la  Grece, 
avoient  été  inftitués  par  les  Hé- 
ros, dans  des  occafions  impor- 
tantes, ils  ne  faifoient  pas  diffi- 
culté d’y  combattre  eux-mêmes , 
& on  publioit  que  Saturne  , 
Jupiter  fit  les  autres  Dieux  y 
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avoient  autrefois  difputé  la  vic- 
toire. Dans  la  fuite  , 8c  lorfqu’il 
fut  permis  à tout  venant  d’en- 
trer en  lice  , ces  fortes  d’exerci- 
ces fureuit  partagés.  Les  Grands , 
les  Roiÿ'roêmes  y parurent , ou 
dans  les  courfes  à cheval , ou 
dans  celles  des  chars  à deux  ou 
à quatre  chevaux  ; pendant  que 
les  combats  moins  nobles , com- 
me la  lutte,  l’efcrime  8c  quel- 
ques autres  , furent  réfervc's 
pour  le  commun  du  peuple,  8c 
pour  les  gladiateurs  , qui  te- 
naient le  dernier  rang,  & en 
même  teins  le  plus  méprifable. 

Rien,  au  relie,  n’étoit  plu* 
célébré  dans  la  Grece  , que  ce* 
Jeux  , fur-tout  ceux  d'Oiym- 
pie  ; c’étoit  fur  eux  que  portoit 
prefque  toute  la  chronologie 
Grecque  , 8c  on  datoit  les  prin- 
cipaux évenemens  fur  le  tem* 
de  leur  célébration.  Les  Grecs 
ne  partaient  8c  ne  s’occupoient 
fouvenc  que  de  ces  Jeux  ; 8c 
comme  ils  étoient  célébrés  en 
différens  rems  8c  «n  différens 
lieux  l on  étoit  toujours  attentif 
à s’y  préparer.  Souvent  même 
les  tems  d’une  Olympiade  à 
l’autre  , c’eft-à-dire  , l’efpac* 
de  quatre  ans  révolus , n’étoient 
pas  fuffifans  pour  cela.  Ceux 
qui  fe  difpofoienr  à y combat- 
tre , choilïffoient  les  meilleurs 
chevaux  , les  dreffoient  avec 
foin  , les  exerçoient  fouvent  , 
& donnaient  une  attention  par- 
ticulière à la  beauté  8c  à la 
légèreté  de  leurs  chars.  En  un 
mot,  ces  Jeux  faifoient  la  prin- 
cipale attention  8c  l’occupation 
la  plus  ordinaire  des  gens  dif- 
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tingués,  ou  par  leur  nai (Tance , 
ou  par  leurs  aélions , fur-tout 
parmi  la  jeunefl'e.  On  s'y  ren- 
dait en  foule,  non-feulemen,  de 
tous  les  quartiers  de  IkGrcce, 
mais  encore  des  païs  vwfins  , & 
rien  n’étoir  fi  magnifique  que 
ces  fortes  d’alfemblées. 

Ce  qui  rendoit  les  Grecs  fi 
vifs  fur  cet  article , dtoit  l’hon- 
neur qu’acquéroienr  les  vain- 
queurs , âc  la  réputation  que 
les  viéloires  remportées  dans 
ces  Jeux  leur  donnoient  dans 
toute  la  Grèce  , & même  dans 
les  autres  païs.  On  les  dillin- 
guoit  en  toutes  occafions , Ôc  iis 
avoient  par  tout  les  places  les 
les  plus  honorables.  Les  plus 
grands  Poètes  fe  faifoient  un 
devoir  de  célébrer  ces  vain- 
queurs, & c’eft  à leurs  triom- 
phes que  nous  devons  les  odes 
de  Pindare.  Ce  n’étoit  pas  , fans 
doute  , par  un  motif  d’avarice 
qu’on  s’efforçoit  d’enlever  la 
vitfloire  à fes  concurrens  ; une 
fimple  couronne  de  laurier, 
d’olivier,  de  peuplier,  ou  de 
quelque  plante  , & des  ftatues 
élevées  en  l’honneur  des  vain- 
queurs, étoient  la  récompenfe 
qui  leur  étoit  deflinée.  11  elt 
vrai  que  dans  la  fuite  on  atta- 
cha à la  viâoire  d'autres  mar- 
ques de  diftinClion  ; c’eit  que 
ceux  qui  l’avoient  remportée  , 
avoient  ordinairement  les  pre- 
mières places  dans  les  aflom- 
blées  publiques,  6c  que  fouvent 
on  abattoir  un  pan  des  murs  , 
pour  recevoir  comme  en  triom- 
phe ceux  qui  avoient  été  v;  in- 
qveurs  à Oiympie  ; mais  , tou- 


jours eft-U  certain  que  la  gloire 
étoit  le  feul  motif  qui  animoit 
tous  ceux  qui  entreprenoient 
de  combattre  dans  ces  Jeux. 
Nous  difons  que  l’avarice  n’é- 
toit pas  le  mobile  ordinaire  des 
combattans  , quoiqu'elle  put 
J’ètre  dans  les  Jeux  funèbres, 
où  l'on  propofoit  pour  récom- 
penfe,  ou  des  elclaves  ou  des 
meubles,  ou  même  de  l'argent  ; 
mais  , ces  Jeux  ne  fe  ccle- 
broient  ordinairement  qu’une 
fois. 

Nouslifons  dans  Hérodote, 
que  durant  la  guerre  de  Perfe  , 
Tigrane  entendant  parler  de  ce 
qui  conftituoit  le  prix  des  Jeux 
fi  fameux  de  la  Grece  , il  fe 
tourna  vers  Mardonius  , &C 
s’écria  , frappé  d’étonnement  : 
Ciel  , avec  quels  hommes  nous 
ave^-vous  mis  aux  mains  ! injen- 
Jibles  à l'intérêt  , ils  ne  combattent 
que  pour  la  gloire. 

Nous  avons  die  que  la  reli- 
gion avoit  fouvent  donné  lieu  à 
l’inilituticn  de  ces  Jeux;  mais  , 
nous  devons  ajouter  que  la  po- 
litique y avoit  auffi  bonne  part  ; 
ôccettc  politique  avoit  deux  ob- 
jets principaux  ; l’un , que  par-là 
les  Grecs  acquéroient  dès  leur 
jeunefl’e  l’humeur  martiale , & fe 
rendoienr  propres  aux  combats 
dk  aux  autres  expéditions  mili- 
taires; l’autre,  qu’on  en  dèVe- 
noit  plus  difpos  , plus  alerte  , 
plus  rofcufte  , ces  exercices 
étant  très-propres,  fuivant  les 
plus  habiles  médecins,  à aug- 
menter les  forces  du  corps,  <Sc 
à procurer  une  vigoureufe  fau- 
te. On  doit  bien  juger,  au  rc:îe, 
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qu’un  pareil  fujet  n’a  échappé 
ni  aux  Anciens  ni  aux  Moder- 
nes, auflî  en  onc-ils  parlé  les 
uns  & les  autres  ; les  Peres  mè- 
mè de  l’Églife,  Tertullien,  faine 
Clément  d'Alexandrie  , faine 
Cyprien,  & faint  Auguftin  , en 
ont  faie  mention  dans  leurs  ou- 
vrages. Mais  , aucun  ancien  ne 
s’eft  plus  étendu,  fur-tout  pour 
les  Jeux  Olympiques,  que  Pau- 
fanias  qui  en  a fait  une  def- 
cription  très-détaillée  & très- 
curieufe. 

11.  Hygin  , à la  fable  273  , 
nommoit  quinze  inllituteurs  de 
Jeux  jufqu’à  Enée  qui  étoit  le 
quinzième  ; mais  , les  noms  des 
quatre  premiers  ne  fe  trouvent 
plus , ni  dans  les  Manufcrits 
de  cet  Auteur  , ni  dans  les  Im- 
primés , fans  que  Kunius  ni  fes 
autres  Commentateurs  fe  foient 
mis  en  peine  de  remplir  certe 
lacune.  Ce  chapitre  d’Hygin 
commence  donc  par  le  cinquiè- 
meiniütuteurdes  Jeux.  Danaiis, 
dit-il,  Hls  de  Bélus,  inftitua  à 
Argos  des  Jeux  en  lhonneur 
du  mariage  de  fes  filles  ; & 
comme  on  y chanta  des  Epi- 
tha!ame-,(car  ces  Jeux  n’avoient 
d’autres  combats  que  ceux  de 
la  Mufique)  on  leur  donna  le 
nom  d’Hyménées.  Lyncée  fon 
gendre  fiis  d’Égyptus,  qui  elt 
dans  notre  Auteur  lefix.ème, 
en  établit  dans  la  même  ville 
en  l’honneur  de  Junon  Argien- 
ne.  Les  vainqueurs  dans  ces 
jeux  , au  lieu  d’une  couronne  , 
recevoient  un  bouclier,  parce 
que  Lyncée  fauve  du  meurtre 
général  des  autres  enfans  d’É» 
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gjrptus  , tira  du  temple  de  cet- 
te L/delIe  le  bouclier  que  Da- 
naniis  y avoit  confacré  , pour  le 
donner  à fon  fils  Abas , qui  l’eue 
après  la  mort  de  fon  beau-pere.- 
Ces  Jeux  fe  renouvellerer.t  à 
des  tems  marqués. 

Le  feptième  Inftiruteur  , fui» 
vant  lé  même  Auteur  , fut  Per- 
fée,  qui  en  fit  la  célébration 
aux  funérailles  de  Polydeéle  , 
qui  avoit  pris  foin  de  fon  édu- 
cation ; & Perfée , y combattant 
lui-même,  eut  le  malheur  d’y 
tuer  fon  grand-pere  Acrifed’un 
coup  de  palet.  Le  huitième  fut 
JJercule,  qui  fit  célébrer  des 
jeux  Gymniques  & Olympie  en 
lhonneur  de  Pélops  , hls  de" 
Tantale  ; & ce  héros  y rem- 
porta le  prix  du  Pancrace  , 
c’eft-à-dire  , fuivant  Ariftote  , 
du  Pugilat  & de  la  Lutte,  ou  , 
pour  parler  plus  jujle,  de  la 
lutte  fimple  & delà  lutte  com- 
pofée.  Les  fept  Chefs  qui  con- 
duifirent  l’armée  à Thebes,  ins- 
tituèrent Us  jeux  Néméens  , en 
l’honneur  d’Archémore,  fils  de 
Lycurgue  6c  d’Eurydice,  6c  ils 
font  comptés  par  Hygin  pour 
les  neuvièmes  inftituteurs.  Era- 
toclès  , ou  plutôt  Théfée  , eft  le 
dixième,  qui  inliitua  dans  l’ifth- 
me  de  Corinthe  des  Jeux  en 
l'honneur  de  Mélicerte  fils  d’A- 
thamas  & d Ino  , qui  prireuc 
le  nom  d’Ifthmiques;  ces  deux 
derniers  fe  renouvelloient  aull» 
à des  tems  marqués.  Les  Argo- 
nautes , que  le  même  Auteur 
met  pour  les  onzièmes , célé- 
brèrent des  Jeux  funèbres  et! 
l’honneur  de  Cyzicus , que  Ja- 
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fon  avoit  tué  par  mégarde  ; le 
Saut , la  Lutte  ÔC  le  Javelot , 
furent  .les  trois  combats  qu’il 
y donna. 

Acafte  fils  de  Péliaï,  après 
le  retour  des  Argonautes,  en 
fit  célébrer  de  funèbres  en  l’hon- 
neur de  fon  pere , où  la  plu- 
part de  ces  Héros  difpdterent 
le  prix.  Zéthus  , fils  de  l’Aqui- 
lon , y fut  vainqueur , ainfi  que 
Calais  fon  frere  , au  Diaule , 
ou  à la  courfe  redoublée  ; Caf- 
tor,  à celle  du  Stade , & Pollux 
fon  frere  , au  combat  du  Cefte  ; 
TélamOn,  à celui  du  Palet; 
Pélée,  à la  Lutte  ; Hercule , à, 
tous  les  combats  ; Méléagre  , 
à celui  du  Javelot  ; Cygnus  , 
fils  de  Mars,  y tua  Diodotus 
dans  un  combat  à outrance  ; 
Bellérophon  fut  vainqueur  h la 
courfe  du  cheval  ; Iolaüs  , fils 
d’iphiclus  , à la  courfe  des 
chars  , où  il  vainquit  Glaucus 
fils  de  Sifyphe,  dont  les  chevaux 
s’emportèrent.  Euryte  fils  de 
Mercure  eut  l’avantage  à tirer 
de  l’arc  ; Céphale  , à la  fron- 
de ; Olympe  , difciple  de  Mar- 
fyas , à jouer  de  la  trompette  ; 
Orphée  , fils  d’Œagrus  , eut  le 
prix  de  la  Cithare  ; Linus  , fils 
d’Apollon  , celui  du  chant  ; 
Eumolpe,  celui  de  la  voix  join- 
te à la  trompette. 

Ces  Jeux  , comme  il  eft  aifé 
de  le  voir,  furent  très-folem- 
nels,  & on  y donna  prefque 
toutes  les  fortes  de  combats , 
qui  fouvent  n’étoient  qu’en  par- 
tie dans  la  plupart  des  autres 
Jeux. 

Priant  eft  le  treizième  » qui  , 
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après  avoir  fait  expofer  foi* 
fils  Pâris , fit  célébrer  plufieurs 
années  après,  des  Jeux  près  d’un 
Cénotaphe  qu’il  avoit  fait  éri- 
ger en  fon  honneur  , dans  lef- 
quels  combattirent  Nélée  fils 
de  Néréus,  Hélénus , Déipho- 
be  & Polytès  , tous  trois  fils 
de  Priam,  Télephe  fils  d’Her- 
cule  , Cygnus , Sarpédon  , & 
Pâris  lui-même  , qui  ayant  vain- 
cu fes  freres , fut  reconnu  par 
fon  pere. 

Achille  eft  dans  cette  lifte  le 
quatorzième,  qui  fit  célébrer 
des  Jeux  funèbres  en  l’honneur 
de  Patrocle , qui  font  fi  bien 
décrits  dans  le  vingt-quatrième 
livre  de  l’Iliade  d’Homère.  En- 
fin , Enée  eft  le  dernier  , qui 
en  fit  célébrer  chez  Acefte  foa 
hôte , en  l’honneur  d’Anchife 
fon  pere,  mort  depuis  un  an  , 
fur  lefquels  on  peut  confulter 
le  cinquième  livre  de  l’Enéide. 

Comme  Hygin  ne  fait  point 
mention  des  jeux  Pythiens  , cé- 
lébrés en  l’honneur  d’Apollon, 
ni  de  quelques  autres  à peu  près 
de  la  même  antiquité , nous  ne 
doutons  pas  que  leurs  Inftitu- 
teurs  n’aient  été  ceux  dont  il 
parloir  dans  l’endroit  de  ce  cha- 
pitre , qui  fe  trouve  perdu. 

III.  Les  exercices  & les  com- 
bats , qui  fe  donnoient  dans  ces 
Jeux  , étoient  différens,  & de- 
mandoient  plus  ou  moins  de 
terrein.  On  avoit  conftruit  dans 
les  endroits  où  on  les  célébroir, 
des  lieux  dont  l’efpace  & la 
commodité  répondoient  à la  ma- 
gnificence ÔC  auxornemensqu'on 
y avoit  joints  ; & ces  lieux  , 
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quoique  deitinés  aux  mêmes 
exercices,  n’avoient  pas  par- 
tout la  même  étendue  ni  la  mê- 
me forme  , & ne  portoient  pas 
le  même  nom. 

Dans  les  premiers  tems  , où 
regnoit  la  fimplicité,  il  paroît 
que  pour  les  Jeux,  du  moins 
pour  ceux  qui  ne  fe  célébroient 
qu’une  fois,  on  fe  contentoit 
de  choifir  en  plein  champ  un 
lieu  commode  pour  les  exerci- 
ces qu’on  y devoir  faire.  C’ell 
ainlî  qu’en  ufa  Achille  pour  la 
célébration  des  Jeux  îunebres 
dePatroele.fic  Enée  pour  l’an- 
riverfaire  de  fon  pere , pour  lef- 
quels  on  ne  fit  d’autres  prépa- 
ratifs , que  de  mefurer  l’efpace 
qu’on  devoit  parcourir,  le  net- 
toyer & y placer  des  bornes. 
Adrafte  & les  autres  Chefs , qui 
inllituerent  les  jeux  Néméens  , 
n’y  prirent  pas  d’autres  précau- 
tions, quoiqu’ils  euflent  deflein 
de  les  faire  représenter  à des 
tems  marqués  ; mais  f dans  la 
fuite  on  conftruifit , fur  - tout 
dans  les  grandes  villes , des 
lieux  propres  à les  célébrer  avec 
toute  la  magnificence  poflible  , 
& ces  lieux  portoient  différens 
noms.  A Pife  , l’endroit  defti- 
pé  aux  jeux  Olympiques,  s’ap- 
jpelloit  le  Stade;  à Rome  c’é- 
toit  le  Cirque  , 8c  à Conftanti- 
nople  l’Hippodrome.  Comme  les 
courfes,  foit  à pied  ou  à che- 
val , ou  fur  des  charriots  , de- 
mandoient  beaucoup  d’efpace  , 
ces  lieux  étoient  grands  8c  fpa- 
cieux,  plus  longs  que  large*; 
& tels  qu’il  les  falloir  pour  les 
f ourfçs  qui  s’y  faifoient» 
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Pour  les  jeux  Scéniques  on 
avoit  des  Théâtres  publics;  8c 
pour  les  combats  de  l’Efcrime 
& des  Gladiateurs , foit  des  uns 
contre  les  autres  , ou  contre  des 
bêtes  féroces , des  édifices  faits 
exprès,  qu’on  nommoit  Arènes, 
Colifées  , & c.  Et  dans  les  uns 
8c  dans  les  autres  on  avoit  e» 
foin  de  pratiquer  un  nombre 
prodigieux  de  loges , 8c  d’au- 
tres places  auxquelles  on  arri- 
voit  par  de  petits  efcaliers  mé- 
nagés dans  l’épaifleur  des  murs. 
Ces  places  étoient  marquées 
pour  les  perfonnes  d’états  dif- 
férens qui  dévoient  les  occu- 
per. Le  concours  du  monde  y 
étoir  toujours  très-grand  ; car, 
les  Grecs  & les  Romains  ai- 
moient  ces  fortes  de  fpeélacles  ; 
les  derniers  fur-tout , ceux  des 
Gladiateurs , avec  une  fureur 
qu’il  feroit  difficile  d’exprimer. 

Dans  ceux  de  ces  édifices  où 
l’on  combartoit  Contre  des  ani- 
maux, on  avoft  pratiqué  dans 
le  bas  des  cloifons , où  on  les 
tenoit  enfermés  , 8c  qui  s’ou- 
vroient  par  le  moyen  d'une  cou- 
lifle,  qui  fe  levoit  lorfqu’on 
vouloir  les  lâcher  dans  l'Arè- 
ne , où  ceux  qui  dévoient  fe 
battreaveceux,  lesattendoient. 
On  n’épargnoit  rien  pour  avoir 
les  animaux  les  plus  féroces  &C 
en  même  tems  les  plus  rares, 
8c  quelquefois  on  les  faifoit  ve- 
nir du  fond  de  l’Afrique  avec  des 
dépenfes  extraordinaires.  Com- 
me on  donnoit  aulfi  dans  quel- 
ques-uns de  ces  lieux  des  Nau- 
machies , on  y faifoir  conduire 
de  l’eau  en  fi  grande  abondao- 
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te,  « l’efpace  qui  la  contcnoit 
étoit  fi  vafte , que  plufieurs  Ga- 
lères y manœu  croient  à l’aife, 
Ce  on  y repréfentoit  dans  toute 
l'exaCtitude  pofEble  un  vrai 
combat  naval. 

IV.  Les  Jeux  publics  des 
Grecs  fe  divifoient  en  deux 
efpèces  différentes  ; les  uns 
étoient  compris  fous  le  nom  de 
Gymniques,  & les  autres  fous 
le  nom  de  Scéniques.  Les  jeux 
Gymniques  comprenoient  tous 
les  exercices  du  corps,  la  Cour- 
fe  à pied  , à cheval , en  char  , la 
Lutte  , le  Saut  , le  Javelot,  le 
Difque,  le  Pugilat  , en  un  mot 
le  Pentathle  ; & le  lieu  où  Ton 
•s’exerçoit,  Ce  où  l’on  donnoit 
ces  Jeux  , fe  nommoit  Gym- 
nafe,  Paleftre , Stade , Sec.  félon 
la  qualité  des  Jeux. 

A l'égard  des  jeux  Scéniques , 
on  les  repréfentoit  fur  un  théâ- 
tre , ou  fur  la  feene,  qui  cil 
yrife  pour  le  théâtre  entier. 

Les  jeux  de  Mufïque  Sc  de 
Poëfie  n'avoient  point  de  lieux 
particuliers  pour  leurs  repré- 
fentations. 

Dans  tous  ces  Jeux,  il  y avoir 
des  Juges  pour  décider  de  la 
victoire  , mais  avec  cette  dif- 
férence que  dans  les  combats 
tranquilles,  où  il  ne  s’agifToit 
que  des  ouvragés  d’efprit , du 
chant , de  la  mufique  , les  Ju- 
ges éroiert  aflîs  l.orfqu’ils  diftri- 
buoient  les  prix  ; Ce  dans  les 
combats  violens  Ce  dangereux  , 
les  Juges  prononçc  ient  debout  ; 
nous  ignorons  la  raifon  de  cet- 
re  différence. 

Nous  remarquerons  en  paf- 
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fant,  que  parmi  tant  de  Jeux  , 
les  Olympiques,'  les  Pythiens  , 
les  Néméens  Ce  les  Ifthmiens  , 
ne  fortiront  jamais  de  la  mé- 
moire des  hommes , tant  que  les 
écrits  de  l’Antiquité  fublmeront 
dans  le  monde. 

\ . Les  jeux  Romains  ne  font 
pas  moins  fameux  que  ceux  des 
Grecs,  Ce  ils  furent  portés  à un 
point  incroyable  de  grandeur  Ce 
de  magnificence.  On  les  diitin- 
gua  par  le  lieu  où  ils  étoient 
célébré»,  ou  par  la  qualité  du 
Dieu  à qui  on  les  avoit  dédiés. 
Les  premiers  étoient  compris 
fous  k nom  de  jeux  Circenfes 
& de  jeux  Scéniques , parce 
que  les  uns  étoient  célébrés 
• dans  le  cirque  , Ce  les  autres 
fur  la  feene.  A l'égard  des 
•Jeux  confacrés  aux  Dieux  , on 
les  divifoit  en  Jeux  facrés  , en 
Jeux  votifs  , parce  qu’ils  fe 
faifoient  pour  demander  quel- 
que grâce  aux  Dieux  ; enjeux 
funèbres  Ce  en  Jeux  divertiffans  , 
comme  étoient  par  exemple  les 
Jeux  compitaux. 

Les  Rois  réglèrent  les  jeux 
Romains  pendant  le  tems  de  la 
Royauté  ; mais  , après  qu’ils 
eurent  été  chaffés  de  Rome , 
dès  que  la  République  eut  pris 
une  forme  régulière,  le;  Con- 
fols  Ce  les  Préteurs  préfiderenr 
aux  jeux  Circenfes,  Apollinai- 
res  Ce  Séculaires.  LesédilesPlé- 
béïens  eurent  la  direction  des 
jeux  Plébéiens;  le  Préteur,  ouïes 
édiles  Curules  , celle  des  Jeux 
dédiés  à Cérès  , à Apollon  , 
à Jupiter  , à Cybele  , Ce  aux 
autres  grands  Dieux  , tous  ie 
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titre  de  jeux  Mégaléfiens. 

Dans  ce  nomtye  de  Specta- 
cles publics  , il  y en  avoit  que 
l’on  appelloit  fpécialement  jeux 
Romains  , & que  l’on  divifoic 
en  grands  , Magni , & très- 
grands  , A iaximi. 

Le  Sénat  de  le  peuple  ayant 
été  réunis  l’an  387  , par  l’a- 
drelTe  Sc  l’habileté  de  Camille, 
la  joie  fut  ii  vive  dans  tous  les 
ordres,  que  pour  marquer  aux 
Dieux  leur  reconnoillance  de 
la  tranquillité,  dont  ils  efpé- 
roient  jouir  , le  Sénat  ordon- 
na que  l'on  fît  de  grands  Jeux 
en  l'honneur  des  Dieux , & 
qu’on  les  folemnifat  p ndant 
quatre  jours,  tandis  qu’aupa- 
ravant  les  Jeux  publics  n'a- 
voient  eu  lieu  que  pendant  trois 
jours,Sc  ce  fut  h caufe  de  ce  chan- 
gement qu’on  appella  Ludi  Ma- 
ximi  les  Jeux  qu’on  nommoit  au- 
paravant Ludi  Magni. 

On  célébroit  chez  les  Ro- 
mains des  Jeux,  non-feulement 
en  l'honneur  des  divinités  qui 
habitoient  le  ciel,  mais  même 
en  l’honneur  de  celles  qui  re- 
gnoient  dans  les  enfers  ; & les 
Jeux  inltitués  pour  honorer 
les  Dieux  infernaux  étoient  de 
trois  fortes  , connus  fous  le 
nom  de  Taurilia  , Compilalid  , Sc 
Terentini  Ludi. 

Les  jeux  Scéniques  compre-* 
noient  toutes  les  repréfenta- 
tions  qui  fe  fa'foient  fur  la  feene. 
Elles  confiftoient  en  tragédies, 
comédies,  fatyres,  qu’on  re- 
préfentoit  fur  le  théâtre  en 
l’honneur  de  Bacchus  , de  Vé- 
nus d’Apollon.  Pour  rendre 
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ces  divertiflemens  plus  agréa- 
bles , on  les  préludoit  par  des 
danfeurs  de  corde  , voltigeurs , 
& autres  fpeélacles  pareils  ; 
enfuite  , on  introduifit  fur  la 
feene  les  mimes  St  les  panto- 
mimes , dont  les  Romains  s’en- 
chantèrent dans  les  items  où  la 
corruption  chafla  les  moeurs  Sc 
la  vertu. 

Les  jeux  Scéniques  n’avoient 
point  de  tems  marqués  , non 
plus  que  ceux  que  les  Confuls 
Sc  Tes  Empereurs  donnaient  au 
peuple  pour  gagner  fa  bien- 
veillance , & qu’on  célébroit 
dans  un  amphithéâtre  environ- 
né de  loges  & de  balcons;  là. 
fedonnoient  deScombatsd’hom- 
tm-s  ou  d’animaux.  Ces  Jeux 
étoient  appellés  Agonales  , Sc 
quand  on  couroit  dans  le  cir- 
que, Équellres  ou  Curules.  Les 
premiers  étoient  confacrés  à 
Mars  & à Diane;  les  autres, 
à Neptune  St  au  Soleil. 

Les  jeux  Séculaires  en  par- 
ticulier ne  fe  célébroient  que 
de  cent  ans  en  cent  ans. 

On  peut  ajouter  ici  les  jeux 
Adliaques  , Auguftaux  , Sc  Pala- 
tins , qu’on  célébroit  en  l’honT 
neur  d’Augufte  ; les  Néroniens 
en  l’honneur  de  Néron,  ainfi  que 
les  Jeux  en  l’honneur  de  Com- 
mode , d’Adrien  , d’Antinous, 
& tant  d’autres  imaginés  fur  les 
mêmes  modèles. 

Enfin,  lorfque  les  Romains 
devinrent  maîtres  du  monde  , 
ils  accordèrent  des  Jeux  à la 
plupart  des  villes  qui  en  deman- 
dèrent ; on  en  trouve  les  noms 
dans  les  marbres  d'Arondel  , 
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& dans  une  infcription  ancien- 
ne érigée  à Mégare,  dont  par- 
le M.  Spon  dans  fon  voyage  de 
Grece. 

Comme  les  Édiles,  au  for- 
tir  de  charge,  donnoient  tou- 
jours des  Jeux  publics  au  peu- 
ple Romain , ce  fut  entre  Lu- 
cullus , Scaurus  , Lentulus  , 
Hortenfius  , C.  Antonius  8c 
Muréna , à qui  porterait  le  plus 
loin  la  magnificence  ; l'un  avoit 
fait  couvrir  le  ciel  des  théâtres, 
de  voiles  azurés  ; l’autre  avoit 
couvert  l’amphithéatre  de  tuiles 
de  cuivre  furdorées  , 8cc.  Mais, 
Céfar  les  furpafla  tous  dans  les 
Jeux  funèbres  qai’il  fit  célébrer 
à la  mémoire  de  fon  pere  ; non 
content  de  donner  les  vafes  8c 
toute  la  fourniture  du  théâtre  en 
argent  , il  fit  paver  l’Arène  en- 
tière de  lames  d’argent  ; de 
forte,  dit  Pline,»  Qu’on  vit 
» pour  la  première  fois  les  bê- 
» tes  marcher  8c  combattre  fur 
n ce  métal.  » Cet  excès  de 
dépenfe  de  Céfar  étoit  pro- 
portionné à fon  excès  d’ambi- 
tion; les  Édiles,  qui  l’avoient 
précédé,n’afpiroient  qu’au  Con- 
fulat , 8c  Céfar  afpiroit  à l'Em- 
pire. 

C’en  eft  allez  fur  les  Jeux 
de  la  Grece  8t  de  Rome  , con- 
fidérés  d’une  vue  générale  ; 
mais , comme  ils  font  une  bran- 
che très-étendue  de  la  littéra- 
ture, le  Leéîeur  trouvera  dans 
cet  ouvrage  les  détails  qui  con- 
cernent chacun  de  ces  Jeux , 
fous  leurs  noms  refpeétifs.  Voi- 
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ci  la  lifte  des  principaux  , dont 
il  importe  de  confulter  les  ar- 
ticles. Aétiaques,  Apollinaires, 
Auguftaux , Capitolins , Céréa- 
les, Circenfes,  Jeux  de  Caftor 
8c  de  Pollux , Compitales , Con- 
fuales , Floraux  , Funèbres  , 
Gymniques,  Ifthmiens , Jeux 
de  la  Liberté , Luculliens,  Mar- 
tiaux, Mégaléfiens  , Néméens, 
Néroniens , Olympiques,  Pala- 
tins , Panhelléniens  , Panathé- 
nées, Plébéiens,  Pyrrhiques  , 
Pythiens  , Romains  , Sacrés  , 
Scéniques  , Séculaires , Tauri- 
liens  , Térentins  , Troyens  , 
Votifs  , 8c  quelques  autres  , 
dont  les  noms  échappent  à la 
mémoire. 

JEUX  CAPITOLINS,  Ludi 
Capitolini  , Jeux  inftitués  en 
l’honneur  de  Jupiter  , parce 
qu’il  avoit  confervé  le  Capito- 
le, lorfqu’il  fut  afliégé  par  les 
Gaulois  Scnonois,ran  de  Ro- 
me 364  , 8c  390  avant  Jefus- 
Chrift.  M.  Furius  Camille  , 
ayant  donné  bataille  aux  Gau- 
lois, 8c  les  ayant  défaits,  repré- 
fenta  au  Sénat , qu’il  étoit  né- 
ceflaire  de  rendre  des  actions  de 
grâces  à Jupiter  , 8c  que  pour 
cet  effet,  on  devoir  lui  inftitue» 
des  Jeux , que  l’on  appelle- 
rait Capitolins.  Le  Sénat  y con- 
fentit  ; 8c  par  un  décret  donné 
pour  la  célébration  de  ces  Jeux, 
il  établit  un  college  de  perfon- 
nes  choifies , pour  en  régler 
toutes  les  cérémonies.  Ils  fe  cé- 
lébraient tous  les  cinq  ans. 

JÉZABAD  , Jc^abad  , ( u ) 


(■»)  Parai.  1. 1.  c.  11.  v.  4. 
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l’azfaCdQ,  nom  d’un  des  vail- 
lans  hommes  de  l’armée  de 
David. 

JÉZABEL  , Jtxabtl  , ( 4 ) 
ïe{«£f,\,  fille  d’Ethbaal , ou  fé- 
lon d’autres  , d’ithobal  , roi 
des  Sidoniens  , fut  mariée  à 
Achab,  roi  d’ifraël.  '* 

Cette  Princefle  introduifît 
dans  le  royaume  de  Samarie  le 
rulte  public  de  Baal , d'Aftarté  , 
& des  autres  divinités  Phéni- 
ciennes T ou  Chananéennes , que 
le  Seigneur  avoir  interdites 
d’une  manière  lï  exprelTe  à fon 
peuple;  & avec  ce  culte  impie, 
on  y vit  regner  toutes  les  abo- 
minations qui  avoient*autrefois 
fi  fort  irrité  le  Seigneur  contre 
Jes  Chananéetvs  , & qui  les 
avoient  fait  exterminer  de  def- 
fus  ta  terre.  Jézabel  étoit  fi  zé- 
lée pour  l’honneur  de  cette 
faufle  religion,  qu’ellamourrif- 
foit  de  fit  table  jufqu*  quatre 
cens  faux  Prophètes  des  bois 
de  futaie  coofacrés  à la  déeile 
Allaité  ; & Achab  fon  mari 
avoir  de  même  quatre  cens  cin- 
quante prophètes  de  Baal,  qu’il 
eqrretenoic  comme  miniilxes  de 
fes  faux  Dieux. 

Jézabel  fembloir  avoir  entre- 
pris d’abolir  le  culte  du  Sei- 
gneur dans  Ilraël,  en  perfécu- 
tant  & en  mettant  à mort  les  Pro- 
phètes du  Seigneur.  Elle  les 
nuroit  tous  fait  mourir,  fi  quel- 
ques gens  de  bien  n’en  avoient 
lauvé  une  partie.  Abdias , of- 
ficier du  roi  Achab,  en  avoit 
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confervé  jufqu’à  cent  pour  là 
part.  Elie  qui  parut  en  ce  tems- 
ià  , ayant  fait  defeendre  le  feu 
du  ciel  fur  fon  holocaulle  , à 
la  vue  d’ Achab  , 8c  de  tour 
lfraël  aflemblé  au  mont  Carmel , 
& le  peuple  ayant  mis  à mort 
les  quatre  cens  cinquante  pro- 
phètes de  Baal  qui  s'y  étoient 
trouvés,  Jézabel  fit  dire  à Elie 
qu’elle  le  feroic  périr  dès  le 
lendemain.  Elie  s’enfuir , 8c 
évita  la  fureur  de  cerce  Reine 
impie.  ' 

Quelque  rems  après  , Achab 
ayant  voulu  acheter  la  vigne 
de  Naboth  de  la  ville  de  Jez- 
raël  5c  ce  bon  Ifraëlite  n’ayanc 
pas  cru  la  pouvoir  vendre , 
Jézabel  écrivit  au  nom  du  Roi 
aux  principaux  de  Jezraël  , 
où  il  demeuroit  , de  le  faire 
mourir , de  de  fuborner  pour 
cet  effet  des  témoins  qui  i’ac- 
eufaifent  de  blnfphême  contre 
Dieu , & de  difeours  injurieux 
contre  le  Roi.  Ces  ordres  ne 
furent  que  trop  exactement 
exécutés,  & Naboth  ayant  été 
condamné  ÔC  mis  à mort , Achab 
alla  fe  mettre  en  pofiefiîon  de 
fa  vigne,  comme  d’un  bien  con- 
fifqué  à fon  profit.  Lorfque  ce 
Prince  .s’en  retournoit  , Elie 
vint  au-devant  de  lui,  & le 
menaça  de  la  part  du  Seigneur 
de  le  faire  périr  lui  & fa  mai- 
fon  ; 8c  à l’égard  de  Jézabel  , 
ui  avoit  été  la  première  caufe 
e cour  ce  mal,  il  lui  dit  que 
que  fon  corps  feroit  mangé  des 


(«)  Re*.  L.  III.  C.  I«.  T.  Jl.  c.  18.  v.  ij  , 19.  & f*q,  c.  1».  ».  1.  & /*j.  c.  si. 
v.  sj.  L,  IV,  c.  y.  v,  10,  & fij.  Apocal.  c.  a,  ».  ac. 
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chiens  dans  la  campagne  de 
Jeziaël  , ou,  félon  l’Hébreu, 
dars  l’avant  mur  de  Jezraël. 

Ces  prédictions  furent  véri- 
fiées à la  lettre  , lorfque  Jéhu  , 
petit-fils  de  Namfi  , le  fut  ré- 
volté contre  Achib.  Jéhu  étant 
venu  à Jezraël,  Jézabel  le  far- 
da les  yeux  avec  de  l’antimoine, 
pour  les  faire  paroître  plus 
grands  fie  plus  noirs  , mit  fes 
ornemens  de  tête  ; 6t  regar- 
dant, par  la  fenêtre  qui  étoit 
dans  l’appartement  au-deflusde 
la  porte  de  la  ville  , & voyant 
Jéhu  qui  entroit  monté  fur  fon 
chariot,  elle  'cria  : » Celui  qui 
» comme  Zartibri  a tué  fcjn 
as  maître  , peut-il  efpérer  quel- 
» que  paix?  .a  .Jéhu  , levanrla 
tête  , demanda  : » Qui  elt  celle 
» là!  » Aufii-tûr.  .deux  ou  trois 
eunuques  qui' étaient  en  haut, 
lui  firent  une  profonde  révé- 
rence, & Jéhu  lenrdit:  » Jettea- 
33  là  du  haut  en  bas  ; « Aulü- 
tùt  ils  la  jetterent  par  la  fenê- 
tre ; & étant  tombée  dans  l'en- 
ceinte de  l’avant-mur  , elle  y 
fut  mangée  par  les  chiens.  Jé- 
hu, étant  entré  pour  boire  & 
pour  manger  , dit  à fes  gens  : 
3>  Allez  voir  ce  qu’eft  devenue 
» cetre  malheureufe,  fie  enfe- 
33  velifiez-la  , parce  qu’elle  eft 
33  fille  de  Roi.  » Us  y allèrent , 
& n’en  trouvèrent  que  le  crâ- 
ne, les  pieds  , fie  l’extrémité 
des  mains.  Ils  revinrent  en  ren- 
dre compte  à Jéhu  , qui  dit  : 
33  C'eft  l’accomplilfement  de  ce 
» que  le  Seigneur  avoir  pro- 
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y>  noneé  par  Élie,  en  difant  : 
33  Leschiens  mangeront  la  chair 
» de  Jézabel  dans  l’avant-mur 
3>  de  Jezrahel.  La  chair  de  Jé- 
>3  zabël  fera  dans  la  campagne 
33  de  Jezrael  comme  le  fumier 
>3  de  la  terre  ; & tous  ceux  qui 
3>  palfifront, diront  en  la  voyant: 
33  Èll-celà  cette  Jézabel .?  « 

Le  nom  de  Jézabel  elt  parte 
en  proverbe , pour  marquer 
une  femme  cruelle  & impie. 
Saint  Jean  , dans  l’Apocalyple  , 
reproche  à l'Évêque  de  Thya- 
tire  dans  l'Afie  mineure  , qu’il 
foudre  que  Je/abel , ctttc  femme 
qui  fe  du  Prophctejfe , enfàgne  & 
Jiduife  le^ferviteurs  de  Jefus-C  krif, 
pour  le t faire  tomber  dans  la  for- 
nication , 6-  leur  faire  manger  ce 
qui  cfl  confacre  aux  Idoles.  Il  dit 
qu'ii  lui  a donné  du  tems  , pour 
-faire  pénitence , mais  qu’elle 
n'a  pointvoulu  ferepentir.  C’ell 
•pourquoi.  Dieu  menacede  l’ac- 
cabler de  maladies  fie  d’afflic- 
tions avec  ceux  qui  fe  font  cor- 
rompus avec  elle , 5c  de  frapper 
de  mort  fes  enfans  , afin  que 
toutes  les  Églifes  connoiflënr 
que  le  Seigneur  fonde  les  reins 
& les  cœurs  , & qu’il  rend  à 
chacun  félon  fes  œuvres.  On  ne 
doute  pas  que  Jézabel , en  cet 
endroit , ne  foit  un  nom  figuré, 
& ne  lignifie  quelque  femme 
qui  s’amufoit  à dogmatifer  dans 
l’Églife. 

JÉZANIAS  , Jc\anias  , ( a) 
lVtn*;  . un  de  ceux  qui  s'étoient 
enfuis  de  Jérufalem  , pendant 
que  Nabuchodonofor  en  faifoit 


(«)';Jofcfh.  de  Antii).  Judaïc.  pag.  }^J. 
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le  fiege,  Il  revint  en  Judée  , 
lorfque  ce  Roi  fe  fut  retiré. 

JEZER,  Jc\tr , (ai)  ville  de 
Paleltine,  dans  Ja  tribu  de  Gad. 
Elle  fut  cédée  aux  Lévites  de 
la  famille  de  Mérari. 

JÉZER  , Jc{cr  , , (b) 

fils  de  Galaad  , fut  chef  de  la 
famille  des  Jézérites. 

jEZÉRITES  , Je{crit * » fa- 
mille parmi  les  Hébreux.  Foyci 
Jézer. 

JÉZIA  , Je[ia  , A Ç,'«  . ( c ) 
un  des  Prêtres  qtii  , au  retour 
de  la  captivité  de  Babylone  , 
confentirent  àrenyoyer  les  fem- 
mes étrangères  qu’ils  avoient 
époufées  contre  la  loi  du  Sei- 
gneur. 

JEZLJA  , Jc{Lia  , I (d) 
étoit  un  des  fils  d’Elphaal , de 
la  tribu  de  Benjamin. 

JÉZONIASj/fjonijjj 
(f)fils  deMaacharhi  , félon  le 
quatrième  livre  des  Rois. 

JÉZONIAS  , Jcçonias  , (f) 
l’t , fils  de  Jérémias,  de 
la  famille  des  Rechabites. 

JEZONIAS  , Je[onias  , ( g ) 
fils  d’Ofée,  eft  le  même  qu’A- 
z arias,  fils  d’Hofaïas.  Voyt\  Aza- 
-aias. 

JEZRA , Jc{ra  , R’Çioà  , (A) 
fils  de  Mofollam  ,futpere  d’A- 
diel. 

JEZRAEL,  OU  j£ZRAH£L, 
J cyael  , Jt^rahel  , laÇi*»  (i) 

* C»)  Parai,  L.  I.  c.  6.  v.  8t.  • 

(SJ  Numer.  c.  *6.  ».  jo. 

(O  Efdr.  L.  I.  c.  10.  v.  »v 

MJ  Parai.  L.  I.  c.  S.  v.  18. 

(»;  Reg.  L.  IV.  c.  a;,  v.  j j. 

(f)  jcrem.  c.  jj.  ».  j. 

(f)  Jcicui.  C.  41.  »,  1. 
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j ville  célébré  de  Pa- 
ieftine  , fituée  dans  le  Grand 
champ  , entre  Légion  au  cou- 
chant , & Scythopolis  à l’orienç. 
Elle  étoit  dans  la  tribu  d’Iffa- 
char.  Achab  y avoir  un  palais  ; fie 
cette  ville  elt  devenue  fameufe 
par  la  vigne  de  Naboth  , 3c  par 
la  vengeance  que  Dieu  tira 
d’Achab  à Jezraèl.  Saint  Jérô- 
me dit  que  Jezraël  étoit  alfez 
près  de  Maximiniapolis  , Sc 
qu’auprès  étoit  une  très-longue 
vallée,  ayant  plus  de  dix  mille 
•pas  de  long.  Jofephe,  félon  D. 
Calmet,  appelle  la  ville  de  Jez- 
raël Jefraëla  ou  lfraëla,  ville 
d’Azarus  ; fie  du  tems  de  Guillau- 
me de  Tyr , on  l’appelloit  le 
petit  Gerin.  Il  y avoit  là  une 
belle  fontaine,  dont  les  eaux 
alloient  fe  rendre  dans  le  Jour- 
dain , du  côté  de  Scythopolis. 

JEZRAEL,  Je^rael,  ‘a..,*, 
( h ) autre  ville  de  Paleitine  , 
dans  la  Tribu  de  Juda. 

JEZRAHEL.  Voyci  Jezraël. 

JEZRAHEL,/r{rjAe/,[V  fa**, 
(/)  de  la  tribu  de  Juda,  étoit 
fils  du  pere  ou  prince  d’Etam. 

JEZRAHEL,  Jt\rahtl  , ( m ) 
ïtÇpaix  , fils  du  prophète  Ofée, 
& d’une  çourtifanne  nommée 
Gomer,  que  ce  prophète  avoit 
époufée.  Ofëe  donna  à fon  fils 
le  nom  de  Jezrahël  par  l’ordre 
du  Seigneur.  » Appeliez  l’en- 

(t)  Parai.  L.  I.  c.  9.  v.  is. 

(ij  Jota.  c.  »9-  v.  18.  Reg.  L.  III.  ç. 
ai.  v.  1.  ir  ftq.  L.  IV.  c.  y.  ».  10. 

& H-  • 

(tj  Jota.  c.  15.  v.  t«. 

{I)  Paul.  L.  I.  c.  4.  v.  j. 

(m)  pfce.  c,  1.  ».  3 > 4. 
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» fanr  Jezrahel  , lui  dit  le  Sei- 
» gneur,  parce  que  dans  peu 

de  tems  je  vengerai  fur  la 
» maifon  de  Jéhu  lefang  deJez- 
» rahel.  « 

JEZRA1 A , Jt\raïa  , (a)  étoit 
intendant,  ou  chef  des  chantres 
du  temple,  du  tems  de  Néhémie. 

J O 

JOAB,  Joab  , l'ain'S  , w 
fils  de  Sarvia  , fœurde  David  , 
<Sc  frere  d’Abifaï  & d’Afaël, 
étoit  un  des  plus  vaillans  hom- 
mes & des  plus  habiles  Géné- 
raux du  tems  de  Divid , mais  en 
même  tems  des  plus  cruels,  des 
plus  vindicatifs, & des  plus  im- 
périeux hommes  de  fon  tems. 
II  rendit  de  très-grands  fervi- 
ces  à David  , & fut  toujours 
fort  attaché  à fon  fervice.  Il 
étoit  Général  de  fes  troupes , 
dans  le  tems  qu’il  n’étoitj  enco- 
re que  Roi  de  la  tribu  de  Juda. 
La  première  acflion  dont  parle 
l’écriture  , où  il  fe  ligna  la  , 
fut  celle  du  combat  de  Gabaon 
contre  Abner,  chef  du  parti 
d’Ifbofeth,  fils  de  Saül.  Tout 
l’avantage  fut  du  c&ré  de  Joab  ; 
mais  , Araël  fon  frere  y fut  tué 
par  Abner.  Pour  venger  cette 
mort,  Joab  tua  en  trahifon  Ab- 
ner, qui  étoit  venu  à Hébron 
pour  faire  alliance  avec  David , 
& pour  ramener  tout  Ifraël  fous 
fon  obéiflance.  David  eut  hor- 
reur d’une  acflion  fi  lâche  ; mais , 
il  n’ofapas  en  punir  Joab,  qui  lui 

(a)  Bfdr.  L.  K.  c.  ti.  v.  41. 

(S)  Rcg.  L.  (1.  c.  a.  v.  1;.  & ft 
c.  j.  ».  11.  & c.  10.  ».  7*  ér  fit- 
c.  ti.  »,  1.  & Jftj.  c,  14.  v.  l,  ér  fej. 
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étoit  devenu  en  quelque  forte 
redoutable. 

Après  que  David  eut  été  re- 
connu Roi  de  tout  Ifraël , il  fit 
le  liege  de  Jérufalero , & pro- 
mit à celui  qui  monteroit  le 
premier  fur  les  murs  de  cette 
ville , &.  qui  en  chalTeroit  -les 
Jébuféens,  qu’il  feroit  Chef  & 
Général  de  fes  armées.  Joab  y 
monta  le  premier , & mérita  par 
fa  valeur  d’être  confervé  dans 
un  emploi  qu’il  polfédoit  déjà. 
Il  eut  la  principale  part  dans 
les  guerres  que  David  fit  contre 
les  Syriens  de  les  Iduméens.  11 
fubjugua  les  Ammonites,  & fit 
périr  le  brave  Urie  dans  le  fiege 
de  Rabbat  leur  capitale.  Ce  fut 
lui  qui  fit  revenir  Abfalon  de 
fon  exil , & qui  obtint  de  David 
que  ce  jeune  Prince  rentreroic 
dans  fes  bonnes  grâces , & au- 
roit  l’honneur  de  paroitre  à la 
cour  comme  auparavant.  Mais, 
autant  qu’il  avoir  paru  ami  d’ Ab- 
falon dans  fa  difgrace,  autant 
lui  fut-il  oppofé  dans  fa  révolte. 
Il  le  vainquit  en  bataille  ran- 

!;ée  près  de  Mahanaïm  ; & ayant 
çu  qu’il  étoit  fufpendu  par  le 
cou  à un  chêne  , il  le  tua  St  le 
perça  de  fa  propre  main  , quoi- 
qu’il fçût  très-bien  les  ordres 
contraires  que  David  lui  avoic 
donnés  à lui  en  particulier  , Sc 
à toute  l’armée,  de  conferver 
fon  fils  Abfalon.  Et  lorfque  le 
Roi  fir  paroitre  trop  de-  dou- 
leur pour  la  mort  de  ce  fils*, 

c.  17.  ».  e.  18.  ér  fa-  Csfit.  L III, 
c.  1.  ».  7 c.  a.  ».  s.  ér  /»*.  Parai.  L. 
I c.  11.  v.  6.  lofeph.  de  Ami).  Judalc. 
p.  ai},  & fa. 
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Joab  ofa  lui  parler  d'une  ma- 
nière" peu  refpeélueufe  , juf- 
qu’à  lui  dire  : » Vous  avez 
» chargé  de  confufion  tous  vos 
» ferviieurs  , qui  ont  expofé 
yy  leur  vie  pour  conferver  la 
» vôtre , & celle  de  tous  vos 
*>  enfans  & de  toutes  vos  fem- 
» mes.  Vous  aimez  .ceux  qui 
» vous  haïflent,  & vous  n’ai- 
*>  mez  point  ceux  qui  vous 
m aiment.  Vous  nous  avez  fait 
» voir  aujourd’hui  que  vous 
■n  n’avez  nulle  confidération 
» pour  vos  Généraux,  ni  pour 
» vos  foldats  ; & que  fi  Abfa- 
y>  Ion  vivoit,  & que  nous  fuf- 
» fions  tous  péris  dans  le  cora- 
.»  bat,  vous  feriez  au  comble 
» de  votre  joie.  Ainfi  , levez- 
n vous  tout  à l’heure  , montrez- 
» vous , & parlez  à vos  fervi- 
« teurs;  autrement  je  vous  jure 
» par  le  Seigneur  , qu’il  ne 
» vous  reliera  pas  un  homme 
» dans  cette  nuit , & que  vous 
» vous  trouverez  dans  le  plus 
» grand  danger  où  vous  ayez 
»?  jamais  été.  « 

David  refleurit  ce  trait  de 
l’infolence  de  Joab  ; mais , il 
n’étoit  pas  en  état  de  le  répri- 
mer comme  il  auroit  voulu.  Lorf- 
que  Siba,  fils  de  Bochri,  com- 
mença à lever  l’étendard  de  la 
révolte  , & que  la  plus  grande 

Ëartie  du  peuple  le  fuivoit , 
>avid  commanda  à Amafa  de 
ramafler  des  troupes  dans  la 
tribu  de  Juda  , &"de  le  pour- 
fuivre  ; donnant  ainfi  l’exclu- 
fion  à Joab  , qui  avoit  été  juf- 
qu’alors  commandant  général 
«les  troupes  d’ifiacl.  Mais  , 
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Amafa  ayant  un  peu  trop  tardé 
à venir  , David  dit  à Abifaï 
frere  de  Joab  , de  pourfuivre 
Siba.  Joab  l’accompagna  avec 
les  Céréthéens  Sc  les  Phélétcens 
de  la  garde  du  Roi.  Amafa  arri- 
va peu  de  tems  après  ; & étanc 
allé  joindre  Abifaï  & Joab  à 
Gabaon,  Joab  faifant  femblant 
de  le  baifer  , lui  enfonça  fon 
poignard  dans  le  ventre.  Ainfi 
périt  Amafa  , qui  devoir  être 
Général  des  troupes  d’Ifraël. 
Joab  termina  la  guerre  contre 
Siba  le  plus  heureufement  du 
monde,  fans  rifquer  aucun  com- 
bat, & fans  expofer  les  troupes 
du  Roi  ; parce  qu'on  lui  jetta 
la  tête  de  Siba  par-deflus  les 
murs  d’Abila,  qu’il  fe  difpofoit 
àaflïéger.  Il  revint  à Jérufalem, 
& David  lui  biffa  le  comman- 
dement général  de  fes  armées  , 
apparemment  en  confidération 
du  grand  fervice  qu’il  venoit 
de  lui  rendre. 

Lorfque  David  , pouffé  par 
le  mauvais  Efprit  & par  une 
curiofité  blâmable  , entreprit 
de  faire  le  dénombrement  de 
fon  peuple , il  en  donna  la  com- 
miflïon  à Joab.  Celui-ci  fit  ce 
qu’il  put  pour  détourner  le  Roi 
de  cette  réfolution  ; mais,  ayant 
été  obligé  d’obéir  , il  ne  le  fit 
qu’à  regret , & n’exécuta  qu’en 
partie  ce  que  le  Roi  avoit  com- 
mandé. David  lui-même  recon- 
nut fa  faute,  ôc  Dieu  l’en  pu- 
nit d’une  manière  très-févere. 

-Adonias  , fils  de  David  , fe 
voyant,  après  la  mort  d’Abf»- 
lon,  l’aîné  de  la  famille  royale  , 
fongea  à fe  faire  reconnaître 
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pour  Roi.  David  étoit  fort 
avancé  en  âge  , & ne  fe  mêloic 
que  peu  des  affaires  du  gou- 
vernement. On  n’ignoroit  pas 
qu’il  avoit  deifein  de  lailfer  la 
couronne  à. Salomon  ; mais  , 
comme  ce  Prince  éthit  encore 
fort  jeune,  Adonias  fe  flattoit 
qu’avec  le  fecours  d’un  puilfant 
parti  qu'il  s’étoit  fait , il  pour- 
roit , à fon  exclufion  , monter 
fur  le  trône  d’Ifraél.  Il  eut  foin 
principalement  de  mettre  dans 
fes  intérêts  Joab  , général  de 
l’armée, Sc  legrand-prêtre  Abia- 
thar  ; & ayant  fait  un  g'and 
feltin  aux  principaux  che  s de 
fon  parti  fur  la  fontaine  de  Si- 
Ioé  , il  fe  fît  faluer  comme  Roi 
par  ceux  qui  croient  de  la  fête. 
Mais  , David  ayant  été  infor- 
mé à tems  de  ce  qui  fe^paffuit, 
lit  couronner  & ficrer  Salomon 
par  le  grand-prêtre  Sadoc  Si 
parle  prophète  N..than,  & le 
fitafleoir  fur  fon  trône  à la  vue 
de  tout  le  peuple.  A cette  nou- 
velle , Adonias  fe  fauva  dans 
le  temple  , comme  dans  un  afy- 
le  ; & Joab  Si  les  autres  fs  re- 
tirèrent dans  leurs  maifons. 

Cette  dernière  dém..rche  de 
Joab  nJifpofa  de  plus  en  plus 
David  contre  lui;  de  forte  que 
quelque  tems  après  , fe  f.-ntant 
près  de  fa  fin  , il  dit  à Salomon  : 
» Vous  fçavez  de  quelle  ma- 
» nière  m'a  traité  Joab,  fils  de 
» Sarvia  , & ce  qu'il  a fait  à 
» deux  Généraux  ‘de  l’arm. :e 
d’ifraël , à Abner  fils  de  Ner  , 
» & à Amafa  fils  de  Jéther  , 
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» qu’il  aaffafEnés,  & dont  if  a 
sj  répandu  le  fang  en  pleine 
» paix  , comme  il  auroit  faic 
« durant  la  guerre.  Vous  en 
» uferez  , félon  votre  fagelTe  , 
» & vous  ne  permettrez  poinc 
» que  dans  fa  vieillelfe  i!  def- 
» cende  en  paix  dans  le  tom- 
» beau,  et 

Queiqife  tems  après  la  more 
de  David,  Joab  ayant  appri* 
que  ce  jeune  Roi  avoit  fait  tuer 
Adonias,  qui  lui  avoit  fait  de- 
mander Abifag  pour  femme  , Sc 
qu’il  avoit  relégué  le  grand- 
prèrre  Abiathar  dans  fa  mai- 
fon  de  campagne  à Anathoth  , 
crut  qu’il  devoir  lui-même  ron- 
ger à mettre  fa  vie  en  fûreté. 
Il  fe  retira  donc  dans  le  temple 
du  Seigneur,  & prit  la  corne 
de  l’autel  , pour  fe  garantir  de 
la  mort.  Mais  , Salomon  ne 
crut  pas  que  le  privilège  de 
l’afÿle  dût  l’empêcher  de  le 
faire  mourir.  Il  envoya  Banaïas, 
fils  de  Joïaja  , qui  lui  ordonna 
de  fortir  delà  ; mais  , Joab 
ayant  répondu  qu’il  ne  fortiroit 
point  , & cju  il  mourroit  au 
même  lieu  , Salomon  commanda 
qu’on  le  tuât  au  pied  de  l'au- 
tel ; ce  qui  fut  exécuté.  Ainfî 
mourut  Joab.  I!  fut  enterré  par 
Banaïas  dans  fa  maifon,  dans  le 
déferr. 

JOACHAZ,  Jjachj{  , ( u ) 
ÏCX-/.S*  , fils  de  J-hu,  faccéda 
à fon  pere  au  royaume  d’If  aèl, 
l'an  du  mini  3 1 *8  , & 85a 
avant  J -fus-^'h  ni  , régna 
dix  fept  afts.  Il  fit  le  mal  de-. 
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vaut  le  Seigneur  ; il  fuivit  Jé- 
roboam , fils  de  N..bath  , en 
cc^nmettant  les  péchés  dans  lef- 
quelsil  avoit  fait  tomber  IfraéJ, 
tk  il  ne  s’en  retira  point.  Alors, 
la  fureur  du  Seigneur  s’alluma 
contre  Ifraël  ; & il  les  livra 
pendant  tout  ce  tems-là  entre 
les  mains  d’Hazaël,  Roi  de  Sy- 
rie , & entre  les  mains  de  Bé- 
radad  , fils  d’Hazacl.  Mais  , 
Joachaz  fe  proflerna  devant  la 
face  du  Seigneur  , & lui  fit  fa 
priere.  Et  ce  Souverain  maîrre 
de  l’univers,  dit  Jofephe  , fît 
voir  alors  qu’il  ne  répand  pas 
feulement  fes  faveurs  fur  les 
Jufles  , mais  auüi  fur  ceux  qui 
fe  repentent  de  l’avoir  offenfe'  ; 
Si  qu’au  lieu  de  les  perdre  en- 
tièrement , comme  il  le  pour- 
roit , il  fe  contenre  de  les  châ- 
tier ; car,  il  écouta  favorable- 
ment ce  Prince  , rendit  la  paix 
à fon  État , & lui  fit  recouvrer 
fon  premier  bonheur.  L*Écri- 
rure  dit  que  Dieu  donna  alors 
un  Sauveur  à Ifraël  , ce  qui  a 
mis  en  peine  les  Interprétés, 
pour  fçavoir  fi  ce  Sauveur  croit 
Joas  ou  Jéroboam  , l’un  fils  ôc 
l’autre  neveu  de  Joachaz,  ou 
Lien  le  prophète  ÉMfce. 

Quoi  qu’il  en  foit , les  enfans 
d’Ifr.cël  ne  fe  retirèrent  point 
réanmotns  des  péchés  de  la 
maifan  de  Jért  boani , qui  avoit 
fait  pécher  ifraël,  mais  ils  con- 
tinuèrent d’y  marcher  , & le 
grand  bois  coiïfacré  aux  idoles 
demeura  toujours  en  Samarie. 
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Il  n’étoit  relié  à Joachaz  de 
tour  fon  peuple  que-  cinquante 
cavaliers,  dix  chariots  de  oix 
mille  hommes  de  pied  ; car,  le 
Roi  de  Syrie  les  avoir  taillés 
en  pièces  , & les  avoir  réduits 
à être  comme  la  poudre  de 
l’aire  où  l’on  bat  le  grain.  Le 
relie  des  aétions  de  Joachaz  , 
tout  ce  qu’il  avoit  fait,  8c  fon 
courage  dans  les  combats,  étoit 
écrit  au  livre  des  Annales  des 
Rois  d’Ifraël.  Ertfin  , Joachaz 
s’endormit  avec  fes  peres  , tk. 
il  fut  enterré  à Samarie.  Joas 
fon  fils  régna  en  fa  place. 

JOACHAZ  , Jjjcha^  , 
i • autrement  Oqfiozias. 

Voyc\  Ochozias. 

JOACHAZ  , Joacha\  , ( a ) 
fai œ>'*Ç  . fils  de  Jofias  , fut 
établi  pap  le  peuple  , Roi  de 
Juda,  en  la  place  de  fon  pere 
qui  avoit  été  tué  dans  une  bw- 
taille  près  de  Mageddo.  Il  avoit 
vingt-trois  ans  , lorfqu’il  com- 
mença à regner,  8c  il  régna 
trois  mois  dans  Jérudem.  Sa 
mere  fe  nommoit  Amiral  , 8c 
étoit  fille  de  Jérémie  de  Lobna. 
Il  fit  le  mal  devant  le  Seigneur 
& commit  tous  les  mêmes  cri- 
mes que  fes  peres.  Pharaon 
Néchao  le  prit  , 5c  lre  chaîna 
à Rtbla  qui  étoit  au  pais  d’Ê- 
math  , afin  qu’il  ne  régnât  point 
à Jérulalem.  Ii  condamna  le 
pats  à lui  donner  cent  talens 
d\.rger.t8c  un  raient  d’or.  Pha- 
raon Nechao  établit  roi  Élia- 
cim  , autre  fils  de  Jofias  , & 
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changeant  fon  nom  il  l’appella 
Joakim.  Il  prit  avec  lui  Joa- 
chaz, & l’emmena  en  Égypte 
où  il  mourut , environ  600  ans 
avant  Jefus-Chrift. 

Le  prophète  Ézéchiel  donne 
à entendre  que  Joachaz  rtlifta 
à Néchao  ; qu’il  lui  livra  une 
bataille , 8c  qu’il  la  perdit.  V oici 
fes  paroles  : Votre  mere  ejl  une 
lionne  qui  couche  au  milieu  de  fes 
lionceaux  qu'elle  a nourris  ; elle 
a pris  un  de  J es  lionceaux  , &■  il 
ejl  devenu  lion  ; il  a appris  à 
prendre  fa  proie , & à dévorer  les 
hommes.  Les  nations  en  ont  été 
averties , & P ont  pris  , mais  non 
pas  fans  avoir  reçu  bien  des  bief- 
fur  es  elles  l'ont  conduit  en 

Égypte.  Ce  lionceau  défigne  vi- 
fiblement  Joarhaz.  Les  Rab- 
bins croyent  qu’il  leva  une  ar- 
mée, & qu’il  alla  jufques  dans 
l’Égypte,  pour  venger  la  mort 
de  fon  pere  Jofias. 

Il  y a une  difficulté  confidé- 
rable  fur  la  chronologie  du  ré- 
gné de  Joachaz.  L’Écriture  dit 
qu’il. avoit  vingt  - trois  ans, 
lorfqu’il  commença  à regner  , 
& qu’il  ne  régna  que  trois  mois 
à Jérufalem.  Son  frere  Joakim 
lui  fuccéda  , étant  âgé  de  vingt- 
cinq  ans.  La  plupart  en  con- 
cluent que  le  peuple  mit  Joa- 
chaz fur  le  trône , fans  fuivre 
l’ordre  naturel  de  la  fuccef- 
lïon  , quoiqu’il  ne  fût  pas  l’aîné 
des  enfans  de  Jofias.  On  ignore 
la  raifon  de  cette  préférence  ; 
mais,  elle  paroît  indubitable, 
d'après  ce  que  l’on  vient  de 
dire  de  l’âge  de  Joachaz  , 
comparé  à celui  de  Joakim 
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fon  frere  & fon  fuccefleur. 
* D’autres  foutiennent  que  Joa- 
chaz, autrement  Sellum  , étoit 
l’aîné  des  fils  de  Jofias  ; ôt  pour 
concilier  ce  que  l'Écriture  dit 
de  l’âge  de  Joachaz  ^ qui  fut 
fait  Roi  à vingt-trois  ans , & de 
Joakim  fon  frere  , qui  trois 
mois  après  eft  mis  fur  le  trône 
âgé  de  vingt-cinq  ans  , on  dit 
que  Joachaz  fut  à la  vérité 
mené  à Reblatha  trois  mois  après 
qu’il  eut  été  établi  Roi  de  Juda, 
mais  que  l’Écrivain  facré  n’a 
reconnu  le  trône  de  Juda  vacant 
qu’après  fa  mort , arrivée  deux 
ou  trois  ans  après  fa  dépofition  ; 
8c  qu’alors  /oakim  fon  cadet 
avoit  atteint  l’âge  de  vingt-cinq 
ans.  Pendant  la  prifon  de  Joa- 
chaz , Joakim  fon  frere  n’étoit 
regardé  que  comme  fon  vicaire, 
ou  fon  lieutenant. 

D’autres  mettent  un  inter- 
règne de  neuf  mois  entre  les 
deux  /ois  Joachaz  ôc  Joakim, 
& de  plus  ils  fuppofent  que  les 
années  de  Joachaz  font  pleines, 
& celles  de  Joakim  feulement 
commencées.  Par  ce  tempéra- 
ment , on  remplit  les  deux  ans 
que  l’Écriture  donne  à Joakim  , 
au-deflîis  de  Joachaz  fon  frere 
aîné.  Mais  , fans  fe  fatiguer  à 
former  des  fyflêmes  chronolo- 
giques douteux,  il  vaut  mieux 
avouer  que  Joachaz  étoit  plus 
jeune  que  Joakim’,  & que  le 
peuple  fans  avoir  égard  à l’âge, 
mit  fur  ie  trône  de  Jofias  le 
puîné  de  fes  fils  , pour  des  rai- 
lans  que  l’Écriture  n’a  pas  jugé 
à propos  d’exprimer. 

J ü ACHIN , Jo.tchin , 
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Te  même  que  Jéchonias.  Voyi{ 
Jéchonias. 

JOACIM  , Joac'im , I*ÛJ«XÎW  y 
Ça)  Grand  - Prêtre  des  Juifs , 
étoit  fils  de  Jofué.  On  ne  fçair 
aucune  particularité  de  fa  vie  , 
linon  qu'il  fuccéda  à Jofué  fils 
de  Jofédec  fon  pere  , après  le 
retour  de  la  captivité  , & qu’il 
vivoit  fous  Xerxès  roi  de  Per- 
fe.  Il  eut  un  fils  nommé  Eliafib, 
q\ii  fut  pere  de  Joïada. 

JOADA  , Joada , Vaii  , (£) 
fils  d’Ahaz  , de  la  tribu  de  Ben- 
jamin , fut  pere  d'AIamath  , 
d’Azmoth,  & de  Zamri. 

J O A DA  N , Joadan , l’ami  'tu  , 
(c)  naquit  à Jérufalem  , & épou- 
fa  Joas  roi  de  Juda , duquel  elle 
eut  Amafias. 

JOAH  , Joah  , l’aiC  , ( d ) 
fils  de  Zamma  , de  la  tribu  de 
Le'vi  , fut  pere  d’Addo. 

JO  AH  A , Joaha  , I aiàfl  . ( e ) 
fut  le  troifième  des  enfans  d’O- 
bédédom. 

JOAHÉ  , Joahe , if) 

fils  d’Afaph  , fut  envoyé  par 
Ezéchias  roi  de  Juda  , avec 
Eliacim  & Sobna  , pour  répon- 
dre aux  propofitions  de  Rab- 
facès  , député  du  roi  Sennaché* 
rib. 

JOAK1M  , Joakim,  jVaa'.u, 
(g)  un  des  defcendans  de  Séla 
fils  de  Juda , félon  les  Septante. 
La  Vulgate  lit  en  place  de  Joa- 


J ° . -255 

kim  , 6*  qui  flan  fecit  Solem. 

JOAKlM  , Joakim  , l’aaxiu  , 
autrement  Eliacim  , fils  d’Hel- 
cias.  Voyt[  Eliacim. 

JOAKIM  , Joakim  , Yuaxif*  , 
(A)  frere  & fuccefleur  de  Joa- 
chaz  , fut  placé  fur  le  trône  de 
Juda  par  Néchao  roi  d’Égypte, 
l’an  du  monde  3395  , & 603 
avant  Jefus  -Chriit.  Ce  Prince 
s’appelloit  auparavant  Eliacim. 
Ce  fut , comme  il  a été  dit  dans 
l’article  de  Joachas  , Néchao 

Îui  changea  ce  nom  en  celui  de 
oakim  , & impofa  en  même- 
tems  au  nouveau  Roi  une  taxe 
de  cent  talens  d’argent  & de 
dix  talens  d’or.  Pour  amaifer 
cet  argent  , Joakim  fut  obligé 
de  mettre  de  groffes  impofitions 
fur  fon  peuple  , exigeant  de 
chacun  à proportion  de  fon 
bien. 

Joakim  avoit  vingt-cinq  ans 
lorfqu’il  commença  à regner  , 
& il  régna  onze  ans  à Jérufa- 
lem. Sameres’appelloitZébida, 
fille  dè  Phadaïa  de  Ruma.  Il  fit 
le  mal  devant  le  Seigneur  , & 
Jérémie  lui  reproche  de  bâtir 
fa  tnaifon  dans  l’injuilice , d’op- 
primer injuftement  fes  fujets  , 
de  retenir  le  falaire  de  ceux 
qu’il  employoit  à fon  fervice  , 
d’avoir  lecœur&  les  yeux  tour- 
nés à l’avarice,  & à l'inhuma- 
nité , & de  fuivre  le  penchant 
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qu’il  avoit  h commettre  toutes 
fortes  d’inhumanités  & de  mau- 
vaifes  aélions.  Voilà  le  portrait 
de  Joakiin.  Le  même  Prophète 
nous  apprenti  qu’i!  fit  tirer  Je 
prophète  Urie  de  l’Égypte  , où 
il  s’étoit  fauvé,  qu’il  le  fit  mou- 
rir par  l’épée  , fit  qu’il  le  laifTa 
fans  lui  dotiner  une  fépulture 
convenable. 

Aufli  le  Seigneur  le  menace 
d’une  fin  malheureufe.  » Il  mour- 
» ra  , dit  Jérémie  , & ne  fera 
» ni  pleuré  , ni  regretté  ; fa  fé- 
» pulture  fera  comme  celle  d’un 
» âne  mort  ; on  le  jettera  tout 
» pourri  hors  des  portes  de  Jé- 
» rufalem.  » Joakim  , après 
avoir  demeuré  environ  quatre 
ans  fournis  au  roi  d’Égypte  , 
tomba  fous  la  domination  de 
Nabuchodonofor  roi  des  Chal- 
déens.  Ce  Prince,  ayant  repris 
ce  que  Néchao  avoit  conquis 
fur  l’Euphrate,  vint  dans  la  Phé- 
nicie fi i dans  la  Judée,  affu- 
jettit  la  ville  de  Jérufalem  , fie 
la  fournit  aux  mêmes  charges  fit 
conditions  oà  elle  étoit  fous  le 
roi  d’Égypte.  Joakim  fut  pris 
dans  Jérufalem  , fit  Nabucho- 
donofor  le  chargea  de  chaines  , 
fit  voulut  le  mener  à Babylone  ; 
mais , il  le  remit  en  liberté , & le 
lailfa  dans  le  pais , à condition 
qu'il  lui  payeroit  un  gros  tribut. 

C’elt  ainfi  que  l’on  concilie 
Daniel  fit  Jérémie  , avec  les 
Livres  des  Rois  & des  Parali- 
pomènes.  Les  Paralipomènes  , 
lèlon  l'Hébreu  , difent  que 
Nabuchodonofor  met  Joakim 
dans  les  fers, pour  lemeneràBa- 
bylone  ; fit  Daniel  raconte  que 
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le  Seigneur  livra  Joakim  entre 
les  mains  de  Nabuchodonofor, 
fie  que  ce  Prince  tranfporta  à 
Babylone  une  grande  partie  des 
vailîèaux  de  la  maifon  de  Da- 
vid , fit  quelques  captifs  , du 
nombre  delquels  étoient  Daniel 
lui-même  fit  fes  compagnons  ; 
mais  , il  ne  dit  pas  que  Joakim 
y ait  été  conduit.  Les  Livres 
des  Rois  & des  Paralipomènes 
marquent  que  Joakim  régna 
onze  ans  à Jérufalem.  Jércmie 
dit  que  Nabuchodonofor  reprit 
Carchamis  fur  Néchao  roi  d’É- 
gypte , la  quatrième  année  de 
Joakim  ; fit  ailleurs  , que  la 
première  année  de  Nabuchodo- 
nofor concourt  avec  la  Quatriè- 
me année  de  Joakim. 

Tous  ces  caraétères  chrono- 
logiques nous  font  voir  que  Na- 
buchodonofor ne  vint  en  Judee 
que  l’an  du  monde  3 399  , qui 
eft  la  quatrième  année  de  Joa- 
kim ; que  Joakim  ne  fut  point 
mené  à Babylone  , mais  feule- 
ment enchaîné  comme  pour  y 
être  mené  , de  qu’enfuite  il  fut 
mis  en  liberté  , St  laide  à Jé- 
rufalem ; enfin  que  Joakim  fut 
fournis  à Néchao  pendant  qua- 
tre ans  , avant  qu’il  devînt  tri- 
butaire de  Nabuchodonofor. 

Cette  année  , quatrième  de 
Joakim  , Jérémie  ayant  ditfté  à 
Baruch  toutes  les  Prophéties 
qu’il  avoit  prononcées  jufqu’a- 
lors  , Baruch  en  fit  la  leéture 
l’année  fuivante  en  prefencede 
tout  le  peuple  afiemblé  au  tem- 
ple. Joakim  en  fut  informé  , St 
s’étant  fait  apporter  ce  livre  , 
on  le  lut  devant  lui , fit  devant 
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tous  les  Grands  qui  l’environ- 
noient.  Le  Roi  droit  dans  fon 
appartement  d’hiver  au  neuviè- 
me moi  s,  qui  revient  à notre  nuis 
de  novembre  , & il  y avoit  de- 
vant lui  un  bralier  plein  de  char- 
bon ardent.  Après  qu’on  en  eut  lu 
trois  ou  quatre  pages,  Joakim 
coupa  le  livre  avec  le  canif  du 
Secrétaire  , 8c  jetta  tout  le  relie 
au  feu  , jefqu’à  ce  qu’il  fut  con- 
fumé  , fans  vouloir  écouter  les 
remontrances  que  lui  firent  El- 
nathan  , Dalaïas  St  Gamarias  , 
qui  s’oppofercnt  à cette  aélion. 
La  leélure  du  livre  ne  toucha 
ni  Joakim  , ni  fes  gens  ; 8c  au 
lieu  de  fe  convertir  , il  donna 
ordre  que  l’on  arrêtât  Jérémie 
& Baruch.  Mais  , le  Seigneur 
les  cacha  , 8c  ne  permit  pas 
qu’on  pût  les  trouver. 

Alors  , le  Seigneur  comman- 
da à Jérémie  de  faire  écrire  de 
nouveau  fes  Prophéties  ; 3c  il 
prononça  contre  Joakim  ces 
terribles  menaces  : s»  Voici  ce 
» que  dit  le  Seigneur  : Il  ne 
ss  ne  fortira  point  de  lui  un 
ss  Prince  qui  foit  alfis  fur  le  trô- 
ss  ne  de  David.  Son  corps  mort 
ss  f-ra  jetté  pour  être  expofé 
ss  au  chaud  pendant  le  jour  , 8c 
ss  à la  gc  lée  pendant  la  nuit.  Je 
ss  m’élèverai  contre  lui  , ton* 
ss  tre  fa  race  , contre  fes  fer- 
ss  viteurs  , 8c  je  ferai  fondre 
ss  fur  lui  , fur  Jérufalem  , 8c 
ss  fur  tout  Juda  tous  les  maux 
ss  dont  je  les  ai  menacés,  ss 
Joakim  éprouva  bientôt  la  vé- 

(*)  Luc.  c.  j v.  *7. 

(*/  Maccab.  L.  I.  c.  a.  v,  t,  c.  14. 

V-  »y. 
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rîté  des  préditflions  de  Jérémie. 
Il  fe  fouleva  contre  N-bucho- 
donofor  trois  ans  après.;  & Na- 
buchodonofor  , occupé  à d’au* 
très  affaires  plus  importantes  , 
6c  ne  pouvant  , où  ne  daignanc 
pas  aller  en  Judée  , y envoya 
des  troupes  de  C'haldéens  , de 
Syriens,  de  Moabites  6t  d’Am* 
munîtes  , qui  ravagèrent  tout 
le  païs  , 8c  emmenerent  à Baby- 
lone  trois  mille  -vingt  trois 
Juifs  , la  feptième  année  de 
Joakim  , l’an  du  monde  ,401  ; 
8c  quatre  ans  après , Joakim  lui- 
même  fut  pris , mis  à mort  , 8c 
jetté  à la  voirie  , fuivant  la  pré- 
diftion  de  Jércmie.  On  lui  don- 
na pour  fucceffeur  Jéchonias 
fon  fils  , l’an  du  monde  3405  , 
8c  395  avant  Jefus-Chrift. 

JOANNA  , Joanna  , I*  ■ trnj, 
( a ) fils  de  Réfa  , 8c  pere  de 
J da  , fut  un  des  ancêtres  de 
Jefus'  Chrill  , félon  la  chair. 

joarib  , Joanb , i 

l'aplC  , ( b ) fut  chef  d’une  fa- 
mille Sacerdotale  . de  laquelle 
fortirent  les  Maccabées. 

JOARIB , Joarib,  ïWC , (c) 
de  race  Sacerdotale  , fut  pere 
d’Idaia  , qui  revint  de  Babylo- 
ne  avec  Efdras. 

JOAS  , Joas  , T’v*-  , (d) 
pere  de  Gédéon  , 8c  chef  de  la 
famille  d’Ezri. 

JOAS  . Joas  , I’»«c , ( e) 
fils  d’Amelech  . mit  en  prifon 
le  prophète  Michée,  par  l’or- 
dre du  roi  Achab.  L’Ecriture 
remarque  que  ce  Prince  com- 
te) EiJr.  L.  II.  c.  II.  v.  10. 

(S)  Judic.  c.  fi  v 11. 

(«)  Rcg.  L.  III.  c.  ».  v.  16 , *7. 
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manda  à Joas  de  nourrir  ce  Pro- 
phète de  pain  de  douleur  Se 
d’eau  d’affliétion. 

JOAS  , Joas  , ]*«ccç  , ( a ) 
un  des  defcendans  de  Séla  fils 
de  Juda  , félon  les  Septante. 
Il  elt  nommé  dans  la  Vulgate 
Securus  , qiii  veut  dire  cer- 
tain. 

JOAS  , Joas  , IW<  , ( b ) 
droit  fils  d’Ochozias  , roi  de 
Juda.  Lorfque  l’impie  Athalie 
eut  appris  que  Jéhu  avoit  mis  à 
mort  Ochozias  , 6c  tous  ceux 
de  la  famille  royale  de  Juda  , 
qu’il  avoit  rencontrés  , elle  an- 
treprit  d’éteindre  entièrem-nt 
la  race  des  Rois  , afin  de  s’af- 
furer  la  couronne.  Elle  fit  donc 
mettre  à mort  tous  les  Princes 
fus  petits-fils,  car  elle  étoit  mere 
d'Ochozias  qui  venoir  d’crre 
mairacré  par  Jéhu  , fie  régna 
quelque-tems  à Jérufulem.  Néan- 
moins, Dieu  ne  permit  pas  qti’el- 
Je  réufsît  entièrement  dans  fon 
ambitieux  delfein.  Jofaba  , ou 
Jofaberh  , fille  du  roi  Joram  , 
fœur  d’Ochozias,  & époufe  du 
Grand  - Prêtre  Joïada  , fçut 
adroitement  dérober  le  jeune 
Joas  , qui  n’étoir  encore  qu’un 
enfant  , à la  cruauté  d’Athalie, 
fit  le  mit  dans  le  temple  avec  fa 
nourrice  , en  un  lieu  fi  caché  , 
qu’Athalie  n’en  eut  aucune  con- 
noillance.  Il  y demeura  pendant 
fix  ans;  mais,  la  feptième  an- 
née , qui  étoit  la  874  avant  Je- 
fus-ClITift  , Joïada  le  fit  (écrê- 
tement reconnoître  pour  Roi 
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parles  principaux  Officiers  de 
la  garde  du  temple  , qui  affetn- 
blerent  fans  bruit  le  plus  qu’ils 
purent  de  Prêtres  fie  de  Lévi- 
tes dans  le  temple  , au  jour  du 
Sabbath  , lorlque  les  Minières 
du  Seigneur  entroient  en  fe- 
maine  , pendant  que  les  autres 
en  fortoient.  Joïada  prit  des 
mefures  11  juftes  , fie  donna  à 
fes  gens  des  ordres  fi  bien  con- 
certés , que  le  jeune  Joas  fut 
placé  fur  le  trône  , fie  falué  Roi 
dans  le  temple  , avant  que  la 
Reine  en  eût  la  moindre  con- 
noilfance.  Dès  qu’elle  entendit 
les  acclamations  du  peuple  , 
elle  y accourut  ; mais,  le  Grand- 
Prêtre  la  fit  arrêter,  fie.  on  la 
tua  hors  du  temple. 

Joas  reçut  de  la  main  de  Joïa- 
da le  diadème  fit  le  rouleau  de 
la  loi  ; fie  ce  Grand- Prêtre  fit 
au  nom  du  jeune  Roi  , une  al- 
liance entre  le  Seigneur,  le  Roi 
fie  le  peuple,  afin  que  le  peuple 
gardât  à l’avenir  une  exaéle  fi- 
délité au  Seigneur.  Il  fit  aufC 
rendre  au  Roi  le  ferment  de  fi- 
délité fie  d’obtiflance  de  la  part 
du  peuple.  Après  quoi  , Joas 
fut  conduit  au  Palais  royal  , fie 
placé  fur  le  trône  de  fes  peres. 
Alors  , le  peuple  accourut  au 
temple  de  Baul  , qui  étoit  la 
Divinité  d’Athalie  ; il  brifa  St 
mit  en  pièces  la  ftatue  du  Dieu, 
Si  on  tua  fon  prêtre  au  pied  de 
fon  autel.  Joas  n’avoit  que  fept 
ars  , lorsqu’il  commença  à ré- 
gner , fie  il  régna  quarante  ans 


(a)  Parai.  L.  I.  c.,j.  V.  11.  | L.  II.  c.  ai.  v.  g.  ch  /cf.  c.  14.  v.  1. 

(4)  Rcg  L.  IV.  c.  11.  v.  1.  «h  /if.  «*-  (t j.  Jofeph.  de  Bell.  Judaic.  p.  jil. 
c.  ta  v.  i.  c"  jtj.  c.  i].  v.  1.  Parai.  J & jt  j. 
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à Jérufalem.  Sa  mere  s'appel- 
lent Sébia  de  Berfabée.  Il  gou- 
verna fon  peuple  dans  la  juiti  — 
ce , ôc  fe  rendit  agréable  au  Sei- 
gneur , tandis  qu'il  fut  conduit 
par  le  pontife  Joiada.  Il  n’abo- 
lit pas  néanmoins  les  hauts  lieux, 
& le  peuple  y immoloit  encore, 
de  y offroit  de  l’encens.  Joiada 
lui  fît  époufer  deux  femmes  , 
dont  il  eut  des  fils  8c  des  filles. 

Ap  rès  cela  , Joas  conçut  le 
defTein  de  réparer  la  maifon 
de  Dieu.  Ainlî  , il  fît  afîembler 
les  Prêtres  fit  les  Lévites,  fie  il 
leur  dit  : » Allez  par  toutes  les 
» villes  de  Juda,  & ramaffez  de 
« tourlfraël  l’argent  qu’il  doit 
» fournir  tous  le  ans  pour  les 
» réparations  du  temple  , 8c 
» faites  cela  avec  toute  la  di- 
ss  ligence  pofTible.  » Mais , les 
Lévites  exécutèrent  cet  ordre 
avec  affez  de  négligence.  Le 
Roi  fît  donc  appeller  le  pon- 
tife Joïada  3c  lui  die  : » Pour- 
y.  quoi  ri’avez  - vous  point  eu 
si  foin  d’obliger  les  Le  vîtes  d ap; 
» porter  tout  l’argent  qui  fe 
» leve  fur  Juda  8c  fur  Jérufa- 
ss  lem  , félon  l’ordonnance  que 
>s  fit  M oïfe  fervireur  de  Dieu  , 
ss  lorfqu’il  engagea  tout  Ifraël 
ss  de  contribuer  à la  conftruc- 
st  tion  du  Tabernacle  de  Pal- 
as  liance  ? ss  Car,  l’impie  Arha- 
lie  & fes  enfans  avoient  ruiné 
la  maifon  de  Dieu  , 3c  avoient 
orné  le  temple  de  Baal  de  tout 
ce  qui  avoit  été  offert  8c  confa- 
cré  au  temple  du  Seigneur.  Le 
Roi  leur  commanda  de  faire  un 
tronc,  8c  ils  le  mirent  auprès 
de  la  porte  de  la  maifon  du  Sei- 
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gneur  en  dehors.  Puis , on  fît 
publier  en  Juda  8c  à Jérufalem  , 
que  chacun  vînt  apporter  au 
Seigneur  l’argent  que  Moïfe  fon 
ferviteur  avoit  impofé  fur  tout 
Ifraël  dans  le  déferr.  Tous  les 
officiers  8c  le  peuple  eurent  une 
grande  joie  ; ils  entrèrent  8c  mi- 
rent dans  le  tronc  du  Seigneur 
l’argent  qu’ils  dévoient  donner, 
8c  ils  y en  jetterent  tant  qu'il  en 
fut  rempli. 

Lorfqu’il  étoit  tems  de  faire 
porter  ce  tronc  devant  le  Roi 
par  les  mains  des  Lévites , par- 
ce qu’ils  voyoient  qu’il  y avoit 
beaucoup  d'arger.t , le  Secrétai- 
re du  Roi  venait  avec  celui  que 
le  Grand-Prêtre  avoit  choifi  , fie 
ils  vuidoient  tout  l’argent  de  ce 
tronc  , puis  ils  reportoient  le 
tronc  à fa  place  ; ce  qu’ils  fai- 
foient  tous  les  jours  ; 8c  ainfi  , 
ils  amafTerent  une  fomme  im- 
menfe  d’argent  , que  le  Roi  8c 
les  Pontifes  mirent  entre  les 
mains  des  Officiers  qui  condui- 
fiient  les  ouvrages  de  la  mai- 
fon du  Seigneur  ; ces  Officiers 
l’employoient  à payer  les  tail- 
leurs de  pierres  , fit  tous  les  au- 
tres ouvriers  qu’ils  faifoienttra-- 
vailler  aux  réparations  de  la 
maifon  du  Seigneur  ; ils  en 
payoient  auffi  des  anifans  qui 
travailloient  en  fer  fie  en  cui- 
vre , afin  qu’ils  rétablilfent  c< 
qui  menaçoir  ruine.  Ces  ou, 
vriers  habiles  travaillèrent  avec 
beaucoup  de  foin  8c  d’induftrie , 
8c  ils  réparèrent  toutes  les  fen- 
tes 8c  ouvertures  des  murs.  Ils 
rétablirent  la  maifon  du  Sei- 
gneur dans  fon  premier  état  , 
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& raffermirent  fur  fes  fonde- 
mens. 

Après  avoir  fait  faire  entiè- 
rement tous  ces  ouvrages  , ils 
portèrent  au  Roi  & au  pontife 
Joïada  l’argent  qui  reftoit  , 8c 
l’on  en  fit  les  vafes  nécelfaires 
pour  le  miniftère  du  temple  6c 
pour  les  holocaufles  , des  taifes 
6c  tous  les  autres  vaifleaux  d'or 
«3c  d’argent  ; 6c  l’on  offrit  con- 
tinuellement des  holocaufles 
dans  le  temple  du  Seigneur,  du- 
rant toute  la  vie  de  Joïada.  Ce 
Pontife  vécut  jufqu’à  une  gran- 
de vieillefTe  ; & étant  plein  de 
jours,  il  mourut  âgé  de  cent 
trente  ans.  On  l’enterra  avec 
les  Rois  dans  la  ville  de  Da- 
vid , parce  qu’il  avoit  fait  beau- 
coup de  bien  à Ifraël , 6c  qu'il 
avoit  honoré  Dieu  , Sc  réparé 
fon  temple.  , 

Après  que  Joïada  fut  mort  , 
les  principaux  de  Juda  vinrent 
trouver  le  Roi  , 8c  lui  rendi- 
rent de  profonds  refpeéls.  Ce 
Prince,  gagné  parleurs  foumif- 
fions  , les  écouta  avec  com- 
plaifance.  Ils  abandonnèrent  le 
temple  du  Seigneur  le  Dieu  de 
leurs  peres  , s’attachèrent  au 
culte  des  idoles  ôc  des  bois  pro- 
fanes , 6c  ce  péché  attira  la  co- 
lère du  Seigneur  fur  Juda  & 
fur  Jérufalem.  Il  leurenvoyoit 
des  prophetes.pour  les  ramener 
au  Seigneur  ; mais  , ils  ne  vou- 
loient  point  les  écouter  , quel- 

S[ues  proteftations  qu’ils  leur  fif- 
ent.  L’efprit  de  Dieu  remplit 
donc  le  Grand-Prêtre  Zacharie 
fi's  de  Joïada  ; il  vint  fe  pré- 
ieuter  devant  le  peuple  -6c 
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leur  dit  : » Voici  ce  que  dit 
» le  Seigneur  votre  Dieu  : 
» Pourquoi  violez  - vous  les 
■»  préceptes  du  Seigneur  ? Cela 
» ne  vous  fera  pas  avantageux, 
» cap  vous  avez  abandonné  le 
b Seigneur  , 6c  il  vous  abandon- 
» nera.  b Ces  gens  s’unirent 
enfemble  contre  lui , ÔC  le  la- 
pidèrent dans  le  vcftibule  du 
temple  , félon  l’ordre  qu’ils  en 
avoient  reçu  du  Roi.  Ainfi  , 
Joas  ne  fe  fouvint  point  des  ex- 
trêmes obligations  qu’il  avoit 
à Joïada  pere  de  Zacharie,  mais 
il  fit  tuer  fon  fils  , qui,  fur  le 
point  d’expirer  , dit  : » Dieu 
» voit  le  traitement  que  vous 
» me  faites,  6c  il  vengera  ma 
» mort.  » 

L’année  finie  , l’armée  de 
Syrie  vint  contre  Joas  ; elle 
entra  dans  Juda  8c  dans  Jéru- 
falem , 6c  fit  mourir  tous  les 
Princes  du  peuple  , 6c  elle  en- 
voya au  Roi  de  Damas  tout  le 
butin  qu’elle  fit.  Ces  Syriens 
étoient  venus  en  fort  petit  nom- 
bre , 6c  Dieu  leur  livra  entre 
les  mains  une  multitude  infinie  , 
parce  qu’elle  avoit  abandonné  le 
Seigneur  le  Dieu  de  fes  peres. 
Ils  traitèrent  Joas  même  avec  la 
dernière  ignominie;3c  1e  rerirant 
ils  le  laifferent  dans  d’extrêmes 
langueurs.  Enfin  , fes  ferviteurs 
s’élevèrent  contre  lui  , pour 
venger  le  fang  du  fils  de  Joïada, 
6c  ils  le  tuerent  dans  fon  lit.  Il 
mourut  ainfi  6c  fut  enterré  dans 
la  ville  de  David  , mais  non 
pas  dans  le  tombeau  des  Rois. 
Ceux  qui  avoient  confpiré  con- 
tre lui,  étoient  Zabad  fils  de 
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Semmaarh  femme  Ammonite , & 
Jofabad  fils  de  Sémarith  femme 
Moabire.  Ce  qui  regarde  fes 
enfans  , la  grande  fomme  d’ar- 
gent qu’on  avoit  amaflee  fous 
lui , le  rétabliflement  de  la  mai- 
fon  de  Dieu  , tout  cela  étoit 
écrit  plus  en  détail  dans  tes 
mémoires  pour  l’hiltoire  des 
Rois.  Amaiias  fon  fils  régna  en 
fa  place  , l’an  834  avant  J.  C. 

JOAS  , Joas  , !’«<»<  . (<j)  fils 
de  Joachaz  , fut  déclaré  roi 
d’Ifraël  , du  vivant  même  de 
fon  pere  , l’an  du  monde  3163, 
& 837  avant  Jefus  - Chrift.  Il 
régna  feul  deux  ans  après  , & 
fon  régné  fut  de  feize  ans  , en 
y comprenant  les  deux  années 
qu’il  avoit  régné  avec  fon  pere. 
Il  fit  le  mal  devant  le  Seigneur, 
& imita  Jéroboam  fils  de  Nabat, 
qui  avoit  fait  pécher  Ifraël. 
Nous  ne  fçavons  pas  beaucoup 
de  particularités  de  fon  régné  ; 
mais  , nous  fçavons  que  le  Sei- 
gneur l’avoit  deftiné  pour  ré- 
rablir  les  affaires  du  royaume 
d’Ifraël  , qui  avoient  été  très- 
dérangées  fous  Joachaz  fon  pere. 

Elifée  étant  tombé  malade 
de  la  maladie  dont  il  mourut  , 
Joas  alla  le  voir  ; & il  pleu- 
roit  devant  lui  en  difant  : Mon 
pere , mon  pere  , vous  êtes  le  char 
d’ifracl  & celui  qui  le  conduit. 
Elifée  lui  dit  : Apportez  - moi 
un  arc  & des  fléchés.  Et  le  Roi 
d’Ifraël  lui  apporta  un  arc  8c 
des  fléchés.  Elifée  lui  dit  : Met- 
tez votre  main  fur  cet  arc.  Il 

(a)  Reg.  L.  IV.  c.  13.  v.  10.  ér  /»f. 
Psral.  L.  II.  c.  ».  17.  ér  /»». 
Jofcph.  de  Aniiq.  Judaic.  p.  31$  > )id. 
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mit  les  mains  fur  l’arc  , 8c  Eli- 
fée mit  les  mains  fur  celles  du 
Roi.  Alors  , il  lui  dit  : Ouvrez 
la  fenêtre  qui  regarde  l’orienr. 
Le  Roi  l’ayant  ouverte  , Elifee 
lui  dit  : Jetiez  une  fléché.  Et 
le  Roi  l’ayant  jettée  , Elifée  dit  : 
» C’eft  la  fléché  du  falur  du 
» Seigneur  , c’eft  la  fléché  de 
falut  contre  la  Syrie  ; vous 
» battrez  la  Syrie  à Aphec  , 
» jufqu’à  ce  que  vous  rester- 
ai miniez,  n 11  lui  dit  encore: 
Prenez  des  fléchés  : Le  Roi  en 
ayant  pris , Elifée  lui  dit  : Frap- 
pe 1 la  terre  avec  vos  fléchés.  Il  la 
frappa  trois  fois  , & il  s’arrê- 
ta. Et  l’homme  de  Dieu  fe  mit 
en  colère  contre  lui,  8c  lui  dit  s 
» Si  vous  eulfiez  frappé  la  terre 
» cinq  ou  fix  ou  fe'pt  fois  , vous 
» euffiez  battu  la  Syrie  jufqu’à 
» l’exterminer  entièrement  ; 
» mais,  maintenant  vous  la  bat- 
r>  trez  par  trois  fois.  » Elifée 
mourut  donc  & fut  enterré  ; & 
Joas  reconquit  fur  Bénadad  , 
roi  de  Syrie  , fils  & fuccefleur 
d’Hazaël  , toutes  les  villes 
qu’Hazaël  avoit  prifes  fur  Joa- 
chaz. Joas  battit  Bcnadad  dans 
trois  combats  , & il  réunit  au 
royaume  d’Ifraël  les  villes  que 
les  rois  de  Syrie  en  avoient 
ufurpées  8c  démembrées. 

Joas  après  cela  régna  en  paix 
affez  long-tems.  Amafias  , roi 
de  Juda  , ayant  remporré  une 
grande  viéloire  fur  les  Idu- 
méens  , enyoya  défier  Joas  , ÔC 
lui  fit  dire  : » V enez  , & voyons- 

IMém.  de  l'Acad.  dot  Infcript.  & Bell. 
Leu.  Tom.  IV.  pag.  3*7.  4 - /*,v. 
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nous  enfemble.  » Joas  lui  fit  fai- 
re cette  réponfe  par  fes  Ambaf- 
fadeurs  : » Le  chardon  qui  cil 
» fur  le  Liban  , envoya  vers 
» le  cedre  du  Liban  , & lui  dit: 
» Donnez  votre  fille  en  maria* 
» ge  à mon  fils.  Mais  , en  mê- 
» me-tems,  les  bêtes  de  la  fo- 
ui rêt  du  Liban  pafferent  , & 
u foulèrent  aux  pieds  le  char- 
» don.  Vous  avez  défait  Edom, 
» & votre  cœur  s’eft  enflé 
r>  d’orgueil.  Demeurez  en  paix 
» dans  votre  maifon.  Pourquoi 
» cherchez-vous  votre  malheur, 
n & celui  de  votre  peuple  ? » 
Mais  , Amafias  ne  voulut  point 
l’écouter.  Joas  fe  mit  donc  en 
campagne.  Amafias  fut  battu  , 
& pris  dans  le  combat.  Joas  en- 
tra dans  Jérufalem  , & fit  abat- 
tre jufqu’à  quatre  cens  coudées 
des  murailles  de  cette  vilfe  , 
depuis  la  porte  d’Ephraïm  , juf- 
qu'à  la  porte  de  l’Angle.  Il 
prit  tous  les  tréfors  du  temple 
& du  palais  royal  , & s’en  re- 
vint triomphant  à Samarie.  Il  y 
mourut  en  paix  peu  de  tems 
après  cette  viéloire  , & eut 
pour  fucceffeur  Jéroboam  II, 
l’an  8îi  avant  Jefus-ChrilL 
JOATHAM  , Joatham  , (a) 
VuvQttti  , le  plus  jeune  des  fils 
de  Gédéon , s’échappa  du  car- 
nage que  ceux  d’Ephra  firent 
de  foixante-dix  de  fes  frères  , 
en  préfence  & par  les  ordres 
d’Abimélech  leur  frere  bâtard. 
Après  cela,  ceux  de  Sichein  éta- 
blirent rtii  Abimélech  , parce 
qu’il  étoit  leur  compatriote. 
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Un  jour  qu’on  célébroit  à 
Sichem  une  fête  folemnelle  , où 
un  grand  nombre  de  peuple 
s’étoit  rendu  , Joatham  éleva 
fi  haut  fa  voix  du  fommet  de 
la  montagne  de  Garizim  , qui 
étoit  près  de  la  ville,  que  tout 
le  peuple  l’entendit  , & fe  tut 
pour  l’écouter.  Il  les  pria  d’être 
attentifs  , & leur  dit  que  les 
arbres  s’étant  un  jour  aflèmblés 
ôt  parlant  comme  font  les  hom- 
mes , ils  prièrent  le  figuier  de 
vouloir  être  leur  Roi  ; mais 
qu’il  le  refufa  en  difant  . qu’il 
fe  contenroit  de  l’honneur  qu’ils 
lui  rendoient  en  confidération 
de  la  bonté  de  fes  fruits , & n'en 
défiroit  pas  davantage.  Qu’ils 
déférèrent  enfuite  le  même 
honneur  à la  vigne;  mais  qu’el- 
le le  refufa  aufli.  Qu’ils  l’of- 
frirent à l’olivier,  qui  ne  té- 
moigna pas  moins  de  modération 
que  les  autres.  Enfin  qu’ils  s’a- 
drefferent  au  buill'on  dont  le 
bois  n’eft  bon  qu’à  brûler  , &L 
qu’il  leur  répondit  : Si  c'eft  tout 
de  bon  que  vous  voule ç me  ^pren- 
dre pour  votre  Roi  , rcpo/cç- 
vous  fous  mon  ombre  ; mais  , ji 
ce  n'efl  que  par  moquerie  & pour 
me  tromper , que  le  feu  forte  de  moi , 
& qu’il  vous  confumc  tous.  » Je 
» ne  vous  dis  pas  ceci , ajouta 
» Joatham  , comme  un  conte 
» pour  vous  faire  rire  ; mais, 
» je  vous  le  dis  parce  qu’étant 
» redevables  à Gédéon  de  tant 
» de  bienfaits  , vous  fouflfrez 
» qu'Abimélech  , dont  l'humeur 
u eft  femblable  au  feu  , foit  de- 


(4)  Judic.  c.  v »■  5-  à’  fit-  J ojcph.  de  Antiq.  Judaïc.  p.  155,156. 
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» venu  votre  ryran , après  avoir 
» afladîné  li  cruellement  feS 
n freres.  » En  achevant  ces  pa- 
roles, il  s’en  alla,  & demeura 
caché  durant  trois  ans  dans 
des  montagnes  pour  éviter  lu 
fureur  d'Abimélcch. 

On  ne  fçait  pas  ce  qu’il  de-< 
vint  depuis  ce  tems-là  ; triais  , 
la  prédiction  , ou  l’imprécation 
qu’il  avoit  faite  contre  ceuit 
de  Sichem  & Abimélech  , eu- 
rent leur  accompliffement  peu 
de  tems  après,  1 

JOATHAM  , Joatham  , ■ ' a) 
I’iuafa/u  , fils  d’Ozias , roi  de 
Juda.  Ozias  ayant  été  frappé 
de  lepre  , pour  avoir  entrepris 
d’offrir  de  l’encens , ce  qui  ét*'tt 
une  fonction  réfervee  aux  feuls 
Prêtres,  Joatham  fon  fils 'fut 
chargé  du  gouvernement  du 
royaume;  mais,  il  ne  prit  le 
titre  de  Roi,  qu’à  la  mort  de 
fon  pere  , qui  arriva  l’an  du 
monde  3246  , 6c  ,754  avant  Jc- 
fus-Chrift. 

Joatham  avoit  vingt  - cinq 
ans,  quandil  commença  à re- 
ner,  & il  régna  feize  ans  à 
érufalem.  Sa  mere  s’appelloit 
Jérufa,  & étoit  fille  de  Sadoc. 
Jofephe  affure  qu’il  ne  manquoit 
aucune  vertu  à ce  Prince  , par- 
ce qu’il  n’étoit  pas  moins  re- 
ligieux envers  Dieu  , qti’il  ëroif 
julte  envers  les  hortsmes.  L’É- 
criture lui  rend  le  même  té- 
moignage , lôrfqu’elle  dit  qu'il 
fit  ce  qui  étoit  droit  en  la  pré- 
fence  du  Seigneur  ; & il  fe 
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conduifit  en  tout  comme  avoit 
fair  Ozias  fon  pere,  fi  ce  n'efl 
qu’il  n’er.tra  point  dans  le  tem- 
ple du  Seigneur  ; mais  , le  peu- 
ple continuoit  encore  de  vivre 
dans  fes  défordres.  C’eft- à-dire  , 
que  Joatham  ne  'défaillît  point 
les  hauts  lieux,  oùle  peuple  con- 
tihnoit  à facrifier  de  à offrir  de 
l'encens.  1 

Cé'  fut  lui  qbi  bâtit  la  grande 
porte  de  la  mâifûn  du  Seigneur, 
8c  qui  fit  faire  beaucoup  de  bâ- 
timens  fur  la  muraille  d’Ophel. 
Il  fit  encore- bâtir  des  villes  fur 
les  monragnes  de  Juda  , ÜC  des 
chiieaux  des  tours  dans  les 
bois.  Il  fit  la'  guérre  aux  Am- 
monifesi  il  les  vainquit,  & ils 
lui  donnèrent  alors  cent  talens 
d’argent  , dix  mille  corus  de 
froment'  & autant  d’orge.  Les 
etifans  d’Ammon  lui  payèrent  le 
même  tribut,  la  fécondé  tic  la 
troifième  année.  Joatham  de- 
vint puiffanr  , parce  qu’il  avoit 
réglé  fes  voies  en  la  préfence 
du  Seigneur  fon  Dieu.  Ce  Prin- 
ce s’endormit  avec  fes  peres, 
& on  l’enterra  dans  la  ville  de 

David. 

Sur  la  fin  de  fon  régné,  le 
Seigneur  envoya  contre  lui  R 3- 
fin  roi  de  Syrie,  & Phacée  roi 
d’Ifraël.  Nous  ne  fçavons  pas 
les  particularités  de  ces  cuer- 
res.  Mais  , il  paroît  par  Ifaï.-  , 
que  le  païs  de  Juda  étoit  dans 
un  état  fort  trifte  au  commen- 
cement du  régné  d’Athaz  , fils 
8t  fuccelfeur  de  Joatham. 


(«)  Rcg.  L.  IV.  c.  1^.  v.  àr  Je<j.  le.  %j.  v.  i.  & feq.  Jofeph,  de  Antiq. 
c.  16.  v.  1.  Para!»  L.  II.  c.  26.  v.  u.ljudaïc.  pag.  32c,  321- 
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JOATHAN  , Joathan  , (a) 
J’uotaft , fut  le  fécond  des  en- 
fans  de  Jahaddaï. 

JOB  . Job  , aV®  . (b)  fut 
le  troilième  fils  d’Iflachar. 

JOB,  Job,  VX.  (c)  devenu 
fi  célébré  par  fa  patience,  & 
par  fon  atrachement  à la  pié- 
té & à la  vertu  , drmeuroit 
dans  la  terre  de  Hus,  ou  dans 
l'Aulne  , dans  l’idumée  orien- 
tale , aux  environs  de  Bozra. 

On  elt  fort  partagé  fur  fon 
origine  , ôc  fur  le  tems  auquel 
il  a vécu.  On  lit  à la  fin  des 
exemplaires  Grecs  de  Arabes 
de  Job,  fie  dans  l’ancienue  vul- 
gate  Latine  ces  mots  , ÔC  l’on 
y dit  qu’ils  font  tirés  du  Syria- 
que : » Job  a demeuré  dans  l’Au- 
» lire,  fur  les  confins  de  l’Idu- 
« mée  & de  l’Arabie  ; fon  pre- 
» mier  nom  étoit  Jobab.  Il 
ss  époufa  une  femme  Arabe  , 
» dont  il  eut  un  fils  nommé 
ss  Ennon.  Pour  lui,  il  étoit  fils 
» de  Zara  , des  defeendans  d’E- 
ss  faii  de  de  Bozra  ; enforte  qu’il 
» étoit  le  cinquième  depuis 
» Abraham.  Il  régna  dans  l’I- 
» dumée;  ôc  voici  l’ordre  des 
» Rois  qui  y ont  régné  avant 
» & après  lui.  Balac  fils  de  Béor 
» régna  dans  la  ville  de  Déna- 
v ba  ; après  lui  régna  Job,  au- 
» trement  apoellé  Jobab.  A Job 
» fuccéda  Afoni  prince  de  Thé- 
» man.  Après  lui,  régna  Adad 
» fils  de  Barad  , qui  défit  les 
sj  Madianites  dans  les  campa- 
» gnes  de  Moab.  Le  nom  de  fa 

(a)  Parai.  L.  I.  c.  ».  V.  47. 

(i)  Genef.  c.  46.  v.  I). 

Ce)  job.  c.  1.  ér  /«j.  Mém.  dr 
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» ville  étoit  Jéthem.  Les  amis  de 
n Job  qui  vinrent  le  trouver  , 
» font  Eliphaz  , de  la  pollériré 
« d’Efaii , ôc  Roi  de  Théman, 
n Baldad  Roi  des  Sauchiens,  ÔC 
ss  Sophas  Roi  des  Minéens.  sj 
Voilà  ce  que  nous  avons  de 
plus  ancien  touchant  la  Généa- 
logie de  Job.  Ariltce  , Philon , 
Polyhiftor , reconnoilîent  cette 
Généalogie  ; les  anciens  peres 
Grecs  ÔC  Latins  ont  reconnu  ÔC 
cité  cette  addition  , Ôc  Théodo- 
tion  l’a  confervée  dans  fa  tra- 
duction du  livre  de  Job.  Nous 
ne  voyons  aucune  bonne  raifon 
pour  rejetter  cette  tradition , 
qui  vientapparemment  des  Juifs, 
ÔC  qui  a été  reçue  par  les  an- 
ciens Peres.  En  la  fuivant  , 
nous  trouvons  que  Job  étoit 
contemporain  de  Moïfe. 


Abraham. 

Ifaac. 


Jacob.  Éfaii. 


Levi.  Rahuël. 

Amram.  Zaré. 

Moife.  Jobab. 

Job  étoit  un  homme  plein  de 
droiture,  de  vertu  ôc  de  reli- 
gion ; il  avoic  de  très-grands 
biens  , qui  confiiloient  en  bé- 
tailôc  en  efclaves ; cequi  faifoit 
alors  les  principales  richetïes  , 
même  des  Princes  ,,  fur -tout 
dans  l'Arabie  ôc  dans  l’idumée. 
Sa  famille  étoit  nombreufe  , 
puifqu’il  avoit  fept  fils  ôc  trois 

l'Acad.  des  Inlcript,  & Bell.  Lcit,  Tom. 
IV.  p.  |3a  , jSj. 
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filles , &,  apparemment  de  la 
même  femme  ; enfin  , il  étnit 
illullre  parmi  tous  les  Orien 
taux  & les  peuples*  de  deçà 
& de  delà  l’Euphrate.  Ses  en- 
fa  s fe  traitoient  tour  à tour, 
& lorfque  le  cercle  des  jours 
de  feitin  étoit  achevé  , Job  en- 
voyoït  chez  fes  enfans  , les  pu- 
rinoic,  St  offroit  pour  chacun 
d'eux  des  holocauftes , afin  que 
Dieu  leur  pardonnât  , s’ils 
croient  tombés  dans  quelque 
faute  contre  lui.  Pour  lui  , il 
nous  dit  lui-même  qu’il  avoir  un 
éloignement  infini  , non-feule- 
ment de  J’injullice,  de  lldoiâ- 
trie  , de  la  fraude , de  l’adul- 
tère , mais  qu’il  éviroit  même 
julqu’aux  mauvaifès  penfées  St 
aux  regards  dangereux  , St  qu’il 
avoil  fait  un  pacte  avec  fes  yeux 
de  ne  pas  regarder  même  une 
vierge  ; qu’il  étoit  naturelle- 
ment compatiflànt  aux  mifères 
des  pauvres  ; qu’il  étoit  le  pere 
de  l’orphelin  , l’appui  de  la 
veuve  , Je  conducteur  de  l’a- 
veugle,  ÔC  le  foutien  du  boi- 
teux. 

Un  jour,  les  enfans  de  Dieu  , 
ou  les  Anges,  s’étant  préfentes 
devant  le  Seigneur,  Satan  y pa- 
rut auffi  avec  eux.  Le  Seigneur 
lui  demanda  s’il  avoit  remar- 
qué Job,  Sc  la  manière  dont  il 
vivait.  Satan  répondit  que  Job 
avoir  bien  raifon  de  fervir  & 
de  craindre  le  Seigneur,  puif- 
qu’i!  l’avoit  comblé  de  tant  de 
biens.  Mais  , ajouta-t-il , éten- 
dez un  pf  u votre  main  , ÔC  vous 
verrez  s’il  ne  vous  maudira 
pas  en  face.  Dieu  permit  à Sa- 
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tan  de  tenter  Job  dans  tous  fes 
biens  ; mais  , il  lui  défendit  de 
toucher  à fa  perfonne.  Satan  , 
étant  donc  forci  de  devant  le 
Seigneur  , alla  exercer  la  per- 
miilion  que  Dieu  lui  avoit  don- 
née. Il  commença  par  les  bœufs. 
Une  troupe  de  Sabéens  , peu- 
ples Arabes,  vinrent  fondre  fur 
les  Laboureurs  de  Job,  les  paf- 
ferent  au  fil  de  l’épee  , & enle- 
vèrent tous  les  bœufs.  Un  feul 
ferviteur  échappa  pour  en  ap- 
porter la  nouvelle.  Cet  homme 
parloit  encore  , lorfqu’un  fé- 
cond vint  dire  à Job  : » Le  feu 
» du  ciel  ell  tombé  fur  vosmou- 
» tons  , & fur  ceux  qui  les  gar- 
» doient , &.  les  a tous  réduits 
» en  cendres  ; Ôc  je  me  fuis 
» fauvé  feul  pour  vous  en  ap- 
» prendre  la  nouvelle.  >» 

Il  n’avoit  pas  achevé  de  par- 
ler , lorfqu’un  troifièrae  vint 
dire  à Job  : » Les  C.haldéens  , 
si  di viles  en  trois  bandes,  fe 
» font  jettés  fur  vos  chameaux, 
» iSc  les  ont  enlevés.  Ils  ont  tué 
» tous  vos  gens  , & je  me  fuis 
» fauve  feul  pour  vous  en  appor. 
» ter  la  nouvelle.  » Cet  homme 
parloit  encore,  lorfqu’il  en  vint 
un  quatrième , qui  dit  : » Lorf- 
» que  vos  fils  St  vos  filles  man- 
» geoient  6c  buvoient  dans  la 
» maifon  de  leur  frere  aîné  , un 
» vent  impétueux  ell  venu  fon- 
» dre  tout  d’un  coup  contre  la 
» la  maifon,  6c  l’ayant  ébran- 
» lée  , l'a  fait  tomber  fur  vos 
» enfans;  & ilsont  tous  été  écra- 
» L-s  fous  fes  ruines.  Je  me  fuis 
» échappé  feul  pour  vous  en  ap- 
» prendre  la  nouvelle.  » Alors, 
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Job  déchira  fes  vêremens  ; & 
s’étant  coupé  les  cheveux  , il 
fe  jetra  par  terre  , en  difant  : 
» Je  fuis  forti  nu  du  ventre  de  ma 
» mere  , 6c  j’y  retournerai  nu. 
» Le  Seigneur  m'avoir  tout  dnn- 
» né  , le  Seigneur  m’a  tout  ûté  ; 
» il  n’eft  arrivé  que  ce  qui  lui 
» a plu;  que  Je  nom  du  Sei- 
» gneur  foit  béni.  » 

Satan  fe  trouva  encore  une 
aune  fois  devant  le  Seigneur; 
& le  Seigneur  lui  ayant  de- 
mandé s’il  n’avoit  pas  confidé- 
ré  la  patience  de  Job  , au  mi- 
lieu des  maux  dont  il  l’avoir 
affl  igé  , Satan  repartit  : » L’hom- 
» me  abandonnera  toujours 
» peau  pour  peau  , & il  den- 
» nera  tout  pour  fauver  fa 
v vie  ; mais  , étendez  votre 
» main  , & frappez  fes  os  S C 
*»  fa  chair  , Ôc  vous  verrez  s'il 
» ne  vous  maudit  pas  en  face. 
» Le  Seigneur  répondit:  Va, 
» il  eft  en  ta  main  ; mais  ne 
» touche  pas  à fa  vie.  » Satan 
le  frappa  donc  d’une  effroyable 
plaie  , depuis  la  rêre  , jufqu’aux 
pieds  ; 8c  Job  , s’étant  alfis  fur 
un  fumier,  ôtoit  avec  un  mor- 
ceaud'un  pot  de  terre,  le  pus  qui 
fortoit  de  fes  ulcérés.  Alors, 
fa  temme  vint  lui  dire  : » Quoi  ! 
**  Vous  demeurez  encore  dans 
»>  votre  fimplicité  & dans  votre 
» piété  ; maudiffez  Dieu  , Sc 
» puis  vous  mourrez.  Job  lui 
» répondir  : Vous  parlez  corn- 
" me  une  femme  qui  n’a  point 
» de  fens.  Si  nous  avons  reçu 
» les  biens  de  la  main  du  Sei- 
» gneur  , pourquoi'  n’en  rece- 
» vrions  - nous  pas  aufG  les 
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r>  maux?  «Dans  tout  cela  Job 
ne  pécha  point  par  fes  levres. 

Cependant , trois  amis  de  Job 
apprirent  les  maux  qui  lut 
étoienc  arrivés  ; 6c  étant  partis 
chacun  de  leur  pais,  ils  vinrent 
le  trouver  ; c’étoient  Eliphaz 
de  Théman,  Baldad  de  Such  , & 
Sophar  de  Namath.  On  en  Voit 
encore  un  quatrième,  nommé 
Éliu  de  Buz , qui  paroît  au  cha- 
pitre XXXil  deJ->b,  6c  qui  fe 
mêle  dans  leur  dialogue.  Ces 
amis  vinrent  donc  trouver  Job  ; 
& ayant  levé  les  yeux  de  loin  , 
pour  le  confidérer  , ils  ne  le 
reconnurent  point.  S’étant  en- 
fin approchés  , ils  commencè- 
rent à pleurer,  à déchirer 
leurs  habits  , à jetter  de  la 
poulTière  en  l’air,  pour  la. fai- 
re retomber  fur  leur  tête  ; Sc 
ils  demeurèrent  affis  fur  la  ter- 
re auprès  de  lui  pendant  fept 
jours  fans  lui  rien  dire.  Mais, 
à la  fin  , Job  rompit  le  filen- 
ce , ÔC  fe  plaignit  amèrement 
de  fon  malheur.  Ses  amis  ne 
diilinguant  pas  les  maux  dont 
Dieu  éprouve  fes  amis  , de 
ceux  dont  il  châtie  les  méchans , 
prirent  les  plaintes  de  Job  , 
pour  autant  de  marques  de  fon 
impatience  , 6c  l’accuferent 
d’impiéré  envers  Dieu  , l'invi- 
tant à retourner  à lui  par  la  pé- 
nitence, & à fe  foumettre  hum- 
blement à fa  juftice,  puifqu’il 
ne  fouffroit  rien  qu’il  n’eût  bien 
mérité  par  fes  crimes  préci- 
dens. 

Job,  convaincu  de  tfon  inno- 
cence 6c  fûr  du  témoignage 
de  fa  confcience , fouiinc  au 
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contraire  que  les  peines  e'toîent 
au-deffus  de  fes  fautes,  & prou- 
va que  Dieu  châtioit  quelque- 
fois les  juftes  Amplement  pour 
les  éprouver  , pour  leur  don- 
ner lieu  de  fe  perfeélionner  , 
ou  enfin  parce  qu’il  le  vouloit, 
pour  des  raifons  inconnues  aux 
hommes.  C'eft-là  le  principe  de 
Job.  Ses  amis  étoienr  dans  un 
fyltême  tout  différent.  Voilà  fur 
quoi  roule  tout  le  livre  de  Job, 
& tous  les  difcours  que  l’on  y 
lit. 

Pour  terminer  cette  difpute  , 
Dieu  paroît  dans  line  nuée  . & 
décide  en  faveur  de  Job  , far.s 
toutefois  approuver  les  expref- 
fions  dures  , que  la  véhémence 
de  la  douleur  Si  la  chaleur  de 
la  dilpute  lui  avoient  comme 
arrachées.  Job  reconnut  hum- 
blement fa  faute,  & en  deman- 
da pardon.  Le  Seigneur  con- 
damne les  amis  de  Job  , & leur 
ordonne  d’expier  leurs  péchés 
par  des  facrifices  qu’ils  feront 
offrir  par  les  mains  de  Job.  Il 
retire  & arrête  le  pouvoir 
du  Démon  , rend  la  fanté  à 
Job,  lui  donne  le  double  des 
biens  qu’il  poffédoit  aupara- 
vant, lui  accorde  une  belle  de 
nombreufe  famille,  & couron- 
ne une  fainte  vie  par  une  heu- 
reufe  mort.  Voilà  le  précis  de 
l’hiftoire  de  Job. 

Le  rems  , auquel  ce  faint 
homme  a vécu , ell  un  point 
fort  conrelté.  Mais,  en  le  fup- 
pofant  contemporain  de  Moïfe  , 

(a)  Grnef.  c.  36.  v.  33  , 34.  Parai. 
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& plaçant  le  tems  de  fon  épreu- 
ve quelques  années  après  la 
fortie  de  l’Égypte , ( on  ne  peut 
pas  le  mettre  auparavant,  puif- 
qu’il  parle  de  cet  événement  ) 
il  pourra  avoir  vécu  jufqu’au 
tems  d’Othoniel.  Suppofant  , 
par  exemple  , qu’il  fut  frappé 
de  Dieu  fept  ans  après  la  for- 
tie d’Égypte,  l’an  du  inonde 
3520  , de  1480  avant  Jefus- 
Chriff  , 5c  ayant  vécu  cent 
quarante  ans  après  fon  rétablif- 
fement , comme  il  le  dit  lui- 
même  , il  fera  mort  en  2660, 
deux  ans  avant  la  mort  d’O- 
thoniel. On  croit  qu’il  avoir 
vécu  foixante-dix  ans  dans  la 
profpérité  , &r  qu’après  fa  dif- 
grace  Dieu  lui  doubla  ce  nom- 
bre. Ainfi  , il  aura  vcéu  en  tout 
deux  cens  dix  ans  , fuppofé 
que  fa  difgrace  n’ait  été  que 
d’un  an.  Ceux  qui  veulenc 
qu’elle  ait  duré  fept  ans  , ou 
même  davantage  , pourront 
augmenter  d’autant  le  nombre 
que  nous  avons  marqué  ; car  en 
cela  on  n’a  rien  de  bien  cer- 
tain. 

JOBAB,  Jobtb,  IVN',  (4) 
fils  de  Zara  ou  Zaré  de  Bofra, 
monta  fur  le  trône  d’Edom  , 
après  la  mort  de  Bêla  , & eut 
pour  fucceffeur  Hufam  , qui 
éroit  du  païs  de  Théman. 

JOBAB  , Jobjb  , iVCe'  . (ê) 
étoit  le  dernier  des  enfans  de 
JeéLm. 

JOBAB  . Jobab,  T’-.f  V’  , (c) 
roi  de  Madon  , fut  un  de  ceux 

ri)  Gcnef.  c.  io.  v.  nj.  Parai.  L.  I. 
1.  v.  13. 

(c)  Jolu.  c.  II.  v.  1.  ér  ffî. 
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<3*ii  fe  joignirent  à Jabin  rot/ 
d’Afor  contre  Jofué.  Voyc{  Ja- 
bin. 

JOBAB,  Jobab,  , (a) 
fils  de  Saharaïm  de  de  Hodes  fa 
femme  , étoit  de  la  tribu  de 
Benjamin. 

JOBAB,  Jobab  , l’o-CiS  , Çb) 
fils  d’Elphaal,  étoit  auflî  de  la 
tribu  de  Benjamin. 

JOCASTE  , Jocafla  , ( c ) 
loxiirv,  tille  de  Créon  , roi 
de  Thebes,  fut  mariée  à Laius. 

Dio  dore  de  Sicile  , Apollo- 
dore  , Stace  , Eufebe  & plu- 
sieurs autres  , racontent  que 
Laius,  ayant  époufé  Jocafte, 
apprit  de  l’oracle  , qu’il  fe- 
roit  mis  à mort  par  l’enfant  qui 
naitroir  de  ce  mariage,  ce  qui 
l’obligea  de  vivre  aveclaReine 
dans  une  grande  réferve  ; mais, 
un  jour  de  débauche  , il  en  ap- 
rocha,  5c  elle  devint  grolfe. 
orfqu’elle  fut  accouchée  , 
Laius  , l’efprit  rempli  & trou- 
blé de  la  prédiélion  , ordonna 
a un  domeftique  affidé  d’aller 
expofer  l'enfant  dans  un  lieu  dé- 
fert.  Celui-ci , au  lieu  de  l’a- 
bandonner à la  merci  des  bêtes 
féroces,  l’attacha  par  les  pieds 
à un  arbre,  ce  qui  lui  fit  donner 
le  nom  d’Œdipe.  Ce  Prince, 
étant  devenu  grand,  tua  fon 
pere  dans  un  combat , & épou- 
fa  depuis  Jocafte  fa  mere  fans  la 
reconnoître.  Il  en  eut  deux  fils , 
Etiiéocle  & Polynice,  & deux 

(*)  Parai.  L.  1.  c.  R.  v.  ç. 

(6)  Parai.  L.  I.  c.  8.  v.  18. 

(r)  Diod  Sicul.  pag  185.  Pauf.  pag. 
550*  s 51.  Homer.  OHy/T  !..  XI.  v.  *70. 
& /#j.  Myth.  par  M.  l’Abb.  Ban.  T. 
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filles  Antigone  & Ifmène.  Maïs, 
ayant  dans  la  fuite  découvert 
le  myllère  de  fa  naiflance , 6t 
par  confequent  fon  parricide  & 
fon  incelle,  il  lé  creva  lesyeux, 
& s’étant  démis  de  la  Royauté  , 
fe  retira  à Athènes  , de  Jocafte 
fe  fit  mourir  de  défefpoir. 

Cette  Princelfe,  félon  d’au- 
tres traditions , n’eutpoint  d’en- 
fars  d’Œdipe.  Homère , dit  Pau- 
fanias,  le  déclare  dans  l’Odyf- 
fée  ; car  , Ulyflè  après  avoir  dit 
qu’il  vit  aux  enfers  la  mere 
d’Œdipe,  la  belle  Jocafte  , qui 
moins  criminelle  qu'imprudente 
avoir  époufé  fon  propre  fils , 
en  forte  que  le  malheureux 
Œdipe  fe  trouvoit  tout  à la 
fois  l’aflaffin  de  fon  pere  & le 
mari  de  fa  mere,  Ulyflè,  dis- 
je  , ajoute  en  parlant  d’Epi- 
cafte  ou  de  Jocafte  ; 

Mais , aujji-tôt  Us  Dieux  pré- 
cipitant fes  jours  , 

De  cet  affreux  incejle  arrêtèrent  le 
cours. 

En  effet,  comment  les  Dieux 
auroient-ils  arrêté  le  cours 
de  cet  incefte  abominable  , fl 
Œdipe  avoit  eu  quatre  , enfans 
de  Jocafte  ? Auflî  ne  les  eut-il 
pas  d’elle  , mais  d’Euryganée 
fille  d’Hyperbas , comme  le  rap- 
porte l’auteur  du  Poème  intitulé 
YQiJipodie  , ou 'les  aventures 
d’Œdipe. 

JOCASTE  , Jocafies  , {J) 

VII.  p.  16».  & /«i*.  Mém.  de  !’Ac»d. 
des  Infcrip.  & Bell.  Lctt.  Tom.  V.  p. 
146.  & fuis,. 

(</)  Diod.  Situ),  p.  soi. 
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J’tyânm; , un  des  fils  d’EoIe  , 
fe  mit  en  pofleffion  des  riva- 
ges de  l'Italie  jitfqu'à  Rhege. 

JOCASTE  , Jocaflcs  , ( a ) 
r-xrtoix;  , nom  que  l’on  donna 
à Julie  mere  de  Caracalla  & de 
Géta. 

JOCHABED  , Jochabed , ( b ) 
I i , époufa . Amram  , du- 

quel elle  eut  Moïfe , Aaron 
& Marie. 

JOCUS  , autrement  Jeu  , 
Dieu  de  la  fable.  Voye^  Jeu. 

JOED  , Joed , I , , (c)  fils 

de  Phadaïa,  ÜC  pere  de  Mofol- 
lam. 

JOËL  , Joël  , I'.»\  , ( d ) 
l’aîné  des  enfans  de  Samuel. 
Ce  Prophète  , étant  devenu 
vieux  , établit  Joël  & Abia 
fon  fécond  fils  juges  d’Ifraël. 
Ils  exerçoient  leur  jurifditflion 
dans  I3  ville  de  Berfabée , à 
l'extrémité  méridionale  de  la 
Palciline.  Mais , ils  ne  mar- 
chèrent pas  fur  les  traces  de 
leur  pere;  ils  reçurent  des  pré- 
fens  , & rendirent  des  jugemens 
injuftes  ; ce  qui  obligea  les  an- 
ciens d’Ifraël  à demander  un 
Roi  à Samuel. 

JOËL  , Joël  , l’axa  , (r)  de 
la  tribu  de  Siméon  , étoit  fils  de 
Jofabias. 

JOËL,  Joël  (/)  un 

des  vaillans  hommes  de  l’ar- 
mée de  David. 

JOËL,  Joël,  , (g  Lé- 
vite , qui  , du  tems  de  David  , 

(a)  Cré».  Hift.  des  Emp.  Tom.  V. 
p.  171. 

(h)  Esoa.  c.  6.  ».  «o. 

(r)  Ef.lr.  L.  II.  e.  n.v.7. 

(4)  Rcg  L.  I.  e.  8 ».  >.  ér 
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étoit  chef  des  defeendans  de 
Gerfom  , <Sc  avoit  fous  lui  deux 
cens  trente  de  fes  freres. 

JOËL  , Joël , I'axj,  (é)  fils 
de  Phadaïa  , étoit  chef  de  la 
demi  tribu  de  Manaffc  , du  tems 
de  David. 

JOËL,  Joël , I’ô’ka  , (r)  fils 
de  Pharuël , le  fécond  des  douze 
petits  Prophètes , étoit,  dit-on, 
de  la  tribu  de  Ruben,  & de  la 
ville  de  Béthoron,  ou  plutôt 
Bétharan  ; car  , Béthoron  étoit 
en  deçà  du  Jourdain  , dans  la 
tribu  d’Ephraïm,  & Bétharan 
étoit  de  l’autre  côté  du  fleu- 
ve, dan»  la  tribu  de  Ruben. 
Joël  prophétifa  dans  le  royau- 
mede  Juda  ; & l’on  croit  qu’il  n’y 
parut  qu’après  le  tranfport  des 
dix  Tribus  ôc  laruine  du  royau- 
me d'Ifraël.  On  ne  fçait  pas  dif- 
tindlement  l’année  où  il  com- 
mença à prophétifer , ni  celle 
de  fa  mort.  Il  parle  d’une  gran- 
de famine  , & d’une  inondation 
de  fauterelles,  qui  ravagèrent 
la  Judée  ; mais  , comme  ccs 
maux  ne  font  point  rares  dans 
ce  pais  , ôc  que  l’hiftoire  n’a 
pas  tenu  regître  de  toutes  ces 
fortes  d’evenemens , on  n’en 
peut  rien  inférer  pour  fixer  l’é- 
poque de  la  prophétie  de  Joël. 

Saint  Jérôme  , fuivi  de  plu- 
sieurs autres  tant  anciens  que 
modernès,  a cru  que  Joël  étoit 
contemporain  d'Ofée  , fuivant 
cette  réglé  , que  quand  on  n’a 

C»)  Parai.  L.  T.  c.  4.  v.  35. 

(/)  Parai.  L.  I.  c.  1 1 ».  38, 

(g  Parai.  L.  I.  c.  15.  ».  7. 

[h)  Rural.  L.  I.  c.  17.  v.  20. 

(•'J  Joël.  c.  1.  ér  /*f. 
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point  de  preuve  certaine  du 
teins  auquel  a vécu  un  Pro- 
phète , on  doit  le  rapporter 
au  teins  de  celui  qui  précédé, 
fie  dont  l’cpoque  ell  connue. 
Cette  réglé  n’eft  pas  toujours 
certaine,  & ne  doit  pas  em- 
pêcher de  fuivre  un  autre  fyf- 
téme  , fi  l’on  a de  bonnes  rai- 
fons  pour  le  faire.  Les  Hébreux 
veulent  que  Joël  ait  prophé- 
tife  fous  Manaflë  , & croyent 
que  la  famine  dont  il  parle,  elt  la 
même  qui  eft  marquée  dans  Jé- 
rémie , VIH,  13.  M ais  , Il  cela 
elt , comme  il  y a aflez  d'appa- 
rence , il  faut  dire  que  Joël  pro- 
phétifa  après  Manaiïe,  puifqne 
dans  le  même  endroit  de  Jeré- 
mie  , le  Seigneur  déchire  qu'ii 
eit  réfolu  de  dilperfer  fon  peu- 
ple parmi  les  nations,  à caufe 
des  péchés  que  Manaflc  a com- 
mis ; ce  qui  fembleroit  inlinuer 
que  Manalfé  n’ctoit  plus.  Ain- 
li  , nous  aimons  mieux  placer 
Joël  fous  Jolîas  roi  de  Juda  , 
en  même  tems  que  Jérémie. 

Il  repréfente  fous  l’idée  dhme 
armée  ennemie  , une  nuée  de 
fiuterelles  , qui  de  fon  tems 
vint  fondre  fur  la  "Judée,  6c 
qui  y caufa  un  dégât  infini.  Ce- 
la, joint  aux  chenilles  & à la 
fichereffe  , y caufa  une  grande 
fimine.  Dieu,  touché  des  mal- 
heurs & des  prières  de  fon  peu- 
ple , diflîpa  les  faurerelles  , ôc 
le  vent  les  jetta  dans  la  mer  ; 
la  fertilité  fie  l’abondance  fuc- 

(j)  Tuai.  L.  I.  c.  la.  ».  7. 

(Si  Parai.  L.  I.  c.  s».  ».  6.  , 

(r)  Niuncr.  c.  34.  ».  ai. 

Uj  Parai.  L.  1.  c.  11.  ».  45. 
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cédèrent  à la  famine.  Après  ce- 
la , le  Prophète  prédit  le  jour 
du  Seigneur  , & la  vengeance 
qu’il  doit  exercer  dans  la  vallee 
de  Jezraël.  Il  parle  du  Doéleur 
de  la  jullice  , que  Dieu  doit 
envoyer  ; du  faim-Efprit  , qui 
doit  defeendre  fur  toute  chair. 
Il  dit  que  Jcrufaiein  fera  éter- 
nellement habitée  ; que  delà 
fortira  le  falut  ; que  quiconque 
invoquera  le  nom  du  Sauveur, 
fera  fauvé.  Tout  cela  regarde  la 
nouvelle  alliance  & le  tems  du 
Meflie. 

JOELA  , Joela  , r«>/at  , (a) 
fils  de  Jéroham  , fut  un  de 
ceux  qui  allèrent  trouver  Da- 
vid à Sicëlec  , lorfque  ce  Prin- 
ce fuvoit  Saul. 

JOEZER,  Joêçcr  , , 

(b)  fut  auflï  un  de  ceux  qui 
s’attachèrent  à David  , perlé- 
curé  par  Saul. 

JOGLI , Jogli,  E'i>î . (c)  fut 
pere  de  Bocci,  de  la  tribu  de 
Dan. 

JOHA  , Joha  , \’o>7at . (d) 
fils  de  Samri  de  Thofa  , étoit 
un  des  braves  de  l’armée  de 
David. 

JOHA,  Joha,  l’cuà^,  (c) 
fecrétaire  du  roi  Jolias  , fut 
employé  aux  réparations  du 
Temple.  Ce  Joha  étoit  fils  de 
Joachaz. 

JOHANAN  , Johanan,  (/) 
ïo>àfw>  . fils  de  Carée,  ayant 
fçu  qu’Ifmaël  , fils  de  Natha- 
nias  , étoit  venu  à Mafphaih, 

(<)  Parai.  L.  11.  c.  34.  ».  8. 

(/„>  Rrg.  t.  IV.  c.  *$.  v.  13.  Jcrem. 
c.  4c.  v.  1 5 , 16. 
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pour  tuer  Godolias , qui  y avoir 
été  laiffé  par  Nabuchodonofor , 
pour  gouverner  les  relies  du 
peuple  qui  étoier.t  demeurés 
dans  le  pais  , en  avertit  cet 
officier,  & s’offrit,  même  à al- 
ler ruer  Ifinaél  , pou/  le  pré- 
venir. Mais  , Godolias  ne  l’a- 
yant pas  voulu  croire  , fut  maf- 
facré  peu  de  tems  après  , l’an 
du  monde  3417,0c  583  avant 
Jefus-Chrilt. 

JOHANAN  , Johanan  , ( a ) 
iWrar,  l’aîné  des  fils  de  Jo- 
lias.  On  croit  qu'il  mourut  fans 
laiflèr  de  pollerité,  parce  que 
l’Écrit'ift  ne  parle  plus  de  lui. 

'JOHANAN  , Johanan  ,(b) 

I » étoit  le  cinquième  des 
enfans  d’Elioénaï. 

JOHANAN  , Johanan,  (c) 
JWi-otr,  grand  Sacrificateur  des 
Juifs  , fils  d'Azarias  , fut  pere 
d’un  fils  qui  porta  aulfi  le  nom 
d’Azarias.  Jolephe  , qui  le  fait 
fils  de  Judas,  le  nomme  Jean, 
au  lieu  de  Johanan.  Foyc{  Jean. 

JOHANAN  , Johanan  , (d) 
I vratu»  . fut  le  fixième  des  en- 
fans  de  Méfélcmia.  Il  ell  comp- 
te au  nombre  de  ceux  qui  gar- 
doient  les  portes  de  la  maifon 
du  S-  igneur. 

JOHANAN  , Johanan  , (c) 
, officier  qui  cotnman- 
doit  deux  cens  quatre-vingt 
mille  hommes  , fous  le  regue 
de  Jofaphat. 

(a)  Parai.  L.  I.  c.  5.  v.  15. 

(*)  Parai.  L.  I.  c.  3.  v.  14. 

(O  Parjl.  L.  1.  c.  6.  v.  9 . 10. 

( - . Parai.  L I.  c.  a6.  v.  3. 

(r  Parai  L.  il.  c.  17.  v.  15. 

(fl  Parai.  L.  1.  c.  7.  v.  3. 
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JOHEL,  Johd,  1 ’«»’*  , (/) 
de  la  tribu  d’iffachar,  étoit  fils 
d’Jzrahia.  - - 

JOlAÜA  , J oiada,  Vt »/o«,  (g) 
fuccelléur  d’Azarias  , dans  la 
grande  Sacrifie  ature  des  Juifs. 

11  ftrable  que  le  premier  livre 
des  Paralipomènes  èonfonde 
Joiada  avec  Johanan.  Ce  grand 
Prêtre,  avec  Jofabeth  fa  fem- 
me , fauva  le  jeune  Prince  Joas, 
fils  de  Joram  roi  du  Juda  , qui 
n’avoit  pas  encore  un  an  , des 
mains  d'Athalie  , qui , pour  ré- 
gner feule  , avoit  entrepris  d’é- 
teindre entièrement  la  race 
royale.  Joiada  cacha  ce  jeune 
Prince  dans  le  temple , avec  fa 
nourrice. 

Au  bout  de  fept  ans  , Joiada 
petfuada  à cinq  Capitaines  de 
fie  joindre  à lui  pour  ôter  la 
couronne  à Athaüe  & la  mettre 
fur  la  tête  de  Joas.  Ils  s’obli- 
gèrent tous  par  ferment  de  gar- 
der le  fecret , Sc  conçurent  une 
ferme efpcrance  devenir  à bout 
de  leur  entreprife.  Ces  cinq 
Capitaines  allèrent  enfuite  de 
tous  côtés  avertir  au  nom  du 
grand  Sacrificateur  les  Sacrifi- 
cateurs , les  Lévites  , & les 
principaux  des  Tribus,  de  fe 
rendre  auprès  de  lui  à Jérufa- 
Iem.  Lorfqu’ils  y furent  arrivés, 
Joiada  leur  du  que  pourvu 
qu’ils  vouluflent  lui  promettre 
avec  ferment  de  lui  garder  un 

(il  RtS-  I»  IV.  c.  ii.  v.  4.  & ft T. 
c.  11  v.  a.  ér  ftq-  Parai.  L.  I,  c.  6.  v. 
9 , 10.  L.  11.  c ai.  v.  ii.  c.  14.  v.  a. 
& ft<j.  Jofeph.  de  Amis].  Judaïc.  j ag. 
jxi.  & fr<j. 
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fecret  inviolable,  il  leur  coromu- 
niqueroic  une  affaire  très -im- 
portante pour  tout  le  royaume  , 
dans  laquelle  il  avoit  bcfoin  de 
leur  aflîftar.ce.  Ils  le  lui  promi- 
rent & le  lui  jurèrent  ; &l  alors 
il  leur  fit  voir  ce  feul  Prince 
qui  relioit  de  la  tace  de  David  , 
éc  leur  dit  :»  Voilà  votre  Roi , 
» & le  feul  qui  refte  de  la  mai- 
» fon  de  celui  dont  vous  fçavez 
» que  Dieu  a prédit  qu’il  re- 
» gneroit  à jamais  fur  vous. 
» Ainfi,  fi  vous  voulez  fuivre 
» mon  confeil  , je  fuis  d’avis 
» que  le  tiers  de  ce  que  vous 
» êtes  ici  , prenne  le  foin  de 
» garder  ce  Prince  dans  le 
» temple  ; qu’un  autre  tiers  fe 
» fai  fille  de  toutes  les  avenues  ; 
» que  l’autre  tiers  faffe  garde  à 
» la  porte  par  laquelle  on  va  au 
» palais  royal, Ôcqui  demeurera 
» ouverte  ; ôc  que  tous  ceux 
» qui  n’ont  point  d’armes  ref- 
is tentdans  leTemple,où  l’on  ne 
» lailléra  entrer  avec  des  armes 
» que  les  feuls  Sacrificateurs.» 

il  choifit  enfuite  quelques 
Sacrificateurs  & quelques  Lé- 
vites pour  fe  tenir  en  armes 
prèsde  la  perfonne  de  leur  nou- 
veau Roi , afin  de  lui  fervir  de 
gardes , avec  ordre  de  tuer  tous 
ceux  qui  voudroient  entrer  ar- 
més, & de  n’avoir  d’autre  foin 
que  de  veiller  à la  conferva- 
tion  de  la  perfonne  de  ce  Prin- 
ce. Tous  approuvèrent  ce  con- 
feil, Sc  fe  mirent  en  devoir  de 
l’exécuter.  Alors,  Joïada  ou- 
vrit le  magafin  d’armes  , que 
David  avoit  ordonné  de  faire 
dans  le  Temple,  dillribua  tout 
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ce  qu’il  en  trouva  aux  Sacrifica- 
teurs & aux  Lévites,  ôc  les  fit 
mettre  à l'entour  du  Temple 
fi  près  les  uns  des  autres,  qu’ils 
fe  pouvoier.t  tous  prendre  par 
la  main  , afin  qu’on  ne  pût  les 
forcer  pour  y entrer.  On  ame- 
na enfuite  le  jeune  Roi , 6c  on 
le  couronna.  Joïada  le  confa- 
cra  avec  1 huile  fainte  ; & tous 
les  afliltans  frappant  des  mains 
en  l:gne  de  joie  crièrent  : Vivi 
le  Roi. 

Athalie  ne  fut  pas  moins 
troubléeque  furprifede  ce  bruit. 
Kllc  fortit  de  fon  palai^accom- 
pagr.ée  de  fes  gardes.  Xes  Sa- 
crificateurs la  laifferent  entrer 
dans  le  temple  ; mais  , ceux 
qui  avoient  été  difpofés  tout 
à l’entour  , repoufferent  fes 
gardes  & le  relie  de  fa  fuite. 
Lorfque  cette  fière  Prlnceffe 
vit  ce  jeune  Prince  aiïis  fur  le 
trône  avec  la  couronne  fur  la 
tète,  elle  déchita  fes  habits  , 
& cria  que  l'on  mît  à mon  cec 
enfant , dont  on  le  fervoit  pour 
former  une  entreprife  contre  el- 
le, & ufurper  le  royaume.  Joïa- 
da au  contraire  commanda  aux 
Capitaines  dont  nous  avons  par- 
lé de  fe  faifir  d’elle  , 6t  de  la 
mener  au  torrent  de  Cédron 
pour  lui  faire  recevoir  le  châ- 
timent qu'elle  méritoit  , parce 
qu’il  ne  falloit  pas  fouiller  le 
temple  du  f.nsî  d’une  perfonne 
li  déteftable.  Il  ajouta  que  fi 
quelques-uns  fe  mettoient  en  de- 
voir de  la  défendre  , ils  les  tuaf- 
fent  fur  le  champ.  On  exécuta 
au(Iî-tOt  cet  ordre  ; & air.lt 
quand  elle  fut  hors  de  la  potte 
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£ar  où  fortoient  les  mulets  du 
Roi,  on  la  fit  mourir. 

Après  un  fi  grand  change- 
ment, Joïada  fit  allembler  dans 
Je  temple  tous  ceux  qui  étoient 
en  armes  de  tout  le  peuple, & leur 
fit  faire  ferment  de  fervir  fidè- 
lement leur  nouveau  Roi  , de 
veiller  pour  fa  confervation  , tk 
de  travailler  pour  l’accroifle- 
mentde  fon  royaume.  U obligea 
Joasà  promettre  de  fa  part  auffi 
avec  ferment,  de  rendre  à Dieu 
1 honneur  qui  lui  étoit  dû  , 3c 
de  ne  violer  jamais  les  loix  dor> 
r.ées  par  Moïfe. 

Tous  coururent  enfuite  au 
temple  de  Baal  , qu’Athalie  & 
le  Roi  JoramTon  mari,  pour 
faire  plaifir  au  Roi  Achab, 
avoient  fait  bâtir  à la  honte  du 
Dieu  tout-puiflant , le  ruinèrent 
de  fond  en  comble,  de  tuerent 
Mathan  qui  en  étoit  le  Sacrifi- 
cateur. 

Joïada  , félon  l’inftitution  du 
foi  D^vid , commit  la  garde  du 
temple  aux  Sacrificateurs  de  aux 
Lévites  , leur  ordonna  d’y  offrir 
à Dieu  deux  fois  le  jour  comme 
Je  porte  la  Loi , des  facrifices 
l'olemnels  accompagnés  d’en- 
cenfemens , de  choifit  quelques- 
uns  des  Lévites  pour  garder  les 
portes  du  temple  , afin  de  n’y 
laiffer  entrer  perfonne  qui  ne 
fût  purifié. 

Lorfque  ce  grand  Sacrifica- 
teur eut  ainfi  diïpofé  toutes  cho- 
fes  , il  mena  du  temple  au  pa- 
lais royal  ce  jeune  l’rince  ac- 
compagné de  cette  grande  mul- 
titude, On  le  mit  fur  le  trône  ; 
les  acclamations  de  joie  fe  re- 
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nouvellerent  ; de  comme  il  n’y 
avoir  perfonne  qui  ne  fe  tînt 
heureux  de  voir  que  la  mort 
d’Aihalie  les  meitoit  dans  un 
tel  repos , toute  la  ville  de  Jé- 
rufalem  pafla  plufieurs  jours  en 
fêtes  de  en  fcftms.  Ce  jeune 
Roi , dont  la  mere  nommée  Sa- 
bia  étoit  de  la  ville  de  Berfabée,. 
n’avoit  alors,  comme  nous  l’a- 
vons dit,  que  fept  ans.  Il  fut 
un  très  - religieux  obfervateur 
des  loix  de  Dieu  durant  tout  le 
tems  que  Joïada  vécut  , de  il 
époufa,  par  fon  confeil , deux 
femmes  dont  il  eut  des  fils  fie 
des  filles. 

Comme  l’entretien  du  templé 
avoir  été  entièrement  négligé 
fous  les  régnés  de  Joram  , d’O- 
chofias  de  d’Athalie,  Joas  ré- 
lolut  de  le  faire  réparer  , de 
ordonna  à Joïada  d’envoyer 
des  Lévites  par  tout  le  royau- 
me, pour  obliger  tous  fes  fu- 
jers  d’y  contribuer  chacun  d’un 
demi-licle  d’argent.  Joïada  crut 
que  le  peuple  ne  fe  porteroit 
pas  volontiers  à donner  cette 
contribution , fie  ainfi  il  n’exé- 
cuta point  cet  ordre.  Joas,  en 
la  vingt-troifième  année  de  fon 
régné  , lui  témoigna  qu’il  le 
trouvoit  fort  mauvais  , & lut 
commanda  d’être  plus  foigneux 
à l’avenir  de  pourvoir  à Ta  ré-  ~ 
paration  du  temple.  Alors,  ce 
grand  Sacrificateur  trouva  le 
moyen  de  porter  le  peuple  à 
contribuer  volontiers.  Il  fit  fai- 
re un  coffre  de  bois  bien  fermé 
avec  une  ouverture  au-deflus 
en  forme  de  fer.te,  qu’on  mit 
dans  le  temple  auprès  de  l’an-. 
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tel,  5c  il  fît  fçavoir  que  chacun 
eût  à y mettre  félon  la  dévotion 
ce  qu’il  voudroit  donner  pour 
la  réparation  du  tetdple.  Cette 
manière  d’agir  fut  fi  agréable  au 
peuple  , qu’ils  fe  prefl'oient  à 
l’envi  pour  y jetter  de  l'or  6c  de 
l’argent;  & le  Sacrificateur  6c 
le  Secrétaire  commis  à la  garde 
du  trcfor  du  temple  vuidoienc 
chaque  jour  ce  tronc  en  la  pré- 
fence  du  Roi,  6c  après  avoir 
compté  6c  écrit  la  lomme  qui 
s'y  trouvoit  le  remettoient  à la 
même  place.  Quand  on  vit  qu’il 
y avoit  allez  d’argent,  le  grand 
Sacrificateur  6c  le  Roi  firent 
venir  tous  les  ouvriers  & les 
matériaux  néceffaires  ; 6c  lorf- 
que  l’ouvrage  fut  achevé  , on 
employa  l’or  6c  l’argent  qui 
reftoienr  en  allez  grande  quan- 
tité , à faire  des  coupes  , des 
talles  , 6c  d’autres  vaitfeaux 
propres  au  fervice  Divin.  Il  ne 
fe  pafluic  point  de  jour  que  l’on 
n’offrît  à Dieu  un  grand  nombre 
de  facrifices,6c  on  obferva  crès- 
exaélement  la  même  chofe  du- 
rant tout  le  tems  que  ce  grand 
Sacrificateur  vécut.  Il  mourut 
à l’âge  de  cent  trente  ans  , 6c 
on  l’enterra  dans  le  fépulcre 
des  Rois  , tant  à caufe  de  fa 
rare  probité  , que  parce  qu’il 
avoit  confervé  la  couronne  à 
la  race  de  David.  Si  mort  arri- 
va l’an  830  ayant  Jefus  Chriff. 

Il  Iailfa  un  fils  nommé  Za- 
charie , qui  fut  grand -Prêtre 
après  lui,  6c  que  Joas  fit  mou- 

(m)  ECdr  L.  II.  c.  11.  V.  10. 

(M  fatal  L I.  c.  iq.  v.  7. 

(C)  Etat.  L.  I.  c.  S.  v.  16.  L.  II.  «. 
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rlr,  par  une  ingratitude  qui  a 
chargé  fa  mémoire  d'une  honte 
& d’un  opprobre  cternels. 

J Ol  AD  A , Joiada  , l’u/ ai  , 
(<i)  fuccéda  à Éiialib  fon  pere, 
grand  Sacrificateur  des  Juifs. 
On  ne  fçaic  ni  l’année  précife 
de  fon  pontificat , ni  celle  de 
fa  mort.  Il  eut  pour  fucceffeur 
Jonathan  fon  fils. 

JOIARIB,  Joiarib  , Vvat'n  « 
\b)  chef  de  la  première  famille 
facerdotale.  On  croit  que  c’elt 
le  même  que  Joarib  , duquel 
les  Maccabées  tiroient  leuroti- 
gine. 

JOIARIB,  Joiarib  , Vwnu  * 

( c ) fils  de  Zacharias  , elt  un 
de  ceux  qui  revinrent  de  Ba- 
bylone  avec  Efdras,  fous  le  ré- 
gné d’Artaxerxè.  Il  étoit  plein 
de  fageffe  6c  de  fcience.  Il  lut 
pere  d’Adaia. 

JOIE  , Loniùa  , (J)  fe  trou- 
ve perfonnifiée  fur  les  médail- 
les. On  la  voit  dans  une  mé- 
daille de  Fauftine  la  jeune  ; c’eft 
une  femme  qui  tient  de  la  main 
droite  une  couronne,  6c  de  la 
gauche  un  bâton  ; cette  femme 
eil  peut-être  l'Impératrice  mê- 
me. Dans  une  de  Crifpine  , fem- 
me de  Commode  , elle  tient  de 
la  main  droite  la  couronne  , 6c 
de  la  gauche  un  gouvernail. 
Dans  Pertinax  , elle  tient  la 
couronne  à l’ordinaire  , 6c  la 
pique  de  l'autre  main.  Dans 
Tétricus  , elle  tient  la  cou- 
ronne 6c  une  ancre. 

La  Joie  elt  encore  exprimée 

II.  v.  5. 

(«O  Antiq.  expi.  fsr  D.  Bern.  4e 
Muntf.  Tom  1.  f.  jp). 
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par  des  hiftoires , comme  dans 
une  médaille  de  Sévere  , où 
Laetitia  temporum  , la  réjouilfan- 
ce  de  ce  tems  là  , ell  exprimée 
par  les  jeux  publics  , les  cour- 
fes  des  chevaux  , les  nauma- 
chies , Ht  les  combats  des  ani- 
maux, fpeélacles  qu'on  donnait 
au  peuple  en  ligne  de  Juie  pu- 
blique. Dans  Antonin  le  pieux, 
Laetitia  fe  trouve  avec  deux 
femmes  qui  parlent  enfemble  , 
& dont  l’une  tient  un  globe. 
C’ell  un  point  d’hilloire  qui  re- 
garde ou  quelque  heureux  fuc- 
cès  , ou  quelque  fujet  de  Joie, 
qui  n'ert  pas  allez  exprimé  pour 
être  entendu  dans  des  fiecleslî 
éloignés. 

JOL  , ' Jol  , ra)  nom  d’une 
fête  qui  fe  célébroit  dans  le 
nord  ; il  en  elf  fait  mention 
dans  l’Edda. 

J ON  A , Joria  , Vatàr  , (b) 
fils  d’Éliakim  , Sc  pere  de  Jofeph 
un  des  ancêtres  de  Jefus  Chrift, 
félon  la  chair. 

JONADAB  , Jonadab  , (r) 
î'wrjd C,  fils  de  Semmaa  , étoit 
neveu  de  David  , St  coufin  ger- 
main d’Amnon.  Il  pafloit  pour 
un  homme  fort  rufé,  8c  il  étoit 
grand  ami  d’Amnon. 

Ce  jeune  Prince  étant  tombé 
malade  d’une  maladie  de  lan- 
gueur, fonadab  lui  en  demanda 
la  caufe.  Amnon  lui  déclara 
confîdemment  qu’il  avoit  une 
palfion  très  - violenre  pour  fa 
feeur  Thamar  , née  de  David 
Sc  d’une  autre  mere.  Jonadab 
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lui  dir  : » Demeurez  couché 
» fur  -votre  lit  , Sc  feignez 
jj  d’être  malade.  Lorfquc  le 
» Roi  votre  pere  viendra  vous 
o viliter  , vous  le  prierez  de 
n vous  envoyer  votre  fœur 
» Thamar,  pour  vous  préparer 
j>  quelque  chofe  que  vqus  pre- 
» niez  de  fa  main,  a Amnon 
fuivit  ce  mauvais  confeil  , Sc 
viola  Thamar  ; ce  qui  fut  caufe 
qu'Abfalon  , frere  de  Thamar  , 
tua  Amnon  , Sc  jetta  toute  la 
fam.lle  royale  dans  la  défola- 
(ion. 

JONADAB  , Jonadab  , (< i) 
ŸutaJàG  fils  de  Réchab  , chef 
des  Réchabites , vivoit  du  tems 
deJéhu,  Roid'lfraël.  On  croit 
que  c’elt  lui  qui  ajouta  à l'an- 
cienne aultcrité  des  Réchabi- 
tes, celle  de  ne  pas  boire  du 
vin  , de  ne  pas  cultiver  de 
champs  , Sc  de  fe  contenter  de 
ce  que  leurs  troupeaux  8c  leurs 
campagnes  pouvoient  leur  don- 
ner pour  leur  nourriture. 

On  ignore  quelle  étoit  la  de- 
meure ordinaire  de  Jonadab  ; 
mais  , nous  liions  dans  les  li- 
vres des  Rois,  que  Jéhu  ayant 
été  fufeité  de  Dieu  pour  punir 
les  crimes  de  la  maifon  d’A- 
chab  , Sc  venant  à Samarie  , 
pour  faire  périr  tous  les  faux 
prophètes  Sc  les  prêtres  de 
Baal  , rencontra  Jonadab,  fils 
de  Réchab  , Ôc  l'ayant  faîué  , 
lui  dit  : Foire  caur  ejî-il  droit  J 
mon  tgjrd , comme  le  mien  l'efl 
au  vôtre  ? Jonadab  lui  répen- 


fj)  Mtm.  dt  l,Acad.  des  Infcript.  Si 
Bell.  Lcti.  Tom  XiX.p.  4}. 

(t)  Luc.  c.  j.  v jo. 
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dit  : Je  fuis  à vous.  Alors  , Jéhu 
lui  donna  la  main  , le  Ht  monter 
fur  Ton  chariot  , & lui  dit  : 

j>  Venez  avec  moi,  & foyez 
» témoin  du  zele  dont  je  brûle 
x>  pour  le  Seigneur.  « Il  le 
conduiiit  à Samarie,  3c  fit  mou- 
rir en  fa  prcfence  tout  ce  qui 
reftoit  de  la  maifon  d’Achab, 
& tous  les  minières  du  temple 
de  Baal  , l’an  880  avant  Jefus- 
Chrilt.  C'elt  tout  ce  que  nous 
lçavons  de  la  vie  de  Jonadab. 

JONAS  , Jonas  , louai,  ( a ) 
le  cinquième  des  petits  Prophè- 
tes, étoit  Galiiéen  , natif  de 
Geth-Opher,  que  l’on  croit 
être  la  même  que  Jotapate  , 
célébré  par  le  iiege  que  Jofe- 
phe  l’Hilîorien  y loutinr  contre 
l’armée  Romaine  , un  peu  avant 
la  ruine  de  Jérufalem. 

Quelques  Rabbins  penfent 
que  jonas  croit  ce  fils  de  la 
veuve  de  Sarepta  , qui  fut  ref- 
fufcité  par  Élie;  <5c  cela,  parce 
que  cette  veuve,  ayant  reçu 
l'on  fils  vivant  , dit  au  Prophète: 
Je  fçais  à préfent  que  la  parole  de 
Dieu  tjl  vérité  dans  votre  bouche. 
On  donna  à ce  jeune  homme  le 
nom  de  fils  d 'Amathi,  parce 
qu’en  Hébreu  Amath  lignifie  la 
vérité--’4-  que  par  fu  rtfurrec- 
tion  Jonas  croit  en  quelque 
forte  devenu  fils  d'Ebe.  Cette 
raifon  eft  certainement  très- 
foiblc.  Cependant,  le  fentiment 
qui  veut  que  Jonas  fuit 'le  fils 
de  cette  veuve  , cil  très-coni- 

(a)  Numer.  c.  j».  v.  11.  folu.  c.  14. 
» 6 , 14.  c.  n-  v.  17.  Judic.  c.  1.  v.  1, 
Rrg  L.  III.  r.  17.  v.  17.  er  feq  L !V. 
t.  4.  v,  *6.  C r j*;.  c.  y.  v.  1.  & fcq.  c. 
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mun.  Il  eft  certain  que  Jonas 
vivoit  Tous  Jozs  6c  fous  Jéro- 
boam II  , Rois  d’ifraél.  Il  ne 
peut  donc  être  le  fils  de  la  veu- 
ve de  Sarepta  , puifque  le  pre- 
mier de  ces  deux  Princes  n» 
commença  à regner  que  foi- 
Xante  ans  après  le  tranfport 
d'Élie.  D’autres  ont  voulu  que 
Jonas  ait  été  le  fils  de  la  fem- 
me de  Sunam,  dont  Élifée  ref- 
fufeita  le  fils.  Mais  , Sunam  Sc 
Geth  - Opher  font  des  lieux 
trop  éloignés  l’un  de  l’autre  ; 
6c  nous  fçavons  certainement 
par  l’Écriture  , que  Jonas  étoit 
de  Geth-Opher.  Quelques-uns 
croyent  que  Jonas  étoit  ce 
Prophète  , qu’Elifée  envoya  à 
Jéhu  , pour  le  facrer  Roi  d'if- 
raèl;  mais, ce  fait  n’eii  nullement 
certain. 

L’Auteur  de  la  vie  & de  la 
mort  des  Prophètes  , cité  fous 
le  nom  de  Saint  Épiphane  & de 
Dorothée  , & la  chronique  paf- 
chale  , difent  que  Jonas  étoit 
natif  de  Cariathaïm  , près  d’A- 
fyth  , fur  la  Méditerranée.  On 
lui  attribue  au  même  endroit 
cette  prophétie  : » Quand  on 
» verra  dans  Jérufatem  des  peu- 
as  pies  innombrables  venus  du 
» côté  de  l’occident , alors  on 
n doit  s’attendre  à voir  périr 
» cette  ville  de  fond  en  com- 
« ble;  & que  cette  ville  fera 
» ruinée , quand  on  verra  pleu- 
xi  rer  la  pierre  avec  compaf- 
» fion.  « Ces  nations  venues 

14.  v.  *5.  Jonat.  e.  1.  ér  fti j.  Matth. 
c.  II.  ».  J»,  ir  /*J.  C.  16.  ».  4.  Luc. 

**  "•  v.  »<j.  dr  J.-ji  Joieph.  de  aoicis). 
Judaic.  p.  ji3. 
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du  côté  de  l’occident,  font  les 
Romains  ; 8c  la  pierre  qui 
pleure  fur  Jérufalem,  eft  Je- 
l'us-Chrift  , qui  elf  nommé  la 
pierre  angulaire  dans  l'écritu- 
re , 8c  qui  pleura  fur  Jérufalem 
eu  de  jours  avant  fa  paffion. 
e même  Saint  Épiphane  ra- 
conte que  Jonas  de  retour  de 
Ninive  , & confus  de  ce  que  fa 
prédiction  contre  cette  ville 
n’eût  pas  été  fuivie  de  l’exé- 
cution, fe  retira  avec  fa  mere 
près  de  la  ville  de  Sur  , ou 
plutôt  de  Tyr,  où  il  demeura 
jufqu’à  fa  mort  , dans  la  cam- 
pagne de  Saraa  ; & qu’il  fut 
enterré  dans  la  caverne  de 
Cénézéus  , juge  d’Ifraël.  Ce 
juge  eft  apparemment  Caleb,  ou 
Othoniel.  L’on  donne  à Caleb 
le  furnom  de  Cénézéen  en  plus 
d’un  endroit;  mais,  on  ne  lit 
pas  qu’il  ait  été  juge  d’Ifraël. 
Othoniel  étoit  fils  de  Cénez. 

Voici  ce  que  nous  fçavons 
certainement  au  fujet  de  Jonas. 
Dieu  lui  ayant  ordonné  d’aller 
à Ninive  , 6c  d’y  prêcher  que 
le  cri  des  crimes  de  fes  habi- 
rans  étoit  monté  jufqu’au  ciel  , 
8c  qu’ils  étoient  menacés  d’une 
ruine  prochaine  , au  lieu  d’o- 
béir à ces  ordres , il  voulut 
s’enfuir,  St  aller  à Tarfe  en 
Cilicie.  Il  s’embarqua  donc  à 
Joppé  ; mais,  le  Seigneur  ayant 
envoyé  fur  la  mer  une  violente 
tempête  , les  mariniers  faifis  de 
crainte  , crièrent  chacun  i leur 
Dieu  , 8c  jettarent  dans  la  mer 
ce  qui  étoit  dans  leur  vaiffeau, 
pour  le  foulager.  Cependant  , 
Jonas  dormait  au  fond  du  vaif- 
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feau.  Alors  , le  pilote  alla  l’é- 
veiller ; 8c  ceux  qui  étoierr 
dans  le  navire  , jetterent  au 
fort  pour  fçavoir  d’où  venoit 
cette  tempête;  car,  elle  les  - 
avoit  furpris  dans  un  tems  où  il 
n’y  avoit  pas  lieu  de  s’y  atten- 
dre. Ayant  donc  jette  le  fort  , 
il  tomba  fur  Jonas.  Ils  lui  de- 
mandèrent qui  il  étoit,  8c  ce 
qu’il  pouvoir  avoir  fait , pour 
attirer  fur  çux  un  tel  orage.  Il 
leur  répondit  qu’il  étoit  Hé- 
breu ; qu’il  adoroit  le  Dieu  du 
Ciel  ; qu’il  étoit  du  nombre  de 
fes  Prophètes,  8c  qu’il  fuyoit 
devant  fa  face  , pour  ne  pas  al- 
ler à Ninive,  où  il  étoit  envoyé. 
Ils  lui  demandèrent  ce  qu’il  y 
avoit  à faire  pour  fe  garantir 
du  naufrage.  11  répondit  : « Pre- 
» nez-moi,  8c  jettez-moi  dans 
» la  mer;  8c  la  tempête  s’appai- 
» fera.  « En  effet , ils  le  jette- 
rent dans  la  mer  ; 8c  aulÜ-tôc 
l’orage  fut  appaifé. 

Dieu  prépara  en  même-tems 
un  grand  poiffon,  qui  engloutit 
Jonas.  Ce  poiffon  étoit,  félon 
les  uns  , une  baleine  , ou , félon 
d’autres , la  lamie , le  canis 
carcharias  , ou  le  chien  de  mer. 
Le  Prophète  fut  reçu  dans  le 
ventre  du  poiflon  , & il  y de- 
meura trois  jours  & trois  nuits. 

Il  cria  au  Seigneur  , 8c  le  Sei- 
gneur l’exauça  , 8c  ordonna  au 
poiffon  de  le  rendre,  8t  de  le 
jetter  fur  le  bord.  On  crojc 
qu’il  le  jetta  au  pied  d’une  mon- 
tagne qui  s’avançoit  beaucoup 
dans  la  mer,  entre  Béryte  8c 
Tripoli.  D’autres  croyent  que 
ce  fut  fur  les  côtes  de  Cilicie  , 
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à deux  lieues  au  nord  d’AIe- 
xandrette  ; ce  qui  ell  beaucoup 
plus  probable  , que  ce  que  quel- 
ques-uns enfeignent  , que  le 
p lillon  le  conduire  jufques  dans 
le  Pont-Euxin  ; d’autres  , dans 
la  mer  Rouge  ; d’autres  , dans 
le  golphe  Perfique  ;ôc  d'autres, 
au  bord  près  de  Ninive  , ce  qui 
n’a  nulle  apparence  de  vérité. 

Alors , le  Seigneur  fit  enten- 
dre fa  voix  une  fécondé  fois  à 
Jonas  , & lui  dit  d'aller  à Ni- 
nive. Il  y alla  ; 5c  étant  entré 
dans  la  ville,  qui  avoit  trois 
journées  de  chemin  , c’cll-à- 
dire,  environ  vingt  cinq  lieues 
de  tour  , comme  le  marque  Dio- 
dore  de  Sicile  , Jonas  mari  ha 
pendant  un  jour  enti.r  dans  la 
ville  , en  criant  : Pans  quaran- 
te jours  Ninive  fera  détruite.  Les 
Ninivites  crurent  à fa  parole  , 
& fe  convertirent.  Ils  ordonnè- 
rent un  jeûne  public,  fit  fe 
couvrirent  de  facs,  depuis  le 
lus  petit,  jnfqu’au  plus  grand, 
e Roi  même  de  Ninive  , que 
nous  croyons  être’  le  pere  de 
Sardanapale,  connu  dans  les 
Auteurs  prophanes  .dit  un  Écri- 
vain moderne,  fous  le  nom  d’A- 
nacvndaraxa,  ou  d’Anabaxa- 
re  , & dans  l’Écriture  , fous 
le  nom  de  Phul  , defcendir  de 
fon  trône,  fe  couvrit  d’un  fac  , 
& s’allît  fur  la  cendre.  Il  fit  dé- 
fenfe  aux  hommes  de  prendre 
aucune  nourriture  , fie  de  don- 
ner aux  animaux  ni  à manger  ni 
à boire.  Il  ordonna  que  les  hom- 
mes fit  animaux  fe  couvriroient 
de  facs  , ÔC  qu’ils  critroient  au 
Seigneur  de  toute  leur  force. 
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Dieu  fe  Jaiffà  toucher  à leur  pé- 
nitence, 5c  n’exécuta  point  la 
fentencc  qu’il  avoit  prononcée 
contr’eux. 

Jonas  s’en  affligea  , &.  s’en 
plaignit  à Dieu  , difant  qu’il 
s’étoit  toujours  bien  douté  qu'é- 
tant un  Dieu  de  clémence  fie 
de  miféricorde  , il  ne  manque- 
roit  pas  de  fe  lailfer  fléchir.  Il 
demanda  au  Seigneur  qu’il  le 
tirâr  du  monde  ; 5c  s’étant  re- 
tiré hors  de  la  ville  , il  fe  fit  un 
petit  couvert  de  feuillages,  juf- 
qu’à  ce  qu’il  vit  ce  qui  arrive- 
roit  à la  ville.  Le  Seigneur  fit 
croître  au-delfus  de  fa  cabane 
une  plan’e  nommée  en  Hébreu 
ktkaion  , terme  que  les  uns  ont 
rendu  par  une  courge  , d’autres 
par  un  lierre  , d’autres  par  pal- 
ma  chrifti  , ou  ricinus.  Le  lende- 
main , dès  la  pointe  du  jour  , 
le  Seigneur  envoya  un  ver,  qui 
piqua  la  racine  de  cette  plante, 
5c  la  fit  fécher  ; de  forte  que  le 
foleil  venanr  à donner  fur  la 
tête  de  Jonas  , il  fe  trouva 
dans  un  fi  grand  •abattement , 
qu’il  demanda  à Dieu  une  fé- 
condé fois  qu’il  le  tirât  du  mon- 
de. Alors  , le  Seigneur  lui  dit: 
n croyez-vous  avoir  raifon  de 
» vous  fâcher  ainfi  pour  la 
» mort  d’une  plante  qui  ne 
» vous  a rien  coûté  , qui  ell  née 
» dans  une  nuit  , & ell  morte 
« la  nuit  fuivante  ? Et  vous  ne 
>s  voudriez  pas  que  je  pardon- 
» nafTe  à une  ville  comme  Ni- 
» nive , où  il  y a fix  vingts  mille 
» perfonnes  , qui  ne  fçavent 
» pas  diflinguer  leur  main 
» droite  d’avec  la  gauche! 
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.»  c’eft  à-dire  , où  il  y a fix 
» vingt  mille  enfans.qui  n’ont 
y>  pas  l’ufage  de  la  raifon  , & 
» qui  n’ont  point  encore  oiFenfé 
» Dieu  pardes  péchés  aétueis?» 
Comme  les  pnfans  ne  font  pour 
l’ordinaire  que  la  cinquième 
partie  des  perfonnes  qui  rem- 
piiflent  les  villes,  on  préfume 
qu’il  y avoit  dans  Ninive  en- 
viron lix  cens  mille  perfon- 
nes. 

Après  cela,  Jonas  revint  ap- 
aremment  de  Ninive  dans  la 
udée.  Nous  avons  vu  ci-delTus 
ce  que  Saint  Épiphane  a dit  de 
fa  retraite  à Tyr  , & de  fa  mort 
dans  la  campagne  de  Saraa.  Les 
Orientaux,  qui  montrent  fon 
tombeau  à Moful,  qu’ils  croyent 
être  la  même  que  Ninive  , font 
perfuadés  qu’il  y mourut  , & y 
fut  enterré.  Du  tems  de  Saint 
Jérôme  , on  voyoit  fon  tombeau 
à Geth  dans  la  Palelline  ; fie 
les  Turcs  encore  aujourd’hui 
montrent  fon  maufolée  à Geth- 
Opher  , dans  une  chapelle  fou- 
terreine  , renfermée  dans  une 
mcfquée. 

L’on  croit  avoir  le  corps  de 
Jonas  à Venife,  dans  l’Églife 
de  Saint  Apollinaire.  L’on  en 
voitaulli  des  reliques  à Nocéra, 
dans  le  royaume  de  Naples  , 
& dans  l’abbaye  du  mont  Caf- 
fïn , où  l’on  montre  une  de  fes 
côtes.  Les  Grecs  ont  depuis 
long-tems  marqué  leur  vénéra- 
tion pour  la  perfonne  de  Jonas. 
Dès  le  (ixième  fiecle  , il  y avoit 
une  églife  fie  un  monaftere  dé- 
diés à ce  Prophète.  Les  Grecs 
font  la  fête  le  21  Septembre  , 


8c  les  Rufles  le  22.  Son  nom  ne 
paroit  pas  dans  les  anciens  mar- 
tyrologes des  Latins.  Vers  le 
quatorzième  fiecle , on  Je  mit 
au  27  de  Janvier  ; mais  , Baro- 
nius  l’a  fait  remettre  au  21  de 
Septembre. 

On  ne  fçait  pas  en  quel  tems 
Jonas  prédit  que  Jéroboam  11  , 
roi  d’llraël,rctabliroit  le  royau- 
me de  Samarie  , dans  fapremiè- 
reétendue,  depuis  l’entrée  d’E- 
math  , jufqu’ii  la  mer  morte.  On 
ignore  fi  ce  fut  avant,  ou 
après  fon  voyage  de  Ninive. 

Notre  Sauveur , dans  l’évangi- 
le, a fouvent  fait  mention  de 
Jonas.  Il  dit  que  les  Ninivites 
s’élèveront  au  jour  du  juge- 
ment contre  les  Juifs,  Sc  les 
condamneront,  parce  qu’ils  ont 
fait  pénitence  à la  prédication 
de  Jonas  , & que  les  Juifs  ne 
le  veulent  pas  écouter,  lui  qui 
eft  plus  grand  que  Jonas.  Et 
lorfque  les  Pharifiens  lui  de- 
mandèrent un  ligne,  pour  prou- 
ver fa  milfion,  il  leur  répondit 
qu’il  ne  lear  en  donneroit  point 
d’autre  , que  celui  du  prophète 
Jonas  , c’ert-à-dire , celui  de 
fa  réfurreélion  , qui  devoit  met- 
tre le  comble  à tous  fes  autres 
miracles  , fie  rendre  les  Juifs 
inexcufables  dans  leur  endur- 
ciflemenr. 

Les  Mahométans  connoiflent 
l’hiftoire  de  Jonas  , mais  ils  ne 
la  connoilftnt  qu’imparfaire- 
ment.  Ils  difent  qu’il  fut  en- 
voyé de  Dieu  à la  ville  ’de  Mo- 
ful, ou  Moufl’al  , fur  le  Tigre. 
Moful  eft  , dit  on  , bâtie  à l’en- 
droit , ou  auprès  de  l’ancienne 
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che  par  les  Phi'iftins,  l’an  du 
inonde  2888  Ôc  Il  12  avant 
Jefus-ChrilL  La  captivité  de 
Dan  peut  marquer  ou  l’pppref- 
Jton  de  cve  tribu  par  les  Phi— 
Jiftinr  , après  la  prile  de  l'arche 
du  Seigneur  , ou  la  grande  cap- 
tivité des  dix  tribus , qui  furent 
emmenées  captives  au-delà  de 
l'Euphrate  par  les  Rois  d’Afly- 
rie. 

JONATHAN , Jonathan , (a) 
Var  '-af  , fils  de  Jada  , fut  pere 
de  Phaleth  & de  Ziza. 

JONATHAN,  Jonathan , (*) 
Tur-I'ar  , fils  de  Sagé  d'Arari, 
étoit  un  des  vaillans  hommes  de 
l’armée  de  David. 

JONATHAN,  Jonathan  , (c) 
I’»»a6ar  , fils  de  Samaa , & 
neveu  de  David  , tua  un  géant 
qui  avoit  iix  doigts  à chaque 
pied  & à chaque  main. 

JONATHAN  , Jonathan,  ( d ) 
l’awaforr  , fils  d’Ozias  , étoit 
intendant  des  revenus  particu- 
liers des  villes , des  vilLgéi , & 
des  châteaux,  fous  le  règne  de 
David. 

JONATHAN,  Jonathan,  (<■) 
iVrnfca» , un  des  Lévites  que 
Jolaphar  envoya  dans  toutes 
les  villes  de  Juda  , pour  inllrui- 
re  le  peuple.Ces  Lévites  étoient 
accompagnés  de  Prêtres  & de 
plufieurs  feigneursdes  premiers 
de  la  cour. 

JONATHAN  , Jonathan  , (/) 
l'wén'  . fils  d’Azahel  , un  des 
commifTaires  qui  furent  nommés 

(a)  Parai.  L.  I. c.  a.  v.  J*  , jj.  * 

U)  Parai.  L.  I.  c.  1 1.  v.  jj. 

(<>  Parai.  L.  I.c.  ao.  v.  7. 

(d)  Parai.  L,  I.  c.  >7.  v.  »j. 
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pour  faire  la  recherche  de  ceux 
qui  avoient  époufé  des  fen- 
mes  étrangères  , du  teins  d’Ef- 
dras. 

JONATHAN  , Jonathan  , {*) 
ïut&'ct’ , grand  facrificateur  , 
étoit  rilsdeJoïada  & petit -fi’* 
d’Elialîb.  C'ell  le  même  que  Jo- 
fephe  nomme  Jean  , & qu'il  dit 
fils  de  Judas.  Il  lut  le  trentième 
fouverain  facrificateur,  & occu- 
pa cette  charge  pendant  qua- 
rante-fept  ans;  mais,  il  la  déf- 
honora  par  l’aélion  la  plus  bar- 
bare qu’on  puille  s’imaginer. 

II  avoit  un  frere  nommé  Je- 
fus,  qui  avoit  quelque  efpéran- 
ce  de  parvenir  à la  fouveraine 
Sacrificature  ; Jonathan  en  con- 
çut de  la  jaloufie  & du  chagrin. 
Uu  jour  , les  deux  freres  s’étant 
rencontrés  dans  le  temple,  en- 
trèrent en  une  fort  grande  con- 
tellation  au  fujet  de  cette  fou- 
veraine dignité.  Jefus,  qui  étoit 
fort  aimé  de  Bagofe , Général 
des  armée»  d’Artaxerxe  , fe 
fondoit  fur  ce  que  le  Seigneur 
la  lui  avoit  promife.  Un  tel  ap- 
pui irrita  Jonathan,  qui , tranf- 
porté  de  colère  , tua  fon  frere 
dans  le  temple  , qu’il  profana 
par  une  aélion  , dont  on  avoir 
peu  d’exemples  chez  les  nations 
Payennes.  Ce  déteftable  facri- 
lege  ne  demeura  pas  impuni.  Il 
fut  caufe  que  les  Juifs  perdirent 
leur  liberté  , & que  le  remple 
fut  profané  par  les  Perfes.  Jo- 
nathan étant  mort  , fon  fils 

(«)  Panl.  L.  II.  c.  17.  v.  8. 

{/}  tldr.  L.  I c.  10.  v.  » 5. 

if)  Efdr.  L.  H.  c.  >1.  v.  10  ■ il. 
Jafeph,  de  Antiq.  Judavc.  p.  jfex  , jï  j. 
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Jeddoa  ou  Jaddus  lui  fuccéda. 

JONATHAN  , Jonathan , (a) 
l'frrkof  , étoit  chef  de  la  fa- 
mille facerdotale  de  Milicho  , 
du  rems  de  Joacim. 

JONATHAN  , Jonathan , (h) 
i'urï-ai,  étoit  auffî  chef  d’une 
famille  facerdotale  , du  terni 
de  Joacim.  Il  l'étoit  de  celle  de 
Sembla. 

JONATHAN,  Jonathan  , (c) 
l'm’Jiv  , fecrétaire  , & concier- 
ge des  prifoni  de  Jérufatem  , 
fous  le  Roi  Sédécias.  Il  fit  beau- 
coup fouffrir  le  prophète  Jéré- 
mie, qui  fut  mis  dans  la  prifon 
dont  il  étoit  le  gardien  ; en  for- 
te que  ce  Prophète  demanJa 
inflamment  au  Roi  Sédécias  , 
qui  l'avoit  fait  venir  en  fa  pré- 
fence  , de  ne  le  pas  renvoyer 
dans  ce  cachot,  où  il  étoit  en 
danger  de  fa  vie. 

JONATHAS,  Jonathas, (d ) 
J’vrà8a>,  fils  de  Sali i , Prince 
d’un  excellent  caractère  , & 
très-fidele  ami  de  David  dans 
Tune  & dans  l’autre  fortune. 
Jonathas  donna  des  marques  de 
fa  valeur  de  de  fa  conduite  dans 
toutes  les  occafions  qui  fe  pré- 
fenterent  , durant  les  guerres 
que  Saiil  fit  aux  Phililtins. 

Deux  ans  après  que  ce  Prin- 
ce eut  commencé  à regner  fur 
Ifraël  , il  envoya  Jonathas  à 
Gabaa  avec  quelques  troupes. 
Les  affaires  des  Ifraëlites  étoient 
alors  en  ce  pais  dans  une  grande 

(«)  EfJr.  L.  II.  c.  ii.  ».  14. 

<»)  fcfdr.  L.  II.  c.  is.  v.  18. 

U)  Jurent,  c ■ J7-  v.  15.  & fey. 

(J)  Rcg.  L.  I.  c.  i).  v.  1.  ér  c. 
14-  ».  1.  vr  /»j.  c.  18.  ».  J.  é-  fa. 
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défolation.  Car,  les  Philiftins  , 
après  les  avoir  vaincus  , nes’é- 
toient  pas  contentés  de  les  dé- 
farmer  St  de  mettre  garnifon 
dans  les  places  fortes  ; mais  , 
ils  leur  avoient  interdit  l’ufage 
du  fer  ; en  forte  qu’ils  étoient 
réduits  à leur  demander  jufques 
aux  chofes  néceiïaires  pour  cul- 
tiver la  terre.  Jonathas  ne  fut 
pas  plutôt  arrivé  qu’il  prit  de 
force  un  château  prés  de  Gabaa; 
& les  Philillins  en  furent,  fi  ir- 
rités que  pour  s’en  venger,  ils 
fe  mirent  aulE-tôt  en  campagne 
avec  trois  cens  mille  hommes 
de  pied  , trente  mille  chariots  , 
& fix  mille  chevaux  , Sc  allè- 
rent fe  camperprèsde  Machina. 
Dès  que  Saiil  en  eut  reçu  la 
nouvelle,  il  fortit  de  Galgala, 
de  fit  fçavoir  de  tous  côtés  dans 
fon  royaume  que  s'ils  vouloient 
Conferver  leur  liberté,  il  fal- 
loir prendre  les  armes  & com- 
battre les  Philiftins.  Mais  , au 
lieu  de  dire  combien  grandes 
étoient  leurs  forces  , il  afluroic 
au  contraire  que  leur  armée 
n’étoit  point  fi  forte  qu’elle 
dût  leur  faire  peur.  Le  peuple 
néanmoins  en  apprit  la  vérité  , 
& fut  faifi  d’une  telle  crainte, 
que  les  uns  fe  cachaient  dans 
les  cavernes  , & les  autres  paf- 
foient  le  Jourdain  pour  cher- 
cher leur  fureté  dans  les  tribus 
de  Ruben  de  de  Gad.  Alors  , 
Saiil  accompagné  de  Jonathas, 

c.  19.».  1.  ér  fi^.  c.  io-  v-  1.  &■  /*t» 
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du  grand-Prêtre  , & de  lix 
cens  hommes  feulement , dont 
la  plûpart  n'étoient  point  armés 
à caule  que  les  Philiftins  leur 
en  avoient  ôté  le  moyen  , s’en 
alla  à Gabaon  , d’où  il  vit  de 
delfus  une  colline  avec  une 
douleur  incroyable,  les  ennemis 
ravag-r  t-niiéremet  te  païs  , où 
ilsétoient  entrés  par  trois  di- 
vers endroits  , fans  qu’il  pût  s’y 
oppofer  à caufe  de  fon  petit 
nombre. 

Lorfqu’il  étoit  dans  un  fi  fen- 
fible  déplaifir,  Jonathas  . par 
un  mouvement  de  gdnéroiité 
tout  extraordinaire,  èonçut  l’un 
des  plus  hardis  deifeinsque  l’on 
fçauroit  s’imaginer.  U prit  feu- 
lement fon  écuyer,  & après 
avoir  tiré  parole  de  lui  qu’il  ne 
l’abandonneroit  point  , il  ré  o- 
lut  d’entrer  fecrétement  dans  le 
camp  des  ennemis  pour  y caufer 
quelque  défordre  , & defcendit 
de  la  colline  pour  s’y  en  aller. 
Ce  camp  étoit  très  - difficile  à 
aborder,  parce  qu’il  étoit  en- 
fermé dans  un  triangle  envi- 
ronné de  rochers  qui  lui  fer- 
voient  comme  de  remparts  ; ic 
ainfi  on  ne  pouvoir  y monter, 
ni  même  s’en  approcher  fans 
grand  péril  ; mais,  cette  force 
rendoit  les  ennemis  fort  négli- 
gens  dansleursgardes.  Jonathas 
n’oublia  rien  pour  ralïïirer  fon 
écuyer,  ÔC  lui  dit:  «Si  lorf- 
33  que  les  ennemis  nous  décou- 
» vriront  , ils  nous’difenr  de 
» monter,  ce  fera  un  ligne 
js  que  notre  deflein  réulïïra. 
« M ais  , s’ils  ne  nous  difent 
m rien,  nous  nous  en  retourne- 


t>  rons.  <*  Ils  approchèrent  du 
camp  au  point  du  jour  ; Ôc  les 
Philiftins  les  voyant  venir,  di- 
rent: Voilà  les  Ifraëlites  qui 
fartent  de  leurs  antres  St  de 
leurs  cavernes;  & iis  crièrent 
enfuite  à Jonathas  St  à fon 
écuyer  : jj  Venez  pour  rece- 
» voir  la  punition  de  votre  té- 
as  mérité,  a Jonathas  entendoit 
ces  paroles  avec  joie  comme 
étant  un  préfage  certain  que 
Dieu  favorifoit  fon  entreprife. 

Il  fe  retira  & s’en  alla  par  un 
autre  endroit  où  le  rocher  étoit 
fi  peu  accefiible  que  l’on  n’y 
faifoit  point  de  garde.  Il  mon- 
ta de  fon  écuyer  après  lui  avec 
une  peine  incroyable.  Ils  trou- 
vèrent les  ennemis  endormis,  8t 
en  tuerent  vingt  ; & perfonne 
ne  pouvant  s’imaginer  que 
deux  hommes  feulement  euflène 
fait  une  (Î  hardie  entreprife  , 
tout  le  camp  fut  rempli  d’un  II  * 
grand  effroi,  que  les  uns  jet— 
toient  leurs  armes  pour  fe  fau- 
ver,les  autres  s’entretuoient , 
fe  prenant  pour  ennemis  , à cau- 
fe que  cette  armée  étoit  compo- 
fée  de  diverfes  nations  ; & les 
autres  fe  prelfoient  & fe  pouf* 
fuient  de  telle  forte  dans  leur 
fuite,  qu'ils  tomboient  du  haut 
des  rochers. 

Saiil  , averti  p'ar  fes  efpions 
qu’il  y avoir  un  étrange  tumulte 
dans  le  camp  des  Philiftins,  de- 
manda fi  quelques-uns  des  liens 
ne  s’étoient  point  féparés  de  la 
troupe  ; Ôc  ayant  fçu  que  Jo- 
nathas & fon  écuyer  étoient 
abfens,  il  pria  le  grand  Sacri- 
ficateur de  fe  revêtir  de  l’Efhod 
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pour  apprendre  de  Dieu  ce  qui 
devoir  arriver.  Il  le  fie , 3c  l'af- 
fura  enfuite  que  Dieu  lui  don- 
neroit  la  viéloire.  Saul  partit 
auffi  tôt  avec  le  peu  de  gens 
qu’il  avoir  pour  aller  attaquer 
les  ennemis  dans  ce  défordre;3c 
cette  nouvelle  s’étant  répandue, 
plufieurs  des  Ifraëlites  qui  s’é* 
•oient  cachés  dans  des  cavernes 
fejoignirent  à lui.  Ainfi , il  fe 
trouva  prefque  en  un  moment 
accompagné  de  dix  mille  hom- 
mes, avec  lefquels  il  pourfuivit 
les  Phililfins  qui  étoient  épars 
de  tous  côtés.  Mais  , foit  par 
imprudence  , ou  parce  qu’il  lui 
étoit  difficile  de  fe  modérer 
dans  une  joie  auffi  grande  Sc 
auffi  furprenante  que  la  fienne  , 
il  commit  une  grande  faute  ; 
car  , voulant  fe  venger  pleine- 
ment de  fes  ennemis,  il  mau- 
ditix  dévoua  à la  mort  quicon- 
• que  ccrteroit  de  les  pourfuivre 
& de  les  tuer  , ou  mangeroir 
avant  que  la  nuit  fût  venue.  11 
arriva  un  peu  après  avec  les 
liens  dans  une  forêt  de  la  tribu 
d’Ephraïm  où  il  y avoir  quan- 
tité de  mouches  à miel.  Jona- 
thas  qui  ne  fçavoit  rien  de  cette 
raalcdiétion  prononcée  par  fon 
pere  , 3c  du  confentement  que 
tout  le  peuple  y avoir  donné  , 
mangea  d’un  rayon  de  miel. 
Mats,  fi-tôt  qu'il  l’eut  appris, 
il  n’en  mangea  pas  davantage, 
& fe  contenta  de  dire  que  le 
Roi  auroit  mieux  fait  de  ne 
point  faire  cette  défenfe,  puif- 
qu’on  auroit  eu  plus  de  for- 
- ce  pour  pourfuivre  les  enne- 
mis , & qu’on  en  auroit  ainli 
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tué  beaucoup  plus. 

Après  qu’on  en  eut  fait  ut» 
grand  carnage  , on  retourna 
fur  le  foir  pour  piller  leur 
camp  ; 8c  s’étant  trouvé  parmi 
le  butin  beaucoup  de  bétail  , 
les  victorieux  en  tuerent  quan- 
tité, 3c  en  mangèrent  la  chair 
avec  le  fang.  Les  officiers  aver- 
tirent auffi-tôt  le  Roi  du  péché 
que  le  peuple  avoit  commis  3c 
continuoit  de  commettre  , en 
mangeant  contre  le  commande- 
ment de  Dieu  , de  lachair  toute 
fanglante.  Saiil  commanda  de 
rouler  dans  le  milieu  du  camp 
ure  groffe  pierre  , Ôc  d’égorger 
deiîus  les  bêtes  pourfaire  écou- 
ler le  fang , afin  qu’il  ne  fûc 
point  mêlé  avec  la  chair  , ôc 
■que  l’on  n’offenfàt  point  Dieu 
en  le  mangeant.  Chacun  obéit; 
Ôc  le  Roi  fit  élever  un  autel  fur 
lequel  on  offrit  à Dieu  des  ho- 
locaulles.  Cét  autel  fut  le  pre- 
mier qu’il  fit  faire. 

Ce  Prince,  voulant  fur  le 
champ  aller  piller  le  camp  des 
ennemis  fans  attendre  que  le 
jour  fût  venu  , 3c  les  foldats  ne 
le  délirant  pas  avec  moins  d’ar- 
deur, dit  au  Sacrificateur  de 
confulter  Dieu  pour  fçavoir  fi 
cela  lui  feroir  agréable.  Le  Sa- 
crificateur le  fit, ÔC  lui  rapporta 
que  Dieu  ne  réponjoit  point. 
» Ce  filcnce,  dit  Saül , procédé 
» fans  doute  de  quelquegrande 
» caufe;  car  . D;eu  avoit  tou- 
» jours  accoutumé  de  nous  ap- 
» prendre  ce  que  nous  devions 
» faire  . avant  même  que  nous 
» l’euffions  confulté.  U faut  que 
» quelque  pêche  fecret  le  por- 
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» te  à fe  taire.  Mais , je  jure 
» par  lui-même  que  quand  ce 
» leroit  Jonathas  qui  l’auroit 
» commis  , je  ne  l’épargnerai, 
» non  plus  que  le  moindre  de 
» tout  le  peuple,  & que  pour 
» appaifer  la  colère  de  Dieu  il 
» lui  en  coûtera  la  vie.  u Tous 
s’écrièrent  que  le  Roi  devoir 
exécuter  fa  réfolution.  Il  fe 
retira  à l’écart  avec  Jona- 
thas, & fit  jetter  le  fort  pour 
connoître  qui  étoit  celui  qui 
avoir  péché;  de  le  fort  tomba 
fur  Jonathas.  Saul  fort  furpris 
lui  demanda  quel  étoit  donc  le 
crime  qu’il  avoir  commis  ; & il 
répondit  qu’il  ne  fe  trouvoit 
coupable  de  rien,  fi  non  que.ne 
fçaehant  point  la  défenfe  qu’il 
avoit  faite  , il  avoir  mangé  un 
peu  de  miel  lorfqu’il  pourfui- 
voit  les  ennemis.  Alors, Saül  ju- 
ra qu’il  le  feroit  mourir  plutôt 
que  de  violer  fon  ferment,  dont 
il  préféroit  l’obfervation  à fon 
propre  fang  de  à tous  les  fenti- 
mens  de  la  nature.  Jonathas  fans 
s’étonner  lui  dit  avec  une  conl- 
tance  digne  de  la  grandeur  de 
fon  ame  : » Je  ne  vous  prie 
» point , Seigneur , de  me  con- 
» ferver  la  vie;  je  foufFrirai 
» la  mort  avec  joie  pour  vous 
»,  donner  moyen  d’accomplir 
»»  votre  ferment  ; & je  ne  puis 
» m’eltimer  malheureux  après 
» avoir  vu  le  peuple  de  Dieu 
» dompter  l’orgueil  des  Philil- 
» tins  par  une  11  éclatante  de  11 
» glorieufe  vièloire.  « 

Le  peuple  fut  tellement  tou- 
ché d’une  génerolité  fi  extraor- 
dinaire, que  par  un  ferment 
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contraire  à celui  de  leur  Roi  , 
ils  jurèrent  tous  de  ne  point 
foulfrir  qu’on  fît  mourir  celui 
à qui  ils  étoient  redevables  du 
fuccès  d’une  fi  célébré  journée. 
Ainfi  , ils  arrachèrent  Jonathas 
d’entre  les  mains  du  Roi  fon 
pere  , de  prièrent  Dieu  de  lui 
pardonner  la  faute  qu’il  avoit 
commife. 

Quelques  années  après,  Da- 
vid ayant  vaincu  Goliath  de  la 
manière  que  chacun  fçait,  Jo- 
nathas conçut  pour  lui  une  ami- 
tié fi  parfaite  , qu’i!  l’aimoit 
comme  lui-même.  Pour  lui  en 
donner  des  preuves , il  fe  dé- 
pouilG  de  la  tunique  dont  il 
étoi”  êtu,  & la  donna  à Da- 
vid. 1.  lui  fit  atillî  préfent  de 
fon  épée  , de  fon  arc  de  de  fon 
baudrier.  Et  lorfque  David  eut 
encouru  la  difgrace  de  Saül, 
Jonathas  demeura  toujours  for- 
tement attaché  à fon  ami.  Il 
lui  donna  avis  de  la  réfolution 
que  fon  pere  avoir  prife  de  le 
tuer,  de  lui  dit  : » Saül  mon  pere 
j.  cherche  le  moyen  de  vous 
» tuer  ; c’ell  pourquoi , cenez- 
» vous  fur  vos  gardes  , je  vous 
» prie, demain  matin  ; retirez- 
» vous  en  un  lieu  fecret  où  vous 
» vous  tiendrez  caché.  Pour 
» moi, je  forcirai  avec  mon  pere, 
» je  me  tiendrai  auprès  de  lui 
» dans  le  champ  où  vous  ferez; 
» je  parlerai  de  vous  à mon 
» pere  , de  je  viendrai  vous 
» dire  tout  ce  que  j’aurai  pu 
» apprendre,  rc  Jonathas  parla 
donc  favorablement  de  David 
à Saül  fon  pere  , & lui  dit  : 
» Seigneur , ne  faites  point  de 
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» mal  à David  votre  ferviteur, 
» parce  qu’il  n’a  point  commis 
n de  faute  contre  vous  , & 
33  qu’il  vous  a rendu  aucontrai- 
*>  re  des  fervices  trcs-impor- 
» tans.  Il  a expofé  la  vie  à un 
»>  extrême  péril  , ii  a tué  le 
» Philillin,  & le  Seigneur  a 
33  fauvé  tout  Ifraè'l  d’une  ma- 
» nière  pleine  de  merveilles. 
» Vous  l'avez  vu  & vous  en 
» avez  eu  de  la  joie.  Pourquoi 
» donc  voulez  - vous  mainte- 
r>  nant  faire  une  faute  en  ré- 
» pandant  le  fang  innocent , & 
» en  tuant  David  qui  n’eft 
» point  coupable  ? « Saul , 
ayant  entendu  ce  difcours  de 
Jonathas,  fut  appailé  l(~‘  fes 
raifons,&  fit  certe  protertation: 
» Vive  le  Seigneur  , je  vous 
» promets  qu'il  ne  mourra 
» point.  « 

Mais  , ce  Prince  ne  tarda 
pas  à vouloir  de  nouveau  faire 
mourir  David.  Celui-ci, en  ayant 
été  averti  , vint  parler  à Jona- 
thas  & lut  dit  : » Qu'ai  je  fait? 
» Quel  ell  mon  crime?  Quelle 
n faute  ai- je  comtnile  contre 
» votre  pere  pour  l’obliger  à 
» vouloir  ainfi  m’ôter  la  vie. 
» Jonathas  lui  dit  : Non  , vous 
33  ne  mourrez  point;  car  mon 
» pere  ne  fait  aucune  chofe  ni 
v grande  ni  petire  , fans  m’en 
» parler.  N’y  auroit-il  donc 
n que  cela  feul  qu’il  m’auroit 
» voulu  cacher?  Non  , cela  ne 
« fera  pas.  « Ht  il  fe  lia  de  nou- 
veau à David  par  ferment. Mais, 
David  lui  dit  : » Votre  pere 
» fçait  très-bien  que  j’ai  trouvé 
» grâce  devant  vos  yeux;  c’eft 


n pourquoi , il  aura  dit  en  lui- 
» même  : Il  ne  faut  point  que 
» Jonathas  fçache  ceci  , afin 
» qu’il  ne  s’en  afflige  point. 
» Car,  je  vous  jure  par  le  Sei- 
» gneur  , & je  vous  jure  par 
» votre  vie,  qu’il  n’y  a pour 
» ainft  dire  qu’un  point  entre 
» moi  & la  mort.  Jonathas  lui 
» répondit:  Je  ferai  pour  vous 
» tout  ce  que  vous  me  direz. 
33  C’eft  demain,  dit  David  , le 
33  premier  jour  du  mois, auquel 
33  je  devrois  m’afleoir  auprès  du 
» Roi  pour  manger; permeteez- 
3>  moi  donc  de  me  cacher  dans 
» un  champ  jufqu’au  foir  du 
» troilième  jour.  Si  votre  pere 
3>  me  demande  , vous  lui  ré- 
33  pondrez  : David  m’a  prié  que 
>3  j’agréafTe  qu’il  fît  prompte- 
33  ment  un  tour  à Bethléem 
3>  d'où  il  elt , parce  qu’il  y a là 
>3  un  facrifice  folemnel  pour 
>3  tous  ceux  de  fa  famille.  S’il 
33  vous  dit , à la  bonne  heure  ; 
33  il  n'y  a rien  à craindre  pour 
33  moi;  mais,  s’il  fe  met  en 
33  colere,  foyez  perfuadé  que 
» fa  mauvaife  volonté  eft  ar- 
33  rivée  à l'on  comble.  Faites 
33  donc  cette  grâce  à votre  fer- 
33  viteur , puifque  vous  avez 
33  bien  voulu  faire  alliance  avec 
33  lui  devant  le  Seigneur.  Que 
33  fi  je  fuis  coupable  de  quelque 
33  chofe  , ôtez-moi  vous-même 
33  la  vie;  mais,  ne  m’obligez 
33  point  de  paroître  devant  vo- 
33  tre  pere  pour  être  tué.  Jona- 
» thas  lui  dit  : Dieu  vousgar- 
33  de  de  ce  malheur  ; fi  je  re* 
33  connois  que  la  haine  que  mon 
33  pere  a conçue  contre  vous  , 
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* foit  fans  remede  , affurez- 
« vous  que  je  ne  manquerai  pas 
» de  vous  le  faire  fçavoir.  Da- 
n vid  dit  à Jonathas  : S’il  arrive 
» que  lorfque  vous  parlerez  de 
» moi  à votre  pere  , il  vous 
» donne  une  réponfe  tâcheufe, 
>•  par  qui  le  fçaurai  je  ? Jona- 
» thas  lui  répondit  : Venez  fie 
fortons  dans  la  campagne.  « 
tant  tous  deux  fortis  dans  les 
champs,  Jonathas  dit  à David  : 
» Vive  le  Seigneur,  le  Dieu 
» d’ilraél  , fi  je  puis  découvrir 
» le  deflein  de  mon  pere  de- 
» main  ou  après-demain,  & fi 
» voyant  quelque  chofe  de  fa- 
» vorable  pour  vous  , je  ne 
» vous  l’envoye  pas  dire  auffi- 
a tôt  & ne  vous  le  fais  pas  fça- 
» voir,  que  le  Seigneur  traite 
as  Jonathas  avec  toute  fa  févé- 
» rite.  Mais  , fi  la  mauvaife 
« volonté  de  mon  pere  continue 
» toujours  contre  vous, je  vous 
» en  donnerai  avis,  St  je  vous 
n renverrai  afin  que  vous  alliez 
» en  paix  ; fie  que  le  Seigneur 
» foit  avec  vous  comme  il  a été 
n avec  mon  pere.  Que  fi  je 
» vis  , vous  me  traiterez  avec 
» la  bonté  que  vous  m’avez 
>»  promife  devant  le  Seigneur  ; 
» & fi  je  meurs  vous  ne  celfe- 
» rez  jamais  d’en  ufer  avec  ma 
■n  maifon  d’une  manière  pleine 
» de  bonté  de  de  compaflion  , 
n quand  le  Seigneur  aura  ex- 
» terminé  les  ennemis  de  Da- 
» vid  de  defli-s  la  terre  jufqu’au 
» derniçr.  Si  je  vous  manque 
•»  de  parole,  que  Dieu  retran- 
« che  Jonathas  de  fit  maifon  , 
» de  que  le  Seigneur  venge 
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n David  de  fes  ennemis,  a 
Jonathas  fit  donc  alliance 
avec  la  maifon  tde  David  ; de  il  A 
dit:  Que  le  Seigneur  purifie 
les  ennemis  de  David.  Jonathas 
conjura  encore  David  de  ceci 
pour  l’amour  qu’il  lui  portoit, 
car  il  l’aimoit  comme  fa  vie, 

& il  dit  à David  : » C’eft 
s»  demain  le  premier  jour  du 
n mois  ; & on  demandera  où 
» vous  ferez.  Car , on  verra 
» votre  place  vuide  ces  deux 
» jours-ci.  Vous  viendrez  donc 
» promptement  le  jour  d’après 
» le  Sabbath  , vous  vous  ren- 
n drez  au  lieu  où  vous  devez 
» être  caché  , & où  vous  l’avez 
» déjà  été  ; vous  vous  tiendrez 
*>  prèsde la  pierrequi  s’appelle 
» Ezel.  Je  tirerai  trois  fléché* 

» près  de  cette  pierre,  comme 
» fi  je  m’exerçois  à tirer  à un 
» but.  J’enverrai  un  petit  gar- 
çon  , & je  lui  dirai  : Va  fie 
» apporte-moi  mes  fléchés.  Si 
» je  lui  dis,  les  fléchés  font  en 
» deçà  de  toi,  ramalfe-les,  ve- 
» nez  me  trouver,  car  tout  fera 
» en  paix  pour  vous  , Se  vive 
» le  Seigneur  , vous  n'aurez 
» rien  à craindre.  Que  fi  je  dis 
» à l’enfant,  les  fléchés  font  au* 

» delà  de  roi  ; allez- vous-en  en 
» paix,  parce  que  le  Seigneur 
» veut  que  vous  vous  retiriez. 

» Mais  , pour  la  parole  que 
» nous  nous  fommes  donnée  l’un 
» à l’autre,  que  le  Seigneur 
» en  foit  le  dépofitaire  pour 
» jamais  entre  vous  fie  moi.  « 
David  fe  cacha  donc  dans  le 
champ  , Se  le  premier  jour  du 
mois  étant  venu  , le  Roi  fe  mie 
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à table  pour  manger.  1,1  s’afTît , 
félon  la  coutume  , fur  fon  fiege 
qui  étoit  contrje  la  muraille  , 
Jonathas  fe  leva,  Abner  s’af- 
iit  à côté  de  Saül,  & la  place  de 
Daviddemeura  vuide.  Saiil  n’en 
parla  point  ce  premier  jour, 
ayant  cru  que  peut-être  David 
ne  fe  feroit  pas  trouvé  pur  ce 
jour-là.  Le  lendemain,  lecond 
jour  du  mois  , étant  venu  , la 
place  de  David  fc  trouva  enco- 
re, vuide.  Alors,  S-iül  dit  à fon 
fils:  » Pourquoi  le  fils  d’ifaï 
» n’eft-il  point  • venu  manger 
« ni  hier  ni  aujourd'hui?  Jona- 
» thas  dit  à Saül  : Il  m’a  prié 
» avec  beaucoup  d’inflance 
» d’agréer  qu’il  allât  à Beth- 
» léern  , en  me  difant  : Lailfez- 
j>  moi  aller,  je  vous  prie,  parce 
n qu’il  y a un  facririce  folemnel 
» pour  ma  famille  en  notre  vil- 
» le  , & l’un  de  mes  frères  m’ell 
t>  venu  prier  d’y  aller  ; fi  donc 
» j’ai  trouvé  grâce  devant  vos 
» yeux  , permettez  - moi'  d’y 
» faire  un  tour  pour  voir  mes 
» freres.  C’elt  pour  cela  qu’il 
» n’eit  pas  venu  manger  avec 
» le  Roi  . « Alors  , Saiil  fe 
mettant  en  colere  contre  Jona- 
thas  , lui  dit  : » Fils  de  femme 
» proftiruée  , elt-ce  que  j’igno- 
» requetu  aimes  le  fils  d’ifaï 
» à ta  honte  & à la  honte  de 
« ta  mere  infâme  ï Car,  tant 
» que  le  fils  d’ifaï  vivra  fur 
» la  terre,  ru  ne  feras  jamais  en 
» fureté  , ni  pour  ta  vie  , ni 
s>  pour  le  droit  que  tu  as  à la 
« couronne.  Envoie  donc  pré- 
» fenrement  le  chercher  8c  ame- 
aj  ne.-le  moi  , car  il  faut  qu’il 
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» meure.  Jonathas  répondit  à 
» Saül  fon  pere  : Pourquoi 
» mourra-t-il  ? Qu’a-t-il  fait?  « 
Saül  prit  une  lance  pour  l’en 
percer. 

Jonathas  reconnut  donc  que 
fon  pere  étoit  réfolu  de  faire 
mourir  David , & il  le  leva  de 
table  tout  en  colere,  8c  ne  man- 
gea point  ce  fécond  jour  du 
mois,  parce  qu’il  étoit  affligé 
de  l’état  de  David  , & de  ce 
que  fon  pere  l’avoit  outragé 
lui-même.  Le  lendemain,  dès  le 
point  du  jour  , Jonathas  vint 
dans  le  champ  , félon  qu’il  en 
étoit  demeuré  d’accord  avec 
David , Si  il  amena  avec  lui  un 
petit  garçon,  auquel  i!  dit  : Va 
& rapporte-moi  les  fléchés  que 
je  tire.  L’enfant  ayant  couru 
pour  rapporter  la  première  , 
Jonathas  en  tira  une  autre  plus 
loin.  L’enfant  étant  donc  venu 
au  lieu  où  étoit  la  première  flé- 
ché que  Jonathas  avoir  tirée  f 
Jonathas  cria  derrière  lui  , 8c 
lui  dit  : » Voilà  la  fléché  qui 
» cil  au-delà  de  toi.  Il  lui  Cïia 
» encore  8c  lui  dit:  Va  vire, 
» hâte-toi,  ne  demeure  point,  a 
L’enfant  ayant  ramaflë  les  flé- 
chés de  Jonathas  les  rapportai 
fon  maître  , fans  rien  compren- 
dre à ce  qui  fe  faifoit;  car,  il 
n’y  avoir  que  Jonathas  Si  Da- 
vid qui  le  fçuflenr.  Jonathas  en- 
fuite  donna  fes  armes  à l’enfant 
Si  lui  dit:  Va  8c  rapporte-les 
à la  ville.  Quand  il  s’en  fut  allé, 
David  fortit  du  lieu  où  il  étoit, 
qui  regardoit  le  midi.  Il  fît  par 
trois  fois  une  profonde  révé- 
rence à Jonathas  en  fe  baiffâne 
ju  (qu'en 
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jufqu’en  terre  , fie  s’étant  falués 
en  fe  baifant,  ils  pleurèrent 
tous  deux  , mais  David  encore 
plus.  Jonathas  dit  donc  à Da- 
vid:» Allez  en  paix  ; que  ce 
» que  nous  avons  j ;ré  tous  deux 
» au  nom  du  Seigneur  demeure 
» ferme;  fit  que  le  Seigneur  , 
» comme  nous  avons  dit,  foie 
» témoin  entre  vous  fit  moi  , fi £ 
» entre  votre  race  & ma  race 
pour  jamais.  « David  en 
même -rems  fe  retira,  fit  Jo- 
nathas  rentra  dans  la  ville. 

L'année  fuivante  , comme 
David  croit  dans  la  forêt  du 
défert  de  Ziph  , fit  que  Saul  le 
cherchoit  avec  fes  troupes  , 
pour  le  prendre,  Jonathas  alla 
fecrétement  trouver  fon  ami  , 
& lui  dit  : » Ne  craignez  point; 
n car,  Saiil  mon  pere , quoi 
» qu’il  faffe,  ne  vous  trouvera 
» point;  vous  ferez  roi  d’ifraël, 
» & je  ferai  votre  fécond  ; fie 
» mon  pere  le  fçait  bien  lui- 
» même,  a Ils  renouvellerent 
enlemble  leur  alliance  , fie  fe 
féparerent.  Enfin  , la  guerre 
s’étant  de  nouveau  allumée  en- 
tre les  Hébreux  ÔC  les  Phiiif- 
tins  , Saul  fit  Jonathas  fe  campè- 
rent fur  le  mont  Gelboé  avec 
l’armée  d'ifraël  ; mais  , ils  y fu- 
rent forcés  , leurs  troupes  mifes 
en  déroute,  fit  eux-mêmes  mis 
à mort.  La  nouvelle  en  ayant 
été  portée  à David  , il  en  fit 
un  deuil  très-amer,  fit  confacra 
en  leur  honneur  un  cantique 
funebre,  où  il  fait  éclater  tou- 
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te  la  tendrefTe  de  fon  cœur  en- 
vers fon  ami  Jonathas.  Jona- 
thas eut  un  fils  nommé  Miphi- 
bofeth  , que  David  combla  de 
biens. 

JONATHAS  , Jonathas  , (a) 
I’«r#W  , fils  du  grand -Prêtre 
Abiathar  , vint  donner  avis  à 
Adonias  fit  à ceux  de  fon  parti, 
qui  étoienc  allemblcs  près  de 
la  fontaine  de  Rogel  , que  Da- 
vid avoit  déclare  Sa!omo*i  fon 
fuccelTeur,  fit  qu’il  l'avoir  fait 
reconnoîrre  Roi  de  tout  Ifraël  , 
1 an  du  monde  2989,01  ioil 
avant  Jefus-Chrilt. 

JONATHAS  , Jonathas, , (£) 
l’ara':*»  , furnommé  Apphus  , 
fils  de  Matathias  , étoit  le  plu* 
jeune  des  freres  Maccabées  ; 
mais  , il  ne  leur  cédoit  pas  pour 
cela  en  bravoure. 

Après  la  mort- de  Judas  , ar- 
rivée cent  cinquante  ans  avant 
Jefus-Chrilt,  fes  amis  s’afTem- 
blerent  fit  dirent  à Jonathas  : 
»»  Depuis  que  votre  frere  Judas 
» elt  mort,  il  ne  fe  trouve  point 
» d'homme  femblable  à lui 
» pour  marcher  contre  les  en- 
» nemis  , c’eft  - à - dire  , con- 
» tre  Bacchide  , fit  contre  ceux 
» de  notre  nation  qui  nous 
» font  la  guerre.  C’eft  pour- 
» quoi , nous  vous  avons  au- 
» jourd'hui  cboifi  pour  être 
x>  notre  Prince  fit  notre  chef  et» 
» fa  place  , fit  pour  nous  con- 
» duire  dans  toutes  nos  guer- 
» rec.  ce  Jonathas  reçut  donc 
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alors  le  commandement , & prit 
la  place  de  Judas  fon  frere. 
Bacchide  en  fut  averti  , & il 
cherchoit  les  moyens  de  le 
tuer.  Mais,  Jonathas  & Simon 
fon  frere  , & tous  ceux  qui  les 
accompagnoient , l'ayant  appris, 
s’enfuirent  dans  le  défert  de 
Thécué  , & s’arrêierentprès  des 
eaux  du  lac  d’Afphar.  Bacchide 
le  fçut  , &i  vint  lui-même  avec 
route  fon  armée  le  jour  du  Sab- 
hath  au-delà  du  Jourdain.  Alors, 
Jonathas  envoya  fon  frere  Jean 
qui  commandoit  le  peuple  , de 
fît  prier  les  Nabathéens  qui 
croient  leurs  amis  , de  trouver 
bon  qu’il  leur  confiât  fon  b.>ga- 
gequi  étoit  fort  grand.  Mais  , 
les  fils  de  Jambri  étant  fortis  de 
Madaba  , prirent  Jean  avec 
tout  ce  qu’il  avoir , & fe  retirè- 
rent avec  ce  butin.  Après  cela, 
en  vinç  dire  à Jonathas  de  à fon 
frere  Simon  , que  les  fils  de 
Jambri  faifoient  un  mariage  cé- 
lébré, & qu’ils menoient  de  Na- 
dabath  à Madaba  en  grande 
pompe  une  nouvelle  fiancée  , 
qui  droit  fille  d’un  des  premiers 
Princes  de  Chanaan.  Ils  fe  fou- 
vinrent  alors  de  Jean  leur  frere; 
& ils  allèrent  fe  cacher  derriè- 
re une  montagne  qui  les  meitoit 
à couvert.  Ayant  levé  les  yeux, 
ils  virent  un  grand  tumulte  de 
un  appareil  magnifique.  L’époux 
parut  avec  fes  amis  de  fes  parens, 
de  vint  au-devant  de  la  fiancée 
au  fon  des  tambours  de  des  inf- 
trumens  de  mufique  , accompa- 
gné de  beaucoup  de  gens  armés, 
l.es  gens  de  Jonathas  forcirent 
dc'ieur  embulcade  , de  fondant 
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fur  eux,  en  tuerent  un  grand 
nombre  ; le  relie  s’enfuit  fur  les 
montagnes  ;&  ils  emportèrent 
toutes  leurs  dépouilles.  Ainfi  , 
les  noces  fe  changèrent  en 
deuil , de  les  concerts  de  mulï- 
que  en  cris  lamentables.  Ils 
vengerent  de  cette  forte  le 
fang  de  leur  frere,  & ils  retour- 
nèrent fur  le  rivage  du  Jour- 
dain. Bacchide  en  fut  averti , ÔC 
il  vint  avec  une  puilfante  armée 
le  jour  du  Sabbath  fur  le  bord  du 
Jourdain. 

Alors,  Jonathas  repréfenta 
au  liens  que  les  ennemis  qu’ils 
avoient  en  tête  , de  le  fleuve 
qui  étoitderrière  eux  leur  ôtant 
tout  moyen  de  fuir  , il  n'y 
avoir  que  leur  courage  qui  pur 
les  garantir  d’un  fl  grand  péril. 
11  fit  enfuite  fa  priere  à Dieu 
pour  lui  demander  la  viéloire  , 
attaqua  les  ennemis,  en  tua  plu- 
fieurs,  de  voyant  Bacchide  ve- 
nir à lui  d’une  manière  très- 
hardie , il  déploya  toutes  fes 
forces  pour  lui  porter  un  grand 
coup  ; mais  , il  l’évita  ; de  alors 
Jonathas  qui  n’etoit  pas  en 
état  de  pouvoir  réliller  plus 
long-tems  à un  li  grand  nombre, 
fe  jetta  avec  les  liens  dans  le 
fleuve  , de  ils  le  paflèrent  tous  à 
la  nage  , ce  que  les  ennemis  n’o- 
ferent  faire.  Ainfi,  Bacchide, 
après  avoir  perdu  en  ce  combat 
près  de  deux  mille  hommes,  s’en 
retourna  dans  la  fcrterelle  de 
Jérufalem,3c  fortifia  quelques 
villes  qui  avoient  été  ruinées. 

Il  partit  enfuite  pour  aller 
retrouver  le  roi  Démétrius  , de 
les  J uif*  demeurèrent  en  paix 
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pendant  deux  ans.  Mail , ces 
impies  déftrteurs,  voyant  que 
Jonathas  8c  les  fiens  vivoient 
en  repos  & fans  fe  défier  de 
rien  , firent  foliiciter  le  Roi 
d'envoyer  Bacchide  pour  fe  fai- 
fir  d’eux,  difant  qu’il  n’y  avoir 
rien  de  plus  facile  que  de  les 
furprendre  durant  la  nuit  Sc  de 
les  tuer  tous.  Bacchide  partit 
par  l’ordre  de  ce  Prince  , 8c 
aulïï-tôt  qu’il  fut  arrivé  en  Ju- 
dée , il  écrivit  à fes  amis  fit  aux 
Juifs  qui  étoient  de  fon  parti  de 
prendre  Jonathas.  Us  s’y  em- 
ployèrent tous  , mais  inutile- 
ment , parce  qu’il  fe  tenpit  fur 
fes  gardes  ; 8c  B cchide  fe  mit 
en  telle  colere  contre  ces  faux 
Juifs  dans  l’opinion  qu’ils  l’a- 
voient  trompé  auffi-bien  que  le 
Roi , qu’il  fit  mourir  cinquante 
des  principaux. 

Jonathas  & fon  frere  ne  fe 
voyant  pas  aflTez  forts  fe  retirè- 
rent avec  leurs  gens  dans  un 
village  du  déferr  nommé  Beth- 
be(Ten,&  le  tirent  environner 
• de  murailles  , 8t  fortifier  de 
tours,  afin  d’y  pouvoir  demeu- 
rer en  fureté.  Bacchide  les  y 
allïégea  avec  toutes  fes  troupes 
ôc  les  Juifs  de  fa  faiflion , & 
employa  plulieurs  jours  pour 
tâcher  de  les  forcer  ; mais  , ils 
fe  défendirent  très-courageufe- 
mcnt.  Jonathas  , ayant  laiflé  Ion 
frere  dans  la  place  pour  conti- 
nuer à foutenir  le  fiege  , en  for- 
tir  fecrerement,  de  avec  ce  qu'il 
put  amafler  de  gens,  attaqua  la 
nuit  le  camp  des  ennemis,  en 
rua  plulieurs,  & fit  fçavoir  fon 
arrivée  à fon  frere,  qui  forùt 
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en  même  tems  , mit  le  feu  aux 
machines  avec  lefquelles  on  le 
battoir  ,8c  tua  un  grand  nombre 
des  ennemis.  Bacchide  , fe 
voyant  ainft  attaqué  de  tous  cô- 
tés , & ne  pouvant  plus  efpérer 
de  prendre  la  place  , fut  telle- 
ment troublé  qu'il  fembloit 
avoir  perdu  l’efprit.  Il  déchar- 
gea fa  colere  fur  ces  miférables 
transfuges  qu’il  crut  avoir  trom- 
pé le  Roi , en  lui  perfuadanr  de 
î'envoyeren  Judée;  8c  dès-lors 
il  ne  penfa  plus  qu'à  lever  le 
liege  fans  honte , de  à s’en  re- 
tourner. 

Lorfque  Jonathas  fçut  que 
Bacchide  ctoit  dans  cette  dif- 
pofition  , il  envoya  lui  faire 
des  propofitions  de  paix  , 8c 
lui  manda  que  s’il  vouloir  y en- 
tendre,il  falloit  commencer  par 
rendre  les  prifonniers  faits  de 
part  de  d’autre.  Bacchide , pour 
ne  pas  perdre  une  occafion  II 
favorable  de  lever  honnêtement 
fon  fiege  , n’apporta  point  de 
difficulté  à ce  trairé.  Ainfi , ils 
promirent  avec  ferment  de  ne 
fe  plus  faire  la  guerre;  les  pri- 
fonniers furent  mis  en  liberté  ; 
Bacchide  s’en  retourna  trouver 
le  Roi  fon  maître  à Antioche  , 
Sc  ne  rentra  jamais  depuis  en 
armes  dans  la  Judée. 

Jonathas,  après  avoir  procuré 
de  la  forte  la  fûreté  8c  le  repos 
de  fon  pais,  établit  fon  féjour 
dans  la  ville  de  Machinas,  où 
il  s’employoit  à la  conduite  du 
peuple,  décidoit  les  différends, 
rhâtioit  les  méchans  8c  les  im- 
pies , 8c  n’oublioit  rien  pouç 
reformer  les  mœurs  de  fa  nation. 

T ij 
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Dans  la  fuite  , Démétrius  en- 
voya des  ambafladeurs  vers  Jo- 
nathas , pour  L'engager  à s’unir 
avec  lui  d’amitié  Se  d’alliance; 
car,  il  vouloir  prévenir  Ale- 
xandre Bala  , ne  doutant  point 
t^u’il  n’eût  le  même  déficit!  de 
tirer  du  fecours  de  Jonathas,  8c 
qu’il  ne  crût  le  pouvoir  d’autant 
plus  facilement  qu’il  n’ignoroic 
pas  la  haine  qui  étoit  entr’eux. 
Alexandre  Bala  difputoit  alors 
le  royaume  d’Aflyrie  à Démé- 
trius.  Ce  Prince  lui  m<inda  en 
m:me-tcms  d’aflembler  le  plus 
de  troupes  qu’il  pourroit  pour 
I’.iflifter  dans  cette  guerre,  & 
dî  reprendre  les  ôtages  Juifs  , 
que  Bacchide  avoir  laides  dans 
la  forterefle  de  Jérufalem.  Jo- 
nathas n’eut  pas  plutôt  reçu  ces 
lettres , qu'il  s’en  alla  à Jéru- 
falem où  il  les  lut  en  préfence- 
de  tout  le  peuple  & de  la  gar- 
nifon  de  la  forterefle.  Les  Juifs 
impies  8c  fugitifs  qui  s’yétoient 
retirés  , furent  extrêmement 
furpris  de  voir  que  le  Roi  per- 
mettoit  à Jonathas  d’aflembler 
des  gens  de  guerre  & de  retirer 
les  ôtages.  Après  qu’on  lui  eût 
remis  ces  ôtages  entre  les  mains, 
il  les  rendit  tous  à leurs  parens,  “ 
& fe  fervit  de  cette  occafion 
pour  faire  de  grandes  répara- 
tions à Jérufalem.  Il  y établit 
fa  demeure  , fans  que  perfonne 
s’y  oppofàt  8c  fit  rebâtir  les 
murailles  avec  de  grandes  pier- 
res quarrées,  afin  de  les  mettre 
en  état  de  pouvoir  réfifter  aux 
efforts  des  ennemis.  Lcrfque  les 
garnifons  , difperfées  dans  les 
places  de  la  Judée,  le  virent 
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agir  de  la  forte,  elles  les  aban- 
donnèrent pour  fe  retirer  à An- 
tioche , excepté  celles  de  Beth- 
fura  8tde  la  forterefle  de  Jéru- 
falem , parce  qu’elles  étoient 
principalement  compofées  de 
ces  Juifs  défcrteursquin’avoient 
point  de  religion. 

Comme  Alexandre  Bala  n’i- 
gnoroit  pas  les  grandes  allions 
de  Jonathas  , dans  la  guerre 
qu’il  avoit  foutenue  contre  les 
Macédoniens , Sc  qu’il  fçavoit 
d’ailleurs  combien  il  avoit  été 
tourmenté  par  Démétrius  Sc  par 
Bacchide  , Général  de  fon  ar- 
mée , il  n’eut  pas  plutôt  appris 
les  offres  que  ce  Prince  lui  avoit 
faites  , qu’il  dit  à fes  fervi- 
teurs  , qu’il  croyoit  ne  pouvoir 
dans  une  telle  conjoncture  con- 
rraéter  alliance  avec  perfonne 
dont  le  fecours  lui  fût  plus 
avantageux  que  celui  de  Jona- 
thas ; parce  qu’outre  fon  ex- 
trême valeur  & fa  grande  ex- 
périence dans  la  guerre,  il  avoit 
des  fujets  particuliers  de  haïr 
Démétrius,  de  qui  i!  avoit  reçu, 
8c  h qui  il  avoit  fait  tant  de  mal; 
qu’ainli  s’ils  le  jugeoient  à pro- 
pos, il  feroit  amitié  avec  lui 
contre  Démétrius , ne  voyant 
rien  qui  lui  pût  être  plus  utile, 
lis  approuverenttous  ce  delîèir.; 
6t  il  écrivit  auffi-tôt  à Jonathas 
la  lettre  fuivante.  » Le  Roi 
» Alexandre  à Jonathas  fon 
» frere  , falut.  L’eltime  que 
» nous  faifons  depuis  fl  long- 
» rems  de  votre  valeur  St  de 
» votre  fidélité  dans  vos  pro- 
» méfiés,  nous  portant  à délirer 
» de  nous  unira  voua  d'alliance 
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» 8c  d’amitié  , nous  envoyons 
» vers  vous  à ce  fujet.  Et  afin 
» de  vous  en  donner  des  preu- 
» ves , nous  vous  établirons 
» dès-à-préfent  fouverain  5a- 
» crificareur  ; nous  vous  rece- 
» vons  au  nombre  de  nos  amis, 
« 8t  vous  faifons  prêtent  d’une 
« robe  de  pourpre  8c  d’une 
■»  couronne  d’or , parce  que 
» nous  ne  doutons  point  que 
» tant  de  marques  d’honneur 
*>  que  vous  recevrez  de  nous  , 
» jointes  à la  priere  que  nous 
\ » vous  faifons , ne  vous  obligent 

» à défirer  de  les  reconnoître.« 
Jonathas  , après  avoir  reçu  cet- 
te lettre, fe  revêtit  des  ornemens 
de  la  grande Sacrificature  aujour 
de  la  fête  des  Tabernacles  , 
quatre  ans  après  la  mort  de  Ju- 
das Maccabée  fon  frere,  durant 
lequel  tems  cette  charge  n’avoir 
point  été  remplie  , aflembla 
grand  nombre  de  gens,  8c  fit 
forger  quantité  d’armes. 

Üémétrius  apprit  cette  nou- 
velle avec  un  fenfible  déplaifir  , 
8c  accufa  fa  lenteur  qui  avoir 
donné  le  tems  à Alexandre 
d’attirer  à fon  parti  par  tant 
de  témoignages  d’affcétion  un 
homme  d’un  tel  mérite.  11  ne 
lailla  pas  néanmoins  d’écrire  à 
Jonathas  8t  au  peuple  en  ces 
termes:»  Le  Roi  Démétrius , 
n à Jonathas  & à la  nation  des 
» Juifs.falut.  Sçachant  de  quel- 
» le  manière  vons  avez  réfifté 
» aux  follicitations  que  nos  en- 
» nemis  vous  ont  faites  de  vio- 
» 1er  notre  alliance,  nous  ne 
»>  fçaurions  trop  louer  votre 
» fidélité,  ni  trop  vous  exhor- 
ta 
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ter  d’en  ufer  toujours  de  la 

même  forte.  Vous  pouvez 
» vous  affurer  fur  notre  parois, 
» qu’il  n’y  a point  de  grâces 
» que~vous  ne  deviez  en  ré- 
» compenfe  attendre  de  nous. 
» Et  pour  vous  le  témoigner 
» nous  vous'  remettons  la  plus 
» grande  partie  des  tributs,  8c 
» vous  déchargeons  dès-à-pré- 
» fent  de  ce  que  vous  aviez 
» açcoûtumé  de  nous  payer  & 
» aux  Rois  nos  prédécelfeurs  , 
» comme  aullï  du  prix  du  fel  , 
» des  couronnes  d’or  dont  vous 
» nous  faites  préfent , du  tiers 
*>  defl  femences , de  la  moitié 
■»  des  fruits  des  arbres,  8c  de 
» l’impofirion  par  tête  qui 
» nous  eft  due  par  ceux  qui 
» habitent  la  Judée  8c  les  trois 
» provinces  voifines  ; fçavoir  , 
» la  Samarie  , la  Galilée , 8c  la 
■n  Pérée;  & cela  à perpétuité. 
» Nous  voulons  de  plus  que  la 
» ville  de  Jcrufalem  , comme 
» étant  fainte  8c  facrée  , jouifle 
» du  droit  d’afyle,  8c  qu’elle 
» fqit  exempte  avec  fon  terri- 
» toire  de  décimes  8c  de  tou- 
» tes  fortes  d’idipofitions.  Nous 
» permettons  à Jonathas  votre 
» grand-Sacrificateur  d’établir 
» pour  la  garde  de  la  forterelTe 
» de  Jérufalem  ceux  en  qui  il 
» fe  fiera  le  plus  , afin  de  vous 
n la  conferver.  Nous  mettons 
» en  liberté  les  Juifs  qui  ont 
» été  pris  dans  la  guerre  6c  qui 
» font  efclaves  parmi  nous. 
n Nous  vous  exemptons  de 
n fournir  des  chevaux  pour  les 
» polies.  Nous  voulons  que  les 
» jours  de  Sabbath  , du  fête' 
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» folemnelles,  5c  les  trois  Jours 
» qui  les  precedent , foient  des 
» jours  de  liberté  & de  fran- 
» chife  ; que  les  Juifs  qui  de- 
» meurent  dans  nos  Etats  foient 
» libres , 5c  puiflent  porter  les 
» armes  pour  notre  fervice  juf- 
»>  qu’au  nombrede  trentemiile, 
» avec  la  même  folde  que  nous 
» donnons  à nos  autres  foldats; 
» qu’ils  puiflent  êire  mis  en 
» garnifon  dans  nos  places, 
» reçus  au  nombre  des  gardes 
» de  notre  corps  ,ôc  leurs  chefs 
» traités  favorablement  dans 
t»  notre  cour.  Nous  vous  per- 
» mettons  & à ceux  des  trois 
» provinces  voifines  dont  nous 
3>  venons  de  parler  , de  vivre 
» félon  les  loix  de  vos  peres  ; 
» & nous  chargeons  votre  grand 
» Sacrificateur  d’avoir  foin 
» d’empêcher  que  nul  Juif 
r>  n’aille  adorer  Dieu  en  au- 
» aucun  autre  temple  qu’en  ce- 
» lui  de  Jérufalem.  Nous  or- 
donnonsqu’il  fera  pris  par  cha- 
» cun  an  fur  notre  revenu  cent 
» cinquante  mille  drachmes 
n d’argent  pour  la  dépenle  des 
n facrifices , & que  ce  qui  en 
» reftera  tourne  à votre  profit. 
» Quant  aux  dix  mille  drach- 
» mes  , que  les  Rois  avoient 
» accoûtumé  de  recevoir  du 
» temple  chaque  année  , nous 
n les  remettons  aux  Sacrifica- 
Tt  teurs  & aux  autres  Miniflres 
» de  ce  lieu  faint  , parce  que 
n nous  avons  appris  qu’elles 
» leur  appa/tenoient.  Nousdé- 
» fendons  d’attenter  ni  aux 
» perfonnes  ni  aux  biens  de 
u tous  ceux  qui  fe  retireront 
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» dans  le  temple  de  Jérufaîen» 

» ou  dans  l’oratoire  qui  èn  eft 
» proche  , foit  pour  ce  qu’ils 
» nous  doivent,  ou  pourquel- 
» que  autre  caufe  que  ce  puifls 
» être.  Nous  vous  permettons 
n de  réparer  le  temple  à nos 
» dépens  , comme  auflï  les  mu- 
» railles  de  la  ville  , 6c  d y 
» élever  de  hautes  5c  fortes 
n tours  ; & s’il  fe  trouve  dans 
n la  Judée  quelques  lieux  pro- 
» près  à bâtir  des  citadelles  , 
» nous  voulons  qu’on  y tra- 
» vaille  auflï  à nos  dépens,  a 
Mais,  ce  Prince  eut  le  malheur 
d’être  tué  peu  de  tems  après 
dans  un  combat  contre  Alexan- 
dre Bala. 

Ce  dernier  , fe  trouvant  par- 
là  maître  de  toute  la  Syrie , 
demanda  en  mariage  la  fille  de 
Ptolémée  Philométor  , roi  d’É- 
gypte , & il  écrivit  à Jonsthas 
pour  l’inviter  aux  noces.  Il  y 
alla  , fit  de  magnifiques  préfens 
aux  deux  Rois , & fut  reçu 
d’eux  avec  grand  honneur. Car, 
Alexandre  l’obligea  de  changer 
d’habit  pour  prendre  une  robe 
de  pourpre , le  fit  afleoir  au- 
près de  lui  fur  fon  trône , 5C 
commanda  à fes  principaux  offi- 
ciers de  le  conduire  à travers 
la  ville  , en  faifant  crier  qu’il 
défendoit  à qui  que  ce  fûc  de 
rien  alléguer  contre  lui , ni  de 
lui  faire  aucun  déplaifir.  Tant 
défaveurs  ayant  fait  connoitre 
à tout  le  monde  en  quel  crédit 
Jonathas  étoit  auprès  du  Roi  , 
ceux  de  fes  ennemis  qui  étoient 
venus  pour  l’accufer  , fe  reti- 
rèrent de  peur  que  le  mal  qu’ils 
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lui  vouloient  procurer  ne  re- 
tombât fur  eux- mêmes:  Sc  i'af- 
fedtion  que  ce  Prince  lui  por- 
toit,  étoit  *fi  grande,  qu’il  le 
confidéroit  comme  l’homme  du 
monde  qu'il  aimoit  le  plus. 
Ainfi  , Jon-athas  revint  à Jéru- 
fjlem  en  paix  Sc  avec  joie. 

Environ  deux  ans  après  , Dé- 
métrius  Nicanor  , fils  de  cet 
autre  Dimétrius  dont  on  vient 
de  parler  , donna  le  comman- 
dement de  fon  armée  à Apol- 
lonius. Ce  Général  s’avança 
vers  Jainnia  , 8c  manda  à Jona- 
thas  , qu’il  étoit  étrange  qu’il 
fût  le  feul  qui  vécût  à fon  aife  Sc 
demeurât  en  repos  fans  rendre 
aucun  fervice  au  Roi  ; mais  qu'il 
ne  fouffiriroit  pas  plus  long.rems 
Je  reproche  que  chacun  lui  fai- 
foit  de  ne  le  pas  ranger  à fon  de- 
voir ; qu’au  refte  il  ne  fe  flattât 
pas  de  l’efpérance  qu’on  ne 
pourroit  le  forcer  dans  les  mon- 
tagnes; mais  que  s’il  étoit  aufiî 
vaillant  & avoit  autant  de  con- 
fiance en  fes  forces  qu’il  vouloir 
le  faire  croire,  il  defcendit  en 
la  plaine  pour  terminer  le  dif- 
férend par  un  combat  , dont 
l’évenement  ferait  connoîrre  le- 
quel des  deux  étoit  le  plus  bra- 
ve ; qu’il  vouloir  bien  l’avertir 
qu’il  avoit  avec  lui  les  meilleurs 
foldats  du  monde  , qu’il  avoit 
tirés  de  toutes  les  places,  & qui 
étoient  accoutumés  à vaincre 
les  liens  ; Sc  que  ce  combat  fe 
donneroit  dans  un  lieu  où  l'on 
auroit  befoin  d’armes  Sc  non 
pas  de  pierres  , de  d’où  les 
vaincus  ne  pouvoient  efpérer 
de  fe  fauver  par  la  fuite. 
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Jonathas,  irrité  de  cette  bra- 
vade , partit  auflî-tôt  de  Jéru- 
falem  avec  dix  mille  hommes 
.choifis,  accompagné  de  Simon 
fon  frere,  Sc  alla  fe  camper  au- 
près de  la  ville  de  Joppé.  Les 
habitant  lui  fermèrent  les  por- 
tes ; mais,  voyant  qu’il  fe  pré- 
paroit  à les  forcer  , ils  les  lui 
ouvrirent.  Quand  Apollonius 
fçut  qu’il  étoit  maître  de  cette 
ville , il  prit  fa  marche  par  Azot 
avec  huit  mille  hommes  de  pied 
Sc  trois  mille  chevaux  , s’ap- 
procha enfuite  de  Joppé  à pe- 
tites journées  & fans  bruit  ; ôc 
alors  il  fe  retira  un  peu  afin 
d’attirer  Jonathas  à la  campa- 
gne , parce  qu’il  fe  fioit  en  fa 
cavalerie.  Jonathas  s’avança  Sc 
le  pourfuivit  vers  Azor.  Mais, 
auflî-tôt  qu’Apollonius  le  vit 
engagé  dans  la  plaine,  il  fe  re- 
tourna , ÔC  fit  fortir  en  même- 
tems  mille»  chevaux  d'une  em- 
bufeade  où  il  les  avoit  mis  dans 
un  torrent , afin  de  prendre  les 
Juifs  par  derrière.  Jonathas  qui 
I’avoit  prévu  ne  s’étonna  point  ; 
il  forma  un  gros  bataillon  quar- 
ré  pour  pouvoir  faire  tête  de 
tous  côtés,  & exhorta  les  liens 
à montrer  leur  courage  dans 
cette  journée.  Après  que  le  com- 
bat eut  duré  jufqu’au  foir  , il 
donna  le  commandement  d'une 
partie  de  l’armée  à Simon  fon 
frere  , & ordonna  en  même-rems 
aux  troupes  qu’il  retint  auprès 
de  lui  , de  fe  couvrir  de  leurs 
boucliers  pour  foute ntr  les  dard  s 
de  la  cavalerie  ennemie.  Ils  le 
firent;  Sc  elle  les  épuifa  tous 
fans  pouvoir  leur  faire  aucun 
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mal.  Lorfque  Simon  vit  qu’ils 
éroienr  laffés  d’avoir  inutile* 
ment , durant  tout  ie  jour , lancé 
tant  de  dards , il  attaqua  fi  vi- 
goureufement  leur  infanterie 
qu’il  la  défit.  Leur  fuite  fit  per- 
dre cœur  à leur  cavalerie  ; & 
ainfi  elle  s’enfuit  auffi  en  très- 
grand  défordre.  Jonathas  les 
pourfuivit  jufqu'à  Azot,  Si  en 
tua  un  grand  nombre.  Le  relie 
fe  jetta  dans  le  temple  de  Da- 
gon  pour  y chercher  leur  fûreté  ; 
mais , il  entra  pêle-mêle  avec 
eux  dans  la  ville  , y fit  mettre 
le  feu  , comme  aulli  dans  les 
villages  d’alentour  , de  fans  ref- 
petfler  le  temple  de  cette  fauffe 
divinité,  il  le  brûla  8t  tous  ceux 
qui  s’y  étoient  retirés.  Le  nom- 
bre des  ennemis  qui  périrent  en 
cette  journée  ou  par  les  flammes 
ou  par  le  fer  fut  de  dix  mille 
hommes. 

Jonathas  au  fortir  d’Azot  fe 
campa  près  d’Afcalon.  ;Les  ha- 
bitans  lui  offrirent  des  préfens  ; 
il  les  reçut,  témoigna  leur  fça- 
voir  gré  de  leur  bonne  volonté, 
& s’en  retourna  victorieux  à 
Jérufalem  avec  de  riches  dé- 
ouilles.  Le  roi  Alexandre 
ala  fit  femblanr  d’être  bien  aife 
de  la  défaite  d’Apollonius  , 
parce  qu'il  avoir  attaqué  fon 
ami  & fes  confédérés  contre 
fon  intention;  & pour  en  don- 
ner des  marques  à Jonathas  Si 
de  l’eltime  qu’il  faifoit  de  fa 
valeur.il  luienvoya  uneagraffe 
d’or  , dont  il  n’étoit  permis  d’u- 
fer  qu’aux  parens  des  Rois , 3c 
lui  donna  en  propre  & à perpé- 
tuité Accaron  6c  fon  territoire. 
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En  ce  même-tems  , le  roi 
Ptolémée  Pbilométor  vint  avec 
des  forces  de  terre  Si  de  mer 
en  Syrie  au  fecours  d’Alexan- 
dre ion  gendre  , par  le  com- 
mandement duquel  toutes  les 
villes  le  reçurent  avec  joie  , 
excepté  Azot.  Celle-ci  lui  fit 
de  grandes  plaintes  de  ce  que 
Jonathas  avoir  brûlé  le  temple 
de  Dagon  & mis  tout  le  pais 
à feu  5c  à fang  , à quoi  il  ne 
répondit  rien.  Jonathas  alla 
jufqu'à  Joppé  au-devant  de  lui. 
Il  . n fut  fort  bien  reçu  , ÔC 
après  l’avoir  accompagné  jut- 
qu’au  fleuve  d’ÉIeuthere,  il  s’en 
retourna  à Jérufalem  avec  de 
riches  préfens  que  lui  fit  ce 
Prince. 

Après  la  mort  d’Alexandre 
Bala  , Démétrius  Nicanor  mon- 
ta fur  le  trône  de  Syrie.  Mais , 
les  commencemens  de  fon  régné 
furent  fuivis  de  quelques  trou- 
blés.  Jonathas  voulut  profiter 
de  la  circonllance , & raflembla 
toutes  fes  forces  de  la  Judée 
pour  attaquer  la  forrereffe  de 
Jérufalem,  où  il  y avoir  une 
garnifon  de  Macédoniens , Si 
où  les  Juifs  déferteurs  de  la 
religion  de  leurs  peres  s’étoient 
retirés.  Leur  confiance  en  la 
force  de  la  place  fit  qu’ils  fe 
moquèrent  au  commencement 
de  fon  entreprife , & quelques- 
uns  de  ces  Juifs  forment  pour 
aller  donner  avis  de  ce  fiege  à 
Démétrius.  Il  en  fut  fi  irrité  , 
qu’il  partit  d’Antioche  avec  fon 
armée  pour  marcher  contre  Jo- 
nathas. Lorfqu’il  fut  arrivé  à 
Ptolémaïde  , il  lui  écrivit  de  le 
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venir  trouver  ; & Jonathas  y 
alla  fans  abandonner  l'on  liege. 
Il  le  fit  accompagner  de  quel- 
ques Sacrificateurs  de  des  An- 
ciens d’entre  le  peuple  , «Se  lui 
porta  de  l’or,  de  l’argent,  de 
riches  habits,  & quantité  d’au- 
tres préfens  qui  appai'erent  fa 
colere.  Il  le  reçut  avec  grand 
honneur  , le  confirma  dans  la 
grande  Sacrificature,  comme  les 
Rois  fes  predécelfeurs  avoient 
fait;  & non-feulement  il  n’ajoû- 
ta  point  de  foi  aux  accufations 
de  ces  Juifs  transfuges  . mais  il 
lui  accorda  que  toute  la  Judée 
& les  trois  provinces  qui  y 
étoient  jointes  , fça voir , la  Sa  - 
marie  , Joppé  de  la  Galilée  , ne 
payeroient  que  trois  cens  talens 
pour  tout  tribut. 

Quelque  tems  après,  Jona- 
thas perlillant  toujours  dans  fon 
dellein  de  chafier  de  la  forte- 
relfe  de  Jérufalem  les  Macé- 
doniens qui  y étoient  en  garni- 
fon,  dt  ces  Juifs  impies  qui  s'y 
étoient  réfugiés  , comme  aulfi 
de  délivrer  toutes  les  autres 
forterefles  de  la  Judée  , des 
garnifons  qui  les  occupoienr , 
envoya  des  ambafiadeurs  avec 
des  préfens  au  roi  Démétrius 
pour  le  prierde  le  lui  permettre. 
Ce  Prince  non-feulement  le  lui. 
accorda  ; mais  , il  lui  manda 
qu’il  feroit  encore  plus  , dès 
qu’il  feroit  délivré  de  la  guerre 
qu’il  avoir  fur  les  bras,  de  qui 
l’empêchoir  de  pouvoir  exécu- 
ter aéluellement  ce  qu'il  défi- 
roit  ; que  cependant  il  le  prioit 
de  lui  envoyer  du  fecours,  par- 
ce que  fes  gens  l’abandonnoient 
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pour  paflêr  du  côté  de  fon  enne- 
mi. Jonathas  lui  envoya  trois 
mille  foldats  choifis,  qui  le  dé- 
livrèrent du  danger  où  il  étoit. 

Démétrius  donna  aux  Juifs  le 
butin  qu’ils  avoient  fait  , les 
renvoya  à Jérufalem  vers  Jona- 
thas avec  de  grandes  louanges  , 
& lui  manda  qu’il  leur  étoit 
redevable  de  1 avantage  qu’il 
avoir  remporté  fur  fes  fujets. 
Mais,  il  fit  connoîtrs  bientôt 
après  fon  ingratitude;  car,  il 
ne  fe  contenta  pas  de  ne  point 
exécuter  ce  qu’il  avoir  promis 
à Jonathas,  il  le  menaça  de  lui 
faire  la  guerre,  fi  les  Juifs  ne 
lui  payoienr  le  même  tribut 
qu’ils  payoient  à fes  prédécef- 
feurs  ; de  ces  menaces  euffent 
été  fuivies  des  effets,  fi  Try- 
phon  ne  l’eût  contraint  de  tour- 
ner les  armes  contre  lui.  U vint 
l’Arabie  dans  la  Syrie  avec 
le  jeune^Antiochus  , fils  d’A- 
lexandre Bala,  qu’il  fit  couron- 
ner Roi. 

Ce  jeune  Prince  envoya  aulît- 
tôt  des  ambalfadeurs  à Jonathas, 
avec  des  lettres  dans  lefqnelle* 
il  le  nommoit  fon  ami  de  fon 
allié  , le  confirmoit  dans  la 
charge  de  grand  Sacrificateur  , 
de  lui  accordoit  les  quatre  pro- 
vinces qui  avoient  été  jointes 
à la  Judée.  (1  lui  envoya  aulfi 
des  vafes  d’or  , une  robe  de 
pourpre  , de  une  agraffe  d’or 
avec  pouvoir  de  les  porter  , de 
l’aflura  qu’il  le  conftdéroit  com- 
me l’un  de  fes  principaux  amis.  Il 
établir  outre  cela  Simon  , frere 
de  Jonathas  , général  des  trou- 
pes qu’il  entretenoit  depuis  Tyr 
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jufqu.es  en  Égypte.  Jonathas  , 
fe  trouvant  comblé  de  tant  de 
grâces  8c  de  tant  d’honneurs  , 
envoya  de  fon  côté  des  ambaf- 
f.ideurs  à ce  jeune  Prince  de  à 
Tryplion,  pour  les  affurerqu’il 
ne  leur  manqueroir  jamais  d’af- 
feClion  & de  fidélité,  & qu’il 
fe  joindroit  à eux  pour  com- 
battre Démétrius  dont  il  avoit 
un  fi  grand  fujet  de  fe  plain- 
dre, Se  qui  n’avoit  payé  que 
d ingratitude  les  fervices  qu’il 
lui  avoit  rendus.  Antiochus  lui 
permit  enfuite  de  lever  des 
gens  de  guerre  dans  la  Syrie 
& la  Phenicie  pour  marcher 
contre  les  troupes  de  Démé- 
rrius  , Se  il  alla  auflîtôt  dans  les 
villes  voifines.  Elles  le  reçu- 
rent fort  bien  ; mais  , elles  ne 
lui  donnèrent  point  de  foldats. 
Il  s’avança  vers  Afcalon  , dont 
les  habitans  allèrent  au-devant 
de  lui  avec  des  préfens.  Il  les 
exhorta  comme  ceux  des  autres 
villes  & de  la  balle  Syrie  à 
embraffer , ainli  qu’il  avoit  fait , 
le  parti  d’Antiochus  , & d’a- 
bandonner celui  de  Démétrius 
pour  fe  venger  des  injures 
qu’ils  avoient  reçues  de  lui. 
Les  r.iifons  dont  il  fe  fervit  fu- 
rent fi  puiffantes , qu’ils  en  de- 
meurèrent perfuadés  , St  lui 
promirent  du  fecours. 

Il  alla  delà  à Gaza  pour  ga- 
gner auffi  les  habitans  en  fa- 
veur d’Antiochus  ; mais  , au 
lieu  de  faire  ce  qu’il  défiroit, 
ils  lui  fermèrent  les  portes.  Il 
ravagea  , pour  s’en  venger  , 
route  la  campagne,  les  afïîégea, 
& après  avoir  laiffé  un:  partie 
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de  fes  troupes , pour  continuer 
de  preffec  la  place  , il  alla 
avec  le  relie  mettre  le  feu  dans 
les  villages  voiflns.  Ceux  de  . 
Gaza  ne  pouvant  , dans  un  mal 
fi  preffant  , efpérer  aucun  fe- 
cours de  Démétrius  , puifque 
quand  il  auroit  été  en  état  de 
leur  en  donner  , fon  éloigne- 
ment faifoit  qu’il  ne  pourroit 
venir  affez-tôt , ils  furent  con- 
traints de  céder  à la  néceflîté. 
Ainli  , ils  députèrent  vers  Jo- 
nathas , contractèrent  alliance 
avec  lui  , & s’obligèrent  à 
joindre  leurs  armes  aux  fîennes 
dans  cette  guerre.  Cet  exem- 
ple fait  voir  que  la  plupart  des 
hommes  ne  connoiffent  ce  qui 
leur  ell  utile  que  par  l’expé- 
rience des  maux  qu’ils  fouf- 
frent  ; au  lieu  que  la  prudence 
les  devroit  porter  à les  préve- 
nir, & à faire  volontairement 
ce  qu'ils  ne  fçauroient  éviter 
de  faire.  Jonathas,  après  avoir 
reçu  des  ôtages  qu’il  envoya  à 
Jérufalem  , vifita  toute  la  pro- 
vince jufqu’a  Damas. 

Cependant  , une  grande  ar- 
mée que  Démétrius  avoir  affem- 
blée  , vint  fe  camper  près  de 
la  ville  de  Cédafa  aux  environs 
du  territoire  de  Tyr  8c  de  la 
Galilée,  dans  le  deffein  d’obli- 
ger Jonathas  à quitter  la  Syrie 
pour  fecourir  la  Galilée  qui 
droit  de  fon  gouvernement.  En 
effet  , il  s’avança  aulli-tôt  de 
ce  côtd-là  ; mais  , il  laiffa  en 
Judée  Simon  fon  frere.  Jona- 
thas marcha  d’abord  vers  Azot , 
où  il  ne  croyoit  pas  rencontrer 
les  ennemis.  Eux  au  contraire 
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qui  , dès  le  jour  précèdent  ; 
«voient  eu  avis  de  ù marche  , 
mirent  des  gens  en  embufcade 
dans  la  montagne  , Sc  s'avancè- 
rent vers  lui  dans  la  plaine.  Si- 
tôt qu’il  les  vit  venir  , il  mit 
fes  troupes  en  bataille  pour  com- 
mencer le  combat.  Mais  . lorf- 
que  les  Juifs  virent  paroitre 
ceux  qui  fortirent  de  l’embuf- 
cade  , ils  eurent  tant  de  peur 
d’être  enveloppés,  en  fe  trou- 
vant attaqués  en  même  - rems 
par  devant  8c  par  derrière  , 
qu’ils  s’enfuirent  tous  à la  ré- 
ferve  de  deux  principaux  offi- 
ciers de  Jonathas  Si  de  cinquan- 
te autres  des  plus  vaillans,  qui 
animés  par  le  défefpoir  artaque- 
ren»  les  ennemis  avec  tant  de 
furie  qu’une  valeur  fi  prodigieu- 
fe  les  épouvanta  ; ils  prirent  la 
fuite  ; Sc  un  fucCès  inefpéré  fit 
revenir  de  leur  étonnement  ceux 
qui  a voient  abandonné  Jonathas. 
Ils  les  pourfuivirer.t  iufqu’à  leur 
camp  près  de  Ccdafa  , de  deux 
mille  y furent  tués. 

Jonathas  , après  avoir  par 
l’alliltance  de  Dieu  . remporté 
une  fi  glorieufe  vitfloire  , s’en 
retourna  à Jérufalem  , envoya 
des  Ambafladeurs  à Rome  pour 
renouveller  l’alliance  avec  le 
peuple  Romain  , & leur  donna 
ordre  de  pafler  à leur  retour 
par  Lacédémone  pour  y renou- 
veller aulli  l’alliance  8c  le  fou- 
venir  de  leur  confanguinité.  Ce» 
Ambafiadeurs  furent  fi  bien  re- 
çus à Rome  , qu’ils  n’obtinrent 
pas  feulement  tout  ce  qu’ils  dé- 
firoient  , mais  aulfi  des  lettres 
adretf’écs  aux  Rois  de  l’Afie  8c 
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de  l’Europe  8c  aux  Gouverneurs 
de  toutes  les  villes  , pour  pou- 
voir retourner  avec  une  entière 
fûreté.  Quant  à Lacédémone  , 
la  lettre  qu’ils  y préfenterent 
portoit  ces  mots  : » Jonathas 
» grand  Sacrificateur  , 8c  le 
■o  Sénat  , Sc  le  peuple  Juif  , 
» aux  Ephores  , au  Sénat  , Sc 
n au  peuple  de  Lacédémone  nos 
» freres , falut.  Il  y a quelques 
» années  que  Démothele  ren- 
» dit  à Onias  alors  grand  Sa- 
is crificateur  de  notre  nation  » 
» une  lettre  d’Afius  votre  Roi 
» dont  nous  vous  envoyons  une 
» copie , par  laquelle  vous  ver- 
» rez  qu’il  y faifoit  mention  de 
n la  proximité  qui  eft  entre 
» nous.  Nous  reçûmes  cette 
n lettre  avec  grande  joie  , Sc 
» nous  la  témoignâmes  à Arius 
» & à Démothele  , quoique 
» cette  parenté  ne  nous  fût 
» pas  inconnue  , parce  que  nos 
» Livres  faims"  nous  l'appren- 
» nent.  Et  ce  qui  nous  avoir 
» empêché  de  vous  en  parler, 
n c’elt  que  nous  ne  croyions 
» pas  devoih  vous  envier  l’a- 
» vantage  de  nous  prévenir, 
s M ais  , depuis  le  jour  que 
» nqus  avons  renouvelié  notre 
n alliance  , nous  n’avons  point 
» manqué  de  prier  Dieu  dans 
» nos  facrifices  Sc  fêtes  folem- 
m nelles,  qu’il  vous  confervât  8c 
» vous  rendît  viélorieux  de  vos 
» ennemis.  Or  , quoique  l’am- 
x>  bition  démefarée  de  nos  voi- 
» fins  nous  air  obligés  à foute- 
» nir  de  grandes  guerres  , nous 
» n’avons  point  voulu  êrre  à 
» charge  à nos  alliés.  Mais  , 
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» après  en  être  fortis  heureu- 
» fement  , nous  avons  envoyé 
« vers  les  Romains  Numénius 
» fils  d’Antimachus  & An- 
os  tipater  fils  de  Jafon  , deux 
» Sénateurs  très  - confidéra- 
» blés  , ôc  leur  avons  ordonné 
» de  vous  rendre  auffi  cette 
» lettre  , afin  de  renouveller 
» l’amitié  ôc  la  bonne  corrcf- 
» pondance  qui  font  entre  nous. 
» Vous  nous  ferez  pl^ifir  de 
» nous  faire  fçavoir  en  quoi 
» nous  pouvons  vous  être  uti- 
» les  , n'y  ayant  point  de  bons 
» offices  que  nous  ne  foyons 
» prêts  à vous  rendre.  » Les 
Lacédémoniens  Reçurent  très- 
bien  ces  Ambaffadeurs  , Ôc  leur 
donnèrent  un  aèle  public  de  re- 
nouvellement d’amitié  & d’al- 
liance. 

Cependant , les  chefs  de  l’ar- 
mée de  Dcmétrius  , voulant  ré- 
parer la  perte  qu’ils  avoient  fai- 
te , raflemblerent  de  plus  gran- 
des forces  qu’auparavant  pour 
marcher  contre  Jonathas.  Si-tôt 
qu'il  en  eut  avis  , il  vint  à leur 
rencontre  dans  la  campagne 
d’Amath  pour  les  empêcher 
d’entrer  en  Judée.  fe  campa  à 
cinquante  llades  d’eux  , ÔC  en- 
voya les  reconnoître  jufques 
dans  leur  camp.  Après  avoir 
fçu  par  le  rapport  qui  lui  fut 
fait  Ôc  celui  de  quelques  pri- 
sonniers , qu’ils  vouloient  le 
Surprendre  , il  pourvut  en  di- 
ligence à toutes  chofes  , pofa 
des  gardes  avancées  , 5c  mit 
durant  toute  la  nuit  fon  armée 
fous  les  armes.  Lorfque  les  en- 
nemis, qui  ne  fe  croyoient  pas 
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affez  forts  pour  le  combattre 
ouvertement , virent  que  leur 
deffein  étoit  découvert  , ils  dé- 
campèrent & allumèrent  quan- 
tité de  feux  pour  couvrir  leur 
retraite.  Jonathas  alla  , dès  la 
pointe  du  jour  , pour  les  atta- 
quer dans  leur  camp  , Ôc  trou- 
vant qu’ils  l’avoient  abandonné 
les  pourfuivit  , mais  en  vain  , 
car  ils  avoient  déjà  paffé  le  fleu- 
ve d’Eleuthere  ôc  étoient  en  fu- 
reté. Il  tourna  vers  l’Arabie  , 
8c  ravagea  le  païs  des  Naba- 
théens , y fit  un  grand  butin  , 8c 
emmena  quantité  de  prifonniert 
qu’il  vendit  à Damas. 

En  cemême-tems  .Simon  frere 
de  Jonathas  vifita  toute  la  Judée 
& la  Paleltine  jufqu’à  Afcaktn  , 
mitgarnifon  dans  toutes  les  pla- 
ces où  il  le  jugea  à propos  , ÔC 
après  avoir  ainfi  àfluré  ôc  forti- 
fié le  pais,  marcha  vers  Joppé  , 
prit  cette  ville  fit  y mit  une 
forte  garnifon,  parce  qu’il  avoir 
fçu  que  les  habitans  vouloient 
la  remettre  entre  les  mains  de 
Dcmétrius. 

Ces  deux  freres  après  tant 
d’aélions  (i^nalées  retournèrent 
à Jérufalem.  Jonathas  y alFem- 
bla  le  peuple  ôc  lui  confeilla 
de  refaire  les  murs  de  la  ville  , 
de  rebâtir  celui  dont  le  temple 
avoit  été  environné  , & d’y  join- 
dre de  groffies  tours  pour  le  ren- 
dre encore  plus  fort  ; comme 
auffi  de  faire  un  autre  mur  au 
milieu  de  la  ville  , afin  d’en  fer- 
mer l’entrée  à la  garnifon  de  la 
fortereffie  & la  réduire  par  ce 
moyen  à manquer  de  vivres.  A. 
quoi  il  ajoûta  qu’il  étoit  d’avis 
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îje  fortifier  de  de  munir  les  pla-  lement  quelque  petite  partie 
ces  les  plus  conlidérables  de  la-  pour  • l’accompagner  jufqu'à 
province  encore  mieux  qu’elles  Ptole'maïde  qu'il  vouloit  lui 

*>e  l’étoient.  Toutes  ces  propo-  mettreentee  les  mains  aufti-bien 
iitions  furent  approuvées.  11  fe  que  les  autres  plus  forte}  places 
chargea  du  foin  de  fortifier  la  dupaïs,  n’étant  venu  le  trouver 
ville  , & Simon  fon  frere  de  que  dans  ce  delf.’in.  Jonathas  , 

celui  de  pourvoir  à ia  fortifica-  penfant  que  Tryphon  lui  par- 

tion  des  autres.  loit  lincérement , renvoya  tou- 

Lorfque  Tryphon  vit  Démé-  tes  fes  troupes,  excepté  trois 
trius  entièrement  ruiné  , il  ou*  mille  hommes  » dont  il  en  lailfa 
l>Iia  la  fidélité  qu’il  devoit  à deux  mille  en  Galilée  , de  ac- 
Antiochus  , de  ne  penfa  plus  compagna  Tryphon  à Ptolémaï- 
qu’à  le  faire  mourir  afin  de  re-  de  avec  les  mille  qui  lui  ref- 
gner  en  fa  place.  Comme  il  n’y  roient.  Lorfqu'ils  furent  dans  la 
vo.yoit  point,  d’autre  obftacle  ville,  leshabitaus  en  conféquen- 
que  l'amitié  que  Jonathas  avoic  ce  de  l’ordre  qu'ils  en  reçurent 
pour  Antiochus  , il  réfolut  de  de  Tryphon,  fermèrent  les  por- 
commencer  par  fe  défaire  dlfc  tes  , Sic  les  égorgèrent  tous  à la 
lui  , 6c  d’accabler  enfuire  ce  réferve  de  Jonathas  qu’il  retint 
jeune  Prince.  Dans  ce  delfein  , prifonnier,  & il  envoya  en  mê- 
il  alla  d’Antioche  à Bethfa  que  me-tems  une  partie  de  fon  armée 
les  Grecs  nommoient  Scythopo-  en  Galilée  pour  tailler  en  pièces 
lis,  & trouva  que  Jonathas  avoir  ces  deux  mille  hommes  qui  y 
afTemblé  quarante  mille  hom-  étoient  demeurés.  Mais  , com- 
mes  choifis  pour  être  en  état  de  me  ils  avoient  appris  ce  qui  ctoit 
réfifter  , fi  on  vouloit  entrepren-  arrivé  à Jonathas  par  le  bruit 
dre  quelque  chofe  contre  lui.  qui  s’en  étoit  répar  !>»  , ils  pri- 
Tryphon  , ne  voyant  ainfi  au-  rent  les  armes  de  . retirèrent 
cun  moyen  de  rtuflir  dans  fon  fans  aucune  perte  , parce  que 
entreprife  , eut  recours  à l’ar-  les  troupes  de  Tryphon  les  vi- 
rifice.  Il  fit  des  préfens  à Jona-  rent  fi  réfolus  à vendre  chere- 
ihas  qn’il  accompagna  de  beau-  ment  leur  vie  qu’elles  n’oferent 
coup  de  civilité  ; de  pour  lui  les  attaquer  , dt.  s’en  retourne-- 
ôter  toute  défiance  , & le  per-  rent  ainfi  fans  rien  faire, 
dre  lorfqu’il  y penferoic  le  La  nouvelle  de  ce  qui  étoic 
moins,  il  commanda  aux  offi-  arrivé  à Jonathas  combla  de 
ciers  de  fes  troupes  de  lui  obéir  douleur  les  habitans  de  Jérufa- 
comme  à lui  - même.  U lui  dit  lem  , tant  par  l’afifeétion  qu’ils 
enfuite  que  puifque  tout  étoit  lui  portoient,  que  par  la  crainte 
en  paix  , de  que  ce  grand  nom-  que  les  nations  voifines  , qui 
bre  de  gens  de  guerreétoit  inu-  n’étoient  retenues  que  par  l’ap- 
aile  , il  lui  confeilloit  de  les  préhenfion  qu’elles  avoient  de 
xenvoyer  , de  d’en  retenir  feu-  lui  , les  voyant  privés  de  l’af- 
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fillance  d’un  ft  fage  & fi  géné- 
reux chef»  ne  leur  fifltnt  défor- 
mais la  guerre  , de  ne  les  ré- 
duifilTent  aux  dernières  extié- 
mités.  Il  parut  qu'ils  ne  fe  trom- 
poient  pas  ; car  , ces  peuples 
n’eurent  pas  plutôt  fçu  le  bruit 
qui  fe  répandit  de  la  mort  de  Jona- 
thas , qu’ils  leur  déclarèrent  la 
guerre  ; de  Tryphon  de  fon  côté 
aflembla  une  armée  pour  entrer 
aufiî  dans  la  Judée.  Simon  , pour 
redonner  coeur  aux  Juifs  qu'il 
voyoit  fi  étonnés  , fit  afiembler 
tout  le  peuple  dans  le  temple  » 
où  il  le  harangua.  Le  peuple  , 
animé  par  fon  difeours  , reprit 
courage,  de  conçut  de  meilleu- 
res elpérances.  Ils  s’écrièrent 
tous  d’une  voix  qu’ils  le  choi- 
filToient  pour  remplir  la  placede 
Judas  de  de  Jonathas  , & qu'ils 
lui  obéircient  avec  joie. 

Tryphon  cependant  partir  de 
Ftolcmaïde  , avec  une  grande 
armée  pour  entrer  dans  la  Ju- 
dée , de  mena  avec  lui  Jona- 
thas fon  prifonnier.  Simon  avec 
ce  qu’il  aS*c  de  forces  alla 
à fa  rencontre  jufqu’au  bourg 
d’Addida  fitué  fur  une  monta- 
gne , au  - defious  de  laquelle 
ctoient  les  campagnes  de  la  Ju- 
dée. Auflî-tôt  que  Tryphon  eut 
appris  que  Simon  étoit  Géné- 
ral de  l’armée  des  Juifs  , il  en- 
voya vers  lui  pour  le  trom- 
per. Il  lui  fit  propofer  que  s'il 
vouloir  délivrer  fon  frere  . il 
lui  envoyât  cent  talens  d’ar- 
gi-nt  avec  deux  des  enfans  de 
Jonathas  pour  lui  fervir  d’ôta- 
ges  de  1’tfTet  de  la  parole  que 
leur  pere  lui  donnercit  de  ne 
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point  détourner  les  Juifs  de  l’o- 
bciliar.ee  du  Roi.  Il  ajouta  qu’il 
ne  retenoit  Jonathas  prifonnier 
que  jufqu’à  ce  qu’il  payât  à ce 
Prince  cette  fomme  qu’il  lui  de- 
voir. Simon  n’eut  pas  de  peine 
à reconnoître  que  cette  propo- 
fition  n’étoit  qu’un  artifice  , de 
que  quand  même  il  lui  donne- 
roit ce  qu’il  de  mandait  , de  lui 
remettroir  entre  les  mains  les 
enLns  de  fon  frere  , il  ne  le  dé- 
livreroit  pas  pour  cela.  Néan- 
moins, la  crainte  qu’on  ne  l’ac- 
cufàt  . s’il  le  refufoit  , d’être 
cjufe  de  fa  mort  , fit  qu’il  a f- 
fcmbla  toute  l'armce  , lui  dit 
les  demandes  que  faifoit  Try- 
phon , de  qu'il  ne  doutoit  point 
qu’il  n’eut  deflèin  de  le  trom- 
per ; qu  il  ne  laifloit  pas  cepen- 
dant d’être  d’avis  d’envoyer 
l’argent  & les  deux  enfans  plu- 
tôt que  de  s’expofer  au  hazard 
d’être  foupçonné  de  ne  vouloir 
pas  fauver  la  vie  à fon  frété. 
Ainfi  , il  envoya  l’argent  de  les 
enfans.  Mais  , Tryphon  man- 
qua de  foi  ; il  ne  délivra  point 
Jonathas  , de  il  ruina  la  campa- 
gne avec  fon  armée. 

Il  s’en  alla  enfuite  dans  la 
baiïe-Syrie  , de  en  traverfant  le 
pais  de  Galaad  , fit  mourir  de 
enterrer  Jonathas  , de  retourna 
après  cela  à Antioche.  Simon 
fit  trarfpotter  iesos  de  fon  fre- 
re de  la  ville  de  Bafca  à Mo— 
dim  où  il  les  enterra.  Tout  le 
peuple  fut  dans  un  grand  deuil, 
& Simon  fit  confiruire  tant  pour 
fon  pere  que  pour  fa  mere , fes 
freres  de  lui  , un  fuperbe  tom- 
béau  de  marbre  blanc  de  poli , 
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fi  élevé  qu’on  pouvoir  le  voir 
de  fort  loin.  Il  y avoit  tout  à 
l’entour  des  voûtes  en  forme  de 
portiques  , dont  chacune  des 
colomnes  qui  les  foutenoient 
étoit  d’une  feule  pierre  ; & pour 
marquer  ces  fept  perfonnes,  il  y 
ajoûta  fept  piramides  d'une  très- 
grande  hauteur  de  d’une  mer- 
veilleufe  beauté.  Cet  ouvrage  fi 
magnifique  fe  voyoit  encore  du 
rems  4e  Jofephe  l’Hiftorien. 

On  peut  juger  par-là  quels 
étoient  l’amour  6c  la  tendrelfie 
que  Simon  avoit  pour  fes  pro- 
ches . ic  particulièrement  pour 
fon  trere  Jonathas  qui  mourut 
quatre  ans  après  avoir  été  éle- 
vé à la  dignité  de  Prince  de  fa 
nation  , & a celle  de  grand  Sa- 
crificateur. Tout  le  peuple  choi- 
fir  Simon  d’un  commun  confen- 
tement  pour  lui  fucceder  , l’an 
139  avant  Jefus-Chrift. 

JONATHAS  , Jonathas  , (a) 
l’unaho  , fi  s d’Abfal  nm  , fut 
envoyé  par  Simon  Maccabée  , 
pour  s’emparer  de  la  ville  de 
Joppé.  Jonathas  erttra  de  force 
dans  la  ville  , en  chafla  ceux 
qui  y étoient,  & s’y  établit  en 
leur  place. 

JONC  HETS  , Ofcilla , forte 
de  jeu  ancien  , dont  parie  Ovi- 
de. On  jouoit  autrefois  aux  Jon- 
chets avec  de  petits  brins  de 
joncs  , auxquels  ont  fuccédé  de 
petits  brins  de  paille  , <3c  enfuite 
de  petits  bâtons  d’ivoire  ; c'eft 
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des  brins  de  joncs  que  lui  vient 
fon  nom  , comme  il  paroit  par  le 
Dictionnaire  étymologique  de 
Ménage.  Rabelais  n'a  pasoublié 
ce  jeu  dans  la  longue  lifte  de 
ceux  auxquels  Gargsntuas  paf- 
foit  la  meilleure  partie  de  Ion 
rems,  n Jonchée  , dit  Nicod  , 
» lignifie  la  poignée  de  petites 
» branches  d’ivoire  dont  les  fi- 
» les  s’ébattent , Sc  qu’on  appel- 
» le  le  jeu  des  Jonchées.  «•  On 
empoigne  ces  brins  de  joncs 
pour  les  faire  tomber  tous  en- 
femble  , de  manière  qu’iis  s’é- 
parpillent en  tombant.  Nos  en- 
fans  y jouent  encore  avec  des 
allumettes. 

J OPPÉ  , Joppé  , V T TH,  (/,) 
ville  de  Paleftine  , fur  la  Mé- 
diterranée. Elle  eft  nommée  Jaf- 
fa , ou  Japha , dans  les  Auteurs 
du  moyen  âge  £c  dans  les  Mo- 
dernes. 

Quelques  - uns  croyent  que 
cette  ville  avoit  tiré  fon  nom 
de  celui  d’une  fille  d’Éole  , 
femme  de  Céphée  , qui  en  fut- 
le  fondateur.  On  y voyoit  en- 
core du  tems  de  faint  Jérôme  , 
des  marques  de  la  chaîne  la- 
quelle Andromède  avoit  été  at- 
tachée , lorfqu’on  l’expofa  au 
monftre  marin  pour  être  dévo- 
rée. Il  y a quelque  apparence 
que  la  fable  d’Andromede  a été 
forgée  fur  l’aventure  de  Jonas, 
qui  s’éfar.t  embarqué  à Joppé  . 
fut  jette  dans  la  mer,  & englouti 


(a)  Maccab.  I.  I.c.  1$.  v.  11.  Jofcph.  1 499.  Strab.  pai>.  759.  Pamp.  Met.  pag. 
de  Antiq.  Judaïc  p.  44^.  I «T  . «8.  Ptolcm.  L.  V c.  16.  Crcv. 

(t)  ’•  ifcph.  de  Bell.  Judaïc.  p.  StS,  Hilt.  des  Emp.  Tom.  III.  pap.  405. 
8s».  Attu.  Apolt.  c.  g.  v.  & fa.  lydém.  de  l’Acad.  des  Infctipt.  & Bell, 
c.  10.  v.  j.  ir  fi.j . 1 lin.  T.  1.  p.  aéo  , [ Leu.  Tom.  Vil.  pag.  , 49. 
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par  un  monflre  marin.  Joppé 
était  fituée  dans  une  belle  plai- 
ne , entre  Jamnia  au  midi  , & 
Céfarée  de  Palefline  au  nord  , 
& Rama  ou  Romula  à l’orient. 

Il  eft  louvent  fait  mention  de 
Juppé  , tant  dans  les  livres  de 
l’ancien  Teftament  écrits enHé- 
breu  , que  dans  les  livres  des 
Maccabées  & dans  le  nouveau 
Teftament.  Tabitha  , que  faint 
Pierre  reflufcita  , demeuroit  à 
Joppé.  Le  même  Apôtre  étoit 
à Joppé  , lorfque  Dieu  lui  lit 
voir  un  linge  plein  de  reptiles  , 
pour  lui  marquer  qu’il  ne  de- 
voit  plus  faire  de  dillinéiion  en- 
tre le  Juif  de  le  Gentil  , lorf- 
qu’il  trouveroit  des  gens  difpo- 
lés  à recevoir  la  parole  de  la 
vérité. 

Cette  ville  fut  ruinée  par 
Ceftius  Gallus  , de  rétablie  en- 
fuite  par  un  grand  nombre  de 
Juifs,  tant  de  ceux  qui  s’étoient 
révoltés  contre  les  Romains  , 
que  de  ceux  qui  s’étoient  fau- 
vés  des  villes  qu’ils  avoient  pri- 
fes.  Mais  , comme  ils  ne  peu- 
voient  point  trouver  de  quoi 
vivre  fur  la  terre  à caufe  du 
ravage  fait  dans  la  campagne  , 
ils  conftruifirent  un  grand  nom- 
bre de  petits  vaiffeaux  , fe  mi- 
rent en  iner  ; & courant  les  cô- 
tes de  la  Phénicie  , de  la  Syrie, 
Ôc  même  celles  d’Égypte  , trou- 
blèrent par  leur  piraterie  tour 
le  commerce  de  ces  mers.  Sur 
l'avis  qu’en  eut  Vefpafien  , il 
envoya  contre  Joppé  des  trou- 
pes de  cavalerie  de  d’in'  anterie  ; 
& comme  cette  place  ctoit  mal 
gardée  , ils  y entrèrent  la  nuit 
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rrès-facilenrent.  Dans  une  telle 
furprife,  les  habitans  n’ayani  pas 
la  hardiefle  de  refifter  , s'eniui- 
rent  dans  leurs  vailleaux  , & y 
paflerent  la  nuit  hors  de  la  por- 
tée des  traits  de  des  fléchés  de 
leurs  ennemis. 

Pour  bien  comprendre  en  quel 
péiil  ils  y étoient  , il  ell  nécef- 
faire  de  repréfenter  la  fituation 
de  Joppé.  Cette  ville, quoiqu’af- 
life  fur  le  bord  de  la  mer  , n’a- 
voit  point  de  port.  Le  rivage  lur 
lequel  elle  étoit  bâtie  , ét  it  ex- 
trêmement pierreux  de  fort  éle- 
vé ; de  fes  deux  côtés  qui  étoier.t 
des  rochers  naturellement  creux, 
s'étendoient  en  forme  de  croif- 
fant  aflez  avant  dans  la  mer. 
Ainfi  , lorfque  le  vent  de  nord 
fouffioit , les  flots  qu’il  poulloit 
contre  ces  rochers,  les  cou- 
vroient  de  leur  écume  avec  un- 
bruit  fi  épouvantable  , qu'il  n’y 
avoit  point  de  lieu  où  les  vaif- 
feaux pulTent  courir  plus  de  ri  fi* 
que. 

Ceux  qui  s’étoient  enfuis  de 
Joppé  , étjnt  donc  dans  cette 
rade  , à peine  le  jour  commen- 
çoit  à paroitre  que  le  vent  qu'ils 
nommoient  nuire  bife  s’éleva 
avec  tant  de  violence  , qu’il  ne 
s’eft  jamais  vu  une  plus  horri- 
ble tempête,  Une  partie  des 
vaifleaux  fe  brifoient  en  fe 
choquant  ; d’autres  fe  fracaf- 
foienr  contre  les  rochers  ; de 
d’autres  voulant  à force  de  ra- 
mes gagner  la  pleine  mer  pour 
évirer  d'echouer  fur  la  côte, que 
les  pierres  qui  s’y  rencônrroient 
& les  Romains  qui  les  y aiten- 
doient , leur  rendoient  égale- 
ment 
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ment  redoutable  , Ce  trouvoient 
en  un  moment  élevés  fur  des 
montagnes  d’eau  , & précipités 
enfuite  dans  les  abîmes  que 
leur  ouvroit  cette  effroyable 
tempête.  Ainfi  , il  ne  reiîoit  à 
ce  miférable  peuple  dans  une 
telle  extrémité  aucune  efpé- 
rance  de  falut  , parce  que  l’oit 
qu’ils  s’éloignaflent  de  la  terre, 
ou  qu’ils  s’en  approchaflent,  ils 
ne  pouvoient  éviter  de  périr, 
ou  par  la  fureur  de  la  mer,  ou 
ar  les  armes  de  leurs  ennemis, 
’air  retentillbit  des  géinifl’e- 
mens  de  ceux  qui  revoient  dans 
ces  vailfeaux  fracafles  ; on  en 
voyoit  de  toutes  parts,  d’autres 
fe  noyer  ; d’autres  fe  tuer  eux- 
mêmes  , & d’autres  pouifés  par 
les  vagues  contre  les  rochers  , 
où  ils  éroient  tués  par  les  Ro- 
mains. Ainlï , la  mer  n’étoit  pa? 
feulement  toute  couverte  de 
naufrages  , mais  toute  teinte  de 
fang  , & l’on  compta  jufqu’à 
quatre  mille  deux  cens  corps 
qu’elle  jetra  fur  le  rivage. 

Les  Romains  , s’étant  ainfi 
rendus  fans  combattre  maîtres 
de  Joppé  , la  ruinèrent  entière- 
ment ; 6c  cette  malheureufe 
ville  fe  trouva  avoir  été  prife 
deux  fois  par  eux  en  fort  peu 
de  tems.  Vefpafien,  pour  empê- 
cher les  pirates  de  s’y  rairem- 
bler,  en  fit  fortifier  le  lieu  le 
plus  élevé  , y laifla  en  garni- 
ion  un  peu  d’infanterie,  & allez 
de  cavalerie  pour  faire  des 

(j)  Efdr.  L.  I.  c.  ».  v.  18. 

(Si  Parai.  L.  I.  c.  5.  v.  ■ j. 

(t)  Reg.  L.  11.  c.  8.  v.  v ér  ffj- 
(JJ  Rcg.  L.  IV.  c.  8.  v.  16.  & Jtf. 

Tom.  XXill. 
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courfesdans  le  pais  d’alentour, 
& mettre  le  feu  dans  les  bourgs 
& dans  les  villages  , ce  qu’ils 
ne  manquèrent  pas  d’exécuter. 

JORA,  Jura , I ’æ«a  , (a)  dont 
les  enftms  revinrent  de  la  cap- 
tivité de  Babylone  en  Judee  , 
au  nombre  de  cent  douze. 

JORAI^  Jurai,  l'a^sr , (4) 
étoit  fils  d’Abihaïi,  de  la  tribu 
de  Gad. 

JORAM  , Joratti , l’t/ /'npxu  , 
(c)  fils  de  Thoii , roi  d’Émath 
en  Syrie  , fut  envoyé  par  fon 
pere  à David  , pour  le  féliciter 
de  la  victoire  qu’il  avoir  rem- 
portée fur  Adarézer  fon  enne- 
mi , l’an  du  monde  2960,6c  1040 
avant  Jefus-C hrill.  Joram  ap- 
porta avec  lui  des  vafes  d’or, 
d’argent  & d’airain  , que  le  roi 
David  confacra  au  Seigneur', 
avec  ce  qu’il  lui  avoir  déjà 
conficré  d’argent  6c  d’or  pris 
fur  toutes  les  nations  qu’il  s’é- 
roit  alfujetties,  fur  la  Syrie, 
fur  Moab  , fur  les  Ammonites, 
fur  les  Pnilillins,  fur  Amalec, 
avec  les  dépouilles  d’Adarézer 
fils  de  Rohob  ôc  roi  de  Soba. 

JORAM  , Joram  , , 

(J)  fils  de  Jofaphat,  fuccéda  à 
Ion  pere,  au  royaume  de  Ju- 
da  , l’an  du  monde  3116:  Il  eut 
pour  freres  Azarias  , Jahiel  , 
Zacharie,  Azarias,  Michel  6c 
Saphatias.  Leur  pere  leur  don- 
na de  grandes  fommes  d’or  6c 
d’argent , avec  des  revenus  6c 
des  villes  très-fortes  dans  Juda; 

Parai.  L.  II.  c.  *1.  v.  1.  ér  (eq.  c.  ît. 
v.  1.  Jufcph.  de  Anti^.  Judaïc.  p.  jo*  , 
}oô  , JC7. 
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mais,  il  donna  le  royaume  à 
Joram,  parce  qu’il  droit  l'aine'. 
Joi-am  prit  donc  polleffion  du 
royaume  de  foo  pere  , 6t  lorf- 
qu’il  i’y  fut  bien  affermi,  il  fît 
mourir  par  l’épée  tous  fes  frè- 
res & quelques-uns  des  princi- 
paux d’Ifraël. 

Joram  avoit  trente-deux  ans 
lorfqu’il  Commença  à régner  , 
& il  régna  huit  ans  à Jcrufa- 
lem.  Il  marcha  dans  les  voies 
des  Rois  d’Ifraël.  comme  avoit 
fait  la  maifon  d’Achab  ; car, 
fa  femme  étoit  fille  d’Achab  , 
& il  fit  le  mal  en  la  préfence 
du  Seigneur.  Cependant  , le 
Seigneur  ne  voulut  point  per- 
dre la  maifon  de  David  , à 
caufe  de  l’alliance  qu’il  avoit 
faite  avec  lui  , & parce  qu’il 
lui  avoit  promis  qu’il  lui  don- 
neroit  toujours  une  lampe  à lui 
de  à fes  entans. 

De  fon  tems , Edom  fe  révol- 
ta pour  n’être  plus  affiijetti  à 
Juda  , de  fe  fit  un  Roi.  joram 
fe  mit  en  campagne  avec  fes 
principaux  officiers  , de  toute  fa 
cavalerie  qui  le  fuiVoit  ; ÔC 
s’étant  levé  la  nuit,  il  attaqua 
de  défit  Edom  qui  l’avoit  en- 
vironné , de  tous  ceux  qui  com- 
mandoient  la  cavalerie  ennemie. 
Edom  continua  neanmoins  dans 
fa  révolte  , afin  de  n’ètre  plus 
fous  la  puifTance  de  Juda. 

En  ce  même  tems  , Lobna  fe 
retira  auffi  de  l’obéiflance  de 
Joram  , parce  qu’il  avoit  aban- 
donné  le  Seigneut  le  Dieu  de 
fes  peres.  Il  fit  faire  outre  cela 
•de  hauts  lieux  dans  les  villes 
de  daps  les  montagnes  de  Ju- 
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da  ; il  engagea  les  habitans  de 
Jérufalem  dans  la  fornication 
de  l’Idolâtrie  , de  rendit  Judi 
prévaricateur.  Or,  on  lui  ap- 
porta des  lettres  du  prophète 
Élie  où  il  étoit  écrit  : » Voici 
j>  ce  que  dit  le  Seigneur  le 
» Dieu  de  votre  ayeul  David: 
» Parce  que  vous  n’avez  point 
» marché  dans  les  voies  de  vo- 
is tre  pere  Jofaphat,  ni  dans 
» celles  d’Afa  roi  de  Juda, 
» mais  que  vous  avez  fuivi 
» l’exemple  des  Rois  d’Ifraël, 
» & que  vous  avez  fait  tom- 
» ber  Juda  & les  habitans  de 
a Jerufalem  dans  la  fornication, 
» imitant  celle  de  la  mailon 
» d’Achab  , fit  que  de  plus 
» vous  avez  tué  vos  frères  qui 
» compofoient  la  maifon  de 
» votre  pere  , & qui  étoient 
% meilleurs  que  vous;  le  Sei- 
» gneur  va  auffi  vous  frapper 
» d’une  grande  plaie  , vous  & 
» votre  peuple,  vos  enfans  , 
■»  vos  femmes  & tout  ce  qui 
33  vous  appartient.  Vous  ferez 
» frappé  dans  le  ventre  d’ur.e 
33  maladie  très  - maligne , qui 
» vous  ferà  jetter  tous  les  jours 
» peu  à peu  vos  entrailles.  » 
Le  Seigneur  excita  donc  con- 
tre Joram  l’efprit  des  Philillins, 
ôc  des  Arabes  voiîins  des  Ethio- 
piens. Ils  entrèrent  dans  la  ter- 
re de  Juda , la  ravagèrent , em- 
portèrent tout  ce  qu'ils  trouvè- 
rent dans  le  palais  du  Roi  , & 
emmenerent  fes  fils  Ôc  fes  fem- 
mes; de  forte  qu’il  ne  lui  ref- 
ta  d'enfans  que  Joachaz  le 
plus  jeune  de  tous.  Et  par- 
deifus  tout  cela  , Dieu  le  frap- 
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pa  d’une  maladie  ïnrurable  dans 
les  entrailles.  Ainli  , les  jours 
& les  tems  fe  fucccdant  les  uns 
aux  autres  , deux  ans  fe  paf- 
lerent  ; de  forte  qu’étant  tout 
confumé  de  pourri  par  la  lon- 
gueur de  ce  mal  , il  jettoit  mê- 
me fes  entrailles  , de  il  ne  trou- 
va la  ün  de  fon  mal  que  dans 
cell.  de  fa  vie.  11  mourut  donc 
d’une  très-horrible  maladie  ; Ci 
le  peuple  ne  lui  rendit  point 
dans  les  funérailles  les  honneurs 
qu’on  avoit  rendus  à fes  ancê- 
tres, en  brûlant  pour  lui  des 
parfums  félon  la  coutume.  O o 
l’enterra  dan»  la  ville  de  Da- 
vid , mais  on  ne  le  mit  point 
dans  le  fépulcre  des  Rois, 

Les  habitans  de  Jérufalem 
établirent  roi  en  fa  place  Ocho- 
zias  le  plus  jeune  de  fes  fils  , 
parce  qu’une  troupe  de  foldats 
Arabes  qui  avoient  fait  une 
irruption  dans  le  camp , avoient 
tué  tous  fes  frères  qui  éroient 
plus  â$;és  que  lui  ; ainlï  , Ocho- 
zias  tils  de  Joram  roi  de  Juda 
prit  poileflion  du  royaume  l’an 
88 1 avant  J.  C. 

JORAM  , Joram  , Vufàft  , 
(a)  fils  de  luccelfeur  d'Achab 
roi  d’ifraél.  Il  ne  fucccda  pas 
immédiatement  rt  Achab  fon 
pere  , mais  à Ochozias  fon  fre- 
re  aîné  , qui  étant  mort  fans 
enfans  , lui  laifTa  le  royaume, 
J’^n  88 1 avant  Jefus-Chrilf.  Il 
fît  le  mal  devant  le  Seigneur, 
usais  non  pas  autant  qu’Achab 
fon  pere  de  Jézabel  fa  mere  ; 
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car  , il  ôta  les  flatues  de  Baal 
que  fon  pere  avoit  fait  faire  ; 
mais , il  fuivit  les  Voies  da 
Jéroboam  fils  de  Nabat,  c’clt- 
à-dire  , qu’il  continua  à ren- 
dre un  culte  impie  aux  veaux 
d’or. 

Me  fa  , roi  de  Moab,  nour- 
riffbit  de  grands  troupeaux  , 
de  payoit  au  Roi  d’Ifraël  cent 
mille  agneaux  & cent  mille 
moutons  avec  leur  toifon.  Mais, 
après  ia  mort  d’Achab  , il  rom- 
pit l’accord  qu’il  avoit  fait  avec 
le  Roi  d'ifraël.  C’elt  pourquoi, 
le  roi  Joram  étant  forti  alors 
de  Samarie , fit  la  revue  de 
toures  les  troupes  d'ifraël  , de  < 
il  envoya  dire  à Jofaphat  roi 
de  Juda  : « Le  Roi  de  Moab 
« s’ell  foulevé  contre  moi  , ve- 
» nez  avec  moi  pour  le  com- 
» battre.  Jofaphat  lui  répon- 
» dit  : J’irai  avec  vous  ; ce 
» qui  eft  à moi , eft  à vous  ; mon 
11  peuple  elt  votre  peuple  & 

» mes  chevaux  font  vos  che- 
» vaux.  Et  il  ajouta , par  quel 
>1  chemin  irons-nous  r Joram 
si  lui  répondit  , par  le  défert 
« de  l’iduméë.  » Le  Roi  d’If- 
raël , le  Roi  de  Juda  de  le  Roi 
d’Edom  marchèrent  donc  en 
tournoyant  pendant  fept  jours  , 

& il  n’y  avoit  point  d’eau  pour 
l’armée  ni  pour  les  bêtes  qui 
la  fuivoient.  Alors , le  Roid’If- 
raél  dit  : js  Hélas  , hclas  , hé- 
js  las!  Le  Seigneur  nous  a ici 
sj  joints  tous  trois  eofemble  , 
ss  pour  nous  livrer  entre  les 
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» mains  de  Moab.  Jofaphat  té- 
» pondit:  » N'y-a-t-il  point 
jj  ici  de  prophète  du  Seigneur, 
jj  pour  implorer  par  lui  la  mi- 
j>  fericorde  du  Seigreur  ? L’un 
jj  des  ferviteurs  du  Roi  d’ifraël 
jj  répondit  : 11  y a ici  Élifée  , 
jj  fils  de  Saphut  , qui  verfoit 
j>  de  l'eau  fur  les  mains  d'Élie. 
jj  Jofaphat  dit  : La  parole  du 
» Seigneur  elt  en  lui.  » 

Alors,  le  Roi  d’ifraël  , Jo- 
fi.fl.at  roi  de  Juda,6c  le  Roi 
d'Edom  allèrent  trouver  É'ilée; 
&.  Élilée  dit  au  Roi  d’ifraël. 
» Qu’y  a-t-il  entte  vous  6c 
« moi  ? Allez-vous  en  aux  Pro- 
jj  phetes  de  votre  pere  Sc  de 
j>  votre  m.re.  Le  Roi  d’ifraël 
» lui  dit  : N c parlez  point  ainfi, 
» car  le  Seigneur  a . fiëmblé 
ces  trois  Rnis  pour  les  livrer 
JJ  entre  les  mains  de  Moab  ? 
>j  Élifce  lui  dit  : Vive  le  Sei- 
»j  gneur  ce>  armées  , en  la  pré- 
» fence  duquel  je  fuis,  li  je  ne 
oj  refptélois  la  perfonne  de  Jo- 
jj  faphat  roi  de  Juda  , je  n’euife 
» pas  feulement  jette  les  yeux 
»>  fur  vous , & je  r.e  vous  eulfe 
jj  pas  regardé.  Mais,  maime- 
j»  nant  faites  - moi  venir  un 
t>  joueur  de  Harpe.  » Et  lorfque 
cet  homme  chantoit  fur  fa  Har- 
pe , la  main  du  Seigneur  fut 
fur  Élifée  6c  il  dit:  jj  Voici  ce 
jj  que  dit  le  Seigneur  : Faites 
jj  plufieurs  folles  ie  long  du  lit 
jj  de  ce  torrent.  Car,  voici  ce 
» que  dit  le  Seigneur  : Vous  ne 
» verrez  ni  vent  ni  pluie  , de 
jj  néanmoins  le  lit  de  ce  tor- 
» rent  fera  rempli  d’eau  , & 
jj  yoi.s  boirez  vous  & vos  fer» 
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n viteurs  5c  vos  bêtes.  Et  ceci 
» n’elt  encore  qu’une  petite 
*j>  partie  de  ce  que  le  Seigneur 
jj  veut  faire  pour  vous.  Car, 
j>  déplus  il  livrera  Moab  entre 
« vos  mains.  Vous  détruirez 
jj  toutes  fes  villes  fortes  , tou- 
jj  tes  fes  places  les  plus  im- 
» portantes  ; vous  couperez  par 
jj  le  pied  tous  les  arbres  frui- 
» tiers  ; vous  boucherez  toutes 
jj  les  fontaines , 6c  vous  cou- 
n vrirez  de  pierre  tous  les 
jj  champs  les  plus  fertiles.  » 
Le  lendemain  matin  , fur  l’heu- 
re qu’on  a accoutumé  d’offrir 
le  lacrifice,  les  eaux  vinrent 
tout  d’un  coup  le  long  du  che- 
min d’Edom  , ôc  la  terre  fut 
remplie  d’eaux. 

Les  Moabites  , avant  appris 
que  ces  Rois  croient  venus  pour 
les  combattre  , affembierent  tous 
ceux  qui  portoient  les  armes  , 
& ils  vinrent  tous  cnferr.ble  les 
artendre  fur  leurs  frontières. 
Et  s’étant  levés  dès  le  point  du 
jour  , dès  que  les  rayons  du 
foleil  brillèrent  fur  les  eaux, 
elles  leur  parurent  rouges  com- 
me du  fang  ; 6c  ils  s’entredirent  : 
jj  C’eft  l’épee  qui  a répandu 
» tant  de  fang  ; les  Rois  fe  font 
jj  battus  l’un  côr.tre  l'autre  , Sc 
jj  fe  font  entre-tués.  Moabircs, 
k marchez  hardiment  pour  en- 
» lever  les  dépouilles.  » Ils 
vinrent  donc  au  camp  d’Ifraèl  ; 
mais  , les  Ifraëlites  fortant  tout 
d'un  coup  , battirent  les  Moî- 
bites  qui  s’enfuirent  devant  eux. 
Les  vainqueurs  les  pourfuivant 
Jcs  taillèrent  en  pièces  , dé- 
ttuifirent  leurs  villes,  rempii- 
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^renr  tou»  les  champs  les  plus 
fertiles  de  pierres  que  chacun 
y vint  jetter,  bouchèrent  tou- 
tes les  fontaines,  abattirent  tous 
ies  arbres  fruitiers  , & ne  laif- 
ferent  fur  pied  que  les  mu- 
failles  de  la  ville  de  Haréfeth 
<jui  étoient  faites  de  brique. 
Cette  ville  aurtï  fut  invertie 
par  les  frondeurs , ôc  une  patrie 
des  murailles  fut  abattue  par 
Jes  pierres  qu’on  jettoic  avec 
des  machines.  Le  Roi  de  Moab, 
voyant  qu'il  ne  pouvoir  plus  ré- 
citer aux  ennemis  , prit  avec  lui 
fept  cens  hommes  de  guerre, 
pour  forcer  le  quartier  du  Roi 
d’Edom  ; mais  , ils  n’en  purent 
venir  à bout.  Et  alors  prenant 
fon  fils  aîné  qui  devoir  regner 
après  lui , il  l’offrit  en  holo- 
caulle  fur  la  muraille.  Les  Ifraë- 
lites  ayant  vu  cela  eurent  hor- 
reur d’une  aétion  fl  barbare  ; 
Ôc  s’étant  retirés  aurti  tôt  de 
deffus  les  terres  de  Moab  , ils 
s’en  retournèrent  en  leur  païs. 

Élifée  rendit  de  rrès-impor- 
tans  fervices  à Joram  , pendant 
les  guerres  qu’il  eut  avec  le 
Roi  de  Syrie.  Ce  Prophète  lui 
découvroic  tous  les  dellèins  de 
toutes  les  réfolutions  qui  fe 

S renoient  dans  le  confeil  de 
enadad  ÔC  rendoit  par-là  inu- 
tiles tous  les  efforts  de  ce  Prin- 
ce. 

Dans  la  fuite , Bénadad  aflem- 
bla  toutes  fes  troupes , de  vint 
affiéger  Samarie.  La  ville  fut 
preilce  d’une  famine  extrême  . 
jufques-li  que  le  fiege  conti- 
nuant toujours  , la  tète  d’un 
âne  fut  vendue  quatre-vingts 
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pièces  d’argent,  de  la  quatriè- 
me partie  d’un  cabat  de  fiente 
de  pigeon  cinq  pièces  d’argent. 
Et  le  Roi  d’Ifraël  partant  le  long 
des  murailles  , une  femme  s’é- 
cria de  lut  dit  : » O Roi  mon 
» Seigneur  , fauvez-moi.  Il  lui 
» répondit  : Le  Seigneur  ne 
» vous  fauve  pas  , d’où  pren- 
» drois-je  de  quoi  vous  fau— 
» ver?  Seroit-ce  de  l’aire  ou  du 
« prefloir  ? Et  le  Roi  ajouta  ; 
» Que  voulez-vous  me  dire  ? 
n Elle  lui  répondit  : Voilà  une 
» femme  qui  m’a  dit  : Donnez 
» votre  fils  , afin  que  nous  le 
» mangions  aujourd’hui  , de  de- 
» main  nous  mangerons  le  mien. 
» 'Nous  avons  donc  fait  cuire 
» mon  fils , de  nous  l’avons  man- 
» gé.  Je  lui  ai  dit  le  jour  fui- 
» vant  : Donnez  votre  fils  afin 
« que  nous  le  mangions  ; mais, 
n elle  a caché  .fon  fils.  « Le 
Roi  l’ayant  entendue  parler  de 
la  forte  déchira  *fes  vêtemens  ; 
de  comme  il  paffoit  le  long  des 
murailles  , tout  le  monde  vit 
le  cilice  dont  il  ctoit  couvert 
fur  fa  chair.  Ce  Prince  dit  donc  : 
» Que  Dieu  me  traite  dans  toti- 
» te  fa  févériré  , fi  la  tète  d’É- 
» liféeiîls  de  Saphat  eli  fur  fes 
» épaules  aujourd’hui  au  foir.  >» 
Cependant,  Elifée  étoit  3lïîs 
dans  fa  muifon  , & des  vieillards 
étoient  alfis  avec  lui.  Le  Roi 
envoya  donc  un  homme  pour  le 
tuer  ; de  .v^a  t que  cet  homme 
fùc  arrivé  , Editée  dit  à ces 
vieillards  : » S^avez-vous  que 
« ce  Prince  fils  d’un  meurtrier 
» a envoyé  ici  un  homme  pour 
» me  couper  la  tête?  Prenez 

V lij 


Digitized  by  Google 


$i o J O 

J>  donc  garde,  lorlqu’il  ârrive- 
» ra  , fermez-lui  la  porte,  & ne 
» le  laiflez  pas  entrer;  car, 
» j’entends  le  bruit  des  pieds 
■»  de  fon  Seigneur  qui  vient 
» après  lui.»  Lorfqu’Élifc'e  par. 
loit  encore,  on  vit  paroitre  cet 
homme  qui  venoit  à lui , 5c 
le  Roi  étant  fùrvenu  lui  dit:  •« 
jj  Vous  voyez  l’extrême  mal- 
» heur  où  Dieu  nous  réduit  ; 
» que  puis-je  attendre  davan- 
» tage  du  Seigneur?  Élilée  lui 
n répondit  : Ecoutez  la  parole 
n du  Seigneur  , voici  ce  que 
» dit  le  Seigneur  : Demain  à 
» cette  même  heure,  le  Satum 
» de  pure  farine  fe  donnera 
» pour  un  lîcle  à la  porte  de 
» Samarie,  & on  aura  pour  un 
» fïcle  deux  Satums  d'orge.  » 
Un  des  Grands  de  la  cour  , fur 
la  inain  duquel  le  Roi  s’ap- 

E avoir,  répondit  à l’homme  de 
lieu  ; » Quand  le  Seigneur 
» feroit  pleuvoir  des  vivres 
jj  du  ciel  , ce  que  vous  dites  , 
» pourroit-il  être  ? Élifée  lui 
jj  répondit:  Vous  le  verrez  de 
jj  vos  yeux  , de  vous  n’en  man- 
jj  cerez  point.  » 

Il  y avoit  quatre  lépreux  près 
de  la  porte  de  la  ville,  qui  fe 
dirent  l'un  à l’autre  ; jj  Pour- 
» quoi  demeurons-nous  ici  , où 
jj  nous  ne  pouvons  attendre  que 
jj  la  mort?  Si  nous  voulons  en- 
» rrer  dans  la  ville  nous  mour- 
jj  rons  de  faim  ; fi  nf>us  demeo- 
jj  rons  ici,  nous  ne  pourrons 
» éviter  la  mort.  Allons -nous 
n en  donc  au  camp  des  Svriens, 
» & rendons-nous  à eux.  S’ils 
» ont  pitié  de  nous  , nous  vi- 
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» vrons  ; & s'ils  nous  veulent 
r>  tuer  nous  mourrons,  comme 
jj  nous  'ferions  ici.  » lis  parti- 
rent donç  le  foir  pour  aller  au 
camp  des  Syriens  ; & étant  ve- 
nus à l’entrée  du  camp,  ils  n’y 
trouvèrent  perfonne.  Car  , le 
Seigneur  avoit  fait  entendre 
dans  le  camp  des  Syriens  un 
grand  bruit  comme  de  chariots  , 
de  chevaux , de  d’une  armée 
innombrable;  de  lesSyriens  l’en- 
tendant s'étoient  dit  l'un  à l’au- 
tre : jj  Le  Roi  d’Ifraël  a fait 
j>  venir  à fon  fecours  contre 
j>  nous,  les  Rois  des  Héthéens 
» & des  Égyptiens  , de  les  voi- 
» là  qui  viennent  tous  fondre 
jj  fur  nous,  jj  Ils  s’étoient  donc 
enfuis  pendant  la  nuit  , aban- 
donnant dans  leur  camp  leurs 
tentes,  leurs  chevaux  Sc  leurs 
ânes  , & ne  penfant  qu’à  fau- 
ver  leur  vie  par  la  fuite. 

Ces  lépreux  étant  donc  ve- 
vusà  l’entrée  du  camp  des  Sy- 
riens entrèrent  dans  une  tente 
où  ils  mangèrent  de  burent  ; de 
ayant  pris  de  l’argent,  de  l’or 
de  des  vêtemens , ils  allerenr 
les  cacher  ; de  étant  retournés  , 
ils  entrèrent  dans  une  autre  ten- 
te , & en  emportèrent  de  mê- 
me diverfes  chofes  qu’ils  cachè- 
rent. Alors,  ils  fe  dirent  l'un 
à l’autre  : » Nous  ne  faifons 
jj  pas  bien  ; car , ce  jour  eft  un 
» jour  de  bonne  nouvelle.  Si 
» nous  demeurons  dans  le  lilen - 
’jj  ce , & fi  nous  n’en  donnons 
jj  point  avis  avant  demain  ma- 
» tin  , on  nous  en  fera  un  crime  ; 
» allons  donc  porter  cette  nou- 
jj  velle  à la  cour  du  Roi.  » 
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Lorfqu’ils  furent  venus  à la  por- 
te de  la  ville,  ils  crièrent  à la 
fentinelle  , 8c  dirent  à ceux  qui 
étoient  en  garde  : » Nous  avons 
» été  au  camp  des  Syriens,  8c 
» nous  n’y  avons  ni  trouvé  un 
» feul  homme,  ni  entendu  la 
»>  voix  de  perfonne  ; nous  avons 
» feulement  vu  leurs  chevaux 
» 8c  leurs  ânes  qui  y font  liés, 
» fie  leurs  tentes  qui  font  ,en- 
» core  dreffées.  » Les  gardes 
de  la  porte  allèrent  au  palais  du 
Roi  , 8c  ils  firent  entendre  cette 
nouvelle  à ceux  du  dedans.  En 
même  tems  , le  Roi  fe  leva, 
quoiqu’il  fût  nuit , fie  dit  à fes 
c/ficiers  : » Je  vois  bien  le  def- 
30  fein  des  Syriens  contre  nous  ; 
» comme  ils  l'çavenrque  la  faim 
» nous  preffe  , ils  font  fortis  de 
» leur  camp  8c  fe  font  cachés 
» quelque  part  dans  la  campa- 
” gne  en  difant , ils  fortiront 
» de  la  ville,  8c  alors  nous  les 
» prendrons  vifs,  8c  nous  en- 
» trerons  fans  peine  dans  la 
33  ville.»  l’un  des  ferviteurs  du 
Roi  lui  répondit  :»  Il  y a en- 
» core  cinq  chevaux  reliés  feu  Is 
>>  de  ce  grand  nombre  qui  étoit 
» dans  Ifraël  , tous  lés  autres 
» ayantété  mangés;  prenons-Ies, 
» envoyons  des  gens  à la  dé- 
» couverte.  » On  amena  donc 
deux  chevaux,  8c  le  Roi  en- 
voya dans  le  camp  des  Syriens 
deux  hommes  à qui  il  dit  : Allez 
& voyez.  Ils  allèrent  après  les 
Syriens  jufqu’au  Jourdain  ; ils 
trouvèrent  que  tous  les  chemins 
étoient  pleins  de  vêtemens  fit 
d’armes, que  les  Syriens  avoient 
jettes  dans  le  trouble  où  ils 
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étoient  ; 8c  les  coureurs  étant 
revenus  en  rendirent  compte  au 
Roi.  Le  peuple  aulli-tôt  fortit 
de  la  ville  fie  pilla  le  camp  des 
Syriens;  le  Satum  de  pure  fari- 
ne fut  vendu  un  ficle  , 8c  on 
donna  pour  un  ficle  deux  Sa- 
tums  d’orge  , Celon  la  parole  du 
Seigneur.  Cependant  , le  Roi 
avoir  mis  à la  porte  de  la  ville 
cet  Officier  furr  la  main  du- 
quel il  avoit  coutume  de  s’ap- 
puyer, 8c  la  foule  du  peuple 
fut  fi  grande  à l’entrée  de  la 
porte  , qu'il  fut  étouffé  , 8c 
mourut  félon  que  l’homme  de 
Dieu  le  lui  avoit  prédit , lorf- 
que  le  Roi  vint  le  trouver  chez 
lui. 

Quelque  tems  après  , cette 
femme  dont  Élifée  avoit  reffiif- 
cité  le  fils,  8c  qui  s’étoit  enful- 
te  retirée  dans  le  pais  des  Phi— 
liltins,  en  revint , 8c  alla  trou- 
ver Joram  , pour  lui  demander 
d’être  rétablie  dans  fa  maifon 
fie  dans  fes  terres.  Le  Roi  par- 
loit  alors  avec  Giézi  ferviteur 
de  l'homme  de  Dieu  , 8c  lui  di- 
foit  ; » Comptez-moi  toutes  les 
» merveilles qu’ÉIifée a faites.» 
Et  comme  Giézi  rapportoit  au 
Roi  de  quelle  manière  Élifée 
avoit  reffufeité  un  mort , cetre 
femme  dont  il  avoit  reffufeité 
le  fils , vint  fe  préfenter  au  Roi, 
le  conjurant  de  lui  faire  rendre 
fa  maifon  8c  fes  terres.  Alors  , 
Giézi  dit  ; » O Roi , mon  Sei- 
» gneur,  voilà  cette  femme  , 
» fie  c’eft-Ià  fon  fils  qu'ÉIifée 
» a reffufeité.  » Le  Roi  ayant 
inrerrogé  la  femme  même,  elle 
lui  rapporta  comment  tout  s’é- 
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toit  pafle.  En  raêmff  rems , le 
Roi  envoya  avec  elle  un  eunu- 
que , auquel  il  dit  : » Faites-lui 
» rendre  tout  ce  qui  eft  à elle  , 
» & le  revenu  de  toutes  fes  ter- 
» res  depuis  le  jour  qu’elle  eft 
» l'ortie  du  pais  jufqu’aujour- 
» d’hui.» 

A ers  ce  rems-là  , Joram  atta- 
qua la  ville  t^e  Ramoth  en  Ga- 
laad  , fit  l’emporta  ; mais  , il  y 
fut  dangereufement  bleflTé , tic 
obligé  de  s’en  retourner  à Jez- 
rahel , pour  fe  faire  traiter  de 
fes  blelTures.  Il  laiHa  Jéhu  , qui 
commandoit  fon  armée  , pour 
réduire  la  citadelle  , qui  tenoit 
encore.  Cependant , Jéhu  ayant 
reçu  Ponction  royale  par  un 
jeune  Prophète  envoyé  de  la 
part  du  Seigneur  , avec  ordre 
de  lui  dire  d’exterminer  Joram 
& toute  la  raced’Achab,  par- 
tit fur  le  champ  , de  vint  en  di- 
ligence à Jezrahel,  où  Ocho- 
zias  rois  de  Juda  ^ftoit  rendu 
pour  voir  Joram.  La  fentinelle  , 
qui  étoit  au  haut  de  la  tour  de 
Jezrahel , vit  Jéhu  avec  fa  trou- 
pe qui  venoit , & il  dit  : » Je 
» vois  une  troupe  de  gens.  Jo- 
» ram  dit  : Qu'on  prenne  un 
» ihariot  , qu’on  l’envoye  au- 
» devant  de  ces  gens-là,  6c  que 
» celui  qui  le  conduira  leur  di- 
■»  fe,  apportez- vous  la  paix?  » 
Celui  donc  qui  étoit  monté  fur 
Je  chariot  alla  au  - devant  de 
Jéhu,  & lui  dit  :»  Voici  ce  que 
as  dit  le  Roi , afiportez-vous  la 
» paix  ? Jébu  lui  répondit  : Qu’y 
»>  a-t-il  de  commun  entre  vous 
» de  la  paix'  PalTez  de  fuivez- 
i>  moi.  » La  fentinelle  en  don- 
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n*  aufTî-tôr  avis,  de  dit  :»  Ce- 
» lui  qu’on  avoit  envoyé  eft  al- 
» lé  à eux  , mais  il  ne  retourne 
» point.  » Joram  en  envoya  en- 
core un  autre  avec  un  chariot  , 
qui  étant  venu  vers  Jéhu  lui  dit  : 
» Le  Roi  m’a  commandé  de 
n fçavoir  de  vous  li  vous  appor- 
» fiez  la  paix.  Qu’y  a-t-il  de 
» commun  entre  vous  & la  paix, 
» dit  Jéhu  ? Partez  , de  fuivez- 
» moi.  n La  fentinelle  en  aver- 
tit auffi  - tôt  de  dit  : » Celui 
» qu’on  avoit  énvoyé  les 
» a joints  encore,  mais  il  ne  re- 
» tourne  point.  Celui  qui  s’a- 
» vance , paroît  à fa  marche 
n être  Jéhu  fils  de  Namfi  ; car  , 
» il  vient  avec  une  étrange 
» précipitation.  Alors  Joram 
» dit  : Qu’on  mette  les  cfce- 
» vaux  à mon  chariot.  » Et  les 
chevaux  y étant  mis,  Joram  roi 
d’ifraël  8c  Ochozias  roi  de  Ju- 
da marchèrent  chacun  dans  leur 
chariot  , allèrent  au-devant 
de  Jéhu,  de  le  trouvèrent  dans 
le  champ  deNaboth  de  Jezrahel. 
Joram  ayant  vu  Jchu,  lui  dit  ; 
» Apportez-vous  la  paix  ; Jéhu 
» lui  répondit  : Quelle  peut 
>s  être  cette  paix , pendant  que 
s>  les  fornications  de  JczabeL 
» votre  mere  de  fes  enchante- 
» mens  régnent  encore  en  tant 
» de  manières  î » Joram  aurti- 
tôt  tournant  bride,  de  prenant 
la  fuite,  dit  à Ochozias  : » Nous 
» fommes  trahis,  Ochozias.  » 
En  même  teins  , Jéhu  banda  fon 
arc,  de  frappa  Joram  dune  flé- 
ché entre  les  épaules;  la  lleche 
lui  perça  le  cœur  , de  il  tomba 
mort  dans  fon  chariot.  Jchu 
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dir  anflît-tôt  à Badacer  capitai- 
ne de  fes  gardes  : » Prenez-le, 
« & jetrez-le  dans  le  champ 
*>  de  Naboth  deJezrahel;  car, 
« je  me  fouviens  que  lorfque 
53  nous  fuivions  Achab  fon  pere, 
» de  que  nous  étions  vous  & 
» 8e  moi  dans  un  même  cha- 
» riot , îe  Seigneur  prononça 
» contre  lui  cette  prophétie  en 
>3  difant  : Je  jure  par  moi-mê* 
3*3  me  , dit  le  Seigneur  , que  je 
» répandrai  votre  fang  dans  ce 
3J  même  champ  pour  venger  le 
» fang  de  Naboth,  8e  celui  de 
33  fes  enfans  que  je  vous  ai  vu 
» répandre'  hier.  Prenez-le 
33  donc  maintenant,  8e  jettez-le 
33  dans  le  champ,  félon  la  pa- 
33  rôle  du  Seigneur.  » Ainfi 
mourut  Joram  roi  d’Ifraél  , la 
douzième  année  de  fon  régné  , 
l’an  869  avant  J.  C. 

JORIM  , Jorim  , l'caoeiu  , (a) 
fils  de  Mathar , 8e  pere  d’E- 
liézer  , fut  un  des  ancêtres  de 
Jefus-Chtift  félon  la  chair. 

JOSA  , Jofa  , iWta  , (ê) 
fils  d’Amafias  , étoït  de  la  tri- 
bu de  Siméon. 

JOSABA  . JOSABETH  , 
Jofaba’ , Jofabeth  , iVotiff  , 
I ttUteSffS  , (c)  fille  de  Joram  , 8e 
fbeur  d'Ochozias  roi  deJuda, 
époufa  le  grand  facrificateur 
Joiada,  6e  garantit  la  race  des 
Rois  de  Juda  , de  fa  perte  en- 
tière , ayant  fauve  des  mains 
d'Athalie  le  jeune  Joas  , qui 
• ^ 

(a)  Luc.  c.  j.  v,  19. 

(*)  Parai.  L.  I.  c.  4.  v.  34. 

(»)  lleg.  L.  IV. c.  n.  ia-  v.  1.  (r  feq. 
Parai.  L.  II.  4.  a*,  v.  11,  la. 

Parai.  L.  I.  c.  3.  «.  >o. 
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n’avoir  encore  qu’un  an  , pen- 
dant qu’Athalie  mettoit*à  mort 
tous  les  Princes  de  la  famille 
royale. 

JOSABETH  , Jofabeth.  Voye j 
Jofaba. 

JOSABHÉSED  , Jofabhefed, 
A Votif  / . (d)  fut  le  dernier  des 
enfans  de  Zorobabel. 

JOSAB1A,  Jofabia  , AVaCa  , 
( e ) fils  de  Saraia  , fut  pere  de 
Joël  8c  de  Jéhu. 

JOSACHAR  , Jofach.tr,  (/) 
l’i-^ivat.  . fils  de  Sémaath  , fut 
un  de  ceux  qui  confpirerent  con- 
tre Joas  roi  de  Juda,  8c  qui  le 
tuerent  l’an  835  avant  Jefus- 

Cfarirt. 

JOSAIA  , Joftia  , i’taoiV  , (s) 

fils  d’Elnaëm  , étoit  un  des  bra- 
ves de  l’armée  de  David. 

JOSXPHAT  [ La  vallée  de]  , 
Valût,  Jofaphat  , (A)  K - , 

l'ucetipttr , vallée  de  la  Paîefiine, 
félon  quelques-uns  ; 8c  félon 
d’autres,  ce  n’eit  qu’une  expref- 
fion  métaphorique.  I).  Calmet 
en  parle  ainli  : u Joël  dir  que  le 
a Seigneur  aflemblera  toutes  les 
» nations  dans  la  vallée  de  Jo- 
33  faphar,  8c  qu’il  entrera  en 
33  jugement  avec  elles  dans 
>3  cet  endroit.  Abénvzra  croit 
u que  cette  vallée  ell  celle  où 
33  le  roi  Jofaphat  remporta  une 
33  li  grande  viéloire  8c  avec 
>3  tant  de  facilité  , fur  les  Moa- 
>3  bit.-s,  les  Ammonites  8c  les 
33  Méoniens  de  l’Arabie  Pé- 

(0)  Tarai.  L.  I.  c.  4.  v.  3;. 

( f 1 Rcg.  L.  IV.  c.  1».  v.  20 ,11. 

’f)  Tarai.  L.  I.  c.  11.  v. 

(h]  Tarai.  L.  II.  c.  ao.  v.  I.  ir  fa, 
Joèl.c.  3.  v.  a 6-  fa. 
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« trée.  Cette  valle'e  étoit  vers 
» la  mer  morte  , 8c  au-delà  du 
» défert  de  Thécué  ; 8t  depuis 
» cet  événement,  elle  porta  le 
» nom  de  vallée  'de  Bénédic- 
» tion.  D’autres  croyent  que 
» la  vallée  de  Jofaphat  elt  en- 
» tre  les  murs  de  Jérufalem 
» & le  monr  des  Oliviers,  8c 
» qu'elle  eft  arrofée  par  le 
» torrent  de  Cédron.  Saint  Cy- 
» ri’le  d’Alexandrie,  fans  s’ex- 
» pliquer  davantage,  dit  que 
■«  cette  vallée  n’eft  éloignée 
» que  de  quelques  ftades  de 
*>  Jérufalem.  Enfin  , il  y en  a 
» qui  foutiennent  que  les  an- 
» ciens  Hébreux  n’ayant  con- 
» nu  aucun  lieu  diftinft  , fous 
» le  nom  de  vallée  de  Jofa- 
» phar  , Joël  a voulu,  fous  ce 
» nom  marquer  en  général,  le 
lieu  où  le  Seigneur  doit 
» exercer  fon  jugement  contre 
» les  nations;  & celui  où  il 
» doit  paroître  au  jugement 
» dernier,  avec  tout  l’éclat  de 
» fa  Majefté.  Jofaphat,  en  Hé- 
» breu  , fignifie  le  jugement 
» de  Dieu.  Voyez  les  commen- 
»»  tateurs  fur  Joël,  III,  a.  Il 
» y a allez  d’apparence  que 
» dans  Joël , la  vallée  de  Jofa- 
» pliât  ou  du  jugement  de  Dieu 
» eft  fymbolique  , aulTî  - bien 
» que  dans  le  même  Prophe- 
» te  & au  même  chapitre  , la 
» vallée  du  Carnage , Vallit 
3>  Concifionis.  C’elt  fur  cet  en- 
as  droit  que  les  Juifs  & plu- 
» fieurs  Chrétiens  ont  cru  que 
r>  le  dernier  jugement  fe  feroit 
» dans  la  vallée  de  Jofaphat.  » 
(a)  Reg.  L.  II.  c.  S.  V.  1 6.  L.  III,  c.  4. 


Cependant , tous  les  voya- 
geurs de  la  Terre  fainte  y vifi- 
tent  la  vallée  de  Jofaphat.  Thé- 
venot  met  cette  vallée  de  Jo- 
faphat entre  Jérufalem  & le 
mont  des  Oliviers.  Selon  lui  , 
elle  efl  longue  d’environ  une 
lieue;  mais,  elle  n’eft  pas  fort 
large,  8t  elle  fert  comme  de  fof- 
fé  à la  ville  de  Jérufalem. 
Doubdan  en  fait  une  defcrip- 
tion  aflez  ample.  Suivant  cet 
Auteur  , elle  eft  appellée  Val- 
lée de  Concifion , à caitfe  que  les 
méchans  y feront  féparcs  de  la 
compagnie  des  bons.  Mais  , 
ce  nom  fignifie  proprement  Val- 
lée du  Carnage. 

Elle  eft  encore  appellée  Val- 
lée du  Roi,  dans  l’Écriture  , au 
fujet  d’Abfalon  , qui  y fit  faire 
un  monument;  car,  d’ailleurs, il 
mouruc  bien  loin  delà  ; 8t  Vallée 
de  Cédron  , à caufe  du  torrent 
qui  y patTe;  8c  enfin  Vallée  de 
Siloé  par  Jofephe. 

La  queftion  n’eft  pas  de  fipa- 
voir  s’il  y a une  vallée  nommée 
Jofaphat  ; le  fait  eft  conftant. 
Elleconfifteà  être  bien  fûr  que 
c’ell  de  celle-là  que  le  prophè- 
te Joël  a parlé.  11  y a plus 
d’apparence  que  ce  Prophète  a 
nommé  ainfi  d’une  manière  pro- 
phétique un  lieu  où  Dieu  jugera 
les  nations,  & que  des  perfon- 
nes  fimples , cherchant  un  lieu 
auquel  elles  puftent  appliquer 
ce  nom  , l’ont  donné  après  coup 
à une  vallée  que  le  Sauveur 
du  monde  a traverfée  en  por- 
tant fa  croix. 

JOSAPHAT  , Jofaphat , U) 
»•  î- 
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3 , fils  d’Ahilud  , eut  la 

charge  des  requêtes,  d’abord 
fous  le  régné  de  David  ,dc  en- 
fuite  fous  celui  de  Salomon. 

^JOSAPHAT,  Jofaphat , (a) 

I Mater,  fils  de  Pharué  , avoit 
fous  le  régné  de  Salomon  , l’in- 
tendance du  pais  de  la  tribu 
d'Ilïachar. 

JOSAPHAT  , Jofjphat , (b) 

I cuîffT  , fils  d’Ala  , fuccéda 
à fon  pere  au  royaume  de  Juda  , 
l’an  du  monde  3090  , «3c  910 
avant  Jefus-Chrill.  Il  étoir  âgé 
de  trente -cinq  ans,  lorfqu’il 
commença  à regner,&  il  en  régna 
vingt-cinq.  Sa  mere  fe  nommoir 
Azuba  , Si  étoit  fille  de  Salai 
ou  Sélahi. 

Ce  Prince  mit  garnifon  dans 
toutes  les  villes  de  Juda  qui 
étoient  fermées  de  murailles, 
& il  diftribua  fes  troupes  dans 
la  terre  de  Juda,  Si  dans  les. 
villes  d’Ephraim  qu’Afa  fon 
pere  avoir  prifes.  Le  Seigneur 
fut  avec  Jolaphat  , parce  qu’il 
marcha  dans  les  premières  voies 
de  David  fon  ayeul  , & qu’il 
ne  mit  point  fa  confiance  dans 
les  Idoles  , mais  dans  le  Dieu 
de  fon  pere  ; de  il  marcha  fidè- 
lement dans  la  voie  de  fes  pré- 
ceptes , Si  ne  fuivit  point  les 
déregîemens  d’ifraël.  Ainfi  , 
Dieu  affermit  le  royaume  dans 
fa  main  , Si  tous  ceux  de  Juda 
vinrent  lui  faire  des  préfens  ; de 
forte  qu’il  fe  trouva  comblé 
d’une  infinité  de  richelfes  Si 
d'une  très-grande  gloire.  Com- 

fa)  Reç.  L.  III.  c.  4.  v.  17.  ■ 

(*)  Rcg.  L.  III.  c.  ■(.  v.  14.  c.  »•.' 
V.  1.  & /«y.  Parai.  L.  II.  c.  17.  v.  i.i 
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me  fon  cœur  étoit  plein  de  for- 
ce Si  de  zèle  pour  l’obfervation 
des  préceptes  du  Seigneur  , il 
fit  abattre  dans  Juda  les  hauts 
lieux  Si  les  bois  confacrés  aux 
Idoles. 

La  rroifiè«ne  année  de  fon  ré- 
gné , il  envoya  des  premiers 
Seigneurs  de  fa  cour , fçavoir 
Benhail  , Obdias  , Zacharie  , 
Nathanaël  & Michée,  pour  inf- 
truire  dans  les  villes  de  Juda. 
Il  envoya  avec  eux  les  Lévi- 
tes Sémeïas,  Nathanias  3c  Zaba- 
dias  ; Afael , Sémiramoth  Si  Jo- 
nathan ; Adonias  , Thobijs  Si 
Thobadonias  , tous  lévites  ; 8c 
les  prêtres  Elifama  & Joram.  lis 
inftruifoient  tout  le  peuple  de 
Juda  , Si  portoient  avec  eux  le 
livre  de  la  loi  du  Seigneur  ; ils 
ailoient  dans  toutes  les  villes  de 
Juda  Sc  y enfeignoient  le  peu- 
ple. Ainfi,  la  terreur  du  nom 
de  Dieu  fe  répandit  dans  tous 
les  royaumes  qui  étoient  aux 
environs  de  Juda  ; de  forte 
qu’ils  n’ofoient  prendre  les  ar- 
mes contre  Jofaphar.  Les  Phi- 
liffins  mêmes  venoient  faire  des 
préfens  à Jofaphat  , & lui 
payoient  un  tribut  d’argent  ; 
6c  les  Arabes  lui  amenoient  des 
Troupeaux,  fept  mille  fept  cens 
moutons  & autant  de  boucs.  De 
forte  que  Jofaphat  devint  puif- 
fant  Si  s’éleva  jufqu'il  un  très- 
haut  point  de  grandeur;  de  U 
bâtit  des  fortereffes  dans  Juda 
en  forme  de  tours  , & des  viiles 
fermées  de  murailles. 

ér  />»,  c.  ifi.  Sr  ftj.  Ctfit.  Jofrph.  de 
Anti.j  Judaïc.  p.  ag;  , iy).  & /«j. 
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Il  fit  de  grandes  chofes  dan* 
toutes  les  villes  de  Juda  ; 5c  il 
«voit  auffi  des  gens  aguerris  5c 
vaillant  d3ns  Jérufalem,  dont 
voici  le  dénombrement  félon 
les  maifons  5c  les  familles  de 
chacun.  Dans  Juda,  les  princi- 
aux  officiers  de  l’armée  croient 
dnas  qui  en  ctoit  le  Général  , 
Si  qui  avoir  avec  lui  trois  cens 
mille  hommes  très  - vaillans. 
Après  lui  , le  premier  ctoit  Jo- 
lunan , qui  avoir  avec  lui  deux 
cens  quatre- vingt  mille  hom- 
mes. Apres  celui-ci  droit  Ama- 
lias  fils  de  Zéchri  , confacré  au 
Seigneur,  Ôc  avec  lui'deux  cens 
mille  hommes  fort  braves.  Il 
croit  fuivi  d’Elinda  redoutable 
dans  les  combats  , qui  comman- 
doit  deux  cens  mille  hommes 
armés  d’arcs  5c  de  boucliers. 
Après  lui  eroit  auffi  Jozabad  , 
qui  ctoit  à la  tète  de  cent  qua- 
tre-vingt mille  hommes,  tous 
gens  prêts  à combatre.  Toutes 
ces  troupes  croient  près  de  la 
pcrfonne  du  Roi , fans  compter 
les  autres  qu’il  avoir  mifesdans 
les  villes  mure'e^jpar  tout  le 
royaume  de  Judâ. 

Jofaphat  fut  donc  très-riche 
5c  acquit  beaucoup  de  gloire; 
il  in  époufer  à fon  fils  la  fille 
d’Achub  Quelques  années  après, 
il  alla  voir  ce  Roi  à Samarie  ; 
5c  Achab  à fon  arrivée  fit  tuer 
beaucoup  de  bœufs  5c  de  mou- 
tons , pour  le  traiter  lui  5c  ceux 
de  la  fuite  ; 5c  il  lui  perfua- 
da  de  marcher  avec  lui  contre 
Ramoth  de  Galaad.  Achab  Roi 
d’Ilraël  dit  donc  à Jofaphat  Roi 
de  Juda  ; a Venez  avec  moi  à 
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y>  Ramoth  de  Gaiaad.  Et  Jo'a- 
» phat  lui  répondit  : Vous  pou- 
» vez  difpofer  de  moi  comme 
» ci*  vous  , de  mon  peuple 
» comine  du  vôtre  , 5c  nous 
» vous  accompagnerons  à cette 
n guerre.  Jofaphat  dit  au  Roi 
» d’IfVaël  : Confaltez  , je  vous 
» prie,  aujourd’hui  la  volonté 
» du  Seigneur.  » l.e  Roi  d’If- 
raël  ailembla  donc  quatre  cens 
Prophètes,  St  il  leur  dit  : » De- 
» vons-nous  aller  attaquer 
n Ramoth  de  Galaad  , ou  de- 
« meurer  en  paix?  Allez  , di- 
» renf-ils.  Dieu  livrera  la  vil- 
» le  entre  les  mains  du  Roi. 
» Jofaphat  dit  au  Roi  d’ifraël  : 
» N’y  a-t-il  plusici  de  prophète 
s)  du  Seigneur,  afin  que  nous 
sa  le  confultions  ? Et  le  Roi 
>»  d’ifrael  dit  à Jofaphat  : il  y 
33  a encore  ici  un  homme  par 
j3  qui  nous  pouvons  confulter 
33  la  volonté  du  Seigneur  , mais 
33  je  le  hais  , parce  qu’il  ne  me 
33  prophétife  jamais  rien  de 
33  bon  , & me  prédit  toujours 
3>  du  mal;  c’eil  Michée  fils  de 
33  Jémia.  Jofaphat  répondit:  ü 
33  Roi , ne  parlez  pas  ainli.  » 

Le  Roi  d’Ifracl  fit  donc  ve- 
nir un  de  fes  eunuques  5c  lui 
dit  : 33  Faites  - moi  venir  pré- 
33  lentement  Michée  fiis  de  Jc- 
33  mia.  » Cependant  , le  Roi 
d’Ilraël  Si  Jofaphat  roi  de  Juda 
croient  alîis  chacun  fur  un  trône, 
vêtus  avec  une  magnificence 
royale  ; ils  écoient  dans  la 
place  qui  ctoit  près  de  la  porte 
de  Samarie , 5c  tous  les  Prophè- 
tes prophétifoient  devant  eux. 
Alors , Sédécias , fils  de  Cha- 
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naana  , fe  fit  des  cornes  de  fer 
& dié:»  Voici  ce  que  dit  le 
« Seigneur,  vous  fecouercz  de 
» vous  frapperez  avec  ces  cor- 
n neslaSyriejufqu’àcequevous 
« J’aycz  détruite.  » Les  autres 
Prophètes  prophétifoier.t  tous 
la  même  chofe  , 8c  difoier.t  au 
Roi  : n M archez  contre  Ra- 
» moth  de  Galaad,  vous  aurez 
» un  fuccès  heureux,  8c  le  Sei- 
» gneur  ia  livrera  entre  les 
»»  mains  du  Roi.  » Mais,  celui 
qui  avoir  été  envoyé  pour  faire 
venir  Michée,  lui  dit:  » Voi- 
y>  là  que  tous  les  Prophètes 
33  prédifent  tons  d’une  voix 
» un  bon  fuccès  au  Roi  , je 
« vous  prie  donc  que  vos  pu-  , 
» rôles  ne  foient  poiot  diffé- 
» rentes  des  leurs  , 8c  que  vo- 
it tre  prédiéticn  foit  favorable. 
» Michée  lui  répondit:  Vive 
y>  le  Seigneur  , je  dirai  tout  ce 
» que  mon  Dieu  m’aura  or- 
31  donné  de  dire.  Le  Roi  ajoû- 
31  ta  : Je  vous  conjure  inliam- 
« ment  de  ne  me  parler  que 
ai  félon  la  vérité  au  nom  du 
» Seigneur!  Michée  alors  lui 
* » dit  : j’ai  vu  tout  Ifraël  dif- 
»»  perfe  dans  les  montagnes 
3i  comme  des  brebis  fans  paf- 
33  reur  ; 8c  le  Seigneur  a dit: 
33  Ces  gens  là  n’or.t  point  de 
33  chef  ; qüe  chacun  retourne 
3i  en  paix  dans  fa  maifon.  Atiff- 
» tôt  le  Roi  dit  à Jofaphat: 
ri  ne  vous  ai -je  pas  bien  dit 
3>  que  cet  homme  ne  me  pro- 
3i  phetifeit  jamais  rien  de  Son  , 
3i  mai  feulement  des  malheurs. >3 
A cl  ia  b 8c  Jofaphat  ne  Diffé- 
rent pas  de  marcher  contre  Ra» 
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moth  de  Galaad  ; 8;  le  Roi  rt’lf- 
raèl  dit  à Jofaphat:  » J’irai  au 
31  combat  apres  avoir  changé 
» d’habit  -,  mais  pour  vous  pre- 
33  nez  vos  habits  ordinaires  : >> 
Ainfi,  le  Roi  d’ifraél  changea 
d’habit  &L  vint.au  combat.  Ce- 
pendant , le  Roi  de  Sy  : ie  donna 
fes  ordres  aux  efiuiers  qui  com- 
mandoicnr  la  cavalen?*’,  8c  leur 
dit:  33  Ne  vous  attachez  dans 
» la  combat  à aucun,  ni  petit  ni 
33  grand,  linon  au  Roi  d’iiraè!.* 
Ainfi  , l.jrfqhe  ceux  qui  com- 
mandoient  la  cavalerie  apper- 
çurent  Jofaphat  , ils  dirent  , 
c’ell  le  Roi  d’ifraél.  Ils  l’envi- 
ronr.erent  de  tous  côté»  , ÔC 
commencèrent  à le  charger  ; 
mais,  ce  Prince  pouffa  des  cri» 
au  Seigneur  qui  le  fecourut  ; 
8c  les  écarta  tous  de  lui.  Car, 
comme  ces  chefs  de  la  cavale- 
rie virent  que  ce  n’étoit  point 
le  Roi  d'ifraël , ils  le  laifferent. 
Il  arriva  qu’uà  homme  du  peu- 
ple tira  une  fléché  au  hazuref, 
8c  qu’il  en  frappa  le  Roid’Ifraël 
entre  le  cou  8c  les  tfpaules.  Il 
dit  auff-rot  à fon  cocher:  33Tour-’ 
33  ne  brije.de  tire-moi  du  com- 
33  bat , car  je  fuis  bleffé.  n Ainfi, 
la  guerre  fut  terminée  en  ce 
jour.  Cependant,  le  Roid'Ifratl 


demeura  dans  fon  chariot  jul- 
qu’au  foir  , faifant  ferme  con- 
tre les  Syriens , 8c  il  mourut  au 
coucher  du  Soleil. 

Jofaphat  s’en  revint  en  paix 
dans  fon  palais  à Jérufalem.  Le 
prophète  Jéhu  , fils  d’Hanani  , 
vint  au-devant  de  lui  8c  lui  dit  : 
33  Vous  donnez  du  fecours  à 
n un  impie,8c  vous  faites  allian- 
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» ce  avec  ceux  qui  haïffent  le 
» Seigneur  ; vous  vous  étiez 
» rendu  digne  pour  ce  fujet  de 
» la  colère  de  Dieu  ; mais  , il 
» s’eft  trouvé  de  bonnes  œu- 
» vres  en  vous,  parce  que  vous 
i>  avez  extermine  de  la  terre 
» de  Juda  les  bois  profanes, 
» & que  vous  vous  êtes  porté 
j>  de  totu  votre  cœur  à cher- 
» chef  le  Seigneur  , le  Dieu 
« de  vos  peres.  « Jofaphat  de- 
meura donc  à Jérufalem  , de  il 
üt  encore  la  vifite  de  fon  peu- 
ple , depuis  Berfabée  jufqu'aux 
montagnes  d’Éphraïm  ; de  il  les 
fit  rentrer  dans  le  culte  du  Sei- 
gneur , le  Dieu  de  leurs  pores. 
Il  établit  aufïï  des  juges  dans 
toutes  les  places  fortes  de  Juda, 
de  dans  chaque  ville.  11  leur 
donna  cet  ordre:  » Prenez  bien 
» garde  à tout  ce  que  vous  fe- 
» rez  ; car,  ce  n’eli  pas  la  juf- 
» tice  des  hommes  que  vous 
n exercez,  c’elt  celle  du  Sei- 
j>  .gneur,  qui  allïfte  à vos  ju- 
» gemens,  de  qui  vous  en  lera 
» rendre  compte.  Maintenant 
31  donc  que  la  crainte  du  Sei- 
31  gneur  foit  avec  vous , de  ap- 
ii  portez  tous  les  foins  imagi- 
3i  nables  à vous  bien  acquitter 
» de  votre  devoir  ; car  , il  n’y 
n a point  d’injuilice  dans  le 
» Seigneur  notre  Dieu  , ni  d’ac- 
ii  ception  deperfonnes,  de  on 
n ne  le  gagne  point  par  des 
n préfens.  u 

Jofaphat  établit  auflî  dans 
Jérufalem  des  Lévires , des  Pi  ê- 
tres  5c  des  chefs  de  familles  du 
peuple  d’ifraël  , afin  qu’ils  y 
fendillent  la  jullice  à ceux  qui 
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y demeuroient , dans  les  affai- 
resqui  regardoient  le  Seigneur, 
de  dans  celles  qui  regardoient 
les-particuliers.  Il  leur  donna 
fes  ordres , de  leur  dit  : » Vous 
« ferez  toutes  chofcs  dans  la 
» crainte  du  Seigneur  , atfec 
» fidélité  de  avec  un  cœur  par- 
ai fait.  Quand  quelque  affaire 
3i  de  vos  freres  qui  font  dans 
n leurs  villes  particulières  , 
» viendra  à vous  , foit  qu'il 
» s’agilie  de  quelque  intérêt  de 
» famille  , ou  de  quelque  quef- 
3i  tion  de  la  Loi , des  Comman- 
» demens  , des  Cérémonies  de 
» des  Préceptes . inilruifez-ie*  ; 
» de  peur  qu’ils  ne  pechenc 
3i  contre  le  Seigneur,  de  que  fa 
n colere  ne  tombe  fur  vous  de 
a fur  vos  freres.  Si  vous  vous 
3i  conduifez  de  la  forte,  vousr 
3i  ne  pécherez  point.  Amarias 
» votre  pontife  préliiera  dans 
« lescholes  qui  regardent  Dieuj 
3i  fie  Zabadias  , fils  d’ifmahel  , 
3i  chef  de  la  maifon  de  Juda, 
3i  prclïdcra  dans  les  affaires  qui 
» regardent  le  Roi.  Vous  avez 
w auiïi  les  Levites  parmi  vous, 
u qui  vous  ferviront  de  Mai- 
» très.  Soyez  pleins  de  force  » 
» de  acquittez-vous  avec  foin 
3i  de  vos  devoirs  ; fie  le  Sei— 
» gneur  vous  traitera  favora- 
ii  blement.  n 

Après  cela,  les  Moabites  & 
les  Ammonites  avec  leurs  alliés 
s'affemblerent  contre  Jofaphat, 
pour  lui  faire  la  guerre.  Des 
courriers  en  vinrent  apporter 
la  nouvelle  à Jofaphat , de  lui 
dirent  : » Voici  une  grande 
3i  multitude  qui  vient  contre 
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» vous  , des  lieux  qui  font  au- 
» delà  de  la  mer  & de  la  Syrie, 

*>  & ils  folie  à Afafonthamar  , 

» qui  eftla  même  qu’Engaddi.» 
Alors,  Jofapbat  faili  de  crainte 
s’appliqua  entièrement  à prier 
le  Seigneur  , de  il  fit  publier 
un  jeûne  dans  tout  le  royaume 
de  Juda.  Tout  Juda  s’alfembla 
pour  implorer  l'affiliante  du 
Seigneur;  de  ils  vinrent  de  tou- 
tes les  villes  de  Juda  à Jérufa- 
iem  pour  lui  offrir  leurs  priè- 
res. Après  que  Jofaphat  fe  fut 
levé  au  milieu  de  cette  multi- 
tude dans  la  maifon  du  Sei- 
gneur, devant  le  nouveau  par- 
vis , il  dit  : » Seigneur  , qui 
» êtes  le  Dieu  de  nos  peres  , 

» vous  ères  le  Dieu  du  ciel , de 
» vous  dominez  fur  tous  les 
» Royaumes  des  nations  ; la 
» force  & la  puiffance  lont  en 
» vos  mains  , de  nul  ne  peut 
» vous  réfirter.  N’elt-ce  pas 
» vous  , mon  Dieu  , qui  avez 
» exterminé  tous  les  habitans 
» de  cette  terre  , en  préfence 
» de  votre  peuple  d’Ifraél , & 

» qui  l’avez  donnée  à la  pofté- 
» rité  d'Abraham  votre  ami  , 
jj  pour  la  polféder  à jamais  ? 

» Ils  y ont  établi  leur  demeure, 

» ils  y ont  bâti  un  fanétuaire  à 
» votre  nom  , 5c  ils  ont  dit  : Si 
» les  maux  viennent  fondre  fur 
» nous  , l’épée  dfe  votre  juge- 
» ment , la  pelle  , la  famine  , 

» nous  nous  préfenterons  de- 
» vant  vous  dans  cette  maifon  , 

» où  votre  nom  a été  invoqué," 
» de  nous  poufferons  nos  cris 
» vers  vous  dans  nos  afflictions, 
» vous  nous  exaucerez,  de  vous 
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» nous  délivrerez.  Voyez  donc 
» maintenant  ce  que  font  les 
» enfans  d’Ammon  6 i de  Moab, 
» de  ceux  qui  habitent  la  mon- 
ta tagne  de  Séïr,  fur  les  terres 
» defquels  vous  ne  permîtes  pas 
» à votre  peuple  d’Ifrael  de 
» palier  , lorfqu’il  fortit  d’É- 
» gypte  ; de  forte  qu'il  prit 
» une  autre  route  & qu’il  ne 
» les  détruiüt  pas.  Iis  tiennent 
» aujourd'hui  une  conduite 
» bien  différente  , faifant  tous 
» leurs  efforts  pour  nous  chaf- 
ta  fer  des  terres  que  vous  nous 
» avez  données,  & dont  vous 
» nous  avez  mis  en  poffelfion. 
» Vous  qui  êtes  notre  Dieu, 
» n«  ferez-vous  donc  point  juf- 
» tice  de  ces  gens-là  ? Pour 
» nous,  nous  n’avons  point  affez 
» de  force  pour  réfilter  à toute 
» cette  multitude  qui  vienr 
» fondre  fur  nous  ; de  comme 
» nous  ne  fçavons  pas  même  ce 
» que  nous  avons  à faire , il  ne 
» nous  relie  que  de  tourner  les 
» yeux  vers  vous.  » Or,  fout 
le  peuple  de  Juda  étoit  devant 
le  Seigneur  , les  hommes  avec 
leurs  femmes , leurs  enfans  , de 
ceux  mêmes  qui  étoient  encore 
à la  mammelle.  Là  fe  trouva 
Jahaziel,  ri  1s  de  Zacharie  ; de 
l’efprit  de  Dieu  s’étant  faili  de 
lui  , il  raffura  le  Roi  , de  lui 
promit  de  la  part  de  Dieu  , que 
le  lendemain  il  auroic  la  vic- 
toire fans  combattre. 

Alors,  Jofaphat  de  le  peuple 
de  Juda  de  tous  ceux  qui  de- 
meuroient  à Jcrufalem  , le  prof- 
ternerent  en  terre  devant  le 
Seigneur  de  l’adorerent.  En 


Digitized  by  Google 


320  ' JO 

mème-terns,  les  Lévites  Je  fa 
famille  de  Caath  & de  celle  de 
Coré  , chantoient  hautement  les 
louanges  du  Seigneur  le  Dieu 
d’Ifracl , îk  de  toute  la  force  de 
leurs  voix.  Et  le  lendemain  au 
matin  ils  fe  leverer.t  , & mar- 
chèrent au  travers  du  défende 
Thécué.  Comme  ils  étaient  en 
chemin  , Jofaphat  fe  tint  debout 
au  milieu  d'eux  de  leur  dit  : 
a)  Écoutez -moi  , hommes  de 
sj  Juda  & vous  tous  qui  demeu- 
31  rez  à Jérufalem  : Mettez  vo- 
33  tre  confiance  dans  le  Sei- 
3)  gneur  votre  Dieu,  & vous 
ai  n'aurez  rien  à craindre  ; 
3>  croyez  à lés  Propretés  , de 
ai  tout  vous  réudîra.  » A^rcs 
avoir  délibéré  avec  le  peuple, 
il  défigoa  des  troupes  de  chan- 
tres pour  louer  le  Seigneur.  Ils 
marchoier.t  devant  l’armée  , de 
chantoient  d’une  même  voix  : 
Loue{  le  Seigneur , pure;  que  fa 
miféricorde  ejl  éternelle.  Dans  le 
mème-terns  qu’ils  eurent  com- 
mencé à chanter  ces  paroles , 
le  Seigneur  tourna  tous  les  ii<f- 
feins  des  ennemis  contre  c-ux- 
mémes  , c’eft-à-dire  . de;  en- 
fans  d’Ammon  3c  de  Moab,  fit 
des  habitans  du  mont  Séïr  , qui 
s’étant  mis  en  marche  dans  le 
delfein  de  battre  Juda  , furent 
tous  défaits.  Car  , les  enfans 
d'Ammon  de  de  Moab  fe  mirent 
à combattre  ceux  du  mont  Séïr, 
les  tuèrent  de  les  délirent  ; ôc 
après  cette  aélion  ils  tournè- 
rent encore  leurs  armes  contre 
eux-mêmes  , & ils  fe  tuereot 
les  uns  les  autres. 

L’arme e de  Juda,  étant  donc 
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arrivée  fur  un  lieu  élevé  d’où 
l’on  découvroit  le  défert  , vit 
de  loin  toute  la  plaine  couverte 
de  corps  morts  , fans  qu’il  fût 
relié  un  feul  homme  qui  eut  pu 
fe  fauver.  Jofaphat  s’avança 
donc  avec  tout  fon  monde 
pour  prendre  les  dépouilles  des 
morts  ; ifs  trouvèrent  parmi  les 
corps  morts  diverfes  fortes  de 
meubles  , des  habirs  de  des  va- 
fes  très-précieux  qu’ils  prirent  ; 
de  forte  qu’ils  ne  purent  em- 
porter tout  , quoiqu’ils  em- 
ployaient trois  jours  à enlever 
ces  dépouilles  , tant  le  butin 
fut  grand.  Le  quatrième  jour  , 
ils  s’affemblerent  dans  la  vallée 
de  la  llénédiélion  ; car^  parce 
qu’ils  y avoient  béni  le  Sei- 
gneur , ils  nommèrent  ce  lieu  , 
la  vallée  de  la  Bénédklion,  de 
ce  nom  lui  demeura  depuis. 
Enfu-ite  , tout  Juda  , & ceux 
qui  habitoient  dans  Jérufalein  , 
s’en  retournèrent  à Jérufalem. 
Jofaphat  marchoit  devant  eux  , 
& ils  ctoiem  tous  comblés  de 
joie  , de  ce  que  le  Seigneur  les 
avoit  fait  triompher  de  leurs 
ennemis.  Ils  entrèrent  donc  à 
Jérufalem  & dans  le  temple  au 
fon  des  harpes  , des  guittares  & 
de  des  trompettes.  E:  la  terreur 
du  Seigneur  fe  répandit  fur  tous 
les  Royaumes  voilîns  , lorfqu’iis 
eurent  appris  que  le  Seigneur, 
avoit  lui-mème  combattu  con- 
tre les  ennemis  d'ifraël.  Ainfi  , 
le  royaume  de  Jofaphat  de- 
meura tranquille,  6t  Dieu  lui 
donna  la  paix  avec  fes  voifins. 

Quelque  tems  après,  Jofa- 
phat fit  amitié  avec  Ochozias 
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roi  d'ifraël  , dont  les  avions 
étoient  très-impies  , ôc  il  con- 
vint avec  lui  qu’ils  équipe- 
raient une  flotte  pour  aller  à 
Tharlïs.  Us  firent  donc  conilrui- 
re  des  vailfeaux  à Afiongaber. 
M ais  , Éliézer,  fils  de  Dodaü 
de  Maréfa  , prophétifi  à Jofa- 
phat  & lui  dit  : » Parce  que 
■»  vous  avez  fait  alliance  avec 
» Ochozias  , Dieu  a renverfé 
» vos  deffeins.  « En  effet  , les 
vaiffeaux  furent  brifés,&  ils  ne 
purenr  aller  à Tharlïs. 

Jofaphat  s’endormit  pour  être 
réuni  à fes  peres  ; il  fut  enfe- 
veli  avec  eux  dans  la  ville  de 
David  , de  fon  fils  Joram  régna 
en  fa  place  , l'an  885  • avant 
Jefus-Chrilt. 

JOSÉDEC  , Joftd'c , ( a ) 

l'un/ in  , fils  de  Sa- 

raias  , fuccéda  à fon  pere  dans 
la  fouveraine  facrificature  des 
Juifs.  Mais,  il  ne  paroît  pas 
qu’il  ait  jamais  exercé  les  fonc- 
tions de  la  fouveraine  Sacrifica- 
rure.  Il  mourut  à Babylone. 
Mais  , fon  fils  Jofué  ou  Je- 
fus , revint  de  la  captivité  , 
6t  entra  dans  l’exercice  de  fa 
dignité,  après  le  rétabliffement 
du  temple  , l’an  du  monde 
3468,  Ôc  53a  avant  Jefus- 
Chrilt. 

JOSEPH  , Jofeph , l*a>#>j>,  (b) 
fils  de  Jacob  & de  Rachel  , 
frere  utérin  de  Benjamin  , na- 
quit en  Mcfopotamie  , l’an  du 

(s)  Parai.  L.  I.  c.  6.  v.  14  , 1 5.  Eltir.  | 
t.  1.  c.  % v.  ». 

(>)  Gencf.  c.  to.  ».  jy.  ér  /“!■  Exod. 
e.  i$.  ».  iv  Jofu  c.  »q.  v.  $»•  Eccle- 
Sïallic.  c.  4v  v.  17  . 18.  Jofeph.  d< 
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monde  2159  , Ôc  1741  avant 
Jefus-Chrilt.  Jacob  l’uimoitplus 
que  fes  autres  enfans,  tant  à 
caufe  des  avantages  de  l’efprit 
& du  corps  qu’il  avoit  par-def- 
fus  fts  freres  , que  de  fon  ex- 
trême fagelfe.  Cette  afl'eétion  » 
que  fon  pere  ne  pouvoit  cacher, 
excita  contre  lui  la  jaloufie  ÔC 
la  haine  de  fes  freres  ; ôc  elles 
augmentèrent  encore  par  quel- 
ques fonges  qu’il  leur  dit  en 
prefencede  fon  pere  qu’il  avoit 
faits,  de  qui  lui  préfageoient  un 
bonlieur  fi  extraordinaire , qu’il 
étoit  capable  de  caufer  de  l’en- 
vie entre  les  perfonnes  même 
les  plus  proches.  Cela  arriva  en 
cette  manière. 

Jacob  l’ayant  envoyé  avec  fes 
freres  pour  travailler  enfemble 
à la  moillon  , il  eut  un  fonge  la 
nuit  qui  ne  pouvoit  être  con- 
iïdéré  comme  les  fanges  ordi- 
naires. Lorfqu’il  fut  éveillé  , il 
le  raconta  à fes  freres  , afin 
qu’ils  le  lui  expliquaient.  U lui 
avoit  paru  que  fa  gerbe  étoit 
debout  dans  le  champ  , Ôc  que 
les  leurs  venoient  s’incliner 
devant  elle  & l'adorer.  Ils  n’eu- 
rent pas  de  peine  à juger  que 
ce  fonge  fignifioit  que  fa  for- 
tune feroit  très  - grande  , ôc 
qu’ils  lui  feroient  fournis  ; mais, 
ils  firent  femblant  de  n’y  rien 
comprendre  , fouhaiterent  en 
leur  coeur  que  cette  prédiétion 
fût  vaine  , ôc  conçurent  contre 

Amiq.  Juda'fc.  p.  yf.  ir  ftt.  Juft.  t," 
XX XVI  c.  ».  Mém.  de  l'Acad.  de* 
Infcript.  & Bell.  Lett.  Tom.  111.  p.  «4. 
& Jmv. 
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lui  une  averlion  encore  plus 
forte  que  celle  qu’ils  avaient 
auparavant.  Dieu  , pour  con- 
fondre leur  jaloufie  , envoya  un 
autre  fonge  à Jofeph  beaucoup 
plus  conlïde'rable  que  le  pre- 
mier. Il  crut  voir  le  loleil  , la 
lune  ,6c  onze  étoiles  defcendre 
du  ciel  en  terre,  6c  fe  prof- 
terner  devant  lui.  11  rapporta 
ce  foage  à fon  pere  devant  fes 
freres  dontil  ne  fe  défioit point, 
de  le  pria  de  le  lui  interpréter. 
Jacob  en  eut  une  grande  joie, 
parce  qu’il  comprit  ailément 
qu’il  préfageoit  à Jofeph  une 
très-grande  profpérite  , 6c  qu’un 
fems  viendroit  que  fon  pere  , 
fa  mere  , 6c  fes  freres  feroient 
obligés  de  lui  rendre  hommage. 
Car  , le  foleil  6c  la  lunelîgni- 
fi  oient  fon  pere  6c  fa  mere,  dont 
l’un  donne  la  forme  6c  la  vi- 
gueur à toutes  chofe»,  6c  l’au- 
tre les  nourrit  6c  les  f;it  croî- 
tre ; 6c  ces  onze  étoiles  ligni- 
fioient  fes  onze  freres  , qui  ti- 
roienr  toute  leur  force  de  leur 
pere  6c  de  leur  mere,  de  même 
que  les  étoiles  tirent  la  leur  du 
foleil  6c  de  la  lune. 

Voilà  quelle  fut  l’interpré- 
tation que  Jjcob  donnoit  à ce 
fonge  , 6c  qu’il  lui  donnoit  très- 
fagement.  Mais,  ce  préfage  af- 
fligea les  freres  de  Joleph  ; 6c 
quoique  lui  étant  fi  proches  ils 
euflent  dû  prendre  autant  de 
part  que  lui-même  à fon  bon- 
heur, ils  n’en  conçurent  pas 
moins  d’envie  que  s’il  eût  été  à 
leur  égard  une  perfonne  étran- 
gère. Âinli , ils  réfolurenrde  le 
faire  mourir;  6c  dans  ce  def- 
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fein , lorfque  la  moiflon  fut 
achevée  , ils  menèrent  leurs 
troupeaux  en  Sichem  , qui  étoit 
un  lieu  fort  abondant  en  pâtu- 
rages , fans  en  rien  dire  à leur 
pere.  Leur  éloignement  mit  Ja- 
cob en  peine  , Sc  pour  en  avoir 
des  nouvelles  il  envoya  Jofeph 
les  chercher. 

Les  freres  de  Jofeph  le  virent 
arriver  avec  plailîr , non  pas 
parce  qu’il  venoit  de  la  part  de 
leur  pere;  mais  , parce  que  le 
conlidérant  comme  leur  ennemi, 
ils  fe  réjouillbient  de  le  voir 
tomber  entre  leurs  mains,  6e 
craignoient  lî  fort  de  perdre 
l’occalîon  de  s’en  défaire  qu’ils 
vouloienc  le  tuer  à l’inlfant. 
Mais,  Ruben,  l’aîné  de  tous, 
ne  put  approuver  une  telle  in- 
humanité. Il  leur  repréfenta  la 
grandeur  du  crime  qu’ils  vou- 
loient  commettre  , la  haine 
qu’il  attireroit  fur  eux;ÔC  que  lï 
un  lïmple  homicide  donne  de 
l’horreur  à Dieu  & aux  hom- 
mes , le  meurtre  d’un  frere  leur 
elt  en  abomination;  qu’ils  ac- 
cableroient  de  douleur  un  pere 
6c  une  mere  , qui , outre  l’amour 
qu’ils  portoient  à Jofeph  à caufe 
de  fes  bonnes  qualités  , avoient 
une  tendrefle  particulière  pour 
lui, parce  qu’il  étoit  le  plus  jeu* 
nede  leurs  enfans;  qu’ainlî  il  les 
conjuroit  d’appréhender  la  ven- 
geance de  Dieu  qui  voyoit  déjà 
dans  leur  cœur  le  cruel  def- 
fein qu’ils  avoient  conçu;  qu’il 
le  leur  pardonneroit  néanmoins 
s’ils  en  avoient  du  regret  Sc  s’ils 
en  faifoient  pénitence  ; mais 
qu’ils  les  en  puniroit  très-féve- 
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rement  s’ils  l’exécuroient. 

Lorfque  Ruben  vit  que  fes 
freres,  au  lieu  d’être  touchés 
de  ces  paroles , s’affermifloient 
de  plus  en  plus  dans  une  fi  tu- 
nelle  réfolution  , il  leur  propo- 
fade  choifir  un  moyen  plus  doux 
de  l’exécuter  , afin  de  rendre 
leur  faute  en  quelque  forte 
moins  criminelle  , & leur  dit 
que  s’ils  vouloieat  fuivre  fon 
confeil , ils  fe  contemeroient 
de  mettre  Jofeph  dans  une  ci- 
terne qui  étoit  dans  le  voifinage, 
& de  l'y  laitier  mourir  lans 
tremper  leurs  mains  dans  fon 
fang.  Ils  approuvèrent  cet  avis; 
tk  alors  Raben  le  defeendit  avec 
une  corde  dans  cette  citerne 
qui  étoit  prefque  feche  , & s en 
alla  enfuite  chercher  des  pâtu- 
râmes pour  fon  troupeau. 

Ï1  étoit  à peine  parti , que 
Juda  l’un  des  autres  fils  de  Ja- 
cob vit  palier  des  marchands 
Arabes  defeendus  d’ifmaël , qui 
venoient  de  Galaad > & por- 
roient  en  Égypte  des  partums 
& d’autres  marchandifes. llcon- 
feillaàfes  freres  de  leur  vendre 
Jofeph  pour  l’envoyer  mourir 
par  ce  moyen  dans  un  pais  éloi- 
gné , & ne  pouvoir  être  acculés 
de  lui  avoir  ôté  la  vie.  lis  ac- 
quiefeerentà  cette  propofition, 
retirèrent  Jofeph  qui  avoir  alors 
dix-fept  ans  , & le  vendirent 
vingt  pièces  d’argent  à ces  11- 
jnaëlites. 

Lorfque  la  nuit  fut  venue  , 
Ruben  qui  vouloir  fauver  Jo- 
feph alla  fecrétement  à la  ci- 
terne, de  l’appella  diverfes  fois. 
Mais,  voyant  qu’il  ne  lui  ré» 
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pondoit  point  , il  crut  que  fes 
freres  l’avoient  fait  mourir,  & 
leur  en  fit  de  très-grands  repro- 
ches. Ainfi  , ils  furent  obligés 
de  lui  dire  ce  qu’ils  avoient 
fait,  & fa  douleur  en  fut  en 
quelque  forte  adoucie.  Ses  fre- 
res confulterent  enfuite  ce  qu’ils 
feroient  pour  ôter  à leur  pere 
le  foupçon  de  leur  crime  , <Sc  ils 
ne  trouvèrent  point  de  meil- 
leur expédient  que  de  prendre 
l’habit  qu’ils  avoient  ôté  à Jo- 
feph , avant  que  de  le  defeendre 
dans  la  citerne,  de  le  déchirer, 
de  répandre  deffus  ,du  fang  de 
chevreau  , & de  le  porter  en  cet 
état  à Jacob,  afin  de  lui  faire 
croire  que  les  bêtes  l’avoienc 
dévoré.  Ils  allèrent  après  cela 
trouver  leur  pere  qui  avoir  déjà 
appris  qu’il  étoit  arrivé  quel- 
que malheur  à Jofeph,  ils  lui 
dirent  qu’ils  ne  I’avoient  point 
vu  ; mais  qu’ils  avoient  trouvé 
cet  habit  tout  fanglanr  & tout 
déchiré  , & que  fi  c’étoit  celui 
qu’il  portoit  lorfqu’il  étoit  for- 
ti  du  logis  , ils  avoient  fujet  dé 
craindre  qu’il  n’eût  été  dévoré 
par  les  bêtes.  Jacob,  qui  n’avoit 
pas  cru  le  mal  fi  grand  , mais 
qui  fe  perfuadoit  feulemenr  que 
fon  fils  avoir  été  pris  de  mené 
captif,  ne  douta  plus  de  fa 
mort  au(Iî-tôt  qu’il  vit  cet  ha- 
bit , parce  qu'il  fçavoit  qu’il 
l’avoit  fur  lui,  quand  il  l’avoit 
envoyé  trouver  fes  freres.  Ain- 
fi , il  fut  touché  d’une  fi  vio- 
lente douleur  , que  quand  il 
n’auroit  eu  que  lui  de  fils,  il 
ne  l’auroit  pas  pleuré  davanta- 
ge. Il  fe  couvrit  d’un  fac  , de  ne 
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voulut  point  recevoir  la  con- 
folation  que  fes  autres  enfans 
s’efforcèrent  de  lui  donner. 

Lorfque  les  marchands  If- 
maëlites  qui  avoient  acheté  Jo- 
feph  , furent  arrivés  en  Égyp- 
te , ils  le  vendirent  à Putiphar, 
maître  d’hôtel  du  roi  Pharaon  , 
qui  ne  le  traira  point  en  efcla- 
ve  , mais  le  fit  inllruire  avec 
foin  comme  une  perfonne  libre, 
& lui  donna  la  conduite  de  fa 
maifon.  Il  s’en  acquitta  d’une 
manière  tout  à fait  fatisfaifante 
pour  fon  maître.  Ce  changement 
de  condition  n’en  apporta  point 
à fa  vertu;  & il  fit  voir  que 
lorfqu'un  homme  eft  véritable- 
ment fage  , il  fe  conduit  avec 
une  égale  prudence  dans  la 
bonne  ûc  dans  la  mauvaife  for- 
tune. 

La  femme  de  Putiphar  fut  fi 
touchée  de  fon  efprit  6c  de  fa 
beauté  , qu’elle  en  devint  éper- 
dument amoureufe  , 6c  comme 
elle  jugeoit  plutôt  de  lui  par 
l’éclat  où  la  fortune  l’avoit  ré- 
duit que  par  fa  générofité  6c  par 
fa  vertu  , elle  crut  que  dans  la 
condition  d’efclave  où  il  fe 
trouvoit , il  fe  tiendroit  heureux 
d’être  aimé  de  fa  maitreffe  , & 
n’eut  pas  de  peine  à fe  réfoudre 
de  lui  découvrir  fa  pâllîon.  Mais, 
Jofeph  confidérant  comme  un 
grand  crime  , de  faire  une 
telle  injure  à un  maître  , à qui 
il  étoit  redevable  de  tunt  de 
faveurs  , la  pria  de  ne  point 
délirer  de  lui  une  chofc  qu’il  ne 
pouvoir  lui  accorder,  fans  paf- 
fer  pour  l’homme  du  monde  le 
plus  ingrat  , quoiqu'en  toute 
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autre  rencontre  il  fçût  ce  qu’il 
lui  devoir.  Ce  refus  ne  fit 
qu’augmenter  fon  amour  ; elle 
le  flatta  de  l’efpérance  que  Jo- 
feph ne  feroit  pas  toujours  in- 
flexible , & réfolut  de  tenter  un 
autre  moyen.  Elle  choifit  pour 
cela  le  jour  d’une  grande  fête, 
à laquelle  les  femmes  avoient 
accoutumé  de  fe  trouver,  6c 
feignit  d’être’ malade  afin  d’a- 
voir un  prétexte  de  ne  point 
forti'r,  6c  de  prendre  cette  oc* 
cafion  de  folliciter  Jofeph.  Ain- 
fi,  fe  trouvant  en  pleine  liberté 
de  lui  parler  6c  de  le  preffer, 
elle  lui  dit  : •>  Vous  auriez  mieux 
a fait  de  vous  rendre  d’abord 
» à mes  prières,  & d’accorder 
» ce  que  je  vous  demandois  à 
» ma  qualité  de  à la  violence 
» de  mon  amour  , qui  me  con- 
» traint  quoique  je  fois  votre 
» maîtrefl'e,  de  m’abaiffer  juf- 
» qu’à  vouloir  bien  vous  prier. 
» Mais  , fi  vous  êtes  fage  , ré- 
» parez  la  faute  que  vous  avez 
» faite.  Il  ne  vous  refte  plus 
» d’exeufe  , puifque  fi  vous  ct- 
» tendiez  que  je  vous  recher- 
» chafle  une  fécondé  fois,  je  le 
» fais  maintenant  avec  encore 
» plus  d'affcclion  ; car  j’-ai  feint 
» d’être  malade  , & j’ai  préfé- 
» ré  le  défir  de  vous  voir  au 
» plaifir  de  me  trouver  à une  ü 
» grande  fête.  Que  fi  vous  étiez 
» entré  en  quelque  défiance  que 
« ce  que  je  vous  difois  ne  fût 
» qu’un  artifice  pou*  vous 
” éprouver,  ma  perfévérance 
» ne  vous  permet  plus  de  dou* 
» ter  que  ma  pjfïïon  ne  foit  vé- 
» ritubie.  Choiliilez  donc  ou 
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» de  recevoir  maintenant  ta  fa- 
» veur  que  je  vous  offre  en  ré- 
» pondant  à mon  amour  , de 
» d’attendre  de  moi  pour  l’a- 
» venir  des  grâces  encore  plus 
» grandes;  ou  d’éprouver  les 
» effets  de  ma  haine  ÔC  de  ma 
»>  vengeance  , fi  vous  préférez 
»*  à l’honneur  que  je  vous  faits 
» une  vaine  opinion  de  challeté. 
» Car  , fi  cela  arrive  ne  vous 
>1  imaginez  pas  que  rien  foit  ca- 
» pable  de  vous  garantir,  je 
» vous  accuferai  auprès  de  mon 
» mari  , d’avoir  voulu  attenter 
» à mon  honneur,  & quelque 
» chofe  que  vous  puiflïez  dire 
» de  contraire  , il  ajoutera  plus 
» de  foi  à mes  paroles  qu’à  vos 
justifications.  « 

Cette  femme, après  avoir  par- 
le de  la  forte  , joignit  fes  larmes 
à fes  prières.  Mais  , ni  fes  flat- 
teries, ni  fes  menaces  ne  fu- 
rent pas  capables  de  toucher 
Jofeph  pour  le  faire  manquer  à 
fon  devoir.  Il  aima  mieux  s’ex- 
pofer  à tout  que  de  fe  luilTer 
emporter  à une  voiupté  crimi- 
nelle , & crut  qu’il  n’y  avoit 
point  de  peine  qu’il  ne  méritât , 
s’il  commettoic  une  telle  faute 
our  complaire  à une  femme. 
I lui  repréfenta  ce  qu'elle  de- 
voir à fon  mari  ; que  les  plaifirs 
légitimes  qui  fe  rencontrent 
dans  le  mariage, font  préférables 
à ceux  que  produit  une  paflïon 
déréglée,  & que  ces  derniers 
ne  font  pas  plutôt  palfés  , qu  ils 
caufent  un  repentir  inutile  ; 
qu’on  ell  dans  une  continuelle 
crainte  d’être  découvert;  mais 
que  l’on  n’a  rien  à appréhender 
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dans  la  fidélité  conjugale  , iSc 
que  l’on  marche  avec  confiance 
devant  Dieu  èc  devant  les  hom- 
mes; que  fi  elle  demeuroir  chaT- 
te,  elle  conferveroit  l’autorité 
-qu’elle  avoit  de  lui  commander, 
au  lieu  qu’elle  perdroit  cette 
même  autorité  en  commettant 
avec  lui  un  crime  qu’il  pourroic 
toujours  lui  reprocher  ; & 

qu’ennn  le  repos  d’uneqonfcien- 
ce  qui  ne  fe  fent  coupable  de 
rien  , cil  infiniment  préférable  à 
l’inquiétude  de  ceux  qui  veulent 
cacher  les  péchés  honteux  qu’ils 
ont  commis.  Ces  paroles  & au- 
tres femblables  dont  Jofeph  fe 
fervit  pour  tâcher  de  modérer 
la  paflïon  de  cette  femme  & la 
faire  rentrer  dans  fon  devoir  , 
ne  firent  que  l’enflammer  da- 
vantage , St  elle  voulut  le  con- 
traindre à lui  accorder  ce 
qu'elle  ne  pouvoir  fans  crime 
délirer  de  lui.  Alors  , ne  pou- 
vant plus  fouffrir  une  fi  grande 
effronterie  , il  s’échappa  d’elle, 
lui  laiflâ  fon  manteau  entre  les 
mains , Ôc  s’enfuit. 

Cette  femme  , outrée  de  fon 
refus ,&  craignant  qu'il  ne  l’ac- 
cufàt  auprès  de  fon  mari , réfo- 
lut  de  le  prévenir  & de  fe 
venger.  Ainfi  .dans  le  tranfport 
où  elle  étoit  de  n’avoir  pu  fa- 
tisfaire  fa  b utale  paflïon  , lorf- 
que  fon  mari  à fon  retour  fur- 
pris  de  la  voir  en  cet  état  lui 
en  deman'da  la  caufe  , elle  lui 
répondit:  » Vous  ne  mériteriez 
» pas  de  vivre  , fi  vôus  ne  châ- 
» tiez  comme  il  le  snérite  , ce 
» perfide  & déteftable  fervi- 
» tcur,  qui  oubliant  la  mifere 

X iij 


Digitized  by  Google 


x>  où  il  étoit  réduit  quand  vous 
» l’avez  acheté , & l’exceflïve 
» bonté  que  vous  avez  eue 
» pour  lui  ; au  lieu  d’en  témoi- 
3>  gner  fa  reconnoiffance  , a eu 
»>  l'audace  d’attenter  à mon 
» honneur  , & de  vouloir  ainfi 
» vous  faire  le  plus  grand  ou- 
» trage  que  vous  pourriez  ja- 
>>  mais  recevoir.  Il  a choifi 
» pour  tâcher  d’exécuter  fon 
» deffiein,  l’occafion  d’un  jour 
» de  fête  8c  de  votre  abfence. 

3»  Dites  après  cela  que  la  feule 
3j  caufe  de  cette  pudeur  & de 
*>  cette  modeftie  qu'il  affrète 
3>  n’eft  pas  la  crainte  qu’il  a 
n de  vous.  L’honneur  , que 
» vous  lui  avez  fait  fans  qu’il  le 
» méritât  8c  qu’il  n’eût  ofé  efpé- 
33  rer,  l’a  poulie  à cette  horrible 
» inl'olence.  Il  a cru  que  parce 
33  que  vous  lui  aviez  confié  tout  ' 
33  votre  bien  8c  donne  ur.e  entiè- 
33  re  autorité  fur  vos  autres  fer- 
«3  viteurs , quoique  plus  anciens 
33  que  lui  , il  lui  étoit  permis 
33  de  porter  fes  penfées  jufqu’à 
33  votre  femme.  « Après  lui 
ivoir  parlé  de  la  forte  Si  joint 
fes  larmes  à fes  paroles,  elle 
lui  montra  le  manteau  de  Jo- 
feph  , de  lui  dit  qu’il  lui  étoit 
demeuré  entre  les  mains  dans 
la  réftftance  qu’elle  lui  avoit 
faite. 

Putiphar  , touché  de  fon  dif- 
cours  8c  de  fes  pleurs  , & don- 
nant plus  qu’il  ne  devoit  à l’a- 
mour qu’il  avoit  pour  elle  , ne 
put  s’empêcher  d'aioûter  foi 
à ce  qti’i^ntcndoit  de  à ce  qu’il 
voyoit.  Ainfi  , il  loua  fort  fa 
fagelle  , fie  fans  s’informer  de  la 


vérité  ne  douta  point  que  Jofeph 
ne  fût  coupable.  Il  le  fit  mettre 
dans  une  étroite  prifon  , & fen- 
toit  une  fecrete  joie  de  la  vertu 
de  fa  femme  , dont  il  croyoit  ne 
pouvoir  douter,  après  une  auffi 
grande  preuve  que  celle  qu’elle 
en  avoit  donnée  en  cette  ren- 
contre. 

Pendant  que  cet  Égyptien  fe 
lailïoit  tromper  de  la  forte  , Jo- 
feph dans  un  fi  rude  8e  fi  injufte 
traitement, retnir  entre  les  mains 
de  Dieu  la  juftification  de  fon 
innocence.  Il  ne  voulut  ni  fe 
. défendre  ni  dire  en  quelle  ma- 
nière la  chofe  s’étoit  paffee. 
Mais  , fouffrant  en  filence  fes 
liens  8c  fa  mifere  , il  mit  fa 
confiance  en  Dieu  à qui  rien  ne 
peut  être  caché,  qui  connoif- 
foit  la  caufe  de  fa  difgrace,  8e 
qui  ctoit  auffi  puifiant  que  ceux 
qui  le  faifoient  foutFrir  croient 
injuftes.  Il  éprouva  bientôt  les 
effets  de  fa  divine  providence. 
Car  , le  geôlier  conlidérant 
avec  quelle  diligence  Se  quelle 
fidélité  il  exécutoit  tout  ce  qu’on 
lui  commandoit  , 8c  touché  de 
la  majelté  qui  paroilfoit  fur 
fon  vifage  , lui  ôta  fes  chaînes, 
le  traita  mieux  que  les  autres, 
8e  rendit  ainfi  fa  prifon  plus  fup- 
porrable. 

Comme  dans  les  heures  où 
l’on  permet  aux  prifonniers  de 
prendre  quelque  repos  , dit 
l'hiftorien  Juif,  ils  s’entretien- 
nent d’ordinaire  de  leurs  mal- 
heurs, Jofeph  avoit  fait  amitié 
avec  un  échanfon  du  Roi  que 
ce  Prince  avoit  fort  aimé  , mais 
qu’il  avoit  fait  meure  en  prifoa 
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pour  quelque  mécontentement 
qu’il  en  avoit  eu.  Cet  homme  , 
qui  avoir  reconnu  la  capacité 
de  Jofeph  , lui  raconta  un  lon- 
ge qu’il  avoit  fait,,  de  le  pria 
de  le  lui  expliquer.  A quoi  il 
ajouta  qu’il  étoit  bien  malheu- 
reux de  n’ètre  pas  feulement 
tombé  dans  les  mauvaifes  grâ- 
ces de  fon  maître  , mais  d’être 
aulfi  trouble  par  des  fonges 
qu’il  croyoit  ne  pouvoir  venir 
-que  du  ciel.  » Il  m'a  femblé  , 
» continua-t-il , que  je  voyois 
» trois  ceps  de  vigne,  chargés 
« d’une  très  grande  quantité  de 
» grappes,  de  que  les  railïns 
» en  étant  mûrs,  je  les  prell'ois 
« pour  en  faire  fortir  le  vin- 
» dans  une  coupe  que  leRoite- 
» noit  à fa  main  , dt  que  je  pré- 
» fentai  enfuite  de  ce  vin  à fa 
» Majefté  , qui  le  trouva  excel- 
»>  lent,  a Jofeph  , l’ayant  enten- 
du parler  de  la  forte  , lui  dit  de 
bien  efpérer,  puifquefon  fonge 
fignifioit  que  dans  trois  jours  il 
Xortiroit  de  prifon  par  l’ordre 
du  Roi  , de  rentreroit  en  fes 
bonnes  grâces.  « Car  , ajoûta- 
» t-il.  Dieu  a donne  au  fruit 
n de  la  vigne  divers  exceilens 
» ufages  de  une  grande  vertu. 
» Il  lert  à lui  faire  des  facrifi- 
» ces,  à confirmer  l’amitié  en- 
as  tre  les  hommes,  à leur  faire 
» oublier  leurs  inimitiés,  de  à 
» changer  leur  triftelTe  en  joie. 
» Ainti  , comme  cette  liqueur 
ss  que  vos  mains  ont  exprimée  , 
o a été  favorablement  reçue  du 
ss  Roi , ne  doutez  point  que  ce 
s>  fonge  ne  prélage  que  vous 
» fonirez  de  la  tnifere  où  vous 
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ss  êtes  , dans  autant  de  jours 
ss  qu’il  vous  a paru  voir  de  ceps 
» de  vigne.  Mais  , lorfque  l’é- 
ss  venement  vous  fera  connoî- 
s>  tre  que  ma  prédiction  aura 
ss  été  véritable  , n’oubliez  pas 
ss  dans  la  liberté  dont  vousjoui- 
» rez  ,•  celui  que  vous  aurez 
» taillé  dans  les  chaînes  , de 
ss  fou  venez-vous  d’autant  plutôt 
ss  dans  votre  bonheur  de  mou 
ss  infortune  , que  ce  n’elt  pas 
ss  pour  avoir  commis  quelque 
ss  faute  que  j’y  fuis  tombé  , 
« mais  pour  avoir  préféré  par 
s>  un  mouvement  de  devoir  de 
ss  de  vertu  l’honneur  du  maître 
ss  que  je  fervois  à une  volupté 
» criminelle.  « Il  feroit  inutile 
de  dire  quelle  fut  la  joie  que 
donna  à cet  échanfon  une  inter- 
prétation fl  favorable  de  fon 
fonge  , de  avec  quelle  impa- 
tience il  en  attendoit  l’effet. 
Mais  , il  arriva  enfuite  une  cho- 
fe  toute  contraire. 

Un  Panetier  du  Roi, qui  étoit 
prifonnier  avec  eux  , de  qui 
étoit  préfent  à ce  difeours  , 
efpéra  qu’un  autre  fonge  qu’il 
avoit  fait , lui  pourroir  aulfi  être 
avantageux.  Âinfi  , il  le  rap- 
porta à Jofeph  , de  le  pria  de 
le  lui  expliquer.  « U m’a  fem-1 
ss  bié  , dit-il , que  je  portois  fur 
■>  ma  tête  trois  corbeilles,  dont 
» deux  croienr  pleines  de  pains, 
» de  la  troilième  de  diverles 
ss  fortes  de  viandes  , telles 
» qu’on  les  fert  devant  les 
ss  Rois;  de  que  des  oiljfux  les 
n ont  toutes  emportées  Tans  que 
» j’aie  pu  les  en  empêcher,  « 
Jofeph,  apcc'5  l’avoir  attentive- 

X iv 
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ment  écouté  , lui  dit  qu’il  auroit 
fort  défiré  de  lui  pouvoir  don- 
ner une  explication  favorable 
de  ce  fonge  ; mais  que  pour  ne 
le  point  tromper,  il  étoit  con- 
traint de  lui  dire  que  les  deux 
premières  corbeille»  fignifioient 
qu’il  ne  lui  reftoit  plus  que 
deux  jours  à vivre;  6c  la  rroi- 
fième, qu’il  feroit  pendu  le  troi- 
lième  jour,  & mange  par  les 
cifeaux. 

Tout  ce  que  Jofeph  avoir 
prédit  ne  manqua  pas  d’arriver. 
Car  , trois  jours  après,  le  Roi 
commanda  dans  un  grand  fellin 
qu’il  faifoit  le  jour  de  fa  naif- 
fance  , que  l’on  pendît  ce  Pa- 
netier,  & que  l’on  tirât  l’échan- 
fon  de  prifon  pour  le  rétablir 
dans  fa  charge.  L’ingratitude 
de  ce  dernier  lui  ayant  fait  ou- 
blier fapromefle  , Jofeph  con- 
tinua d'éprouver  durant  deux 
ans  les  peines  qui  font  infépara- 
bles  de  la  prifon.  Mais  , f>ieu 
qui  n’abandonne  jamais  les  liens, 
fe  fervit  pour  lui  rendre  la  li- 
berté du  moyen  que  nous  allons 
•dire.  Le  Roi  eut  dans  une  mê- 
me nuit  deux  fonges  qu’il  crut 
ne  lui  préfager  que  du  mal  , 
quoiqu’il  .ne  fe  fouvînt  point 
de  r explication  qui  lui  en  avoit 
été  donnée  en  ce  même  tems. 
Le  lendemain  , dès  la  pointe  du 
jour,  il  envoya  chercher  les 
plus  fç-uvans  d'entre  les  Égyp- 
tiens , & leur  commanda  de  les 
lui  expliquer.  Ils  lui  dirent 
qu’ils  1%  le  pouvoient  pas  faire, 
& augmentèrent  ainît  fa  peine. 
Cette  rencontre  réveilla  dans 
J’échanfbn  la  mémoire  de  Jo- 
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feph  , & du  don  qu’il  avoit  d’in» 
terpréter  les  fonges.  Il  en  parla 
au  Roi  , & lui  dit  de  quelle 
forte  il  avoit  expliqué  le  lien  de 
celui  du  Patjetter;  comment  l’é- 
venement  avoit  confirmé  la  vé- 
riré  de  fes  paroles  ; que  Puti- 
phar  dont  il  étoit  efclave  l’avoit 
fait  mettre  en  prifon  ; qu'il  étoit 
Hébreu  de  nation  , & félon  ce 
qu’il  difoit  d’une  maifon  fort 
illuftre;  qu’ainli  s'il  plaifoit  à 
fa  Majeftc  de  l'envoyer  cher- 
cher de  de  ne  juger  pas  de  lui 
par  le  malheureux  état  où  il 
fe  trouvoit , elle  pourroit  ap- 
prendre ce  que  fes  fonges  ii- 
gnifioienr. 

Sur  cet  avis  le  Roi  envoya 
aulfi-tôt  chercher  Jofeph-,  le 
prit  par  la  main,  & lui  dit: 
» Un  de  mes  officiers  m’a  parlé 
» de  vous  d’une  manière  fi 
» avantageufe , que  l’opinion 
» que  j’ai  de  votre  fagelfc  me 
» fait  délirer  que  vous  m’ex- 
» pliquiez  mes  fonges  comme 
» vous  lui  avez  expliqué  le 
» lien,  fans  que  la  crainte  de  me 
» fâcher  , ni  le  détir  de  me 
» plaire,  vous  fafle  rien  dégui- 
» fer  de  la  vérité  , quand  même 
» ils  me  prédiroient  des  chofes 
» défagréables.  Il  m’a  femblé 
n que  me  promenant  le  long 
» du  fleuve  , j’ai  vu  fept  vaches 
i>  fort  grandes  8c  fort  grades 
» qui  en  fortoient  pour  aller 
» dans  les  marais  ; & qu’enfui- 
n te  j’en  ai  vu  fept  autres  fort 
» laides  & fort  maigres  qui 
n font  venues  à leur  rencontre, 
n 8c  qui  les  ont  dévorées,  fans 
n pour  cela  appaifer  leur  faim. 
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r>  Je  me  fuis  réveillé  dans  une 
i»  grande  peine  de  ce  que  ce 
» fonge  fignifioic  , & m’étant 

» enluite  endormi , j’en  ai  eu 
» un  autre  qui  me  met  dans  une 
j>  inquiétude  encore  plus  gran- 
ds de. Il  m’afemblé  que  jevoyois 
« fept  épis  qui  fortoient  d'une 
» même  racine,  tous  fi  mûrs  & 
u fi  bien  nourris  , que  la  pe- 
» fanteur  du  grain  les  faifoit 
>*  pencher  vers  la  terre;  & près 
» de  la  fept  autres  épis  très- 
» fecs  & très-maigres  qui  ont 
j>  dévoré  ces  fept  qui  étoienr  fi 
r>  beaux,  & m’ont  laiflTé  dans  l’é- 
» tonnement  où  je  fuis  encore.» 

Après  que  le  Roi  eut  ainlî 
parlé  , Jofeph  lui  dit;  *s  Les 
» deux  fonges  de  votre  Majef* 
» té  ne  lignifient  qu’une  même 
»»  chofe.  Car  , ces  fept  vaches  fi 
» maigres  Sc  ces  fept  épis  fi  ari- 
as des  , qui  ont  dévoré  ces  au- 
js  très  vaches  fi  grades  & ces 
» autres  épis  fi  bien  nourris  , 
ss  lignifient  la  ftériüté  de  la  fa- 
is mine  qui  arriveront  dans  l’É- 
r>  gypte  durant  fept  années,  Sc 
» qui  confumeronr  toute  la  fer* 
» tilité  de  l'abondance  des  fept 
» années  précédentes  ; & il 
» femble  qu’il  fuit  difficile  de 
>s  remédier  à un  fi  grand  mal  , 
ss  parce  que  ces  vaches  maigres 
»»  qui  ont  dévoré  les  autres  n’ont 
j>  pas  été  ralïafiées.  Mais,  Dieu 
w ne  préfage  pas  ces  chofes  aux 
»s  hommes  pour  les  épouvanter 
» de  telle  forte  qu’ils  doivent 
JS  fej  aider  abattre  entièrement, 
js  mais  plutôt  afin  de  les  obli- 
js  ger  par  une  fage  prévoyance 
as  à tâcher  d’éviter  le  péril  qui 
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s»  les  menace.  Et  ainfi  s’il  plaît 
» à votre  Majefté  de  faire  met- 
» rre  en  réferve  les  grains  qui 
» proviendront  de  ces  années  fi 
js  fertiles  pour  les  difpenfer 
ss  dans  le  befoin  , l’Égypte  ne 
ss  fe  fentira  point  de  la  ftérilité 
js  des  autres.  « / 

Le  Roi,  étonné  de  Pefprit  Sc 
de  la  fagelfe  de  Jofeph  , lui  de- 
manda quel  ordre  il  faudroit  te- 
nir dans  ces  années  d’abondan- 
ce pour  rendre  la  ftérilité  des 
autres fupportable.  U lui  répon- 
dit qu’il  faudroit  ménager  1s 
bled  de  telle  forte  qu’on  n’en 
confumât  qu’autant  qu’il  feroir 
befoin  , Sc  conferver  le  refis 
pour  remédier  à la  nécedïté  des 
années  fuivantes.  Il  ajouta  qu’il 
ne  faudroit  audï  en  laider  aux 
laboureurs  que  ce  qui  leur  fe- 
roit  ndeedaire  pour  femer  la 
terre  Sc  pour  vivre. 

Alors,  Pharaon,  n’étant  pas 
moins  fatisfait  de  la  prudence 
de  Jofeph  , que  de  l’explication 
de  fes  fonges  , jugea  ne  pou- 
voir mieux  faire  que  de  le 
choifir  lui-même  pour  exécuter 
un  confeil  fi  fage.  Ainfi  , il  lui 
donna  un  plein  pouvoir  d’or- 
donner tout  ce  qu’il  croiroit 
être  le  plus  à propos  pour  fot* 
fervice  Sc  pour  le  foulagement 
de  fes  fujets.  Et  pour  marque 
de  l’autorité  dont  il  l’honoroit, 
il  lui  permit  d’être  vêtu  de 
pourpre  , de  porter  un  anneau 
où  fon  cachet  feroit  gravé  , Sc 
de  marcher  fur  un  char  par 
toute  l’Égypte.  Jofeph  , en  con- 
féquence  de  cet  ordre  , fit  met- 
tre tous  les  bleds  dans  les  gre- 
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»ic-rs  de  ce  Prince , & n’en  laifla 
an  peuple  que  ce  qu'il  lui  en 
falloir  pour  fcmer  & pour  fe 
nourrir  , fans  dire  pour  quelle 
raifon  il  en  ufoit  de  la  forte. 
Il  avoir  alors  trente  ans  , & le 
Roi  le  fit  nommer  Pfonthompha- 
néchus;  nom  qui,  félon  Saint 
Jérôme.fignifie  en  langue  Égyp- 
tienne le  Sauveur  du  monde  , 

6 félon  d’autres , celui  qui 
pénei'e  les  chofes  cachées. 

Il  lui  fit  époufer  une  fille  de 
grande  condition , nommée  Afé- 
neth  , dont  le  pere  qui  s’appel- 
ioit  Putiphar  étoit  grand-Prê- 
rre  d’Hs  liopoiis.  Il  en  eut  deux 
fils  avant  que  la  flériiité  fût 
arrivée,  & il  nomma  le  pre- 
mier Manalfé,  c’eit-à-dire,  ou- 
bli, parce  que  la  profpérité 
dans  laquelle  il  étoit  alors  lui 
faifoit  oublier  toutes  fes  af- 
fligions palfées  ; & le  fécond 
Ephraïm  , c’ell  - à - dire  , ré- 
tablifliment  , parce  qu’il  avoir 
tté  rétabli  dans  la  liberté  de  fes 
ancêtres. 

Après  que  les  fept  années  d’a- 
bondance que  Jofeph  avoit  pré- 
dites, furent  paflees  , la  famine 
commença  à être  fi  grande,  que 
dms  cerre  calamité  imprévue 
toute  l’Égvpte  eut  recours  au 
Roi.  Jofeph  par  l’ordre  de  ce 
Prince  leur  diltribua  du  bled  , 
& fa  fjge  conduite  lui  acquit 
une  afFeélion  fi  générale,  que 
tous  le  nommoient  le  Sauveur 
du  peuple.  Il  ne  vendit  pas  feu- 
lement du  bled  aux  Égyptiens , 
il  en  vendit  auiïï  aux  étrangers, 
parce  qu  il  étoit  perfuadé  que 
tous  les  hommes  font  unis  ,çn- 
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femble  d’une  liailon  fi  étroite, 
que  ceux  qui  fe  trouvent  dans 
l’abondance  , font  obligés  de 
foulager  les  autres  dans  leurs 
befoins. 

Comme  l’Égypte  n’étoit  pas 
le  feul  pais  ailligé  de  la  famine, 
mais  que  ce  mal  s’étendoitdans 
plulieurs  autres  provinces  entre 
lefquelles  étoit  celle  de  Cha- 
naam,  Jacob  fçachant  que  l’on 
vendoit  du  bled  en  Égypte,  y 
envoya  tous  fes  enfans  pour  en 
acheter,  excepté  Benjamin  , fils 
de  Rachel , & frere  de  pere  Sc 
de  mere  de  Jofeph,  qu’il  re- 
tint auprès  de  lui. 

Lorfque  fes  dix  freres  fu- 
rent arrivés  en  Égypte,  ils  s’a- 
drefferenc  à Jofeph  pour  le 
prier  de  leur  vouloir  faire 
vendre  du  bled  ; car,  il  étoit 
en  fi  grand  crédit  , que  c’eût 
été  mal  faire  fa  cour  au  Roi 
que  de  ne  lui  rendre  pas  un 
très-grand  honneur.  Il  reconnut 
aulfi-tôt  fes  frétés  ; mais  , ils  ne 
le  reconnurent  point  , parce 
qu’il  étoit  fi  jeune  quand  ils  le 
vendirent , que  l’on  vifige  étoit 
toutchangé,  de  qu’ils  n’auroienc 
jamais  pu  s’imaginer  de  le  voir 
dans  une  celle  puilfance.  Il  ré- 
folut  de  les  tenter  ; & après 
leur  avoir  refufé  le  bled  qu’ils 
lui  demindoienc  , il  leur  dit 
qu’ils  étaient  fans  doute  des 
efpions  qui  avoient  confpire 
enfemble  contre  le  fervice  du 
Roi  , & qui  feignoienc  d’être 
freres  quoiqu’ils  fuflenr  Trem- 
blés de  divers  endroits, n’y  ayant 
point  d’apparence  qu’un  feul 
homme  eût  tant  d’enfans  cous  U 
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tien  faits , ce  qui  eft  un  bonheur 
fi  rarç  qu’il  n’arrive  pas  môme 
aux  Rois,  li  ne  leur  parla  ainfi 
qu’afin  d'apprendre  des  nouvel- 
les de  fon  pere , de  l’érat  de 
fes  affaires  depuis  fon  abfence  , 
& de  fon  frere  Benjamin  qu’il 
craignoit  qu’ils  n’eulTent  fait 
mourir  par  la  même  jaloulie 
dont  il  avoit  reffenti  l'effet. 
Ces  paroles  les  étonnèrent  ; de 
pour  fe  juftitier  d’une  fi  impor- 
tante accufation  , ils  lui  repon- 
dirent par  la  bouche  de  Ruben 
leur  aîné  : 33  Rien  n’eft  plus 
n éloigné  de  notre  penfée  que 
» de  venir  Ici  comme  ef- 
» pions  ; mais  , la  famine  qui 
» eft  en  notre  païs  , nous  a 
33  contraints  d’avoir  recours  à 
*»  vous,  fur  ce  que  nous  avons 
>3  appris  que  votre  bonté  , ne 
» fe  contentant  pas  de  remé- 
»3  dier  aux  befoins  des  fujets  du 
« Roi  , elle  alloit  jufqu’à  vou- 
y>  loir  foulager  auffi  la  nécef- 
»>  firé  des  étrangers,  en  leur 
>3  permettant  d’acheter  des 
3»  bleds.  Quant  à ce  que  nous 
33  avons  dit  que  nous  fommes 
33  freres  , il  ne  faut  que  confi- 
33  dérer  nos  vifages  pour  re- 
33  ccnnoître  par  leur  reffem- 
33  blance  que  nous  avons  dit  la 
>3  vérité.  Notre  pere  qui  eft 
>3  Hébreu,  fe  nomme  Jacob  ; il 
33  a ep  de  quatre  femmes  douze 
33  fils  ; & nous  avons  été  heu- 
33  reux  pendant  que  nous  étions 
33  tous  en  vie.  Mais,  depuis 
»3  la  mort  de  l’un  d’entre  nous 
>3  nommé  Jofeph  , toutes  cho- 
»3  fes  nous  ont  été  contraires  ; 
» notre  pere  ne  peut  fe  con- 
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33  foler  de  fa  perte  , & fon 
33  extrême  affliélion  ne  nous 
13  donne  pas  moins  de  douleur 
33  que  nous  en  reçûmes  de  la 
33  mort  précipitée  d'un  frere 
>3  fi  cher  8c  fi  aimable.  Le  fu- 
« jet  qui  nousamene  n’eft  donc 
» que  pour  acheter  du  bled  ; 

» nous  avons  lailfé  auprès  de 
» notre  pere  le  plus  jeune  de 
i>  nos  freres  nommé  Benja- 
33  min  ; 8c  s’il  vous  plaît  d’y 
3>  envoyer  , vous  connoîtrez 
» que  nous  vous  parlons  très- 
» fincerement.  « 

Ce  difeours  fît  comprendre 
à Jofeph  qu’il  ne  devoit  plus 
rien  appréhender  pour  fon  pere 
ni  peur  fon  frere  , 8c  il  com- 
manda néanmoins  qu’on  les  mît 
tous  en  prifon  pour  être  inter- 
roges à loifir.  Il  les  fît  venir 
trois  jours  après  8c  leur  dit  : 

» Pour  m’aflurer  que  vous  n’ê- 
» tes  venus  en  effet  ici  avec 
33  aucun  mauvais  deffein  contre 
33  le  fervice  du  Roi  , & que 
» vous  êtes  tous  freres  & en- 
» fans  d’un  même  pere  , je  veux 
» que  vqus  me  laifïïez  l’un  d’en- 
33  tre  vous  qui  fera  en  toute  fû- 
» reté  auprès  de  moi  ; 8c  qu’a- 
i3  près  être  retournés  vers  vo- 
» tre  pere  avec  le  bled  que 
» .vous  demandez  vous  reve- 
33  niez  me  trouver,  8c  que  vous 
» ameniez  votre  jeune  frere 
» que  vous  avez  laifTé  auprès 
33  de  lui.  « Cet  ordre  les  fur- 
prit  de  telle  forte  que  déplo-  ** 
rant  leur  malheur  ils  avouèrent 
que  Dieu  les  châtioit  avec  jufti-  c 
ce  de  leur  extrême  inhumanité 
envers  Jofeph.  Surquoi  Ruben 
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leur  dit  avec  reproches  , que 
ce  regret  étoit  inutile  , dk  qu’il 
falloir  fnpporter  plus  conilam- 
ment  la  punition  qu’ils  méri- 
taient. Ils  en  demeurèrent  d’ac- 
cord , & furent  touchés  d'une 
fi  vive  douleur  qu’ils  ne  con- 
damnèrent pas  moins  leur  crime 
que  s’ils  n’en  eufTcnt  pas  cté  les 
auteurs.  Comme  ils  fe  parloient 
ainit  en  langue  Hébraïque , qu’ils 
croyaient  qûe  nul  de  ceux  qui 
étoient  prélens  n'en.endoit , Jo- 
feph  fut  fi  touché  de  les  voir  pres- 
que réduits  au  dcfefpoir,  que  ne 
pouvant  retenir  fes  larmes  Sc 
ne  voulant  pas  encore  fe  faire 
connoîrre  , il  fe  retira  de  de- 
vant-eux  ; & étant  revenu  bien- 
tôt après  , il  retint  Simeon  pour 
otage  jufqu’à  ce  qu’ils  lui  euf- 
f?nt  amené  leur  plus  jeun-  frere; 
;.près  quoi  il  leur  permit  d’a- 
cheter du  bled  8c  de  s’en  aller. 
Mais  , il  commanda  que  l’on 
mît  fecrérement  dans  leurs  facs 
l’argent  qu’ils  en  avoient  payé  ; 
ce  qui  fut  exécuté. 

Après  leur  retour  en  Cha- 
ttjjm  , ils  rapportèrent  à leur 
pere  tout  ce  qui  leur  étoit  ar- 
rivé; comment  on  les  avoir  pris 
pour  des  efpions  , Sc  qu’ayant 
dit  qu'ils  étoicnr  tous  freres  , 6c 
qu’ils  en  avoient  encore  un  plus 
jeune  qui  droit  demeuré  avec 
leur  pere  , le  Gouverneur  n’a- 
voir pas  voulu  les  croire  , mais 
avoir  retenu  Simeon  en  otage 
jufqu’à  ce  qu’ils  le  lui  eulïent 
amené  ; qu’ainli  ils  le  fupp'.ioient 
d’envoyer  leur  frere  B.-njamin 
’ avec  eux  fans  rien  appréhender 
pour  lui.  Jacob  , qui  n’avoit 


déjà  que  trop  de  douleur  de  ce 
que  Siméon  étoit  demeuré  , Sc 
à qui  la  mort  paroiffoil  plu* 
douce  que  de  s’expofer  au  ha- 
zard  de  perdre  Benjamin  , relu- 
fa  de  l'envoyer?  8t  quoique  Ru- 
ben ajoutât  à fe^  prières  l'offre 
de  iui  mettre  fes  enfans  entre 
les  mains  pour  en  difpofer  com- 
me il  lui  plairoit  . s’il  arrivait 
quelque  chofe  à Benjamin  , il 
ne  put  l’y  faire  réfoudre.  Cette 
réfntance  de  fon  pere  le  mit  Sc 
tous  fes  freres  dans  une  incroya- 
ble peine  ; 8c  eile  augmenta  en- 
core de  beaucoup  , lorfqu’ils 
trouvèrent  dans  leurs  facs  le 
prix  de  leur  bled. 

Cependant  , la  famine  duroit 
toujours  ; & ainfî  quand  celui 
qu’ils  avoient  acheté  en  Égypte 
fut  confumé  , Jacob  commença 
à délibérer  s’il  enverroit  Benja- 
min,puifque  fes  freres  n’ofoitnt 
y retourner  fans  lui.  Mais , quoi- 
que la  néceflîté  augmentât  , Sc 
que  fes  fils  redoublaient  leurs 
inftances , il  ne  pouvoir  fe  dé- 
terminer. Dans  une  telle  ex- 
trémité , Juda  qui  croit  d'un  na- 
turel hardi  8c  violent,  prit  la  li- 
berté de  lui  dire  qu’il  y avoir 
de  l’excès  dans  fon  inquiétude 
pour  Benjamin  , puifque  foit 
qu’il  demeurât  auprès  de  lui  ou 
qu’il  s’en  éloignât,  il  ne  lui  pou- 
voir rien  arriver  contre  la  vo- 
lonté de  Dieu  ; que  ce  foin  fu- 
perflu  Sc  inutile  mettait  en  dan- 
ger fa  propre  vie  Sc  celle  de  tous 
les  fiens  , qui  ne  pouvoient  fub- 
fifter  que  par  le  fecours  qu’ils 
tiraient  de  l’Égypte;  qu’il  dé- 
voie comidérer  que  le  retarde* 
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ment  de  leur  retour  porteroit 
peut-ctre  les  Égyptiens  à faire 
mourir  Simeon  , qu’il  étoit  de 
fa  piété  de  confier  à Dieu  la 
cor.fer vation  de  Benjamin  ; de 
qtt’enfin  il  lui  promettoit  de  le 
lui  ramener  en  fjnté  ou  de  mou- 
rir avec  lui.  Jacob  ne  put  réfif- 
ter  à de  fi  fortes  raifons  ; ii  biffa 
aller  Benjamin  , donna  le  dou- 
ble de  l’argent  qulit  falloir  pour 
le  prix  du  bled  , Sc  y ajoûra  des 
préfens  pour  Jofeph, des  chofes 
les  plus  precitufes  qui  croif- 
foientdans  la  terre  de  Chanaam, 
fçavoir  , du  beaume  , de  la  rai- 
fine  , de  la  thérébentine  , Sc  du 
miel.  Ce  pere  d'un  naturel  fi 
doux  Sc  fi  tendre  paffa  toute  cet- 
te journée  dans  la  douleur  de 
voir  partir  tous  fes  enLns  ; Sc 
eux  la  pafferent  dans  la  crainte 
qu’il  ne  pût  réfifter  à une  fi  vio- 
lente affliélion  ; mais  , à mefu- 
re  qu’ils  avançoient  dans  leur 
voyage  , ils  fe  confoloient  par 
l’efpérance  d’une  meilleure  for- 
tune. 

Dès  qu'il  furent  arrive's  en 
Ég  ypte  , ils  allèrent  au  palais 
, de  Jofeph  ; Sc  dans  l’appréhen- 
lîon  d’être  accufés  d’avoir  em- 
porté le  prix  du  bled  qu'ils 
avoient  acheté  , ils  s’en  exeufe- 
rent  auprès  de  fon  Intendant  , 
& lui  dirent  quelle  avoit  été 
leur  furprife,  lorfqu’à  leur  re- 
tour en  leur  pais  ils  avoient 
trouvé  dans  leurs  facs  cet  ar- 
gent qu’ils  lui  rapportoient.  11 
feignit  d'ignorer  ce  que  c’étoir  ; 
& ils  fe  ralfurerent  encore  da- 
vantage, lorfqu'ils  virent  mettre 
Siméon  en  liberté.  Peu  de  teins 


rr  JO  3?î 

après  , Jofeph  étant  revenu  de 
chez  le  Roi  , ils  lui  offrirent  les 
préfens  que  leur  pere  lui  en- 
voyoit.  Il  s’informa  de  fa  fanré  ; 
Sc  ils  lui  dirent  qu’elle  étoit 
bonne.  Quant  à Benjamin  , il 
ceffa  d’en  être  en  peine,  parce 
qu  il  le  vit  parmi  eux  ; mais , il 
ne  lailfa  pas  de  leur  demander  fi 
c’étoit-là  leur  jeune  frt-re  ; Sc 
eux  ayant  répondu  que  c’croit 
lui,  il  fe  contenta  de  leur  dire 
que  la  providence  de  Dieu  s’é- 
tendoir  à tout  , Sc  ne  pouvant 
plus  retenir  fes  larmes,  il  fe  re- 
tira afin  de  ne  fe  pas  faire  con- 
poitre.  Il  leur  donna  ce  jour-là 
même  à fouper , Sc  voulut  qu'il* 
fe  truffent  à table  au  même  rang 
qtf’ils  avoit  accoutumé  de  tenir 
chez  leur  pere.  Il  les  traita  par- 
faitement bien  , & fit  fervir 
une  double  portion  devant  Ben- 
jamin. 

Il  commanda  enfuire  qu’on 
leur  donnâr  le  bled  qu’ils  déli- 
roient  d’emporter  , Sc  ajoura 
par  un  ordre  fecret  que  lorf- 
fju’ils  feroienr  endormis  , on 
mît  encore  dans  leurs  facs  l’ar- 
gent qu’ils  en  auroient  payé  , 
& que  l’on  cachât  de  plus  dans 
celui  de  Benjamin  la  coupe 
dont  il  fe  fervoit  d’ordinaire. 
11  vouloir  éprouver  par  ce 
moyen  quelle  étoit  la  difpofi- 
tion  de  fes  freres  pour  Benja- 
min, s’ils  l’affilleroient  lorfqu’on 
l’accuferoit  d’avoir  fait  ce  vol  , 
ou  s'ils  l’abandonneroient  fans 
s’intéreffer  à fa  perte.  Son  ot1- 
dre  ayant  cté  exécuté  , ils  par- 
tirent dés  le  point  du  jour  avec 
une  extrême  joie  d’avoir  recou- 
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vré  leur  frere  Simeon  , & de 
pouvoir  s’acquitter  de  leur  pro- 
mefle  envers  leur  pere  en  lui 
ramenant  Benjamin.  Mais  , ils 
furent  fort  furpris,  lorfqu’ils  fe 
virent  enveloppés  par  une  trou- 
pe de  gens  de  cheval , entre  les- 
quels croit  celui  des  ferviteurs 
de  Jofeph  qui  avoir  caché  la 
coupe.  Ils  demandèrent  à ces 
gens  d’où  venoit  qu’après  que 
leur  maître  les  avoir  traite's  avec 
tant  d’humanité  , ils  les:  pour- 
fuivoienr  de  la  forcé.  Ces  Egyp- 
tiens leur  répondirent  que  cet- 
te bonté  de  Jofeph  dont  ils  fe 
louoient  , faifoit  voir  davanta- 
ge leur  ingratitude  & les  ren- 
doit  plus  coupables  , puifqu’au 
lieu  de  reconnuître  les  faveurs 
qu’ils  en  avoient  reçues  , ils 
n’avoient  pas  craint  de  dérober 
la  même  coupe  dont  il  s ‘étoit 
fervi  pour  leur  donner  dans  un 
feftin  des  marques  de  fon  affec- 
tion , 8c  qu’ils  avoient  préféré 
un  larcin  li  honteux  â l'honneur 
de  fes  bonnes  grâces  , & au 
péril  qui  les  menaçoit  s’il  étoit 
découvert;  qu’ils  ne  pou  voient 
manquer  d’être  châtiés  comme 
ils  le  méritoient  , puifque  s ils 
avoient  pu  tromper  pour  un 
tems  l’officier  qui  avoit  en  gar- 
de cette  coupe  , iis  n’avoient 
pu  tromper  Dieu  qui  avoit  dé- 
couvert leur  vol  , & n’avoit 
pas  permis  qu’ils  en  profitaient; 
qu’ils  feignoient  en  vain  d igno- 
rer le  feul  füjet  qui  les  avoit 
amenés  , puifque  le  châtiment 
qu’ils  recevroient  le  leur  feroit 
allez  conqoître.  Cet  officier 
ajoùtoit  à cela  mille  reprochés; 
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mais  , comme  ils  s’en  fentoient 
très-innocens  , ils  ne  faifoient 
que  s’en  moquer  , & admi- 
roient  fa  folie  d’aceufer  d’un 
tel  larcin  des  gens,  qui  après 
avoir  trouvé  dans  leurs  facs 
l'argent  du  bled  qu’ils  avoient 
acheté  , l’avoienr  rapporté  de 
bonne  foi  , quoique  perfonne 
n’en  eût  connoiffance  , ce  qui 
étoit  une  manière  d'agir  bien 
contraire  au  crime  dont  on  les 
accufoit.  Et  parce  qu'une  re- 
cherche pouvoir  mieux  les  juf- 
tifier  que  leurs  paroles  , la  con- 
fiance qu’ils  avoient  en  leur  in- 
nocence , les  rendit  ft  hardis 
qu’ils  prelferent  les  Égyptiens 
de  fouiller  dans  leurs  facs  , 3C 
ajoutèrent  qu’ils  fe  foumet- 
toient  à être  tous  punis  , fi  l'un 
d’eux  feulement  fe  trouvoic  être 
coupable. 

Les  Égyptiens  confentirent  à 
faire  cette  recherche  , 6t  mê- 
me à une  condition  plus  favo- 
rable , leur  promettant  de  fe 
contenter  de  retenir  celui  dans 
le  fac  duquel  la  coupe  fe  trou- 
veroit.  L’officier  fouilla  enfuite 
dans  tous  leurs  facs  , 8e  com- 
mença à deffein  par  ceux  des  plus 
âgés  afin  de  réferver  celui  de 
Benjamin  pour  le  dernier  , non 
qu’il  ignorât  que  la  coupe  étoit 
dans  fon  fac  , mais  afin  qu’il 
parût  s’acquitter  plus  exaéïe- 
ment  de  fa  commiffion.  Ainfi  , 
les  dix  premiers  n’appréhen- 
dant plus  rien  pour  eux  , & ne 
croyant  pas  avoir  plus  à craindre 
pour  Benjamin  , fe  plaignirent 
de  leurs  perfécuteurs  8c  du 
retardement  que  leur  cauloit 
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«ne  recherche  fi  injufte.  Mais  , 
lorfque  le  fac  de  Benjamin  fut 
ouvert , & qu’on  y eut  trouvé  la 
coupe,  leur  furprife  d’être  tom- 
bés dans  une  telle  inforrune,lorf- 
qu’ils  fe  croyoient  être  hors  de 
tour  pcril  , les  toucha  d’une  lî 
vive  douleur  qu’ils  déchirèrent 
leurs  vêtemens  , & n’eurent  re- 
cours qu’aux  cris  Sc  aux  plain- 
tes. Car  , ils  fe  repréfentoient 
en  mème-tems  la  punition  in- 
évitable de  Benjamin  , la  pro- 
melfe  ti  folemnelle  qu’ils  avoient 
faite  à leur  pere  de  le  lui  ra- 
mener en  fanté  , ÔC  pour  com- 
ble d’afflitflion  ils  fe  rcconnoif- 
foient  feuls  coupables  du  mal- 
heur de  l’un  & de  l'autre  , puif- 
que  ce  n’avoit  cté  que  leurs  inf- 
tantes  prières  & leurs  extrêmes 
importunités  qui  avoient  fait  ré- 
foudre  Jacob  d'envoyer  Ben- 
jamin avec  eux. 

Ces  cavaliers,  fans  témoigner 
qu’ils  fuflent  touchés  de  leurs 
Iaintes  , menèrent  Benjamin  à 
ofeph.  tk  fes  freres  le  fuivirent. 
Jofeph  , voyant  Benjamin  entre 
les  mains  de  fes  officiers,  parla 
de  cette  forte  à fes  freres  qui 
étoient  accablés  de  douleur  : 
» Mifcrables  que  vous  êtes  , 
» refprtflez  - vous  donc  fi  peu 
» la  providence  de  Dieu  , & 
» êtes-vous  fi  infenfibles  à la 
» bonté  que  je  vous  ai  témoi- 
n gnée , que  vous  ayez  ofé  com- 
» mettre  une  fi  méchante  aélion 
» envers  un  bienfaiteur  de  qui 
» vous  avez  reçu  tant  de  gra- 
» ces  ? « Ce  peu  de  paroles 
leur  donna  une  telle  confufion 
que  tout  ce  qu’ils  pureat  répon- 
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dre  fut  de  s’offrir  pour  délivrer 
leur  frere  & être  punis  au  lieu 
de  lui.  Ils  fe  difoient  auffi  les 
uns  aux  autres  , que  Jofeph 
étoit  heureux , puifque  s’il  étoir 
mort  il  étoit  affranchi  des  mife- 
res  de  la  vie;  de  que  s’il  étoit  vi- 
vant , il  lui  étoit  bien  glorieux 
que  Dieu  pour  le  venger  jugeât 
à propos  de  leur  infliger  le  feve- 
re  châtiment  qu’ils  louffroient. 
Ils  avouoient  encore  qu’on  ne 
pouvoit  être  plus  coupablequ’iis 
l'étoient  envers  leur  pere  , d’a- 
voir ainfi  ajouté  cette  nouvelle 
afHiélion  à celle  qu'il  avoir  déjà 
de  la  perte  de  Jofeph  , & Ru- 
ben continuoit  à leur  reprocher 
le  crime  qu’ils  avoient  commis 
contre  leur  frere. 

Jofeph  leur  dit  que,  comme 
il  ne  doutoit  point  de  leur  in- 
nocence , il  leur  permettoit  de 
s’en  retourner  , & fe  contçntoit 
de  punir  celui  qui  étoit  en  fai  - 
te ; mais  qu’il  n’étoit  pas  julte 
de  mettre  en  liberté  un  coupa- 
ble pour  taire  plaiiir  à ceux  qui 
ne  l'étoient  pas  ; de  même  qu'il 
ne  feroit  pas  raifonnable  de  fai- 
re fouflrir  des  innocens  pour  le 
péché  d’un  coupable  ; qu’ainfi 
ils  pourroient  partir  quand  ils 
voudroient  , & qu'il  leur  pro- 
mettoit  toute  fureté.  Ces  paro- 
les pénétrèrent  leur  cœur  d’une 
telle  forte  , que  tous  excepté 
Juda  fe  trouvèrent  hors  d’état 
de  pouvoir  répondre.  Mais, com- 
me il  étoit  très  - généreux  , 
qu’il  avoit  promis  It  affirmative- 
ment à fon  pere  de  lui  remener 
Benjamin  , it  réfolut  de  s’expo- 
fer  à tout  pour  le  fauver.  11 
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parla  donc  à Jofeph  , employa 
les  termes  les  plus  preflans  , 6c 
fe  jetta  enfin  à fus  pieds  afin  de 
n’oublier  rien  de  tout  ce  qui 
pouvoir  le  fléchir  fit  le  porter 
à lui  faire  grâce.  Ses  freres  fi- 
xent la  môme  chofe  , fit  il  n'y  en 
eut  pas  un  feul  qui  ne  s'offrit  à 
être  puni  au  lieu  de  Benjamin. 

Tant  de  témoignages  d’une  ami- 
tié fi  véritablement  fraternelle 
attendrirent  fi  fort  lecocurdc  Jo- 
feph, que  ne  pouvant  plus  conti- 
nuer à feindre  d'êrre  en  colère, 
il  commanda  à ceux  qui  fe  trou- 
vèrent préfens  de  fortir  de  la 
chambre  , fie  lorfqu’il  fut  feul 
avec  fes  freres  , il  fe  fit  connoî- 
tre  à eux  , & leur  parla  en 
cette  forte  : » La  manière  dont 
» vous  m’avez  autrefois  traité 
» me  donnant  fujet  de. vous  ac- 
» eufer  d’éire  de  mauvais  ca- 
» radfère  . tout  ce  que  j’ai  fait 
» jufqu’ici  n'a  été  qu’à  delfein 
» de  vous  éprouver.  Mais  , 
» l’amitié  que  vous  témoignez 
jj  avoir  pour  Benjamin  , m’obli- 
» ge  à changer  de  fentiment  , 
» fie  même  à croire  que  Dieu 
» a permis  ce  qui  ell  arrivé 
j)  pour  en  tirer  le  bien  dont 
» vous  jouiflez  maintenant  , fie 
» que  j’efpere  de  fa  grâce  qui 
» fera  encore  pius  grand  à l a- 
n venir.  Ainlî  , puifque  mon 
» pere  fe  porte  mieux  que  je 
» n’ofois  me  le  promettre  . & 
» que  je  connois  votre  affec- 
» tion  pour  Benjamin  , je  ne 
u veux  me  fouvenir  de  tout  le 
» palfé  que  pour  l’attribuer  à 
» la  bonté  de  notre  Dieu  , & 
» pour  vous  confidérer  comme 
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n ayant  dté  en  cette  rencontre 
» les  miniftres  de  fa  Providen* 
» ce.  Mais  , de  même  que  je 
» l’oublie  , je  délire  que  vous 
» l'oubliiez  auflî  , fie  qu'un  )î 
» heureux  événement  d’un  li 
» malheureux  projet  vous  fafle 
» perdre  la  honte  de  votre  fau- 
« te  , fans  qu’il  vous  en  refte  au- 
» cun  déplaifir  , puifqo’elle  a 
n été  fans  effet.  Car  , pourquoi 
» le  regret  de  l’avoir  commife 
» vous  donneroit-il  maintenant 
« de  la  peine  ? Réjouiflez-vous 
» au  contraire  de  ce  qu’il  a plu 
» à Dieu  de  faire  en  notre  fa- 
s>  veur,  & partez  promptement 
» pour  en  informer  mon  pere  , 
» de  crainte  que  l'appréhenlion 
» où  il  elt  pour  vous  ne  le  faflTe 
n mourir , fans  que  j’aie  la  con- 
» folation  de  le  voir , puifque  la 
n plus  grandejoieque  ma  bonne 
» fortune  me  puilfe  donner  , eft 
» de  lui  faire  part  des  biens 
» que  je  tiens  de  la  libéralité 
» de  Dieu.  Ne  manquez  pas 
xi  suffi  d’amener  avec  lui  vos 
» femmes  , vos  enfans  , fie  nos 
» proches  afin  que  vous  parti- 
» cipiez  tous  à mon  bonheur  ; 

fie  je  le  délire  d’autant  plus 
» que  cette  famine  qui  nous 
» prelTe  durera  encore  cinq 
» ans.  a.  Jofeph  ayant  ainfi  par- 
lé à fes  freres  les  embrafla 
tous.  Ils  fondoient  en  pleurs  ; 
fie  comme  ils  ne  pouvoient  dou- 
ter que  l'affetflion  fi  pleine  de 
tendrefle  qu’il  leur  témoignoir, 
ne  fût  très-fmeere  , fie  le  par- 
don qu’il  leur  accordoit  très- 
véritable  , ils  avoient  le  cccur 
percé  de  douleur  , 6c  ne  pou- 
voienc 
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voient  fe  pardonner  h eux-mê- 
mes de  l’avoir  traité  fi  inhumai- 
nement. Après  tant  de  larmes 
répandues  , cette  journée  fe 
termina  par  un  grand  fcitin. 

Cependant,  le  Roi,  qui  avoit 
fçu  l’arrivée  des  freres  de  Jo- 
feph  , n’en  témoigna  pas  moins 
de  joie  qa’il  auroit  fait  de  quel- 
que fuccès  fort  avantageux  qui 
lui  feroit  arrivé.  11  leur  fit  don- 
ner dés  chariots  chargés  de 
bled  8c  une  grande  fomme  d’or 
fie  d'argent  pour  porter  à leur 
■pere.  Jofeph  leur  mit  auffi  en- 
cre les  mains  de  fort  grands  pré- 
lens  pour  les  lui  offrir  de  fa  part, 
& leur  en  fit  d’autres  à tous  , 
outre  lefquels  il  y en  eut  de 
particuliers  pour  Benjamin.  Ils 
s’en  retournèrent  enfuiteen  leur 
païs  ; 8c  Jacob  n’eut  point  de 
peine  à ajouter  foi  à l’aflurance 
qu’ils  lui  donnèrent  que  ce  fils 
qu’il  avoit  fi  long-tems  pleuré 
croit  non  - feulement  plein  de 
vie  , mais  fe  trouvoit  élevé  dans 
une  fi  grande  autorité, qu'il  gou- 
vernoit  toute  l’Égypte  après  le 
Roi , parce  que  ce  ndele  fervi- 
teur  de  Dieu  avoit  reçu  tant  de 
preuves  de  fon  infinie  bonté 
qu’il  'ne  pouvoit  en  douter  , 
quoique  les  effets  en  eulfent  été 
comme  fufpendus  durant  quel- 
que-tems.  Ainfi  , il  ne  fe  fit 
point  de  difficulté  de  partir  aulli- 
tôt,  pour  donner  à Jofeph  8c  re- 
cevoir en  même-terns  de  lui , la 
plus  grande  de  toutes  les  con- 
folations  qu’ils  pouvoienr  l’un 
8c  l’autre  fouhaiter  en  cette 
vie. 

Lorfque  Jacob  , avec  toute 
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fa  famille  , fut  arrivé  fur  les 
frontières  de  l’Égypte  , Juda 
s’avança  pour  avertir  Jofeph 
que  leur  pere  approchoit.  Jo- 
feph partit  auffi-tôt  pour  aller 
au-devant  de  lui  , Ôc  le  ren- 
contra dans  la  terre  de  GefTen. 
La  joie  de  Jacob  fut  fi  grande, 
qu’il  courut  rifque  d’en  mourir, 
8c  celle  de  Jofeph  ne  fut  guere 
moindre.  Il  le  pria  de  marcher 
à petites  journées,  & alla  avec 
cinq  de  fes  freres  avertir  le  Ro 
de  l’arrivée  de  fon  pere  8c  de 
toute  fa  famille.  Ce  Prince  té- 
moigna en^re  fort  aife  , 8c  lu. 
demanda  à^ooi  Jacob  8c  fes  en- 
fans  prenoient  plus  de  plaifir 
s’occuper.  Il  lui  répondit  qu’il* 
excelloient  en  l’art  de  nourrie 
des  troupeaux  , 8c  que  c’étoi 
leur  principal  exercice  ; ce  qu’  i 
diloit  à deflèin  , tant  pour  ne 
point  féparer  Jacob  d’avec  fe* 
enfans  dont  l’affiftance  à eau  fes 
de  fon  âge  lui  était  fi  nécefiTai- 
re  , que  pour  éviter  que  le* 
Éè7P'  ier.s  ne  les  vident  avec 
jaioulie  dans  les  mêmes  exerci- 
ces dont  ils  faifoient  une  parti- 
culière profeffion  ; au  lieu  qu’ils 
les  verroient  fans  envie  dans  ce 
qui  regardoit  la  nourriture  8c 
la  conduite  des  troupeaux,  dont 
ils  avoient  peu  d’expérience. 
Jacob  alla  enfuite  rendre  fes 
devoirs  au  Roi  , qui  lui  deman- 
da fon  âge  , il  lui  répondit  qu’il 
avoit  cent  tente  ans  ; 8c  voyant 
qu’il  s’en  étonnoit , il  ajouta  que 
cela  ne  pouvoit  paflèr  pour  une 
longue  vie  en  comparaifon  du 
tems  qu’avoit  vécu  fes  prédé- 
celfeurs.  Pharaon , après  l'avoir 
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fi  bien  reçu  , ordonna  qu’il  iroit 
demeurer  avec  fes  enfans  à Hé- 
Jiopolis  où  étoient  les  conduc- 
teurs de  fes  troupeaux. 

Cependant,  la  famine  augmen- 
toit  toujours  en  Égypte  ; & ce 
mal  étoit  fans  remede  , parce 
qu’outre  que  le  Nil  ne  dèbor- 
doit  plus  à fon  ordinaire  , &. 
qu’il  ne  tomboit  point  de  pluie 
du  ciel  , cette  ftérilité  avoit  e'té 
fi  imprévue  que  le  peuple  n’a- 
voit  rien  mis  en  rélerve.  Jo- 
feph  ne  leur  donr.oit  point  de 
bled  fans  argent  ; 6c  lorfqu’il 
vint  à leur  manquer  , il  prit  en 
payement  leur  btflril  de  leurs 
efclaves.  Ceux  à qui  il  ne  ref- 
toit  que  des  terres  en  donnèrent 
unepartieen  échange.  Il  les  réu- 
nit prefque  toutes  par  ce  moyen 
au  domaine  de  ce  Prince , & ces 
pauvres  gens  fe  retiroient  où  ils 
pouvoienr.  Ainli  , les  uns  aban- 
donnoient  leur  liberté  , les  au- 
tres leur  bien  , n’y  ayant  point 
de  mifere  qui  ne  leur  parut  plus 
fupportable  que  de  périr  par  la 
faim.  Les  Prêtres  feuls  par  un 
privilège  particulier  furent  ex- 
ceptés de  cette  loi  générale  , de 
furent  conformés  dans  la  polfef- 
lion  de  leurs  biens.  Quand  après 
une  fi  grande  dcfolaticn  le  Nil 
recommença  à déborder  & ren- 
dit la  terre  fecpnde  , Jofeph  alla 
dans  toutes  les  villes.  Il  y affem- 
bla  le  peuple.leur  rendit  les  héri- 
tages qu’ils  a voient  cédés  au  Roi, 
à condition  cependant  qu’iis  les 
poffederoient  leulement  par  ufu- 
fruit  , les  exhorta  à les  culti- 
ver comme  s’ils  leur  apparte- 
noieni  en  propre  > de  leur  de - 
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clara  que  fa  Majefté  fe  conten- 
teroit  de  la  cinquième  partie  du 
revenu  qu’ils  produiroient.  ils 
acceptèrent  cette  grâce  avec 
d'autant  plus  de  joie  qu’ils  ne 
l’avoient  point  efpérée  , & tra- 
vaillèrent de  tout  leur  pouvoir 
à la  culture  de  leurs  terres, 
Ainfi  , Joleph  s’acquit  de  plus 
en  plus  l’eftime  des  Égyptiens., 
& l’affeélion  du  Roi  dont  il 
avoit  fi  fort  accru  le  domaine  ; 
de  les  Rois  fes  fucceifeurs  jouif- 
foient  encore  du  tems  de  l’hifto- 
rien  Jofephe,  decette  cinquième 
partie  des  fruits  de  la  terre. 

Jacob,  ayant  vécu  dix-fept 
ans  en  Égypte,  de  fenrant  que 
le  tems  de  fa  mort  approchoit, 
fit  venir  Jofeph , de  lui  dit: 
p Si  j’ai  trouvé  grâce  devant 
» vous,  mettez  votre  main  fous 
» ma  cuifl'e  , de  promettez-moi 
» de  ne  me  pas  enterrer  dans 
» ce  pais.  » Jofeph  fit  ce  que 
fon  pere  defiroit  , de  lui  pro- 
mit de  l’enterrer  dans  la  terre 
de  ( hanaan,  dans  le  tombeau 
de  fes  peres.  Après  cela  , Ja- 
cob adora  Dieu  , tourné  vers 
le  chevet  de  fon  lit  ; ou  , félon 
les  Septante  , il  adera  le  fom- 
met  du  baron  , ou  du  feeptre 
que  Jofeph  portoit  en  fa  main  ; 
ou  enfin  , félon  quelques  nou- 
veaux intrepretes  , il  fe  recou- 
cha, 8c  fe  pencha  fur  le  chevet 
de  fon  lit.  Il  elt  certain  que  lYn 
peur  donner  à l’Hébreu  ces  diffé- 
rentes lignifications,  fui  vaut  les 
differentes  manières  de  le  lire. 

Quelque  tems  après,  on  aver- 
tit Jofeph  que  fon  pere  étoit 
plus  malade  ; de  ayant  pris  avec 
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foi  fcs  deux  fils,  Manaffë  & tous  fes  enfans  , & donna  à cha^ 
Ephraïm,  il  l’alla  voir.  Jacob  cun  d’eux  une  bénédiélion  par^ 
lui  dit  qu’ils  adoproit  fes  deux  ticulière.  Il  dit  à Jofeph  : Jofeph 
fils,  Manaiïe  & Ephraïm,  Ce  cfl  un  rejetton  d'un  arbre  chargé 
qu’ils  feroient  dans  fa  famille  de  fruit  , une  branche  d'un  ar- 
eomme  Ruben  Ce  Siméon.  Après  bre  planté  fur  le  courant  des  eaux. 
cela,  il  fit  avancer  les  deux  Ses  branches  font  femblables  à cel- 
ais de  Jofeph  , il  les  embralfa  les  des  arbriffeaux  qui  croiffent  le 
& les  bénir  ;&  mettant  fes  mains  long  des  murailles.  Ceux  qui  font 
fur  leurs  têtes,  Jofeph  remarqua  armés  de  dards  l’ont  attaqué; 
qu’il  avoit  mis  la  main  gauche  mais  , fon  arc  efl  demeuré  forte- 
fat  la  tête  de  Manalfé  , quoi-  ment  tendu  ; les  liens  de  fes  bras 
cu’il  fût  l'aîné,  & la  droite  ont  été  déliés  par  la  main  du  puif- 
f i r Ephraïm,  qui  étoit  le  ca-  fant  Dieu  de  Jacob.  Le  Dieu  de 
det.  Jofeph  voulut  les  ôter,  votre  pere  fera  votre  fecours  , Ce 
Mais,  Jacob  lui  dit  qu’il  fça-  le  Tout- puijfant  vous  comblera  de 
voit  parfaitement  ce  qu’il  fai-  de  bénédiélions  tant  du  Ciel,  que 
foit  ; que  Manalfé  feroit  pere  de  la  terre  , tant  du  lait  &■  des 
d’un  grand  peuple,  mais  qu’E-  mammelles  , que  du  fruit  des  en- 
phraïm  feroit  plus  puilfanr.  trailles.  Que  les  bénédiélions  que 
Après  avoir  béni  Ephraïm  Ce  je  vous  donne,  foient  au-dejfus 
M anafle  , il  dit  à Jofeph  qu’il  de  toutes  celles  que  j’ai  reçues  ; 
Jui  donnoit  en  héritage  par-  qu'elles  s'étendent  jufqu'à  la  ve- 
défias  fes  autres  freres  , le  nue  du  Déféré  des  collines  éter- 
champ  d’auprès  de  Sichern  , nettes. 

qu’il  avoit  gagné  avec  fon  épée  Lorfque  Jacob  fut  expiré, 
& fon  arc.  Il  vouloir  apparem-  Jofeph  fe  jetta  fur  fon  vifage  , 
ment  parler  du  champ  fitué  près  fondant  en  larmes.  Enfuite  , il  le 
de  la  ville  de  Sichern,  qu'il  fit  embaumer  par  les  Médecins 
avoit  acheté  des  enfans  d’Hé-  d’Égypte  , dont  le  métier  étoit 
inor  , à fon  retour  de  la  Méfo-  aulîi  d’embaumer.  Ils  furent 
potamie.  Mais  , comment  dit  il  trente  jours  à l’embaumer  ; Ce 
qu’il  l’a  tiré  des  mains  de  l' Amor-  enfuite  on  le  mit  encore  qua- 
rhéen  avec  fon  épée  & avec  fon  arc}  rante  jours  dans  le  nitre  , pour 
C’eft  peut-être  qu’apTès  fa  re-  achever  de  delfécher  fes  chairs, 
traite  d’auprès  de  Sichern,  à eau-  pendant  tout  ce  tems,  qui  fut  de 
fe  de  la  violence  exercée  par  fes  foixante-dix  jours,  on  fit  le 
fils  contre  les  habitans  de  cet-  deuil  de  Jacob  dans  toute  l’É- 
te  ville,  il  fut  obligé  dans  la  gypte.  Le  tems  du  deuil  étant 
fuite  de  fe  remettre  en  poflef-  fini,  Jofeph  fit  demander  au  Roi 
fîon  de  cet  héritage  , en  chrfiant  qu'il  lui  plût  de  lui  permettre 
par  la  force  les  Amorrhéens  , d’aller  enterrer  fon  pere  dans 
qui  s’en  étoient  emparés.  la  terre  de  Chanaan.  Le  Roi 

Après  cela,  Jacob  fit  venir  le  lui  permit;  Ce  Jofeph  fut 
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accompagné  dans  ce  convoi  par 
les  principaux  de  la  cour  de 
Pharaon  Scdu  relie  de  l’Égypte. 
Étant  arrivés  à l’aire  d’Athad, 
ils  y firent  encore  un  deuil  de 
fept  jours  ; après  quoi  , ils 
mirenr  le  corps  dans  la  caver- 
ne double,  ou  dans  la  caverne 
de  Macphéla,  qu’Abraham  avoir 
achetée  d’Ephron  le  Héthéen. 

Après  que  Jofeph  fut  retour- 
né en  Égypte , fes  freres  crai- 
gnant qu’il  tl*cût  quelque  ref- 
fentiment  contr’eux  , lui  firent 
dire  : » Votre  pere  nous  a or- 
aj  donné  avant  fa  mort , de  vous 
» prier  de  nous  pardonner  ce 
33  que  nous  avons  fait  contre 
33  vous  ; nous  vous  deman- 
« dons  donc  aujourd’hui  cette 
as  grâce.  ■»  Jofeph  verfa  des  lar- 
mes; ôc  lorfqu'ils  furent  en  fa 
préfence  , il  leurdit;  33  Pouvons- 
3>  nous  refifter  à la  volonté  de 
33  Dieu  ? Dieu  a changé  en 
33  bien  les  mauvais  defifeins  que 
33  vous  aviez  coni,uscontre  moi. 
33  Ne  craignez  point,  je  vous 
33  nourrirai  , vous  ÔC  vos  en- 
3J  fans.  33 

Jofeph  , après  avoir  vécu 
cent  dix  ans,  ÔC  avoir  vu  fes 
petits-fils  jufqu’à  la  troifième 
génération,  tomba  malade,  St 
dit  h fes  freres  : >3  Dieu  vous 
33  vifitera  après  ma  mort , ôc 
3>  vous  tirera  de  ce  pais  , pour 
33  vous  faire  entrer  dans  la 
33  terre  qu’il  a promife  à nos 
» peres-  Promettez- moi  donc 
» avec  ferment  de  ttanfporter 
33  mes  os  avec  vous,  lorfque 
33  vous  fottirez  de  ce  pais.  33 
Ils  le  lui  promirent;  ôc  après 
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fa'mort  fon  corps  fut  mis  dan» 
un  cercueil  en  Égypte.  Moïfe 
le  tranfporta  lorfqu'il  tira  les 
Ifraëlites  de  ce  pais  ; ÔC  il  fut 
donné  en  garde  à la  tribu  d’E- 
phraïm  , qui  l’enterra  près  de 
Sichem  , dans  le  champ  que  Ja- 
cob avoir  donnné  en  propre  à 
Jofeph  , un  peu  avant  fa  mort. 

L.s  Rabbins  ont  débité  bien 
des  contes  fur  le  ûijer  du  cer- 
cueil de  Jofeph,  que  les  Égyp- 
tiens avoient  , difent-ils  , ca- 
ché fous  la  terre,  dans  le  lit 
du  fleuve  , de  peur  que  les  Hé- 
breux ne  l’emportalfenr  ; fça- 
chant  que  dès  qu’ils  auroient 
ce  corps  , les  Égyptiens  ne  pour- 
raient plus  les  retenir  dans  leur 
pais.  Mais , Moïfe  fçut  le  dé- 
couvrir , ôc  l’enlever  malgré 
eux. 

L’auteur  de  l’Eccléfiaftique 
fait  l’éloge  du  patriarche  Jo- 
feph en  ces  termes  : De  Jacob 
tfl  né  cet  homme  de  mifericorde  , 
qui  a trouvé  grâce  aux  yeux  de 
toute  chair.  Il  naquit  pour  être 
le  Prince  de  fes  frerét  6*  l'appui 
de  fa  famille , pour  être  le  chef 
de  fes  proches , & le  ferme  foutitn 
de  fon  peuple.  Ses  os  ont  été  vi- 
fités  , & ont  prophétifé  après  fa 
mort.  Il  veut  marquer  que  fes 
os  furent  tranfporrés  hors  de 
l’Égypte,  ôc  que  cela  arriva 
en  conféquence  de  la  prophétie 
qu’il  avoit  faite  , que  Dieu  vi- 
litcroit  les  Hébreux  , Ôc  les  fe- 
roir  entrer  dans  la  Terre  pro- 
mife. 

On  lit  dans  le  Teftamenr  des 
douze  Patriarches  plufteurs  par- 
ticularités de  la  vie  de  Jofeph  , 
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qui  fontabfolumenr  apocryphe?, 
auffi-bien  que  la  prophétie  que 
Jofeph  y fait  de  la  nzill'ance  de 
la  fainte  Vierge,  qui  fera,  dit-ilA 
de  la  tribu  de  Juda  & de  celle  de 
Lévi , Sc  qui  donnera  naiffance 
à l’agneau  de  Dieu.  Jofeph  dit 
enfuite  à fes  enfans  d’emporter 
les  os  de  Zelpha  , & de  les  en- 
terrer dans  le  pais  de  Chanaan, 
auprès  du  tombeau  de  Rachel. 

Plufieurs  Sçavans  ont  cru 
que  les  Égyptiens  avoient  ado- 
ré Jofeph  fous  les  noms  d’A- 
pis,  d’Ofiris  & de  Sérapis,  8c 
même  fous  les  noms  d’Hermès  , 
de  Thamuz  8c  d’Adonis. 

On  a attribué  à Jofeph  un  Li- 
vre intitulé  : La  priere  de  Jofeph, 
Livre  qui  eft  cité  par  Origène 
en  plus  d’un  endroit.  Trithème 
parle  d’un  Livre  magique  attri- 
bué à Jofeph  , &c  intitulé  : Le 
Miroir  de  Jofeph. 

Artapane  , cité  dans  Eufebe  , 
dit  que  Jofeph  étant  venu  en 
Égypte  , montra  aux  Égyp- 
tiens la  manière  départager  les 
champs  & de  cultiver  chacun 
fon  propre  héritage  ; au  lieu 
qu’âuparavant  chacun  cultivoit 
ce  qu’il  jugeoif  à propos  , 
toutes  les  terres  étant  en  com- 
mun. Il  ajoute  qu’il  inventa 
auifi  les  mefures  ; ce  qui  lui 
mérita  des  honneurs  extraordi- 
naires de  la  part  de  ces  peu- 
ples. 

JOSEPH  , Jofeph  , l’airifl  , 
(u)  fils  d'Ozias , fut  pere  d’I- 
dox  , ayeul  de  Judith. 
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JOSEPH  , Jofeph , l'v'h  , (b) 
fils  de  Tobie  &c  d’une  foeur  du 
grand-prêtre  Onias.  Ce  grand- 
Prêtre  qui  conduifoit  les  Juifs  , 
comme  Chef  de  la  nation  dans 
le  civil  ainfi  que  dans  le  gou- 
vernement Eccléfiaftique , ctoit 
extrêmement  avare  , 8c  avoir 
avec  cela  un  fort  petit  génie 
& fort  peu  de  prudence.  Il  né- 
gligea pendant  quelques  années 
de  payer  au  Roi  d’Égypte  un 
tribut  de  vingt  talens,  que  fes 
prédécefleurs  avoient  toujours 
payé  régulièrement,  comme  tin 
hommage  qu’ils  faifoient  à cet- 
te couronne.  Le  Roi  envoya 
Athénion  un  de  fes  courtifans 
à Jerufalem  , pour  contraindre 
les  Juifs  de  payer  les  arréra- 
ges, qui  montoient  h une  fom- 
me  confidérable ; les  menaçant, 
fi  on  ne  lui  comptoit  cette  fom- 
me  , d’envoyer  des  lbldats  qui 
les  chafleroient  du  pais , & par- 
tageaient les  terres  entr’eux. 
Cette  demande  n’émut  pas  beau- 
coup Onias  , que  l’âge  avoir 
rendu  comme  infenlible  ; mais  , 
elle  caufa  une  terribÿ  allarma 
à Jérufalem. 

Jofeph  , qui , quoique  fort 
jeune  , étoit  fi  fage  & fi  ver- 
tueux , que  tout  le  monde 
l’honoroit  dans  Jérufalem  , 
ayant  appris  de  fa  mere  dans 
le  lieu  de  fa  naifTance,  ce  qui 
fe  paffoit,  alla  aufli-tôt  trouver 
Onias  fon  oncle  , & lui  dit 
qu’il  étoit  étrange  qu’ayant  été 
élevé  par  le  peuple  à l’honneur 


fa)  Judith,  e.  8.  v.  i.  I401.  ér  f‘1-  RolI.  Hift.  Ane.  Tom.  IV, 

(i)  Jofeph,  de  Autiq.  Judaic.  pag  I pag.  17},  274. 
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de  la  fouveraine  Sacrilîcature  , 
il  fût  fi  peu  touché  du  bien 
public  , qu’il  ne  craignît  point 
de  meure  tous  fes  concitoyens 
dans  un  tel  péril  plutôt  que 
de  payer  ce  qu’il  devoir;  que 
fi  fa  paffion  pour  le  bien  étoit 
fi  grande  qu’elle  lui  fit  rnépri- 
fer  l’intérêt  de  fon  pais  , il  de- 
voit  au  moins  aller  trouver  le 
Roi  pour  le  fupplier  de  lui  re- 
mettre le  tout  ou  une  par- 
tie de  la  fomme  qu’il  nt  lui 
avoir  point  payée.  Onias  lui 
répondit  qu’il  fe  foucioit  fi  peu 
de  la  grande  Sacrificature  . qu'il 
étoit  prêt  S y renoncer  fi  cela 
fe  pouvoir  , plutôt  que  d'aller 
trouver  le  Roi.  Jofeph  le  pria 
de  lui  permettre  donc  d’y  al- 
ler de  la  part  des  hubitans  de 
Jérufjlem  ; fie  n’ayant  pas  eu 
de  peine  à l’obtenir  , il  fit  af- 
fembler  tout  le  peuple  dans  le 
temple,  ou  il  leur  reptéfenta 
que  la  négligence  de  Ion  oncle 
ne  devoit  pas  les  jetter  dans 
une  fi  grande  crainte  , fie  qu'il 
s’offroit  d’aMer  trouver  le  Roi 
de  leur  cart  pour  lui  faire  con- 
noître  qtrils  n’avoient  rien  fait 
oui  lui  pût  déplaire.  Le  peuple 
lui  fit  de  grands  remerciemens  ; 
& Jofeph  alla  trouver  aufli-tôt 
le  député  du  Roi , le  mena  en 
fa  maifon  , le  traita  tres-bieq 
durant  quelques  jours  , lui  fit 
de  fort  beaux  préfens  , fit  lui 
dit  qu'il  le  fuivroàt  bientôt  en 
Égypte.  T ant  de  civilités,  join- 
tes à la  franchife  & aux  excel- 
lentes qualités  de  Jofeph,  ga- 
gnèrent de  telle  forte  le  cœur 
d’Aihcnion,  que  lui-même  l’cx- 
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horta  à faire  ce  voyage  , & lui 
promit  de  lui  rendre  de  fi  bons 
offices  qu’il  obtiendroit  fans 
doute  du  Roi  tout  ce  qu'il  pou- 
voit  délirer. 

Lorfque  ce  député  fut  de  re- 
tour auprès  du  Roi  , il  blâma 
fort  l’ingratitude  d’Onias  ; mais, 
il  n’y  eut  point  de  louanges  qu’il 
ne  donnât  à Jofeph  ; & il  l’aflura 
qu’il  viendroir  bientôt  trouver 
fa  Majeité  pour  lui  repréfenter 
les  raifons  du  peuple,  dont  il 
avoir  été  obligé  d’entrepren- 
dre la  défenfe  à caufe  de  la  né- 
gligence de  fon  oncle.  Ce  même 
député  continua  de  rendre  de 
fi  bons  offices  à Jofeph  , que 
le  Roi  fit  la  Reine  Cléopâtre 
fa  femme  conçurent  de  l'affec- 
tion pour  lui,  avant  même  que 
de  l’avoir  vu.  Jofeph  emprun- 
ta de  l’argent  des  amis  qu'il 
avoit  à Samarie  , pour  faire 
fon  voyage,  8c  partit  pour  fe 
rendre  à Alexandrie.  Il  ren- 
contra en  chemin  les  principaux 
des  villes  de  Syrie  fie  de  Phéni- 
cie , qui  alloient  pour  traiter 
avec  le  Roi  des  tributs  qu’ils 
dévoient  payer,  fit  que  ce  Prin- 
ce affermoit  tous  les  ans  aux 
plus  riches  d’entr’eux.  Ils  fe 
moquèrent  de  la  pauvreté  de 
Jofeph  ; fie  par  hazard  comme 
ils  arrivoienr  tous  , le  Roi  re- 
venoit  de  Memphis.  Jofeph  al- 
la au-devant  de  lui  , & il  le 
trouva  dans  fon  chariot  avec 
la  Reine  fa  femme.  Athénioa 
y étoit  auffi  , fie  il  n’eut  pas 
plutôt  apperçu  Jofeph  qu’il 
dit  au  Roi  , que  c’étoit  - là 
ce  Juif  dont  il  lui  avoit  dit 
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tant  de  bien.  Le  Roi  le  fa- 
iua  , lui  commanda  de  monter 
fur  Ion  chariot  , & lui  tic  de 
grandes  plaintes  d’Onias.  Jo- 
feph  lui  répondit  que  la  Majellé 
devoir  pardonner  à la  vieilleile 
de  fon  oncle,  puifque  les  vieil- 
lards ne  different  guère  des  en- 
fans  ; mais  que  pour  lui  6c  tous 
les  autres  qui  étoient  jeunes  , 
ils  ne  feroient  jamais  rien  qui 
pût  lui  déplaire.  Cette  réponfe 
fi  fage  augmenta  encore  l’affec- 
tion que  le  Roi  avoit  déjà 
conçue  pour  lui.  Il  commanda 
qu’on  le  logeât  dans  fon  palais  , 
6c  le  fit  manger  à fa  table  ; ce 
qui  ne  caufa  pas  peu  de  peine  à 
ces  Syriens  que  Jofeph  avoit 
rencontrés  en  chemin. 

Le  jour  de  l'adjudication  des 
tributs  étant  venu,  ils  encht  ri- 
rent fur  tous  ceux  de  la  balle- 
Syrie,  de  la  Phénicie,  de  la  Ju- 
dée , 6c  de  Samarie  jufqu’à  huit 
mille  talens.  Cependant , Jofeph 
leur  reprocha  de  s'entendre  cn- 
femble  pour  donner  li  peu  , 6c 
offrit  de  donner  deux  fois  au- 
tant , 6c  de  laiffer  de  plus  au 
profit  du  Roi  la  confifcation  de 
ceux  qui  feroient  condamnés  , 
dont  ils  prétendoient  profiter. 
Le  Roi  vit  avec  piaifir  que  Jo- 
feph augmentoit  ainli  fon  reve- 
nu ; mais , il  lui  demanda  qi  el- 
les cautions  il  lui  donneroit. 
Il  répondit  de  bonne  grâce  , 
qu’il  lui  en  donneroit  d’excel- 
lentes, 8c  telles  qu’il  ne  pour- 
roit  les  refefer.  Le  Roi  lui 
ayant  commandé  de  les  nommer, 
il  lui  dit  : » Mes  cautions  Sire  , 
u feront  votre  Mijfcltï  6C  la 


» Reine  , qui  tous  deux  répon- 
» drez  pour  moi.  a Ce  Prince 
fourit,  ÔC  lui  adjugea  les  tributs 
fans  donner  de  caution.  Ainfi  , 
ces  principaux  habirans  des 
villes  s’en  retournèrent  tout 
confus  dans  leur  pais. 

Jofeph  prit  enfuire  deux  mille 
hommes  de  guerre  des  troupes 
du  Roi,afinde  pouvoir  contrain- 
dre ceux  qui  refuferoient  de 
pajer  le  triout  ; 6c  après  avoir 
emprunté  à Alexandrie  cinq  ta- 
lens de  ceux  qui  étoient  le 
mieux  auprès  du  Roi  , il  s’en 
alla  en  Syrie.  Les  habitans 
d’Afcalon  furent  les  premiers 
qui  mépriferent  fes  ordres.  Us 
ne  fe  contentèrent  pas  de  ne 
vôuloir  rien  payer  , iis  l’ou- 
rragerent  de  paroles,  mais  il 
fçut  bien  les  châtier.  11  fit  pren- 
dre aulfi-tôt  vingt  des  princi- 
paux qu'il  fit  mourir  , écrivit 
au  Roi  pour  lui  rendre  compte 
de  ce  qu’il  avoit  fait,  & lui 
envoya  mille  talens  de  la  con- 
fifcation de  leur  bien.  Ce  Prin- 
ce fut  fi  fitisfait  de  fa  conduite 
qu’il  lui  donna  de  grandes 
louanges,  ÔC  lui  tailla  la  liberté 
d’en  ufer  à l'avenir  comme  il 
voudroit.  Le  châtiment  des  A(- 
calonires  ayanr  étonné  les  au  • 
très  villes  de  Syrie  , elles  ou- 
vrirent leurs  portes  , 6c  pavè- 
rent le  tribut  fans  aucune  diffi- 
culté. Les  habitans  de  Scytho- 
polis  au  contraire  le  refuferent 
6t  outragèrent  autlï  Jofeph  ; 
mais  , il  les  traita  comme  il  avoit 
fait  les  Alcalonires,  & envoya 
de  même  au  Roi  ce  qui  prove- 
noit  de  leur  confifcation.  En 

Y iv 


Digitized  by  Google 


344  J O 

augmentant  ainfi  le  bien  du  Roi, 
il  fit  un  grand  profit  pour  lui- 
même  ; Sc  comme  il.étoit  extrê- 
mement fage,  il  jugea  qu’il  de- 
voit  s’en  fcrvir  pour  affermir 
fon  crédit.  C’eit  pourquoi , il 
ne  fecontenta  pas  de  donnerune 
entière  fatisfiaclion  à ce  Prince, 
il  fit  de  grands  prtfens  à ceux 
qui  croient  en  faveur  auprès  de 
lui , & aux  principaux  de  fa 
cour. 

Jofeph  pafla  vingt-deux  ans 
de  la  forte  dans  une  grande 
profpérité  , £c  il  eut  fept  fils 
d’une  meme  femme.  Sc  un  huitiè- 
me nomme  Hyrcan  d’une  autre 
femme  qui  croit  tille  de  Solim 
fon  frere  , St  qu’il  avoir  épou- 
fée  pour  le  fujetque  nous  allons 
dire.  Il  ctoic  allé  à Alexandrie 
avec  Solim  qui  y mena  auffi  fa 
fille,  afin  de  la  marier  à quelque 
perfonne  confiderable  de  leur 
nation.  Un  jour  que  Jofeph  fou- 
poit  avec  le  Roi  , une  fille  qui 
dtoit  fort  belle  danfa  de  fi  bon- 
ne grâce  devant  ce  Prince,  qu’el- 
le gagna  le  cœur  de  Jofeph.  11 
s’en  ouvrit  à fon  frere , 6c  le 
pria  de  faire  enforte  que  puif-" 
que  leur  loi  ne  lui  permeitoit 
pas  de  l’époufer,  il  pût  l’avoir 
p ur  maîtreffe.  Solim  le  lui  pro- 
mit ; mais,  au  lieu  de  l’exécuter, 
il  fit  mettre  le  foir  dans  fon  lit 
fa  fille  bien  parée.  Jofeph  qui 
avoir  ce  jour-ià  fait  trop  bon- 
ne chere  , ne  s’apperçut  point 
delà  tromperie.  Sou  amour  aug- 
menta encore,  Sc  il  dit  à fon 
frere,  que  ne  pouvant  vaincre 
fa  pallion  il  craignoit  que  le 
Roi  ne  voulût  pas  lui  donner 
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cette  fille.  Solim  lui  répondit 
que  cela  ne  devoir  point  lui 
faire  de  peine,  puifqu’il  pou- 
voir fans  crainte  fatisfaire  fon 
défir  , & l’époufer.  Il  lui  die 
enfuite  qui  elle  étoit , Sc  com- 
ment il  avoir  mieux  aimé  cou- 
vrir fa  fille  d’une  telle  hon- 
te , <jue  de  fouffrir  qu’il  s’en- 
gageât à en  recevoir  une  lî 
grande.  Jofeph  le  remercia  de 
i’affèélion  qu'il  lui  avoit  témoi- 
gnée, Ôc  époufa  fa  fille  dont  il 
eut  Hyrcan  dont  nous  venons 
de  parler. 

Le  roi  Antiochus  le  grand 
ayant  marié  fa  fille  Cléoparre  à 
Pcolémée  Epiphanc  roi  d’Égyp- 
te l’an  du  monde  3811  , & lui 
ayant  donné  pour  dot  la  Celé- 
Syrie,  la  Phénicie,  la  Judée  & 
la  Samarie  , Jofeph  rentra 
apparemment  dans  fon  emploi 
de  receveur  des  tributs;  éi  il 
le  tint  encore  pendant  quelque 
tems.  La  reine  Cléopâtre  étant 
accouchée  d’un  fils  vers  l’an 
3817  , Ôc  toutes  les  perfonnes 
de  qualité  ÔC  de  diilinélion  de 
la  Célé-Syrie  & de  la  Paieftine 
étant  allées  à Alexandrie  en 
féliciter  le  Roi  ÔC  la  Reine  , 
Jofeph  n’étant  plus  en  état  de 
faire  le  voyage,  y envoya  foa 
fils  Hyrcan. 

Il  mourut,  dit  Jofephe,  après 
avoir  recueilli  pendant  vingt- 
deux  ans  tous  les  tributs  de 
Syrie  , de  Phénicie  ôt  de  Sa- 
marie. C’ctoit , ajoute-t-il,  un 
homme  de  bien,  de  grand  ef- 
prit,  & fi  intelligent  dans  les 
affaires , qu’il  tira  le;  Juifs  de  la 
pauvreté  où  ils  étoient,  & les 
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tnit  en  état  de  vivre  à leur  aî- 
fe. 

JOSEPH  , Jofeph , X'itIVt  , (<l) 
fils  de'  Zacharie  , que  Judas 
Maccabée  laiüa  pour  garder  4a 
Judée  , pendant  qu’il  marchoit 
avec  Jonathas  fon  frere  contre 
les  Ammonites.  Comme  Jofeph 
vouloir  acquérir  de  la  gloire  , 
il  marcha  auili  avec  fes  forces 
contre  la  ville  de  Jamnia  ; mais, 
Gorgias  qui  y commandoit  vint 
à fa  rencontre  , le  défit , de  lui 
tua  deux  mille  hommes  ; le  relie 
s’enfuit  k fe  retira  en  Judée. 
Ainli,  il  fut  juftement  puni  de 
n’avoir  pas  obéi  au  commande- 
ment que  Judas  lui  avoir  fait , 
de  n’en  point  venir  aux  mains 
avec  les  ennemis  jufqu’à  fon  re- 
tour. Cela  donna  lieu  d’admirer 
de  plus  en  plus  la  prévoyance 
& la  fage  conduite  de  cet  ex- 
cellent chef  des  Ifraëlitcs. 

JOSEPH , Jofeph  , ïvcvv  i (t) 
fils  de  Jacob,  Üc  l’époux  de  la 
fainte  Vierge,  fut  le  pere  nour- 
ricier de  Jefus-Chrili. 

Tout  ce  que  l’on  dit  de  fon 
âge  de  des  autres  circonltan- 
ces  de  fa  vie  , à l’exception  de 
ce  qui  fe  lit  dans  l’Évangile  , 
n’étant  fondé  que  fur  des  au- 
torités apocryphes  , nous  ne 
nous  y arrêterons  pas.  Plufieurs 
Anciens  ont  cru  qu’avant  fon 
mariage  avec  la  fainte  Vierge  , 
il- avoir  eu  une  autre  femme, 
nommée  Efcha,  ou  Marie.de 
laquelle  il  avoit  eu  faint  Jac- 
ques le  mineur,  6c  les  autres 

(«)  Jofeph.  Je  Ami.).  JuJaïc.  pag. 
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que  l’Ecriture  appelle  les  frè- 
res de  Jefus-Chritl.  Mais  , cela 
ell  entièrement  contraire  à l’o- 
pinion de  ceux  qui  croyent 
que  faint  Jofeph  a toujours 
gardé  une  virginité  parfaite  ; 
de  cette  opinion  ell  enfeignée 
par  faint  Jérôme  contre  Hel- 
vidius,  & aujourd’hui  commu- 
nément fuivie  par  les  Latins. 
De  plus  , l’opinion  qui  veut 
que  faint  Jacques  le  mineur  foie 
fils  de  faint  Jofeph  6c  de  Marie, 
que  l'on  croit  être  la  fœur  de 
la  fainte  Vierge  , ell  infoute- 
nable  , puifque  Marie  , mere 
de  Jacques  , vivoic  encore  au 
tems  de  la  paflion  de  J.  C.  ; à 
moins  qu’on  ne  veuille  dire  que 
faint  Jofeph  l’avoit  répudiée, 
pour  épouler  la  fainte  Vierge  , 
ou  que  ce  Saint  a eu  en  même 
rems  pour  femme  les  deux 
foeurs  ; ce  qui  ell  entièrement 
contraire  à la  loi. 

L'Évangile  apocryphe  de  la 
naiflance  de  la  Viérge  , fuivi 
par  fainr  Epiphane  fcc  par  plu- 
fieurs autres  , porte  que  faint 
Jofeph  croit  fort  vieux,  lorfqu'il 
époufa  la  fainte  Vierge.  Saint 
Epiphane  lui  donne  plus  de 
quatre-vingts  ans  , & dit  qu’il 
avoit  déjà  lix  enfans  d’une  pre- 
mière femme,  il  n’époufa  pas 
la  fainte  Vierge  par  fon  choix  , 
mais  par  le  lorr  , ni  pour  en 
ufer  avec  elle,  comme  avec  fa 
femme  , mais  lîmplemenr  pour 
être  le  gardien  de  fa  virginité. 
D’autres  croyent  qu’il  fut  obli- 

v.  t).  ér  fif.  c.  «j.  v.  ss-  M»tc.  c.  15. 
V.  43»  Luc.  c.  2.  V.  U /t'jf. 
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g é de  l’époufer,  comme  étant 
fon  plus  proche  parent  & fon 
plus  proche  héritier. 

La  verge  fleurie  , que  les 
Peintres  mettent  entre  les  mains 
de  faint  Jofeph  , défïgne  la  ver- 
ge qu'il  préfenta  au  grand- 
Prêtre,  avec  les  autres  de  la 
nuilun  de  David  , qui  pou- 
voient  prétendre  au  mariage  de 
Marie.  De  coures  ces  verges, 
il  n’y  eut  que  celle  de  Jofeph 
qui  fleurit.  C’étoit  le  (igné , 
par  lequel  Dieu  déclaroit  or- 
dinairement fa  volonté  fur  ces 
fortes  de  mariages  des  Vierges 
qui  luiétoient  confacrées.  Mais, 
laiflons  ces  rêveries  tirées  des 
livres  Apocryphes  , comme  les 
appelle  faint  Jérôme  , 8c  atta- 
chons nous  à ce  que  l'Évangi- 
le nous  apprend  de  faint  Jo- 
feph. 

Saint  Jofeph  étoit  jufte  , dit 
l’Évangile  ; 8c  c’eft  le  plus 
grand  éloge  qu’on  puifle  faire 
de  fa  vertu,  puifque  la  juftice 
comprend  toutes  les  vertus.  Il 
époufa  la  fainte  Vierge,  qu’il 
fçavoit  bien  être  dans  la  réfo- 
Intion  de  garder  la  virginité  , 
& par  conféquent  il  étoit  lui- 
même  dans  la  même  réfolurion. 
Sa  demeure  ordinaire  étoit  à 
Nazareth  , fur  tout  depuis  fon 
mariage;  car,  il  y a des  Au- 
teurs qui  croyent  que  fa  véri- 
table patrie  étoit  Capharnaüm; 
d'autres , que  c’ell  Bethléem. 
Il  vivoit  du  travail  defes  mains, 
& étoit  artifan  de  fon  métier  ; 
mais,  on  n’ell  pas  d’accord  fur 
le  métier  qufil  exerçait.  Les 
uns  le  font  cfïârpentiïr  ; d’au- 
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très , ferrurier  ; d’autres  , ma- 
çon. Saint  Jurtin  le  martyr  dit 
qu’il  travailloit  à faire  des  jougs 
8c  des  charrues.  Le  livre  Apo- 
cryphe de  l'enfance  de  Jefus, 
qui  eft  très-ancien  , rapporte 
un  miracle  que  le  Sauveur  fit 
dans  la  boutique  de  fon  pere, 
qui  étoit  charpentier.  Saint  Am- 
broife  dit  qu'il  travailloit  à 
abattre  8c  à tailler  des  arbres, 
& à bâtir  des  maifons;  mais  , 
au  même  endroit,  il  parle  des 
outils  de  ferrurier  , qu'il  ma- 
nioit , 8c  dont  il  le  fervoit. 
Libanius  ayant  demandé  en  rail- 
lant à un  Chrétien  ce  que  fai- 
foit  Jefus-Chriit  : Il  fait,  lui— 
rép.ondit-il  , un  cercueil  pour 
l'empereur  Julien.  L’Auteur  de 
l’ouvrage  imparfait  fur  faint 
Matthieu , faint  Thomas  , ü 
grand  nombre  de  nouveaux  In- 
terprètes le  font  aufli  Charpen- 
tier. 

Ceux  qui  penfent  que  faint 
Jofeph  étoit  Serrurier  ou  Ma- 
réchal , citent  faint  Hilaite, 
faint  Pierre  Chryfologiie , IL-de 
le  vénérable  , l’évangile  Hé- 
breu de  faint  Matthieu  , donné 
par  Titius.  Hugues  le  Cardinal, 
le  fait  orfevre  ; mais,  il  ne 
defapprouve  pas  le  fentiment 
qui  le  fait  maçon,  Théophile 
d'Antioche  8c  faint  Ambroife 
ne  répugnent  pas  à le  faire 
ferrurier,  puifqu’iis  dileot  qu'il 
travailloit  avec  le  foufllet  oc  le 
feu. 

Le  myftère  de  l’Incarnation 
du  fils  de  Dieu  n’av  it  p inc 
d’abord  été  découvert  à fiinc 
Juf.-ph  ; U ce  faint  homme 
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ayant  remarqué  la  grofleflTe  de 
Marie  fon  époufe,  ou  fa  fian- 
cée , 8c  ne  fçachant  à quoi  l’at- 
tribuer , voulut  la  renvoyer  fe- 
crérement , en  lui  donnant  un 
billet  de  divorce  , au  lieu  de 
la  déshonorer  publiquement. 
Mais , lorfqu'il  étoit  dans  cet- 
te réfolution,  l’ange  du  Sei- 
gneur lui  apparut  en  fange  , & 
lui  dit  : » Jofeph  .fils  de  David, 
■»  ne  craignez  point  de  pren- 
» dre  Marie  pour  votre  épou- 
» fe  , parce  que  ce  qui  eft 
» formé  dans  (elle  , vient  du 
»•  faint-Efprit.  Elle  enfantera 
» un  fils,  ÔC  vous  lui  donne- 
» rez  le  nom  de  Jefus,  ou  de 
r>  Sauveur,  parce  qu’il  fauvera 
n fon  peuple , ÔC  le  délivrera 
» de  fes  péchés.  » Après  cela  , 
Jofeph  prit  Marie  dans  fa  mai- 
fon  , Ôc  la  retint  comme  fon 
époufe. 

Environ  fix  mois  après,  Jo- 
feph fut  objigé  d'aller  à Beth- 
léem , lieu  de  fon  origine  , pour 
s’y  faire  enrégiilrer  avec  Marie 
fon  époufe  , en  conféquence 
d’une  ordonnance  de  l’empe- 
reur Augulle  qui.faifoit  faire 
un  dénombrement  de  tout  l’Em- 
pire. Pendant  qu’ils  étoient  en 
ce  lieu,  le  rems  auquel  Marie 
devoir  accoucher,  arriva,  de 
elle  mit  au  monde  fon  fils  Je- 
fus-Chrift.  Le  tems  de  la  puri- 
fication de  Marie  étant  arrivé 
quarante  jours  après  la  naitTan- 
ce  de  l’enfant  , Jofeph  & Ma- 
rie le  portèrent  à Jétufalem  , 
& firent  tout  ce  qui  eil  ordon- 
né par  la  loi  dans  de  pareilles 
«acculions.  Comme  iis  le  ilifpo- 
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foient  à s’en  retourner  à Beth- 
léem , l’ange  du  Seigneur  aver- 
tit Jofeph  en  fonge  , qu’il  eût 
à porter  l'enfant  en  Égypte  , 
parce  que  le  roi  Hcrode  cher- 
choit  à le  faire  mourir.  On  ne 
fçaic  combien  de  tems  ils  de- 
meurèrent en  Égypte  ; mais  , 
il  y a beaucoup  d’apparence 
qu’ils  n’y  féiournerent  pas  long- 
rems  , puifqu’Hérode  mourut 
vers  la  fête  de  Pâque,  peu  de 
mois  après  le  maiTacre  des  in- 
nocens. 

Alors , l’Ange  avertit  de  nou- 
veau faint  Jofeph  qu’il  pouvoir 
revenir  en  Judée.  Lorfqu’il  y 
fut  arrivé  , ayant  appris  qu’Ar- 
chclaüs  avoit  fuccedé  à Hcro- 
de , ôc  craignant  que  ce  Prin- 
ce n’eût  hérité  de  la  cruauté 
de  fon  pere  , au  lieu  d’aller  à 
Jérufalem  , ou  à Bethléem  , il 
fe  retira  à Nazareth  dans  la 
Galilée  , qui  n’étoit  pas  du 
royaume/ d’Archélaiis  , mais  de 
celui  d’Hérode  Antipas.  Il  y 
demeura  ju'qu’à  fa  mort,  occu- 
pé à travailler  de  fon  métier  , 
ôc  vivant  dans  une  grande  fim- 
plicité.ôc  dans  une  grande  exac- 
titude à pratiquer  les  obfer- 
vances  de  la  Loi.  Il  amena  Je- 
fos-Chrilî  âgé  de  douze  ans  avec 
Marie  à Jérufalem  pour  la  fê- 
te de  Pâque  , ôc  ils  eurent  la 
douleur  de  le  perdre  pendant 
trois  jours.  Lorfqu’ils  le  re- 
trouverenr  dans  le  temple  , la 
Vierge  dit  à J efus  : » Mon  fils  , 
« pourquoi  avez-vous  agi  air.fi 
» avec  nous  ? Voilà  votre  pere 
» Ôcmui,  qui  vous  cherchions 
» tout  afiligés.  Mais , Jefus  lui 
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» répondit  : Pourquoi  me  cher- 
» chiez  vous?  Ne  fçaviez-vous 

* pas  qu’il  faut  que  je  fois  oc- 

* cupé  à ce  qui  regarde  le  fer- 
» vice  de  mon  pereî  Ou  , fe- 
» Ion  une  autre  traduction  , 
« ne  fçaviez-vous  pas  que  le 

* lieu  où  il  me  falloir  cher- 
*>  cher  , étoit  la  maifon  de  mon 
» pere  : » Mais,  ils  ne  com- 

F rirent  pas  ce  qu'il  leur  difoit. 

1 s’en  retourna  avec  eux  à Na- 
zareth , de  il  leur  étoit  fou- 
rnis. 

Voilà  ce  que  l’Écriture  nous 
apprend  de  faint  Jofeph.  On 
croit  avec  beaucoup  de  proba- 
bilité , qu’il  étoit  mort  avant 
que  Jefus-Chrift  commençât  à 
prêcher  l'Évangile.  Saint  Jo- 
feph ne  paroit  ni  aux  noces  de 
Cana,  ni  dans  aucune  autre 
circonilance  de  la  prédication 
du  Sauveur  ; fie  Jelus-Chrilt  à 
la  croix  recommande  fa  fainte 
rar-re  à faint  Jean  , ce  qu’il 
n’auroit  pas  fait  fans  doute  , ii 
elle  avoit  eu  fon  mari. 

Les  Voyageurs  prétendent 
que  fon  tombeau  etl  dans  la 
vallée  de  Jofaphat , à l’orient 
de  Jérufalem  ; mais,  les  An- 
ciens n’en  ont  point  parlé.  On 
ne  montre  nulle  part  aucune 
des  reliques  de  fou  corps  , mais 
feulement  quelques-uns  de  fes 
meubles  , comme  fon  anneau 
nuptial , qu’on  prétend  avoir  à 
Péroufe  en  Italie  fit  en  quel- 
ques autres  lieux. 

Son  nom  fe  trouve  dans  de 
très-anciens  Martvrologes  au 
19  de  Mars  ; mais,  on  n'a  com- 
mence à faire  fa  icte  qu’alTe^ 


tard.  On  croit  que  ce  furent 
les  Carmes  qui  apportèrent 
certe  fête  d'Orient  dans  les 
Églifes  d’Occident  ; 6c  la  dé- 
votion particulière  qu’eut  fain- 
te Thérèse  envers  faint  Jofeph  , 
n’a  pas  peu  contribué  dans  le 
dernier  fiecle  à augmenter  la 
folemnité  de  fon  culte. 

Les  Doéfeors  fie  les  Interprè- 
tes ont  de  la  peine  à expli- 
quer ce  que  les  Évan.géliites 
difent  du  pere  de  Jofeph  , que 
faint  Matthieu  nomme  Jacob  , 
fit  faint  Luc , Héli.  Quelques 
Mordernes  ont  cru  que  le  der- 
nier Évangélifle  parle  du  pere 
de  la  fainte  Vierge  , appellé 
Joachim  ou  Héli , beau-pere  de 
faint  Jofeph  ; mais  , cette  ex- 
plication eit  trop  forcée  fit  peu 
conforme  au  texte.  Plufieurs 
Anciens  croyoient  que  faint 
Jofeph  étoit  fils  naturel  de  Ja- 
cob , fie  fils  adoptif  d’Héli  , de 
la  même  manière  qu’Ephraïra 
fit  ManafTé,  qui  avoient  Jofeph 
pour  pere  , furent  néanmoins 
adoptés  par  Jacob  leur  ayeul. 
Saint  Auguilin  avoit  été  de  ce 
fentiment  dans  fon  livre  des 
■queilionj  de  l'Évangile  , fit  dans 
celui  qu’il  compofa  de  l’accord 
des  Évangcliftes  ; mais  depuis, 
dans  fes  rctraélations , il  fouf- 
crivit  à l’opinion  dont  Jule 
Africain  eil  auteur  , 8c  qui  a été 
fuivie  par  Eufebe  de  Céfarée  , 
par  fainr  Grégoire  de  Naziunze, 
par  faint  Jerome  , par  le  cardi- 
nal Baronius , par  Torniel  , Sc 
par  ies  autres  illultres  Moder- 
nes. Elle  fait  voir  qu’Héii  fit 
Jacob  étoient  freres,  fit  que  lu 
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premier  étant  mort  fans  enfans, 
le  fécond  époufa  fa  veuve  pour 
obéir  à la  loi , exprimée  dans  le 
De  utéronome.  Ainfi  , Jacob 
étoit  pere  naturel  de  faint  Jo- 
feph , 6c  Héli  l’étoit  félon  la 
loi. 

JOSEPH  , Jofeph  , 1 oiûvt1  , 
furnoramé  Caiphe.  Voyt[  Caï- 
phe. 

JOSEPH  , Jofeph  , ïurip  , 
(a)  furncmmé  d’Arimarhie,  par- 
ce qu’il  étoit  né  dans  une  peti- 
te ville  de  ce  nom.  Il  vint  dç- 
meurer  à Jérufalem  , où  il  ache- 
ta des  maifons  & d’autres  héri- 
tages. Saint  Matthieu  l’appelle 
Riche  ; & faint  Marc,  un  noble 
Décurion  , c’ell-à-dire  , Conjeil- 
icr  ou  Sénateur.  Cet  office  lui 
donnoit  entrée  dans  les  plus 
confidérables  affiemblées  de  la 
ville;  & c’elt  en  cette  qualité 
qu’il  fe  trouva  chez  le  grand- 
prêtre  Caïphe  , Iorfque  Jefus- 
Chrifl  y fut  mené  ; mais  , il  ne 
voulut  point  confentir  à fa  con- 
damnation. L’Évangile  nous  ap- 
prend qu’il  étoit  un  homme  juf- 
te  Sc  vertueux  , du  nombre  de 
ceux  qui  attendoient  le  royau- 
me de  Dieu  , 6t  qu’il  étoit 
même  difciple  de  Jefus-Chriît  ; 
mais  qu’il  ne  fe  déclaroit  pa* 
ouvertement  par  la  crainte  qu’il 
avoir  des  Juifs. 

Après  la  mort  du  Sauveur, 
il  pria  Pilate  de  lui  permettre 
de  defcendre  fon  corps  de  Ja 
croix  , ce  qu’il  obtint.  Il  l’en- 
fevelit  eofuite  dans  un  linceul. 
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qu'il  acheta  , ôc  le  mir  dans  un 
fépulcre  neuf,  qu’il  avoit  fait 
tailler  dans  le  roc  d’une  grot‘ 
te  de  fon  jardin.  Il  ell  proba- 
ble que  Jofeph  d’Arimathie  fe 
joignit  aux  Difciples;  qu’il  fe 
trouva  au  jour  de  l’Afcenfion 
fur  le  mont  des  Olives  ; qu’il 
reçut  le  faint-Efprit  le  jour  de 
la  Pentecôte  ; qu’ayant  apporté 
le  prix  de  tous  fes  biens  aux 
pieds  des  Apôtres, il  vécut  dans 
la  ferveur  des  premiers  Chré- 
tiens ; & qu’enfin  il  mourut  à 
Jérufalem. 

On  penfe  que  fon  corps  a 
été  transféré  en  France,  fous  le 
régné  de  Charlemagne  , par 
Fortunat  patriarche  de  Jérufa- 
lem , qui  fuyoit  la  perfécution 
des  Sarrafins  , & qui  fut  depuis 
abbé  de  Moyen-Mouftier  , où 
il  avoit  dépofé  ces  faintes  Re- 
liques. 

D’autres  Auteurs croyent que 
les  Juifs  expoferent  Jofeph  dans 
un  vaifleau  avec  Lazare  , Mag- 
delene  & Marthe  ; <Sc  que  de 
Provence  il  paffia  dans  la  gran- 
de Bretagne  , où  il  prê:ha  la 
foi  ; d’où  vient  que  les  Anglois 
le  reconnoiffient  pour  leur  pre- 
mier Apôtre.  Ce  font  autant  de 
fables,  que  l’on  a débitées  fans 
fondement. 

L’égüfe  Grecque  fait  mémoi- 
re de  lui  le  31  de  Juillet.  La 
Latine  n’en  a fait  mention  dans 
fes  Calendriers  ou  Martyrolo- 
ges, que  du  tems  de  Sixte  V. 
Baronius  ell  le  premier  qui 


Matth.  c.  *7.  v.  57.  &■  fa.  Marc.  c.  ij,  v,  43,  & ftj,  Luc.  c.  *j,  v.  50; 
ér  fa.  Joann.  c iy.  v.  jÊ.  & fa.  , 
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l'ait  inféré  dans  le  Martyrologe 

au  17  Mars. 

Un  vilionaire  Anglois,  nom- 
mé Jean  Blome  , obtint  la  per- 
milïîon  du  roi  Edouard  111  de 
chercher  le  corps  de  Jofeph 
d'Arimathie  à GUlFcmburi , où 
il  prétendoit  qu’il  devoir  être. 
Mais  , cette  recherche  fut  inu- 
tile, & ne  fervit  qu’à  prouver 
la  trop  grande  crédulité  de 
ceux  qui  avoient  ajouté  foi  aux 
rêveries  de  Blome. 

JOSEPH  , Jo/erh  , r««HC  , 
(a)  étoir  frere  de  faint  Jacques 
le  mineur  , & proche  parent  de 
notre  Seigneur  Jefus-Chrift  , 
félon  la  chair  , étant  fils  de 
Marie  fceurde  la  Ointe  Vierge, 
& de  Cléophas  frere  de  faint 
Jofeph  , ou  fils  de  faint  Jofeph 
lui  - même  , comme  le  préten- 
dent plulieurs  Anciens,  qui 
ont  voulu  que  faint  Jofeph  ait 
été  marié  avec  Marie  de  Cléo- 
phas , ou  avec  F.fcha  , avant 
que  d’époufer  la  fainte  Vierge. 
Il  y en  a qui  croyent  que  Jofeph 
fils  de  Marie  de  Cléophas,  eft 
le  même  que  Jofeph  Barfabas  , 
furnommé  le  ju lie  , dont  il  ell 
parlé  dansles  aéles  des  Apôtres  , 
& qui  fut  propofé  avec  faint 
Matthias  pour  remplir  la  place 
du  traître  Judas  ; mais , cela 
n’eft  nullement  certain. 

L’Écriture  ne  nous  apprend 
rien  de  particulier  touchant 
Jofeph  frere  du  Seigneur.  S’il 
étoit  du  nombre  de  ceux  de  fes 

(a)  Matth.  c.  ij.  v.  je.  c.  xj.  v.  56. 
Aclu.  A poil.  c.  1.  * if.  «h-  fa. 

(i)  Jofeph.  de  Antiq.  Jutlaïc.  p»g. 
701  , 70}.  de  Bell.  Judaïc.  p.  tu.  ér 
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parens  qui  ne  croyoient  pointen 
lui , lorfqu’ils  vouloient  lui  per- 
fuader  d’aller  à la  fête  des  Ta- 
bernacles , quelques  mois  avant 
fa  mort,  il  y a apparence  qu’il 
fe  convertit  depuis;  car,  l’É- 
criture inlinue  qu’à  la  fin  tous 
les  freres  de  J.  C.  croyoient 
en  lui , & faint  Chryfoftome  dit 
qu’ils  fe  fignalerent  par  la  gran- 
deur de  leur  foi  &de  leur  vertu. 

JOSEPH,  Jofeph  , l’airiiti  , 
furnommé  Barfabas.  Voyc{  Bar- 
fabas. 

JOSEPHE,  Jofcphus , l'drwou 
(é)  furnommé  Flavius  , célébré 
hiftorien  Juif , fils  de  Matthias, 
de  la  race  des  Prêtres  , naquit 
à Jérufalem  , la  première  an- 
née du  régné  de  Caïus  , & la 
37.f  de  Jefus-Chrift.  U fut  éle- 
vé dès  fon  enfance  dans  l’étu- 
de des  Lettres  , avec  un  de  fes 
freres  ; & comme  il  avoir  na- 
turellement beaucoup  de  mé- 
moire ôc  de  jugement,  il  fit  de 
fi  grands  progrès , qu’à  l’âge 
de  quatorze  3ns  les  Pontiles 
mêmes  le  confultoient  fur  ce 
qui  concerne  la  loi. 

Depuis  l’âge  de  feize  ans  , 
jufqu’à  dix-neuf,  il  s’occupa 
à des  exercices  laborieux  dans 
le  défert , fous  la  conduite  d’un 
certain  Bané  ; & après  avoir 
bien  examiné  les  trois  princi- 
pales fedes  qui  étoient  alors 
en  réputation  chez  les  Juifs  , 
il  s’attacha  à celle  des  Phari- 
fiens.  A dix-neuf  ans  , c’cft-à- 

fej.  de  Vit.  fua.  pie-  98g.  ér  fa.  Roll. 
Hitt.  Ane.  Tom.  VI.  1 ag  saq.  ér  faiv. 
Crév.  Hilt.  des  Emp  T ini.  iil.  p.  1 57  * 
164  , jôy,  jÿS.  ér  /***• 
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dire,  l’an  de  Jefus-Chrift  56, 
ou  57  , il  revint  à Jérufalem  , 
où  il  commença  à entrer  dans 
les  affaires  publiques.  Onze  ou 
douze  ans  après,  étant  âgé  de 
plus  de  vingt-lix  ans  , il  tic  un 
voyage  à Rome  , pour  fervir 
quelques-uns  de  fes  amis.  En 
y allant , il  rit  naufrage  ; & de 
plus  de  rix  cens  personnes  qui 
étoient  dans  fen  vaiffeau  , il 
n’y  eut  que  lui  & quatre-vingts 
autres  qui  le  fauverent  en  na- 
geant toute  la  nuit.  11  obtint 
la  liberté  de  fes  amis  par  le 
moyen  de  Poppée,  que  Néron 
avoit  epoufée. 

Il  paroît  qu’il  avoit  eu  trois 
femmes.  II  dit  aux  Juifs  qu’il 
avoit  fa  femme  à Jcrufalem. 
Ailleurs.il  dit  que  Vei'pafien 
lui  en  fit  époufer  une  de  Ctfa- 
rée,  qu’il  quitta  bientôt,  pour 
en  époufer  une  d'Alexandrie. 

Au  commencement  de  la  guer- 
re des  Juifs  contre  les  Romains, 
l’an  de  Jefus-Chrilt  66  , il  fut 
envoyé  dans  la  Galilée  en  qua- 
lité de  gouverneur.  Son  pre- 
mier foin  fut  de  travailler  à 
gagner  l’affeétion  des  peuples, 
parce  qu’il  fe  flattoir  avec  rai- 
l’on  d’en  tirer  de  grands  avan- 
tages, fit  de  réparer  par-là  les 
fautes  qu’il  pourroit  faire.  Pour 
s’acquérir  aufli  les  plus  puiffans 
en  partageant  avec  eux  fon  au- 
torité , îi  choilît  foixante-dix 
des  plus  fages  de  des  plus  habi- 
les qu’il  établit  comme  admi- 
riiffrateurs  de  la  province,  de 
donna  ainfi  à ces  peuples  la  ra- 
re fatisfaâinn  d’être  gouvernés 
fardes  perlonncs'de  leur  pais, 
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& inftruites  de  leurs  court. mes. 

11  établit  outre  cela  dans  cha- 
que ville  fept  Juges  pour  juger 
les  petites  caufes  félon  la  for- 
me qu’il  leur  en  preferivit  ; de 
quant  aux  grandes  il  s’en  réfer- 
va  la  connoiffance. 

Après  avoir  ainfi  ordonné  de 
toutes  chofes  au -dedans,  il 
porta  fes  foins  à ce  qui  regar- 
doit  la  fûreté  du  dehors  ; & 
parce  qu’il  ne  doutoit  point 
que  les  Romains  n’entrafient 
en  armes  dans  cette  province, 
il  fit  enfermer  de  murailles 
les  places  de  la  haute  & de 
la  baffe  Galilée  qu’il  jugea  de- 
voir principalement  fortifier. 

Il  enrôla  enfuite  jufqu’à  cent 
mille  hommes , que  leur  jeuneffe 
rendoit  les  plus  propres  pour 
la  guerre , de  les  arma  des  vieil- 
les armes  qu’il  ramaffa  de  tous 
côtés.  Comme  il  fçavoit  que  ce 
qui  rendoit  principalement  les 
Romains  invincibles,  étoit  leur 
obéilfance  de  leur  difeipline  , de 
qu’il  voyoit  que  le  tems  ne  lui 
permettoit  pas  de  faire  autant 
exercer  fes  gens  qu’il  l’auroit 
defiré  , il  crut  devoir  travailler 
au  moins  à les  rendre  obélffuns. 
Ainfi  , parce  que  rien  n’y  peut 
tant  contribuer  que  la  multitude 
des  commandans,  il  leur  donna 
à l’imitation  des  Romains  quan- 
tité de  chefs.  Car  , outre  les 
principaux  officiers  , capitai- 
nes , meftres  de  camp  & autres , 
il  établit  un  grand  nombre  de 
bas  officiers, leu renfeigna  toutes 
les  diverfes  manières  de  lignai  , 
de  quelle  forte  il  faut  fonr.er 
l'alarme,  la  charge  de  la  re- 
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traite,  comment  les  troupes  qui 
font  encore  entières  doivent 
foutenir  celles  qui  font  ébran- 
lées , & celles  qui  n’ont  point 
combattu  rafraîchir  celles  qui 
font  fatiguées  , pour  partager 
avec  elles  le  péril  ; & il  les 
inftruifoit  de  tout  ce  qui  pou- 
voir fortifier  leur  conrage  de 
accoutumer  leurs  corps  au  tra- 
vail & à la  fatigue.  Il  leur 
repréfentoit  fur  toutes  chofes 
quelle  étoit  l’extrême  difcipli- 
ne  des  Romains  , & qu’ils 
avoient  à combattre  contre  des 
hommes  dont  la  force  corpo- 
relle jointe  à une  invincible 
fermeté  d’ame  , avoit  conquis 
prefque  tout  le  monde.  11  ajoû- 
toit  que  s’ils  vouloient  lui  faire 
connoître  quelle  feroit  l’cbéif- 
fance  qu'ils  lui  i tndroier.t  dans 
la  guerre  , ils  devaient  dès- 
lors  renoncer  3tix  voleries  , 
aux  pitlerk's,  aux  brigandages, 
ne  faire  poin  de  tort  à ceux 
de  leur  nation,  ri  feperfuader 
de  pouvoir  trouver  du  profit 
dans  le  dommage  de  ceux  qui 
leur  étoient  les  plus  connus  ôc 
les  plus  proches  , puifqu’il  e 11 
impodible  de  bien  réullir  dans 
la  guerre  quand  on  agit  contre 
fa  confcience  , d c que  les  mé- 
chans  font  haïs  non-feulement 
des  hommes  , mais  de  Dieu 
même.  11  leur  donnait  plufieurs 
autres  femblnbles  inftruéîions  , 
& il  avoit  déjà  autant  de  gens 
qu’il  en  deliroit  ; car  , leur 
nombre  éteit  de  foixante  mille 
hommes  de  pied  , deux  cens 
cinquante  chevauÿ , quatre  mille 
cinq  cens  étrangers  qu'il  avoit 
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pris  à fa  folde  auxquels  il  fe 
fioit  principalement , de  lix  cens 
gardes  pour  tenir  près  de  fa 
perfonne  qui  étoient  tous  fol- 
dats  choifis.  Ces  troupes  , ex- 
cepté les  étrangers  , étoient 
entretenues  par  les  villes  qui 
les  nourrifloient  volontiers  de 
fans  en  être  incommodées  , par- 
ce que  chacune  d'elles  envoyoit 
la  moitié  de  fes  habitans  à la 
guerre,  de  l’autre  moitié  leur 
fournifloit  des  vivres , pour- 
voyant ainfi  par  une  atTiftance 
mutuelle  à la  fureté  & à la  fub- 
fiihnce  les  uns  des  autres. 

Pendant  que  Jofephe  fe  con- 
duirait de  la  forte  dans  la  Ga- 
lilée , il  vint  à paroître  un  hom- 
me très-méchant,  très- artifi- 
cieux , rrès-dilïîmulé  , connu 
fous  le  nomde  Jean  de  Gifchala. 
Cet  homme, dans  l’efpérance  que 
fi  Jofephe  ctoit  dépoflédé  de  l’on 
gouvernement , il  pourroit  lui 
fuccéder,  ordonna  à des  vo- 
leurs qu’il  commandoit  de  pil- 
ler tout  le  pais  , afin  que  la 
province  fe  trouvant  dans  le 
trouble  , il  pût  tuer  Jofephe  en 
trahifon  s’il  vouloit  y mettre 
ordre , ou  l’accufer  de  le  ren- 
dre odieux  à ceux  du  païs  s’il 
négligeoit  de  s’acquitter  du  de- 
voir de  fa  charge.  Pour  mieux 
réufiîr  dans  ce  delTein  , il  avoit  ’ 
d’abord  fait  courir  le  bruit  de 
tous  côtés  que  Jofephe  avoit 
réfolu  de  livrer  cette  province 
aux  Romains  ; de  il  n’y  avoit 
point  d’autres  artifices  dont  il 
ne  fe  fervît  aufil  pour  le  perdre. 
Ainfi  , quelques  jeunes  gens 
ayant  attaqué  , dans  le  grand 

champ  , 
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champ  , l’Intendant  du  roi 
Agrippa  & de  la  reine  Béréni- 
ce , 6c  pillé  tout  Ton  bagage, 
portèrent  ce  vol  à Jofephe  qui 
étoit  alors  à Tarichée.  Il  les  re- 
prit fort  d’avoir  ufé  de  cette 
violence  envers  les  gens  du 
Roi,  leur  commanda  de  remet- 
tre entre  les  mains  d’Énée,  l’un 
des  principaux  habitans  de  la 
ville  tout  ce  qui  avoit  été  pris  ; 
ôc  cette  aélion  de  juftice  penfa 
lui  coûter  la  vie.  Car  , ceux 
qui  avoient  fait  cé  vol  furent  fi 
irrités  de  n’en  pouvoir  profiter 
au  moins  d’une  partie  , parce 
qu'ils  jugeoient  bien  que  le 
deflein  de  Jofephe  étoit  de  le 
rendre  au  Roi  & à la  Reine  fa 
foeur  , qu'ils  allèrent  la  nuit 
dire  dans  tous  les  villages  , que 
Jofephe  étoit  un  traître  , & 
répandirent  auffi  de  telle  forte 
ce  bruit  dans  les  villes  , que 
dès  le  lendemain  matin  cent 
mille  hommes  s’aflemblerent 
en  armes  , ôc  fe  rendirent  dans 
l’Hippodrome  près  deTarichée 
où  ils  crioient  avec  fureur , 
les  uns  qu’il  falloir  le  lapider  , 
& les  autres  , qu’il  falloit  le 
brûler.  Les  amis  & les  gardes 
de  Jofephe  furent  fi  effrayés  de 
voir  cette  grande  multitude  fi 
irritée  contre  lui , qu’ils  s’en- 
fuirent tous  excepté  quatre.  Il 
dormoit  alors  ; & l’on  étoit 
près  de  mettre  le  feu  à fa 
maifon  quand  il  s’éveilla.  Ces 
quatre  qui  ne  l’avoient  point 
abandonne  l'exhortoient  à s’en- 
fuir. Mais,  lui  fans  s’étonner 
de  voir  tant  de  gens  venir  l’at- 
taquer & de  fe  trouver  feul , 

Tom.  XXIII. 
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fe  préfenta  hardiment  à eux 
avec  des  habits  déchirés  , de  la 
cendre  fur  fa  tête  , fes  main* 
derrière  fon  dos  , & fon  épée 
pendue  à fon  cou.  Les  perfon-* 
nés  qui  lui  étoient  affeélion- 
nées  , ôc  particulièrement  ceux 
de  Tarichée  , furent  émus  de 
compafGon  ; mais , les  païfuns  ôc 
le  menu  peuple  des  lieux  voiiins 
qui  trouvoient  qu’il  les  char-» 
geoit  trop  d’impofitions  t fou- 
rragèrent de  paroles  en  difant 
qu’il  falloit  qu’il  rapportât  far* 
gent  du  public  , & qu’il  con- 
feffât  la  trahifon  qu’il  avoit 
-faite.  Car  , le  voyant  en  cet 
état  , ils  s’imaginoient  qu’il  ne 
défavoueroit  rien  de  ce  dont  il 
étoit  accufé  , & que  ce  qu’il 
faifoit  n’étoit  que  pour  les  tou- 
cher de  pitié  afin  qu’on  lui  par-  t 
donnât.  Alors  , comme  fon  def-* 
fein  étoit  de  les  divifer  , il  leur 
promit  de  confefler  la  vérité  , 

& leur  parla  enfuite  en  ces  ter- 
mes : » Je  n’ai  pas  eu  la  moin- 
» dre  penfée  de  rendre  cet  ar- 
» gent  au  roi  Agrippa , ni  d’en 
» profiter  ; car , Dieu  me  garde 
» d’être  ami  d’un  Prince  qui 
» vous  eft  ennemi,  ou  de  vou- 
» loir  tirer  désavantagé  d'une 
» chofe  qui  vous  feroit  préju- 
■n  diciable.  Mais , voyant , ajoû- 
» ta-t-il  j en  s'adreflant  aux 
i»  habitans  de  Tarichée  , que 
» votre  ville  a befoin  d’être 
» fortifiée  ; que  vous  manquez 
» d’argent  pour  y faire  tra- 
» vailler,  & que  ceux  de  Ti-* 

» bériade  ôc  des  autres  ville* 

» défirent  de  s’approprier  cette 
» prife  , j’avois  réfolu  de  l'em* 
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■»  p.oyer  à faire  enfermer  votre 
n ville  de  murailles.  Que  fi 
» vous  ne  le  délirez  pas  , je 
» fuis  prêt  à rendre  tout  ce  qui 
» a etc  pris  pour  que  vous  en 
» difpofiez  comme  vous  vou- 
» drez  ; tic  ft  au  contraire  vous 
» êtes  touchés  de  l'intention 
» que  j’ai  eue  de  vous  faire 
» plaifir,  vous  êtes  obligés  de 
» me  défendre.  « 

Ce  difcours  fit  une  telle  im- 
preffion  lur  ceux  de  Tarichée, 
qu’ils  lui  donnèrent  de  grandes 
louanges.  Ceux  de  Tibériade 
au  contraire  tic  les  autres  en 
furent  encore  plus  animés  con- 
tre lui  , tic  le  menaçoient  plus 
que  jamais.  Dans  cette  diverfité 
de  fentimens,  au  lieu  de  conti- 
nuer à lui  parler,  ils  entrèrent 
en  contellation  les  uns  contre 
les  autres;  tic  alors,  Jofephe  fe 
fiant  fur  le  grand  nombre  de 
ceux  qui  lui  étoienr  favorables  , 
car  les  Tarichéens  n’etoient  pas 
moins  de  quarante  mille  , com- 
mença à parler  avec  plus  de 
hardieffe  à toute  cette  multitu- 
de. 11  ne  craignit  point  de  blâ- 
mer leur  injuite  prétention  , tic 
de  dire  hautement  qu’il  falloir 
emplover  cct  argent  à fortifier 
Tarichée  ; qu’il  prendroit  Lin 
de  fortifier  suffi  les  autres  vil- 
les , tic  que  l’on  ne  manqueroit 
pas  d’argent  , pourvu  qu’ils 
s’unilTcr.t  enferible  contre  ceux 
de  qui  il  en  falloi;  tirer  , tic  non 
pas  contre  celui  qui  pouvoit 
leur  en  faire  avoir. 

Cette  multitude  , trompée 
de  la  forte  , fe  retira  ; mais , 
deux  mille  hommes  de  ceux  qui 
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étoienr  animés  contre  lui  allè- 
rent en  armes  l’alliéger  dans  fa 
maifon  avec  de  grandes  mena- 
ces ; tic  dans  ce  nouveau  péril 
il  fe  fervit  d'une  autre  adrefTe. 
Il  monta  au  plus  haut  ctage  du 
logis  , où  après  avoir  appailé 
ce  bruit  en  leur  faifant  ligne  de 
la  main  , il  leur  dit  qu’il  ne 
pouvoit  pas  entendre, parmi  tant 
de  voix  confufes  , ce  qu'ils  dé- 
(iroient  de  lui  ; mais  que  s’ils 
vouloient  lui  envoyer  quelques 
perfonnes  avec  qui  il  pût  con- 
férer, il  dtoit  prêt  à faire  tout 
ce  qu'ils  voudroient.  Sur  cette 
propofttion,lesprincipauxtic  les 
Magiflrars  allèrent  le  trouver. 
Il  ferma  les  portes  fur  eux  , les 
mena  dans  les  lieux  les  plus  re- 
culés du  logis  , où  il  les  fit  tel- 
lement fouetter  qu’ils  étoient  ft 
écorchés  qu’on  vovoit  leurs 
côtes,  tic  après  cela  il  les  ren- 
voya. Cette  multitude  , qui  at- 
tendoit  au  dehors  le  fuccès  de 
la  conférence  & croyoit  qu’ils 
difpuroient  des  conditions  , fut 
li  effrayée  de  les  voir  revenir 
ainli  tout  en  fang  que  chacun  ne 
penfa  plus  qu’à  s’enfuir. 

La  douleur  qu’en  eut  Jean  de 
Gifchala  augmenta  encore  fa 
haine  tic  fa  jalôufie  contre  Jo- 
fephe, tic  lui  fir  avoir  recours 
à de  nouveaux  artifices,  mais 
qui  ne  réuffircr.t  pas  mieux  que 
les  précédées.  Ceux  des  lieux 
circonvoifins  , ayant  fiçu  cette 
trahifon  tic  qui  en  étoit  l’auteur, 
s’afieinblerent  pour  marcher 
contre  le  traître,  tic  il  fe  fauva 
à Gifchala.  Les  habitans  de  tou- 
tes les  villes  de  la  Galilée  le 
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rendirent  enfuite  en  armes  & en 
très-grand  nombre  auprès  de 
Jofephe  , en  criant  qu’ils  ve- 
naient le  fervir  contre  ce  traî- 
tre , leur  commun  ennemi  , & 
pour  brûler  la  ville  qui  lui  avoir 
donné  retraite.  Il  leur  répondit 
qu’il  ne  pouvoit  trop  louer  leur 
affeélion  ; mais  qu’il  les  prioit 
de  ne  s’y  pas  laiffer  emporter, 
parce  qu’il  aimoit  mieux  con- 
fondre fes  ennemis  par  fa  mo- 
dération que  de  les  détruire 
par  la  force.  Il  fe  contenta  de 
faire  écrire  les  noms  de  ceux 
qui  avoient  confpiré  avec  Jean 
que  chaque  ville  déclara  volon- 
tiers , tk  lit  publier  à fon  de 
trompe  que  l’on  confifqueroir  le 
bien  , & qûe  l’on  brûieroit  les 
maifons  & toutes  les  familles  de 
ceux  qui  n’abandonneroient  pas 
dans  cinq  jours  ce  traître.  Cette 
déclaration  eut  tant  d’effet  que 
trois  mille  hommes  abandonnè- 
rent Jean,  vinrent  trouver  Jo- 
fephe, 6c  jetterent  leurs  armes 
à fes  pieds. 

Jean  , fe  voyant  alors  hors 
d’efpérance  de  pouvoir  travail- 
ler ouvertement  à perdre  Jo- 
fephe , fe  retira  avec  deux  mille 
Tyriens  fugitifs  qui  lui  ref- 
roient,  & ne  penfa  plus  qu’à  le 
ruiner  par  des  artifices  de  des 
trahifons  plus  difficiles  à cou- 
vrir. Il  envoya  fecrétement  à 
Jérufalem  l’accufer  de  lever 
une  grande  armée  pour  fe  ren- 
dre maître  de  Jérufalem,  fi  on 
ne  le  prévenoit.  Le  peuple  , qui 
avoir  été  informé  d’une  partie 
de  ce  qui  s’étoit  paffé  , ne  tint 
compte  de  cet  avis  ; mais,  les 
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principaux  de  la  ville  & quel- 
ques-uns des  Magiilrats  en- 
voyèrent fecrétement  de  l’ar- 
gent à Jean  pour  affembler  des 
troupes  Ht  faire  la  guerre  à Jofe- 
phe. Ils  drefferent  un  aéle  pour 
lui  ôter  le  commandement  de 
celles  qu’il  avoir,  & pour  faire 
exécuter  ce  décret  , envoyè- 
rent deux  mille  cinq  cens  hom- 
mes de  guerre  & quatre  per- 
fonnes  fort  confidérables.  Ce- 
pendant, les  amis  de  Jofephe 
lui  donnèrent  avis  que  l’on  en- 
voyoit  vers  lui  des  gens  de 
guerre  ; mais  , ils  ne  purent  lu» 
mander  à quel  deilein  , parce 
qu’on  le  tenoit  fort  fecret.  Ainfî, 
Scythopolis  , Gamala  , Gifchala 
& Tibériade  fe  déclarèrent 
contre  lui  avant  qu’il  y pût 
donner  ordre.  Il  s’en  rendit 
maître  bientôt  après  fans  vio- 
lence , & prit  auflî,  par  fou 
adrefTe,  ces  quatre  députés  ôc 
les  principaux  de  ceux  qui 
avoient  pris  les  armes  contre 
lui.  Il  les  envoya  tous  à Jéru- 
falem  , où  le' peuple  s’émut  de 
telle  forte  contr’eux  que  s’ils 
ne  fe  fulfent  enfuis  , il  les  au- 
roit  tous  tués  avec  ceux  qui  les 
avoient  amenés. 

La  crainte  que  Jean  avoir  de 
Jofephe,  le  tenoit  enfermé  dans 
Gifchala  ; & peu  de  jours  après, 
les  habitans  de  Tibériade  s’é- 
tant encore  révoltés  contre  Jo- 
fephe , envoyèrent  offrir  au 
roi  Agrippa  de  remettre  leur 
ville  entre  fes  mains.  Il  prit 
jour  pour  recevoir  l’effet  de 
leurs  offres,  mais  il  manqua  de 
venir.  Quelques  cavaliers  Ro* 
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mains  arrivèrent  feulement  ; & 
alors  ils  le  révoltèrent  contre 
Jofephe.  Il  en  reçut  la  nouvelle 
îi  Tarichée  ; & comme  il  avoit 
envoyé  tous  fes  gens  de  guerre 
pour  amaffer  du  bled  , il  fe 
trouva  dans  une  grande  peine  , 
parce  que  d’un  côté  il  n’ofoit 
marcher  feul  contre  ces  défer- 
teurs  qui  l'avoient  abandonné; 
& il  ne  pouvoit  de  l’autre  fe 
réfoudre  à demeurer  fans  rien 
entreprendre  , dans  la  crainte 
qu’il  avoit  que  le£<troupes  du 
Roi  ne  fe  rendiffent  cependant 
maitrefles  de  la  ville  , outre 
que  le  lendemain  étoit  tin  jour 
de  Sabbath  qui  ne  lui  permet- 
toit  pas  d’agir. 

Enfin , il  forma  un  deffèin 
qui  lui  réulÏÏt  ; & pour  empê- 
cher que  l’on  ne  put  donner 
aucun  avis  h ceux  de  Tibéria- 
de, il  fit  fermer  toutes  les  por- 
tes de  Tarichée.  Il  prit  enfuite 
tout  ce  qui  fe  trouva  de  barques 
fur  le  lac  , dont  le  nombre  étoit 
de  deux  cens  trente,  mit  quatre 
matelots  dans  chacune,  & vo- 
gua de  grand  matin  vers  Tibé- 
riade. Lorfqu’il  fut  h une  telle 
diilance  de  la  ville  qu’il  ne  pou- 
voit qu’à  peine  en  être  apperçu, 
il  commanda  à tous  fe*  mate- 
lots de  s’arrêter  dé  de  battre 
l’eau  avec  leurs  avirons  & leurs 
rames,  Si  lui,  accomp  gné  feu- 
lement de  fepe  de  fes  gardes  qui 
n’étüicnt  point  armés,  s’avança 
alTez  près  pour  pouvoii  être 
reconnu  de  ceux  de  Tibériade. 
Ses  ennemis , qui  continuoient 
à parler  outrageufement  de  lui 
de  dcilus  les  murailles  de  la 
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ville , furent  fi  furpris  de  1*  * 
voir;ôcce  grand  nombre  de  bat- 
teaux  éloignés  qu’ils  croyoient 
pleins  de  gens  de  guerre  , les 
effraya  de  telle  forte  , qu’ils 
jetterent  leurs  armes  & le 
prièrent  à mains  jointes  de  leur 
pardonner  & à leur  ville.  H 
commença  par  leur  faire  de 
grandes  menaces  & de  grands 
reproches  , de  ce  qu’ayant  en- 
trepris de  faire  la  guerre  aux 
Romains  , ils  confumoient  leurs 
forces  en  des  diffentions  do- 
meftiques  , ce  qui  étoit  le  plus 
grand  avantage  qu’ils  pulfent 
donner  à leurs  ennnemis  ; il 
ajouta  que  c’étoit  une  chofe 
horrible  que  le  deflein  qu’ils 
avoieot  de  faire  mourir  leur 
Gouverneur  , de  qui  ils  dé- 
voient attendre  le  plus  d’afiSf- 
tance  , Sx.  de  ne  point  rougir  de 
honte  de  lui  retufer  les  portes 
d’une  ville  qu’il  avoit  enfermée 
de  murailles  ; mais  qu’il  vou- 
loit  bien  leur  pardonner  , pour- 
vu qu’ils  lui  envoyafient  des 
députés  afin  de  lui  en  faire  fa-, 
tisfaélion. 

Ils  lui  envoyèrent  auffi-tôt  dix 
des  principaux  de  la  ville.  Il  les 
fit  mettre  dans’une  barque  qu’il 
envoya  afiëz  loin  ; il  demanda 
enfuite  qu’on  lui  envoyât  cin- 
quante des  Sénateurs  les  plus 
conlidérables  afin  de  recevoir 
auflî  leur  parole  ; fit  il  continua, 
fous  le  même  prétexte  , d’en 
demander  d’autres  jufqu’à  ce 
qu’il  eut  entre  fes  mains  tout  le 
Sénat  de  Tibériade  , dont  le 
nombre  étoit  de  fix  cens  , &i 
deux  mille  autres  habitans.  Le 
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à mefure  qu’ils  vendent , il  le* 
envoyoit  prifonnniers  à Tari- 
chce  fur  ces  barques  qu’il  avoit 
amenées  vuides.  C’eit  ainfi  que 
Jofephe  , avec  fept  foldats  feu- 
lement & des  barques  vuides , 
recouvra  Tibériade. 

Quelques  jours  après  , il 
permit  à fes  troupes  de  facca- 
ger  Gifchala  6c  Séphoris  qui 
s’étoient  révoltées.  Mais  , il 
rendit  aux  habitans  tout  ce 
qu’il  put  ramafler  du  pillage  ; 
& il  en  ufa  de  même  envers 
ceux  deTibériade  pour  les  châ- 
tier d’une  part  par  le  dommage 
qu’ils  recevoient  en  leur  bien  , 
& regagner  de  l’autre  leur  af- 
fection par  la  reltitucion  qu’il 
leur  faifoit  faire. 

Cependant  , Vefpafien  étoit 
parti  de  Ptolémaïde  pour  aller 
attaquer  en  perfonne  la  Gali- 
lée ; fit  arrivé  fur  la  frontière 
il  s'y  étoit  campé.  Mais , le  feul 
bruit  de  fon  arrivée  étonna  tel- 
lement les  Juifs,  que  ceux-ci 
qui  s’étoient  rangés  auprès  de 
jofephe  s’enfuirent  , non-feu- 
lement avant  que  d’en  venir 
aux  mains,  mais  fans  avoir  vu 
fon  armée. 

Jofephe,  fe  voyant  ainfi  aban- 
donné , 6c  confidérant  que  la 
confternation  des  Juifs  étoit  tel- 
le qu’on  raffuroit  que  plufieurs 
allnient  fe  rendre  aux  Romains , 
& qu’a  infi  il  n’étoit  pas  en  état 
de  les  attendre  avec  ce  peu  de 
gens  qui  lui  reftoient,  crut  de- 
voir s’éloigner,  ôc  fe  retira  à 
Tibériade.  Sa  préfence  remplit 
de  crâinte  toute  la  ville  , parce 
que  les  habitans  crurent  qu’il 


JO  557 

ne  s’y  feroit  pas  retiré,  s’il  n’eût 
défcfpéré  du  fuccès  de  cette 
guerre,  6c  ils  ne  fe  trompoient 
pas , parce  qu’il  ne  voyoit  d’au- 
tre ei'pcrance  de  falut  pour  les 
Juifs  que  de  fe  repentir  de  la 
faute  qu’ils  avoient  faite.  Il  ne 
doutoit  point  que  les  Romains 
ne  vouluirent  bien  lui  pardon- 
ner; mais  , il  auroit  mieux  aimé 
perdre  mille  vies  que  de  trahie 
fa  patrie,  en  abandonnant  hon- 
teufement  la  charge  qui  lui  avoit 
été  confiée  , pour  chercher  fa 
fûreté  parmi  ceux  contre  qui 
on  l’avoit  envoyé  faire  la  guer- 
re. Ainfi  , il  écrivit  aux  prin- 
cipaux de  Jérufalem  pour  les 
informer  au  vrai  de  l’état  des 
chofes  , fans  leur  repréfenter 
les  forces  des  Romains  plus 
grandes  qu’elles  n’étoient , ce 
qui  leur  auroit  donné  fujet  de 
croire  qu'il  avoit  peur;  ni  aulïî 
les 'leur  repréfenter  moindres, 
de  crainte  de  les  fortifier  dans 
leur  audace  dont  ils  commen- 
çoient  peut-être  à fe  repentir; 
6c  il  les  prioit  s’ils  avoient 
deflein  d’en  venir  à un  traité 
de  le  lui  mander  promptement; 
ou  s’ils  étoient  réfolus  de  con- 
tinuer la  guerre  , de  lui  en- 
voyer des  forces  capables  de 
réfifter  à leurs  ennemis. 

Comme  Vefpafien  fçavoit  que 
Jorapate  étoit  la  plus  iorte  pla- 
ce de  la  Galilée  , 6c  qu’un  grand 
nombre  de  Juifs  s’y  écoient  re- 
tirés , il  réfolut  de  s'en  rendre 
maître  6c  de  la  ruiner.  Jofephe 
ne  fut  pas  ^plutôt  înflruit  du 
deflein  de  \efpalier. , qu’il  f- 
rendit  de  Tibériade  à Jotapate, 
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& releva  le  courage  des  Juifs 
par  fa  prcfence.  11  défendit 
celte  place  avec  toute  la  réfif- 
tance  poflîble  , comme  on  peut 
le  voirfousl’articlede  Jotapate. 

Quand  elle  eut  été  prife , 
comme  les  Romains  étoient  fort 
animés  contre  Jofephe  , & que 
Vefpafien  auroit  fort  déliré  de 
le  tenir  entre  fes  mains,  on  le 
chercha  avec  un  extrême  foin  , 
non-feulement  dans  tous  les 
lieux  où  l’on  crut  qu’il  pouvoit 
s’être  caché  , mais  auftî  parmi 
les  morts.  11  avoir  été  fi  heu- 
reux qn’après  la  prife  de  la 
ville  il  s’étoit  échappé  au  travers 
des  ennemis  , & étoit  defcendu 
dfcns  un  puits  fort  profond  , à 
côté  duquel  il  y avoir  une  ca- 
verne très  - fpacieufe  que  l’oij 
ne  pouvoit  appercevoir  d’en 
haut.  Il  y rencontra  quarante 
des  plus  braves  des  liens  qui  s’y 
étoient  auifi  retirés  , & qui  ne 
tnanquoient  de  rien  pour  plu- 
fieurs  jours.  Il  y demeuroit  du- 
rant tout  le  jour  , & n’en  for- 
toit  que  la  nuit  pour  obferver 
les  gardes  des  ennemis,  & voir 
s’il  y avoit  quelque  moyen  de 
fe  fauver.  Mais,  n’en  trouvant 
point  , tant  les  gardes  étoient 
exactes , principalement  à caufe 
de  lui  , il  s’en  rerournoit  dans 
fa  caverne.  Deux  jours  fe  paf- 
feienr  de  la  forte;  & le  troi- 
iïème  une  femme  le  découvrit. 
Vefpafien  envoya  deux  Tribun» 
l’aflurer  qu’il  le  traiceroir  bien, 
& l’exhorter  à fortir  ; mais,  il 
ne  put  s’y  réfoudre  , parce  que 
n’étant  pas  fi  porfuadé  de  la 
clémence  des  Romains  que  de 


leur  reflTentiment  du  mal  qu’il 
leur  avoit  fait , il  craignoit  que 
lorfqu’ils  l’auroienten  leur  puif- 
fance  ils  ne  voululfent  s’en  ven- 
ger. Vefpafien  lui  envoya  un 
autre  Tribun  nommé  Nicanor 
fort  connu  de  Jofephe , qui  lui 
repréfenra  quelle  étoit  la  géné- 
rofité  des  Romains  envers  ceux 
qu’ils  avoient  vaincus  ; que  la 
vertu  , au  lieu  de  lui  avoir  ac- 
quis la  haine  de  fes  Généraux  , 
leur  avoit  donné  de  l’admira- 
tion ; qu’ils  étoient  fi  éloignés 
de  le  deftiner  au  fupplice  com- 
me ils  le  pourroient  faire  s’ils 
le  vouloient,  fans  qu’il  fût  be- 
foin  pour  cela  qu’il  fe  rendît  t 
qu’ils  ne  penfoient  au  contraire 
qu’à  le  conferver  à caufe  de 
fon  mérite;  que  fi  Vefpafien 
eût  eu  quelque  mauvais  deflein, 
il  n’auroit  pas  choifi  un  de  fes 
amis  pour  l’envoyer  vers  lui 
& le  rendre  minillre  d’une  per- 
fidie , fous  pretexte  d’amitié  ; 
mais  que  , quand  même  il  le  lui 
auroit  commandé  , il  lui  auroit 
défobéi  plutôt  que  d’exécuter 
un  ordre  fi  indigne  d’un  homme 
d'honneur.  Ces  paroles,quoique 
fi  puilfantes,  ne  perfuadant  pas 
encore  Jofephe  , les  foldats 
Romains  irrités  de  cette  réfif- 
tance  vouloient  mettre  le  feu  à 
la  caverne  ; mais  , Vefpafien 
les  retint , parce  qu’il  défiroic 
de  l’avoir  vivant  entre  fes 
mains.  Cependant,  Nicanor  le 
prelloit  avec  encore  plus  d'inf- 
tance  , & les  menaces  de  ces 
gens  de  guerre  augmentoieni 
toujours  , parce  que  leur  nom- 
bre s’dugmcntoit. 
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Alors  , Jofephe  fe  reffouvinr 
des  Congés  qu’ii  avoit  eils  , dans 
lefquels  Dieu  lui  avoit  fait  voir 
les  malheurs  qui  arriveroient 
aux  Juifs,  & les  heureux  fuc- 
cès  qu’auroient  les  Romains  ; 
car  , il  fçavoit  expliquer  les 
Conges  ôc  appercevoir  la  vérité 
à travers  l’obfcurité  dont  il  plaie 
à Di  eu  de  les  couvrir  ; de  parce 
qu’il  étoit  Sacrificateur  de  d’une 
race  de  Sacrificateurs,  il  n’igno- 
roit  pas  aullî  les  prophéties  qui 
font  rapportées  dans  les  livres 
Saints.  Ainfi  , comme  s’il  eût 
été  rempli  dans  ce  moment  de 
l’efprit  de  Dieu  , tout  ce  qu’il 
lui  avoit  fait  voir  dans  ces  Con- 
gés fe  repréfenta  à lui  ; & il  lui 
adrclïa  cette  priere  : » Grand 
» Dieu  , créateur  de  l’univers', 
» puifque  vous  avez  réfolu  de 
» mettre  fin  à la  profpéritc  des 
» Juifs  , pour  augmenter  celle 
a>  des  Romains  , ôc  m’avez 
w choifi  pour  prédire  ce  qui 
» doit  arriver  ; je  me  foumets 
« à votre  volonté  , je  me  rends 
» aux  Romains,  ÔC  confens  de 
■n  vivre;  mais,  je  protelle/de- 
» vant  votre  éternelle  Majefté 
r>  que  ce  fera  comme  votre  mi- 
ss nidre  , ôc  non  pas  comme  un 
» traître  que  je  me  remettrai 
» entre  leurs  mains.  » 

Jofephe  , après  cette  priere  , 
promit  à Nicanor  de  fe  rendre, 
& aulfi-tôt  ceux  qui"  étaient 
aveclui  dans cettecaverne  l’en- 
vironnerent  de  tous  côtés  , en 
criant  : » Qu’ell  devenu  l’amour 
» de  nos  loix  , ÔC  où  font  ces 
» âmes  généreufes  ôc  ces  vé- 
» ritubles  Juifs  t à qui  Dieu  en 


JO  359 

» les  créant  a infpiré  un  fi  grand 
» mépris  de  la  mort  ? Quoi  , 
» Jofephe  , avez-vous  tant  de 
» palfion  pour  la  vie  que  de 
» vous  réfoudre  pour  la  confer- 
» ver  de  vous  rendre  efclave  ?. 
» Oferez-vous  encore  voir  le 
» jour  après  avoir  perdu  la  li- 
» bercé?  Et  avez -vous  fi -tôt 
» oublié  tant  d’exhortations  que 
» vous  nous  avez  faites  pour 
» nous  porter  à tout  facrifier 
s>  pour  la  défendre,  u Après  ces 
paroles,  ils  tirèrent  leursépées 
avec  menaces  de  le  tuer  , s’il 
fe  rendoic  aux  Romains.  Ec 
alors  dans  la  crainte  qu’eut  Jo- 
fephe de  manquer  à ce  qu’il  de- 
voir à Dieu  , s’il  mouroit  avant 
que  d’avoir  fait  entendre  à ceux 
de  fa  nation  les  chofes  qu’il  lui 
avoit  fait  coonoître  , il  eut  re- 
cours aux  raifons  qu’il  crutètre 
les  plus  capables  de  les  perfua- 
der  , ôc  leur  fit  pour  cet  effet  ua 
allez  long  difeours. 

Mais  , ils  furent  fourds  à fa 
voix,  parce  que  leur  défefpoir 
les  avoit  portés  à fe  dévouer  à 
la  mort.  Au  lieu  de  s’adoucir, ils 
s’irriterenc  encore  davantage  , 
vinrent  à lui  l’épée  à la  main  en 
lui  reprochant  fa  lâcheté,  ôc  il 
n’y  en  eut  pas  un  feul  qui  ne 
parût  vouloir  le  tuer.  Dans  un 
fi  extrême  péril  , il  appelloic 
l’un  par  fon  nom  ; & il  regar- 
doitun  autre  avec  ces  yeux  d'un 
chef  qui  fÿaic  commander  , Ôc 
dont  la  vertu  imprime  du  ref- 
peél  à ceux  qui  font  accoû- 
tumés  à lui  obéir  ; il  prenoit  un 
autre  par  le  bras  , prioit  un 
autre,  Ôc  détournoit  ‘ainü  en 
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différente*  manière*  le*  coup* 
de  ceux  qui  avoient  confpiré 
fa  perte  ; de  même  qu’une  bête 
fauvage  environnée  de  plufieurs 
chaffeurs , tourne  tête  vers  ce- 
lui qui  eft  le  plus  près  de  la 
frapper.  Enfin  , comme  malgré 
la  fureur  dont  ils  étoient  tranf- 
portés  , ils  ne  pouvoient  s'em- 
pêcher de  révérer  un  chef  pour 
qui  ils  avoient  tant  d’eftime  , 
ils  fentirent  leurs  bras  s’affoi- 
blir  ; leurs  épées  leur  tomboient 
des  mains,  & dans  le  même 
tems  qu’ils  lui  portoient  quel- 
ques coups,  leur  affeétion  pour 
lui  s’oppofant  à leur  colere  , en 
diminuoit  tellement  la  force  , 
qu’elle  les  rendoit  inutiles. 

Jofephe  de  fon  côté  ne  per- 
doii  point  le  jugement  dans  un 
Il  preffhnt  péril  ; mais,  fe  fiant 
en  l’aflîltance  de  Dieu  , il  leur 
parla  en  ces  termes  : » Puifque 
» vous  êtes  réfolns  de  mourir  , 
w jettons  le  fort  pour  voir  qui 
» fera  celui  qui  devra  être  tué 
» le  premier  par  celui  qui  le 
» fuivra  ; fie  .continuons  tou- 
« jours  d’en  ufer  de  la  même 
» forte,  afin  que  nul  de  nous 
« ne  fe  tue  de  fa  propre  main  , 
» m is  reçoive  la  mort  par 
» celle  d'un  autre.  « Cette  pro- 
r fi > i on  fut  reçue  de  tous  avec 
1 ie  . parce  qu'il,  ne  pouvoient 
douter  que  lofe, -h  • ne  fût  bien- 
t"t  iiu  n .le  ceux  qui  fe- 

r leur  f..  qui  préféraient 

:i  l<  m.-  mort  qui  leur  fe- 
roir  <•'>!’  ,‘v-r  lui. 

/ le  l rr  .ut  jetté  ; & 
t f.  r ..  il  t . uboit  rendoit 
lt  $ • a c.le;  i devoir  le 
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tper,  pe  qui  continua  jufqu’à 
ce  qu’il  ne  relta  plus  que  Jo- 
fephe & un  autre,  foit  que  cela 
arrivât  par  hazard  , ou  par  une 
conduite  particulière  de  Dieu. 
Alors  , Jofephe  voyant  que  s’il 
eût  encore  jetté  le  fort , ou  il 
lui  en  auroit  coûté  la  vie,  ou 
il  lui  auroit  fallu  tremper  fes 
mains  dans  le  fang  d’un  de  fes 
amis , lui  perfuaaa  de  confer- 
ver  fa  vie  , après  lui  avoir  don- 
né parole  de  le  fauver. 

Jofephe  , fe  trouvant  ainlî 
délivré  dé  l’extrême  péril  où  il 
s’etoit  vu  tant  du  côté  des  Ro- 
mains que  de  ceux  de  fa  propre 
nation  , fe  rendit  à Nicanor.  U 
1e  mena  à Vefpafien  ; & jamais 
preffe  ne  fut  plus  grande  que 
celle  des  foldars  Romains  , que 
le  defir  de  le  voir  fit  affcmbler 
auprès  de  leur  Général.  Au  mi- 
lieu de  ce  tumulte,  on  pouvoir 
remarquer  dans  leurs  diverfes 
aétions,  leurs  différens  fenti- 
mens  ; les»  uns  témoignoienc 
leur  joie  de  ce  qu’il  avoir  été 
pris  ; d’autres  le  menaçoient  ; 
d’autres  tâchaient  de  fendre  la 
preffe  pour  le  voir  encore  de 
plus  près;  ceux  qui  étoient  les 
plus  éloignés , crioient  qu’il  fal- 
loir faire  mourir  cet  ennemi  di* 
nom  Rom.iin;&  ceux  qui  étoie... 
plus  près  de  lui  fe  fouvenant  de 
fes  grandes  aétions  admiroient 
les  changemens  de  la  fortune. 
Mais  , il  n’y  eut  pas  un  l’eul  des 
chefs  qui  quoiqu’animé  aupa- 
ravant contre  lui,  ne  fentîtfon 
cœur  s’adoucir;  fie  Tite  plus 
qu’aucun  autre,  parce  qu’avant 
l’arne  très-élevée  , la  grandeur 
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de  courage  que  Jof  phe  faifoit 
paroître  dans  fon  malheur,  joint 
à fon  âge  qui  étoit  encore  dans 
une  pleine  vigueur  , lui  donnoit 
une  extrême  compalïîon;  & que 
fe  repréfentant  d’ailleurs  qu'un 
homme  qui  s’éroit  rendu  redou- 
table dans  tant  de  combats,  fe 
trouvoit  alors  captif  entre  les 
mains  de  fes  ennemis  , il  ne 
pouvoir  alTez  admirer  le  pou- 
voir de  la  fortune  , les  chnnge- 
mens  qui  arrivent  dans  la  guer- 
re , & l'inconrtance  des  choies 
humaines.  Plufieursà  fon  imita- 
tion entrèrent  dans  des  fenti- 
mens  favoraoles  pour  Jofephe; 
& il  fut  principalement  caufe 
de  ceux  que  Vefpafien  fon  pere 
en  conçut. 

Vefpafien  commanda  de  gar- 
der très  - foigneufement  Jofe- 
phe, parce  qu’il  vouloir  l’en- 
voyer à Néron.  J fephe  l’ayant 
fçu  lui  fit  dire  qu'il  avoit  quel- 
que chofe  à lui  déclarer  qu’il 
ne  pouvoir  dire  qu’à  lui  fieul. 
Vefpafien  lui  ayant  enfuite  don- 
né audience  en  préfence  deTi- 
te  Ôc  de  deux  de  fes  amis  , il 
lui  parla  en  ces  termes  : » Vous 
» croyez,  fans  doute,  Seigneur, 
» avoir  feulement  entre  vos 
» mains  Jofephe  prifonnier. 
» Mais , je  viens  par  l’ordre  de 
» Dieu  vous  donner  avis  d’une 
chofe  qui  eft  infiniment  plus 
» importante.  Pour  être  tombé 
vivant  en  votre  puifiance,  je 
» n’en  fçais  pas  moins  de  quelle 
» manière  ceux  qui  ont  l’hon- 
» neur  de  commander  les  ar- 
» mées  des  Juifs  doivent  mou- 
» rir.  Vous  voulez  m’envoyer 
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» à Ncren.  Et  pourquoi  m’y 
» envoyer,  puifoue  lui  & ceux 
» qui  lui  fuccé  leront  jufqu’à 
» vous  ont  fi  peu  de  tems  à 
» vivre  ? C’eit  vous  feul  que  je 
33  dois  regarder  comme  Empe- 
» reur  & Tire  votre  fils  après 
» vous,  parce  que  vous  mor.te- 
33  rez  mus  deux  fur  le  trône. 
» Faites-moi  donc  garder  tant 
33  qu’il  vous  pl  dra  , mais  com- 
33  me  vorre  prifonnier,  & non 
n pas  comme  celui  d'un  antre  , 
33  puifque  vousn’êtes  pas  feule- 
33  ment  devenu  par  le  droit  de 
>3  la  guerre  maître  de  ma  li- 
33  berté  & de  ma  vie,  mais  que 
33  vous  le  ferez  bientôt  de  rou- 
n te  la  t>  rre,  & que  je  mérite 
33  un  traitement  beaucoup  plus 
33  rude  que  la  prifon  , fi  je  fuis 
33  alïïez  méchant  & alTez  hardi 
u que  d’ofer  abufer  du  nom  de 
33  Dieu  pour  vous  obliger  d’a- 
33  jouter  foi  à une  impoiture.  « 
Dans  la  penfée  qu’eut  Vef- 
pnficn  que  Jofephe  ne  lui  par- 
ioit  de  la  forte  que  pour  l’obli- 
ger à lui  êrre  favorable , il  eut 
peine  d’aborb  à le  croire;  mais, 
il  s’y  trouva  peu  à peu  plus  dit 
pofé  , parce  que  Dieu  qui  le 
deftinoit  à l’Empire,  lui  faifoit 
connoître  par  d’au'.res,  marques 
& par  d’autres  lignes , qu’il  pou- 
voir efpérer  d'y  arriver  , & 
qu’il  trouvoit  Jofephe  véritable 
dans  tout  le  relie  de  ce  qu’il 
difoit.  Car,  l’un  des  deux  de 
fes  amis  en  préfence  defquels 
il  lui  avoit  parlé  , ayant  deman- 
dé à J >fephe  comment  il  fe  pou- 
voit  faire  que  fi  ces  prédiélions 
n’étoient  point  des  rêveries,  il 
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nVûr  pas  prévu  la  ruine  de  Jo- 
tapare  Ôc  fa  prifon  , ôc  évité  s’il 
l’avoit  prévu  , de  tomber  dans 
ces  malheurs  , il  lui  avoir  ré- 
pondu qu’il  avoit  prédit  à ceux 
de  Jotapate  que  leur  ville  fe- 
roit  prife  après  une  réfiftance 
de  quarante-fept  jours  , &.  que 
lui-même  tomberoit  vivant  en- 
tre les  mains  des  Romains.  Y'ef- 
pafien , fur  le  rapport  de  cet  en- 
tretien de  fon  ami  avec  Jofephe, 
s'informa  fecrétemcnt  des  autres 
prifonniers  fi  cela  s’étoit  parte 
de  la  forte,  8c  trouva  que  cela 
ëtoit  vrai.  Ainfi , il  commença  à 
croire  que  ce  qu'il  lui  avoit  dit 
touchant  ce  qui  le  regardoit  en 
particulier,  pourroit  l’être  aurtï 
& ne  le  fit  pas  toutefois  garder 
moins  foigneufement  ; mais  , il 
I’obligeoit  d’ailleurs  er\  tout  ce 
qui  dépendoit  de  lui  ; 8c  Tire 
de  fon  côté  le  traitoit  avec  une 
très-grande  civilité. 

Cependant,  le  bruit  ferépan- 
dit  dans  Jérufalem  que  Jofe- 
phe avoit  été  tué  au  fiege  de 
Jotapate  ; 8c  toute  la  ville  en 
fut  ii  affligée,  qu’au  lieu  que 
les-  autres  n’étoient  pleurés  que 
parleurs  parens  Ôc  leurs  amis, 
il  l’étoit  de  tout  le  monde,  Ôc 
le  deuil  que  l’on  fit  pour  lui 
durant  trente  jours  fut  fi  ex- 
traordinaire, que  c’étoit  à qui 
reriendroit  des  muficiens  pour 
chanter  ces  cantiques  funèbres 
que  Ton  réciroit  dans  les  obfe- 
ques  des  morts.  Mais  , enfin  le 
tems  éclaircit  encore  davanta- 
ge la  vérité  ; on  içut  comment 
toutes  chofes  s’étoient  paflées  ; 
on  apprit  que  Jofephe  étoit  vi- 
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vant  entre  les  mains  des  Ro- 
mains , Ôc  que  leur  Général  au 
lieu  de  le  traiter  en  efclave  , 
lui  faifoit  beaucoup  d’honneur. 
Alors, par  un  changement  étran- 
ge , cet  extrême  amour  qu’on 
avoit  pour  lui  quand  on  le 
croyoit  mort  , fe  convertit  en 
une  telle  haine  aurtï  - tôt  qu’on 
fçut  qu’il  étoit  vivant  , que  les 
uns  le  traitoient  de  lâche , les 
autres  de  traître  ; & cette  indi- 
gnation étoit  fi  publique  qu'on 
entendoit  par  toute  la  ville  dire 
des  injures  contre  lui.  Car  , les 
malheurs  dont  ils  fe  rrouvoient 
accablés  , leur  aigriffoient  tel- 
lement l’efprit  qu’ils  agilfoient 
fans  aucune  retenue  ; Si  au  lieu 
que  les  affliélioîns  fervent  aux 
fages  pour  les  empêcher  de 
tomber  en  d’autres,  elles  neleur 
fervoient  que  fomme  d’éguillon 
pour  les  exciter  à s’en  attirer 
de  plus  grandes.  Ainfi  , ii  fem- 
bloic  que  la  fin  de  l'une  fût  le 
commencement  de  l’autre  ; ôc 
ils  s’animoient  de  plus  en  plus 
contre  les  Romains  , dans  la 
penfée  qu’en  fe  vengeant  d’eux 
ils  fe  vengeroient  aurtï  de  Jo- 
fephe. 

Cependant  , la  prédiélion 
qu'il  avoit  faite  à Vefpafien  , 
reçut  fon  accompliflement  , & 
ce  Prince  fut  proclamé  Empe- 
reur l’an  de  Jefus-Chrift  69. 
Quelques  tems  après , voyant 
que  la  fortune  fecondoit  fesdef- 
feins  de  telle  manière  que  pref- 
que  tout  lui  réurtïrtbit  comme  il 
pouvoir  le  defirer  , il  crut  que 
ce  n’étoit  pas  fans  un  ordre  par- 
ticulier de  Dieu  ; mais  que  .fa 
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providence  l’avoir  conduit  par 
tant  de  divers  détours  jufqu’à 
ce  comble  de  grandeur  que  de 
dominer  fur  toute  la  terre.  Plu- 
lîeurs  lignes  qui  le  lui  avoient 
prédit  lui  revinrent  alors  dans 
l’efprit,  & particulièrement  ce 
que  Jofeplie  n’avoitpoint  craint 
du  vivant  même  de  Néron  de 
lui  dire  que  Dieu  le  deftinoit 
à l’Empire.  Ce  fouvenir  le  tou- 
cha li  vivement  qu'il  ne  put  pen- 
fer  fans  s’en  étonner,  qu’il  le 
rerenoit  encore  prifonnier.  Il 
aiïembla  Mucien  , les  chefs  de 
fes  troupes  , 8c  fes  amis  parti- 
culiers , leur  repréfenta  l’ex- 
trême valeur  de  Jofephe  , les 
travaux  qu’elle  leur  avoir  coûtés 
dans  le  liege  de  Jotapate,  8c 
comment  lui  feulavoit  été  caufe 
de  ce  qu’il  avoir  duré  (î  long- 
tems  ; que  le  temsavoit  fait  con- 
noître  la  vérité  de  la  prédiction 
qu’il  lui  avoit  faite,  qu'il  arri- 
veroità  l’Empire  , & qu'il  attri- 
buoit  alors  à fa  crainte  ; 8c 
qu’ainfi  il  lui  feroit  honteux  de 
retenir  plus  long-tems  captif  3c 
dans  la  mifere  , celui  dont  Dieu 
avoit  voulu  fe  lervir  pour  lui 
préfager  le  plus  grand  bonheur 
où  l’on  puifle  arriver  dans  le 
inonde. 

Après  avoir  parlé  de  la  forte, 
il  lit  venir  Jofephe  3c  le  mit  en 
liberté.  Cette  générofité  toucha 
extrêmement  tous  fes  officiers. 
Ils  crurent  que  traitant  fi  favo- 
rablement un  étranger , il  n’y 
avoit  rien  que  leurs  fervices  ne 
duirent  attendre  de  fa  recon- 
noilfance  ; fie  Tite  qui  fe  trouva 
préfem  lui  dit  ; « C’cil  une  ac- 
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v tion  , Seigneur  , digne  de 
■n  votre  bonté  , de  rendre  la  li- 
« berré  à Jofephe  en  le  déchar- 
*>  géant  de  fes  chaînes.  Mais,  il 
» me  fetnbie  que  c’en  feroit 
» auffi  une  de  votre  jullice  de 
» lut  rendre  l’honneur  en  les 
» brifant , pour  le  mettre  par 
» ce  moyen  dans  le  même  état 
» où  il  etoir  avant  fa  captivité, 
» puifque  c’eit  la  manière  donc 
» on  en  ufe  envers  ceux  qui 
» ont  été  mis  injuftement  dans 
» les  liens. »Vefpaften  approuva 
cet  avis;  leschaînes  furent  rom- 
pues ; & l’effet  de  .la  prédic- 
tion de  Jofephe  lui  acquit  une 
telle  réputation  d’être  vérita- 
ble , qu’il  n’y  avoit  perfon- 
ne  qui  ne  fût  difpofé  à ajoûter 
foi  à ce  qu’il  diroit  à l’avenir. 

Il  accompagna  Tite  au  liege 
de  Jérufalem  ; & comme  il  ne 
celfoit  point  d’exhorter  les  af- 
lîégés  à éviter  leur  ruine  en 
rendant  une  place  qu’il  ne  leur 
étoit  plus  poffible  de  défendre  , 
un  jour  qu’il  faifoit  pour  ce 
fujer  le  tour  de  la  ville,  il  fut 
blelTé  à la  tète  d’un  coup  de 
pierre  qui  le  renverfa  3c  lui  fit 
perdre  la  connoiflance.  Les 
Juifs  accoururent  auffi-tôt  vers 
lui , & l'auroient  pris  fit  emme- 
né prifonnier  , li  Tite  ne  l’eûc 
promptement  fait  fecourir.  Pen- 
dant qu’ils  étoient  aux  mains  , 
on  emporta  Jofephe  qui  n’dtoic 
point  encore  revenu  à lui  ; 3c 
dans  la  penfée  qu'eurent  les 
factieux  qu’il  étoit  mort  , ils 
jetterent  des  cris  de  joie.  Le 
bruit  s’en  répand»  auffi-tôt  dans 
la  ville  3c  mit  les  habituas  dans 
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une  très-grande  confternation  , 
parce  que  toute  l'efpérance  de 
leur  l.tlut  confiftoit  à l'avoir 
pour  ir.terceifeur  , s’ils  pou- 
voient  trouver  le  moyen  de  for- 
tir.  Saniere  , avant  appris  cette 
nouvelle  dans  fa  prifon,  y ajoû- 
ta  li  uifément  foi  qu'elle  dit  à 
fes  gardes  qui  e'toient  de  Jota- 
pate,  qu’elle  n’efpcroit  plus  de 
revoir  jamais  fun  fils;  5c  ne  met- 
tant point  de  bornes  à fa  dou- 
leur , lorfqu’elle  étoit  en  parti- 
culier avec  fes  femmes , elle 
s’écrioit  fondant  en  larmes  : 
n Eft-ce  donc  là  l’avantage  que 
» je  tire  de  ma"  fécondité  , qu’il 
» ne  me  Toit  pas  feulement  li- 
» bre  d’enfevelir  celui  par  qui 
» je  devois  attendre  de  rece- 
» voir  l’honneur  de  la  fépul- 
» rure.  « Mais , ce  faux  bruit 
ne  l’affligea  pas  long-tems  , 5c 
cefTa  bientôt  de  réjouir  ces  fac- 
tieux qui  en  faifoient  un (î grand 
trophée;  car,  après  que  Jofe. 
phe  eut  été  panfé  de  fa  plaie,  il 
reprit  fes  efprits,  retourna  vers 
la  ville , cria  à ces  méchans 
qu'ils  payeroient  bientôt  la  pei- 
ne de  l’avoir  blefTé,  5c  conrinua 
d’exhorter  le  peuple  à demeu- 
rer fidele  aux  Romains.  Les  uns 
& les  autres  furent  également 
furpris  de  le  voir  encore  vivant; 
mai»  avec  cette  différence  , que 
les  factieux  n'en  furent  pas 
moins  étonnés  que  le  peuple 
en  eut  de  joie  , 5c  il  reprit 
courage  par  la  confiance  qu’il 
avait  en  lui. 

Aprè>  la  prife  de  la  ville  , 
Jofrphe  obtint  la  liberté  de 
plulieuts  Juifs,  OC  Tite  lui 
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donna  anffi  des  livres  facré* 
qu’il  lui  avoit  demandés.  Ce 
fut  apparemment  depuis  qu’il  fe 
vit  engagé  à vivre  pvec  les 
Romains  , qu’il  apprit  la  lan- 
gue Grecque.  I!  avoue  qu’il  ne 
put  jamais  la  bien  prononcer  , 
parce  qu’il  ne  l’avoit  pas  ap- 
prife  de  jeunefîe  , les  Juifs  ef- 
timant  peu  l’étude  des  langues. 
Photius  juge  que  fa  phrafe  eit 
pure. 

Après  que  la  guerre  fut  finie, 
Tite  s’en  allant  à Rome  , l’y 
amena  avec  lui.  Vefpafien  le  fît 
loger  dans  la  maifon  qu’il  avoit 
avant  que  d’être  Empereur  , le 
fit  citoyen  Romain , lui  aiîigna 
une  penlîon  , lui  donna  des 
terres  dans  la  Judée,  5c  lui  té- 
moigna beaucoup  d’affeéHon  , 
tant  qu’il  vécut.  Ce  fut  fans  dou- 
te Vefpafien  , qui , en  le  faifane 
citoyen , lui  donna  le  nom  de 
Flavius,  qui  étoit  celui  de  fa 
famille. 

Dans  le  loifir  que  Jafephe 
avoit  à Rome  , il  s’occupa  à 
écrire  l’hiftoire  de  la  guerre 
des  Juifs  fur  les  mémoires  qu’il 
en  avoir  dreflTés.  Il  la  compofa 
d’abord  en  fa  langue  propre  , 
qui  étoit  à peu  près  la  même 
que  la  Syriaque.  Il  la  traduifit 
enfuite  en  Grec  pour  les  peu- 
ples de  l’Empire  , en  remon- 
tant jufqu’au  tems  d’Antio- 
chus  Épiphane  & des  Mac- 
cabées. 

Jofephe  fait  profelfion  d’y 
rapporter  avec  une  entière  fin- 
cérité  tout  ce  qui  s’ell  fait  de 
part  5c  d’autre,  ne  fe  réfervant 
de  rafi'eétioo  iqu’il  avoit  pour 


Digitized  by  Google 


I 


J O 

fa  nation  que  le  droit  de  plain- 
dre quelquefois  fes  malheurs, 

& de  dételler  les  crimes  des  fé- 
ditieux  qui  en  avoient  yaufé  la 
ruine  totale. 

Dès  que  fon  hiftoire  Grecque 
fut  achevée  , il  la  préfenta  à 
Vefpafien  & à Tite  , qui  en  fu- 
rent extrêmement  fatisfaits.  Ce- 
lui-ci, dans  la  fuite  , ne  fe  con- 
tenta pas  d’ordonner  qu’elle  lût 
rendue  publique,  & mife  dans 
une  bibliothèque  ouverte  à tout 
le  monde  ; mais , il  figna  de  fa 
main  l’exemplaire  qui  y devoit 
être  mis , pour  montrer  qu’il 
vouloit  que  ce  fût  d'elle  feule 
que  tout  le  monde  apprît  ce 
qui  s’étoit  paffé  pendant  le  fie- 
ge  3c  à la  prifs  de  Jérufalem. 

Outre  lahncérité  de  l’impor- 
tance decette  HHtoire,  otl  l’on 
trouve  l’accompliflcment  entier 
& litéral  des  prédictions  de  J.  C. 
contre  Jérufalem  , Si  la  ven- 
geance terrible  que  Dieu  tira 
de  cette  malheureufe  nation , 
pour  la  mort  qu’elle  avoit  fait 
fouffrir  à fon  fils,  l’ouvrage  en 
lui-même  eft  fort  eflimé  pour  fa 
beauté.  Le  jugement  que  porte 
Photius  de  cette  Hiftoire , c’eit 
qu’elle  eft  agréable,  pleine  d’é- 
lévation & de  majellé  , mais 
fans  excès  & fans  enflure;qu’elle 
eft  vive  & animée  , pleine  de 
cette  éloquence  qui  excite  ou  ap- 
paifeàfongré  les  mouvement  de 
l’ame, remplie  d’excellentes  ma- 
ximes de  morale  ; que  les  ha- 
rangues en  font  belles  & per- 
fuafives  , 8c  que  quand  il  faut 
foutenir  les  deux  partis  oppo- 
fés  , elle  eft  fécondé  en  raifons 
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'adroites  8c  plaufibies  pour  l’un 
& pour  l’autre.  Saint  Jérôme 
loue  Jofephe  encore  plus  avan- 
tageufemehten  un  feul  mot,  qui 
le  caraétérife  parfaitement , en 
l’appeilant  le  Tite  - Live  des 
Grecs. 

Après  que  Jofephe  eut  écrit 
l’Hilt  oire  de  la  ruine  des  Juifs, 
il  entreprit  de  faire  l’Hiftoire 
générale  de  cette  nation  , en  la 
commençant  dès  l’origine  du 
monde,  pour  faire  connoître  à 
toute  la  terre  les  grandes  mer- 
veilles de  Dieu  qui  s’y  rencon- 
trent. C’eft  ce  qu’il  exécuta  en 
vingt  livres  , auxquels  il  donne 
lui-même  le  titre  d’ Antiquités  , 
quoiqu’il  les  continue  jufqu’à  la 
douzième  année  de  Néron,  en 
laquelle  les  Juifs  fe  révoltèrent. 
Il  paroît  qu'il  adreflà  cet  Ou- 
vrage à Épaphrodite  , homme 
curieux  Si  fçavant.  On  croit  que 
c’eft  ce  célébré  affranchi  de  Né- 
ron, que  Domicien  fit  mourir 
l’an  de  Jefus-Chrift  95.  Jofephe 
acheva  cet  ouvrage  en  la  56.* 
année  de  fon  âge,  qui  étoit  la 
13.*  du  régné  de  Domitieo. 

Il  y fait  profeilîon  de  ne  rien 
ajouter  à ce  qui  eft  dat>s  les  li- 
vres faints,  dont  il  a tiré  ce 
qu’il  dit  jufqu’après  le  retour 
de  la  captivité  de  Babylone  , Sc 
de  n’en  rien  retrancher.  Mais  , 
il  ne  s’eft  pas  acquitté  de  cette 
promeffe  auffi  religieuferaenr 
qu’il  auroit  été  à fouhaiter.  Il 
ajoûte  quelques  faits  qui  ne  font 
point  de  l’Écriture,  il  en  re- 
tranche un  plus  grand  nombre  , 
& en  déguile  quelques  autres 
d’une  manière  qui  les  rer.d  tout 
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humains,  & leur  fait  perdre 
cette  grandeurdivine  , Ôc  cette 
majeftè  que  leur  donne  la  fim- 
plicité  de  l'Écriture.  On  ne  peut 
pas  aulli  J’excufer  de  ce  que 
fouvent , après  avoir  rapporté 
les  plus  grands  miracles  de 
Dieu  , il  en  aftoiblit  l’autorité 
en  laiffant  à chacun  la  liberté 
d’en  croire  ce  qu’il  voudra. 

Jofcphe  voulut  joindre  à fes 
Antiquités  l’Hiftoire  de  fa  vie  , 
pendant  qu’il  y avoir  encore  plu- 
(leurs  perfonnes  qui  pouvoient 
le  démentir  s’il  s’eloignoit  de 
la  vérité.  Il  paroit  en  effet  qu’il 
la  fit  auffi-tôt  après  ; & on  l’a 
conlidérée  comme  une  partie 
du  vingtième  Livre  de  fes  An- 
tiquités. Il  l’employe  prefque 
toute  à décrire  ce  qu’il  fit  étant 
gouverneur  de  Galilée  avant 
l’arrivée  de  Vcfpafien. 

Comme  diverfes  perfonnes 
témoignaient  douter  de  ce  qu’il 
difoit  des  Juifs  dans  fes  Anti- 
quités , & objeétoient  que  fi 
cette  nation  eùr  été  aufti  an- 
cienne qu’il  la  faifoit,  les  au- 
tres Hiftoriens  en  auroient  par- 
lé ; il  entreprit  fur  cela  un  Ou- 
vrage , non  - feulement  pour 
montrerque  plufieursHiftoriens 
avoient  parlé  des  Juifs  , mais 
aufiï  pour  réfuter  toutes  les  ca- 
lomnies qui  avoient  été  répan- 
dues contr’eux  par  divers  Au- 
teurs , & particulièrement  par 
Apion;  ce  qui  fait  que  tout  l’Ou- 
vrage eft  ordinairement  intitulé 
contre  Apton. 
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Il  n’y  a point  eu  de  livres 
plus  généralement  ellimés  8c 
goûtés  que  ceux  de  Jofephe. 
La  traduélion  en  notre  langue 
en  parut  dans  un  tems  , oû  , 
faute  de  meilleures  leéïures , 
les  Romans  étoient  entre  les 
mâins  de  tout  le  monde.  Elle 
contribua  beaucoup  à faire 
tomber  ce  mauvais  goût.  En  ef- 
fet, on  comprend  aifémenr  qu'il 
n’y  a que  des  efprits  faux  , 
légers,  fuperficiels  , qui  puif- 
fent  s’attacher  à de  pareils  Ou- 
vrages, qui  ne  font  que  l'effet 
des  rêveries  creufes  d’un  Écri- 
vain fans  poids  & fans  autorité, 
& les  préférer  à des  Hifioires 
aufiï  belles  & aufii  folides  que 
celles  de  Jofephe.  La  vérité 
feule  eft  la  nourriture  naturelle 
de  l’efprit , & il  faut  qu’il  foit 
malade  pour  lui  préférer,  ou 
même  pour  lui  comparer  des 
fiélions  Sc  des  fables. 

JOSI  AS , Jojias  , * (j) 

fils  d’Amon  , roi  de  Juda  , éc 
d'idida , fille  de  Hadaia  , monta 
fur  le  trône  après  la  mort  de 
fon  pere,  l’an  du  monde  3363  , 
& 637  avant  Jefus  - Chrilt.  Il 
étoit  fort  jeune  en  ce  tenn-là  , 
uifqu’il  n’avoit  que  huit  ans. 
1 n’en  fit  pas  moins  ce  qui  étoit 
agréable  au  Seigneur  , & mar- 
cha dans  toute»  les  voies  de 
David , fans  fe  détourner  ni  à 
droite  , ni  à gauche.  Il  com- 
mença à chercher  Dieu  dès  la 
huitième  année  de  fon  régné, 
qui  étoit  la  feizième  de  fon  âge. 
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Dix  ans  après  , il  chargea  de 
rétablir  la  maifon  du  Seigneur  , 
Saphan  , fils  d’Efélias,  Maafîas 
Gouverneur  de  la  ville  , 8c  Jo- 
ha  , fils  de  Joachaz,  fon  fecré- 
raire.  Ces  Officiers  étant  venus 
trouver  le  grand-Prêtre  Hel- 
cias , reçurent  de  lui  l’argent 
qui  avoir  été  porté  en  la  maifon 
du  Seigneur,  & que  les  Lévites 
6c  les  portiers  avoient  recueilli, 
des  tribus  de  Manafle  8c  d’É- 
phraïm  , 8c  de  tout  ce  qui  étoit 
relié  d’ifraël  , comme  de  tout 
Juda  8c  Benjamin  , 8c  des  habi- 
tans  de  Jcrufalem.  Ils  mirent 
cet  argent  entre  les  mains  de 
ceux  qui  faifoient  travailler  les 
ouvriers  dans  le  temple  pour  le 
rétablir  , 8c  pour  en  réparer 
toutes  les  ruines;  8c  ceux-ci 
donnèrent  cet  argent  à des 
ouvriers  8c  à des  tailleurs  de 
pierres  , afin  qu'ils  en  achetaf- 
fent  des  pierres  des  carrières  , 
8c  du  bois  pour  la  charpente, 
8c  pour  faire  les  planchers  des 
appartemens  que  les  Rois  de 
Juda  avoient  détruits.  Ces  of- 
ficiers s’acquittoient  fidèlement 
de  toutes  chofes.  Ceux  , qui 
avoient  foin  de  faire  travailler 
Je  s ouvriers  , 8 c qui  prefîoietit 
l'ouvrage  , étoient  Jahath  8c 
Abdias  de  la  race  de  Mérari  , 
Zacharie  8c  Mofollam  de  la  ra- 
ce de  Caath,  tous  les  Lévites 
qui  fçavoient  jouer  des  inilru- 
mens.Mais  , ceux  qui  portoient 
les  fardeaux  pour  divers  ttftges, 
étoient  commandés  pardesScri- 
Les  , des  Infpeéleurs  , 8C  des 
portiers  de  l’ordre  des  Lévites. 

Comme  l'on  rransfëroir  l’ar- 
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gent  qui  avoit  été  porté  au 
temple  du  Seigneur  , le  Pontife 
Helcias  trouva  le  Livre  de  la 
Loi  du  Seigneur  donnée  par 
les  mains  de  Moïfe.  On  croit 
que  c’étoit  l’original  de  la  Loi, 
8c  qu’il  s’etoit  trouvé  ou  dans 
une  muraille  , ou  dans  quelque 
coffre  , ou  môme  à côté  de  l’Ar- 
che ; car , il  paroît  qu’alors 
elle  n'étoit  pas  dans  le  fanc- 
tuaire  , puifque  Jofus  ordonne 
aux  Prêtres  de  la  remettre  en 
fa  place,  8c  leur  défend  de  U 
porter  davantage  de  lieu  en 
lieu.  Saint  Chryfofiôme,  dans 
un  endroit,  dit  que  l’on  trouva 
ce  livre  dans  un  tas  d’ordures; 
8C  ailleurs , qu’on  le  trouva 
dans  un  trou  fous  terre  , 8c 
prefque  effacé.  Il  croit  que 
l’on  ne  découvrit  que  le  Deu- 
téronome, apparemment  parce 
qu’il  ell  dit  que  Moïfe  tu  met- 
tre le  Deutéronome  de  la  Loi 
à côté  de  l’arche. 

Saphan  , fecrét3Îre,  donna 
avis  au  Roi  de  la  decouverte 
que  l'on  avoit  faite  du  Livre 
de  la  Loi  du  Seigneur  ; 8c  Jo- 
lias , fe  l’étant  fait  lire  , Sc  ayant 
entendu  les  paroles  de  la  Loi  , 
déchira  fes  vêtemens,  8c  dit  au 
gr'and-Prêtrc  8c  aux  principaux 
officiers  de  fa  cour  : » Allez  , 
» confulter  le  Seigneur  fur  ce 
» qui  me  regarde  , moi  8c  tout 
'*»  mon  peuple,  fur  ce  Livre  qui 
» vient  d’être  trouvé;  car,  la 
» colère  du  Seigneur  eft  em- 
» brafée  contre  nous,  à cau'e 
» du  péché  de  nos  peres.  « Ils 
allèrent  donc  trouver  la  Pro- 
phételfe  Holda  , femme  de  Sel- 
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lu*n,  5c  lut  demandèrent  ce 
qu’il  y avoit  à faire  dans  cette 
occanon.  Hoida  leur  répondit  : 
» Voici  ce  que  dit  le  Seigneur. 
» Je  vais  faire  fendre  fur  ce 
» lieu  tous  les  maux  que  le 
y>  Roi  de  Juda  a lus  dans  le 
» Li  vre  de  la  Loi  , pareequ’ils 
» m’ont  abandonné,  pour  facri- 
» fier  à des  Dieux  étrangers. 
» Mais,  pour  le  Roi  de  Juda 
» qui  vous  a envoyés,  voici  ce 
» que  vous  IuL  direz  : Parce 
» que  vous  avez  été  effrayé  à 
» la  ieûure  du  Livre  de  la  Loi, 
» que  vous  vous  êtes  humilié, 8c 
» que  vous  avez  déchiré  vos 
» vêtemens , 8c  pleuré  devant 
» moi , j’ai  écouté  votre  prie- 
» re  ; vous  ferez  enfeveli  en 
» paix  avec  vos  peres,  & vos 
» yeux  ne  verront  point  les 
maux  que  je  dois  faire  tomber 
» fur  cette  ville.  « 

Ces  envoyés  vinrent  rappor- 
ter au  Roi  ce  que  cette  Pro- 
phéteffe  leur  avoir  dit  ; 6c  le 
Roi,  ayant  fait  affemblerêc  ve- 
nir auprès  de  lui  tous  les  An- 
ciens de  Juda  8c  de  Jérufa- 
lem.  alla  au  temple  du  Seigneur, 
accompagné  de  tous  les  hom- 
mes de  Juda,  8c  de  tous  ceux 
qui  habitoient  dans  Jérufalem  , 
des  Prêtres , des  Prophètes  , 8c 
de  tout  le  peuple, depuis  le  plus 
petit  ji>f.j.u’au  plus  grand  ; 8c  il 
lut  devant  eux  tous , les  paroles 
de  ce  livre  de  l’alliance  qui 
avoit  été  trouvé  dans  la  maiion 
du  Seigneur.  Le  Roi  fe  tint  de- 
bout f r un  lieu  élevé  , 8:  il  fit 
alliance  avec  le  Seigneur,  pfin 
qu’ils  marchaflent  dans  la  voie 
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du  Seigneur  ; qu’ils  obfervaf- 
fent  fes  préceptes  , fes  ordon- 
nances 8c  fes  cérémonies  , de 
tout  leur  cœur  8c  de  toute  leur 
ame  , 8c  qu’ils  accompliffent 
toutes  les  paroles  de  l’alliance 
qui  étoient  édites  dans  ce  Li- 
vre. Tout  le  peuple  confentit  à 
cet  accord. 

Alors  , le  Roi  ordonna  au 
Pontife  Helcias  , aux  Prêtres 
du  fécond  ordre  8c aux  portiers, 
de  jetter  hors  du  temple  du 
Seigneur  tous  les  vaiffeaux  qui 
avoient  fervi  à Baal  , à l’idole 
du  bois  facrilege  & à tous  les 
affres  du  ciel  ; 8c  il  les  brûla 
hors  de  Jérufalem  dans  la  val- 
lée de  Ccdron  , 8c  emporta  la 
pouffière  à Béthel.  Il  extermina 
auffi  les  augures  , qui  avoienr 
été  établis  par  les  Rois  de  Juda 
pour  facrifier  fur  les  hauts  lieux, 
dans  les  villes  de  Juda,  8c  au- 
tour de  Jérufalem  ; 6c  ceux  qui 
ofî Voient  de  l’encens  à Baal  , au 
foleil , à la  lune,  aux  douze  li- 
gnes 6c  toutes  les  étoiles  du 
ciel.  Il  commanda  auffi  que  l’on 
ôtât  de  la  maifon  du  Seigneur 
l’idole  du  bois  facrilege  , 6t 
qu’on  la  portât  hors  de  Jérufa- 
lem en  la  vallée  de  Cédron  , 
où  l’ayant  brûlée  8c  réduite  en 
cendres  , il  en  fit  jetter  les  cen- 
dres fur  les  fépnlcres  du  peu- 
ple. Il  abattit  auffi  les  chambres 
qui  étoient  dans  les  parvis  de 
la  maifon  du  Seigneur  à l’ufage 
de  ceux  qui  s’y  confacroient  à des 
impuretés  abominables, 8c  où  il  y 
avoit  auffi  des  femmes  qui  tra- 
vailloientà  faire  des  tentes  def- 
rinces  au  culte  infâme  de  l’ido- 
le 


Digitized  by  Google 


J O 

le  du  bois  facrilege.  Le  Roi  af- 
fembla  tous  les  Prêtres  des  vil- 
les de  Juda;  il  profana  tous  les 
hauts-lieux  où  les  Prêtres  fa- 
crifioient  depuis  Gabaa  jufqu’à 
Berfabée  ; & il  détruifit  les  au- 
tels des  portes  de  Jérufalem  qui 
croient  à l'entrée  de  la  niailon 
de  Jofué  , Prince  de  la  ville  , à 
main  gauche  de  la  porte  de  la 
ville.  Depuis  ce  tems  - là  , les 
Prêtres  qui  avoient  facrifié  fur 
les  hauts-lieux,  ne  montoient 
point  à l’autel  du  Seigneur  qui 
étoit  à Jérufalem  ; mais  , iis 
mangeoient  feulement  du  pain 
fans  levain  au  milieu  de  leurs 
frétés. 

Le  Roi  fouilla  & profana  pa- 
reillement le  lieu  de  Tophet  , 
qui  étoit  dans  la  vallée  du  fils 
d’Ennon  , afin  que  perfonne  ne 
confacrât  fon  fils  ou  fa  fille  à 
Moloch  , en  les  faifant  pafTcr 
par  le  feu.  Il  ôta  auffi  les  che- 
vaux que  les  Rois  de  Juda 
aveient  confactés  au  foleil , qui 
étoient  depuis  l’entrée  du  tem- 
ple du  Seigneur  jufqu’au  loge- 
ment de  l'eunuque  Nathanmé- 
Jech  à Pharurim  , & il  brûla  les 
chariots  du  foleil.  Le  Roi  dé- 
truifit  de  plus  les  autels  que 
les  Rois  de  Juda  avoient  fait 
dreffer  fur  la  terraffe  de  la 
chambre  haute  d’Achaz,  6e  les 
autels  que  ManalTé  avoit  bâtis 
dans  les  deux  parvis.du  temple 
du  Seigneur  ; 8c  il  courut  de  ce 
même  lieu  en  répandre  les  cen- 
dres dans  le  torrent  de  Cédron. 
Le  R ci  fouilla  aufïï  6c  profana 
les  hauts-lieux  qui  étoient  à la 
vue  de  Jérufalem  à main  droite 
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de  la  montagne  du  fcandale  , 
que  Salomon  , Roi  d’Ifraël  , 
avoit  bâtis  à Aitaroth  , idole 
des  Sidoniens  , à Chamos  ido- 
le de  Moab  , & à Melchom  , 
l'abomination  des  enfans  d’Am- 
mon.  Il  en  brifa  les  ftatues  , il 
en  abattit  les  bois  , 6c  remplit 
cos  lieux  - là  d’ollemens  de 
morts.  Pour  ce  qui  eft  de  l'au- 
tel qui  étoit  à Béthel  , 6c  du 
haut  - lieu  qu’avoit  bâti  Jéro- 
boam, fils  de  Nabat,  qui  avoit 
fait  pécher  Ifraël  , il  détruifit 
& cet  autel  6c  ce  haut-lieu  , 
il  les  brûla  6c  les  réduilit  en 
cendres  , 6c  confuma  auffi  par 
le  feu  le  bois  facré. 

'Jofias,  jettant  les  yeux  de  tous 
côtés  , vit  les  fépulcres  qui 
étoient  fur  la  montagne  ; il  en- 
voya prendre  les  os  qui  étoient 
dans  ces  fépulcres-;  il  les  brûla 
fur  l’autel , 6c  les  fouilla  félon 
la  parole  du  Seigneur  qu’avoit 
prononcée  l’homme  de  Dieu  qui 
avoit  prédit  ces  chofes.  Il  dit 
enfuite  : » Quel  eft  ce  tombeau 
» que  je  vois  ? Les  citoyens 
» de  cette  ville-là  lui  dirent  : 
» C’eft  le  fépulcre  de  l’homme 
» de  Dieu  qui  étoit  venu  de 
x>  Juda  , & qui  a prédit  ce 
» que  vous  venez  de  Faire  con- 
» tre  l’autel  de  Béthel.  Jofias 
» dit  : » LaifTez-le  là,  ÔC  que 
» perfonne  ne  touche  à fes  os.ee 
Et  fes  os  demeurèrent  au  même 
lieu,  avec  les  os  du  Prophète 
qui  étoit  venu  de  Samarie  fans 
que  perfonne  y rouchàt.  De 
plus,  Jofias  détruifit  tous  les 
temples  des  hauts -lieux  qui 
étoient  dans  les  villes  de  Sa» 
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marie  , que  les  Rois  d’Ifraël 
avoient  bâtis  pour  irriter  le  Sei- 
gneur, & il  y fît  ce  qu’il  avoir 
fait  à Bethel  ; il  tua  même  tous 
les  Prêtres  des  hauts-lieux,  qui 
avoient  foin  des  autels  en  ces 
lieux-là  ; il  brûla  fur  ces  au- 
tels des  os  d’hommes  , après 
quoi  il  retourna  à Jérufalem. 

Jofias  dit  enfuite  à tout  ce 
peuple  : » Célébrez  la  Pâque 
n en  l’honneur  du  Seigneur 
33  votre  Dieu,  en  la  manière 
» qui  eft  décrite  dans  ce  Livre 
» de  l'alliance-  a Et  depuis  le 
rems  des  Juges  qui  jugèrent 
Ifraél , & dans  tout  le  rems  des 
Rois  d'Ifraèl  6c  des  Rois  de 
Juda,  jamais  Pâque  ne  fut  célé- 
brée comme  celle  qui  fe  fit 
en  l’honneur  du  Seigneur  dans 
Jérufaletn, la  dix- huitième  année 
du  roi  Jofias.  Ce  Prince  exter- 
mina aufli  les  Pythons,  les  de- 
vins , les  fiacues  , les  idoles  , 
les  impuretés  ôc  les  abomina- 
tions qui  avoient  été  dans  le 
pais  de  Juda  6c  de  Jérufalem  , 
pour  accomplir  les  paroles  de 
la  loi  qui  étoient  écrites  dans 
ce  Livre  , que  Helcias  Pontife 
avoit  trouvé  dans  le  temple  du 
Seigneur. 

Il  n’y  a point  eu  avant  Jofias 
de  Roi  qui  lui  ait  été  femblable, 
6c  qui  fuit  retourné  comme  lui 
au  Seigneur,  de  tout  fon  coeur  , 
de  toute  fon  ame  5c  de  toute  fa 
force,  félon  tout  ce  qui  eil  écrit 
dans  la  loi  de  Moife  ; & il  n’y 
en  a point  eu  non  plus  après 
lui. 

En  ce  rems-là  , Pharaon  Né- 
chao  , Roi  d’Egypte,  marcha 
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contre  le  Roi  des  AfTyriens  , 
vers  le  fleuve  .d’Euphrate  ; 6c 
le  Roi  Jofias  alla  avec  fon  ar- 
mée au-devant  de  lui , 5c  lui 
ayant  donné  bataille  il  fut  tué  à 
Mageddo.  Ses  ferviteurs  le 
rapportèrent  mort  de  Maged- 
do à Jérufalem  , & l’enfeve- 
Jirent  dans  fon  fépulcre  , 6c  le 
peuple  prit  Joachaz  , fils  de 
Jofias,  6c  il  fut  facré  & éta- 
bli Roi  en  la  place  de  fon 
pere , l’an  606  avant  Jefus- 
Chrift. 

Voici  l’éloge  que  Jefus  , fils 
de  Sirach  , fait  du  Tvoi  Jofias. 
» La  mémoire  de  Jofias  elt 
» comme  un  parfum  d’une 
33  odeur  admirable  , compofé 
» par  un  excellent  parfumeur. 
« Son  fou  venir  fera  doux  à la 
3j  bouche  de  tous  les  hommes  , 
3j  comme  le  miel  & comme  un 
33  concert  de  mufique  dans  un 
>3  feltin  délit  ieux.  Dieu  l’adef- 
» tiné  pour  faire  entrer  le  peu- 
33  pie  dans  la  voie  de  la  peni- 
» tenc'e  , & il  a exterminé  les 
n abominations  de  l’impiété.  11 
» a tourné  fon  coeur  vers  le 
33  Seigneur  ; 6i  dans  un  t.-ms 
33  de  péché,  il  s’eft  affermi  dans 
33  la  piété.  Hors  David  , Ézé- 
33  chias  de  Jofias  , tous  ont  pé- 
33  ché.  « 

On  vit  fous  le  régné  de  Jo- 
fias plufieurs  Frophetes  dans 
Juda  , Jérémie  & Baruch  , Joël 
5c  Sophonic,  6c  la  Prophcteffe 
Ht. Ida.  Plufieurs  ont  cru  que 
les  lamentations  de  Jcrémie  , 
que  nous  avons  encore  aujour- 
d’hui , furent  composées  à la 
mort  de  Jofias  ; 6c  que  te  font 
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ces  lamentations  dont  parle  le 
fécond  li?re  des  Paralipomènes, 
qui  étoient  fi  célébrés  de  ce 
tems-là  , & que  tous  les  mufi- 
ciens  de  les  muliciennes  conti- 
nuèrent à chanter  encore  long- 
tems  après.  Le  deuil  , qui  le  fit 
a la  mort  de  ce  Prince  , étoit 
comme  pafTé  en  loi  de  en  pro- 
verbe" ; d<  le  prophète  Zacharie 
parlant  du  deuil  qui  devoir  fe 
faire  à la  mort  du  Mellie,  fait 
allufion  à celui  de  Jofias.  Sicuc 
p!. indus  Adud-  Rtmmon  in  campa 
Mageddan. 

On  formequelques  difficultés 
fur  l’hiiiüire  de  Jofias.  La 
première  fur  ce  qu'il  ne  fe  con- 
tenta pas  d'abolir  l'idolâtrie 
dans  Jcruljlem  de  dans  fes  États  ; 
mais  qu  il  alla  encore  dans  les 
terres  du  royaume  d’Ifraël,  pour 
y faire  la  même  chofe.  l!  efl 
vrai  qu’alqrsle  royaume  d’ifraèj 
ne  fubfiftoit  plus , les  dis  tribus 
ayant  été  tranfportées  au-delà 
de  1 Euphrate  ; mais  ,il  y aveit 
encore  grand  nombre  d’habi- 
tans  dans  le  pais  , tant  du  nom- 
bre des  Ifraëlires  qui  s’y  étoient 
c or.fervés  ■ que  dts  Cbutéens  , 
& autres  peuples  que  les  Rois 
d’AfTyrie  y avoient  fait  ve- 
nir. Toujours  paroit  - il  cer- 
tain que  Jofias  n’étoit  pas  fou- 
verain  de  ce  pais,  qui  obéif- 
foit  aux  Rois  d’Aflyrie.  Com- 
ment donc  y exerce -t -il, 
ces  droits  de  fouveraintté  ? 

On  peut  répondre  i.°  que 
Jofias  fuivir  peur  - être  moins 
en  cela  les  réglés  de  la  politi- 
que, que  celles  de  fen  zcle  de 


de  fa  piété.  2.°  Il  eil  très-croya- 
blequ’eranr  aufll  fage  qu’il  étoit, 
il  ne  fit  rien  que  fuivant  la  con- 
fcil  des  plus  prudens  de  des  plus 
éclairés  de  fon  royaume.  j.°  On 
voit  par  la  fuite  de  l'hilioire 
de  Joîtas  , que  ce  Prince  étoit 
allié  des  Roisde  Chaldée,  puif- 
qu  il  s’oppofa  à Néchao  , roi 
d Égypte  , qui  marchnit  contre 
la  ville  de  Carchemifc.  Il  elt 
donc  très-vraifemblable  que  Jo- 
lias  poffédoit  les  terres  de  la 
Samarie  comme  celles  de  la  Ju- 
dee,  de  que  les  Rois  de  Chaî- 
née lui  avoient  donné  la  fou- 
veraineté  lur  ce  mifcrable  relie 
de  royaume.  L’Écriture  ne 
nous  en  dit  rien;  mais,  elle 
ne  dit  pas  le  contraire.  4.0  En- 
fin, les  Chutéens  de  les  autres 
peuples  , qu’Aflaraddon  avoit 
fait  venir  dans  ce  pais  , ne  dé- 
voient pas  s'intérelfer  beaucoup 
au  maintien  de  la  religion  des 
Ifraëlites  des  dix  Tribus  ; & 
ceux  des  dix  Tribus  , qui 
étoient  reliés  dans  le  pais  , 
n’étoient  pas  en  état  de  réfifler 
a Jofias,  ni  même  de  fe  plain- 
dra aux  Rois  de  Chaldée , 
puifqu  ils  n’étoient  demeurés 
dans  le  pais  que  par  tolérance 
de  fans  aveu. 

La  leconde  difficulté  regar- 
de l’expédirion  de  Jofias  con- 
tre Néchao  roi  d’Égypte.  Né- 
chao , on  ne  fçait  par  quel  ' 
motif,  marcha-contre  la  ville  de 
Carchemile  lituée  fur  l’Euphra- 
te , de  appartenant  aux  Rois 
de  Babylone  , ou  aux  Rois 
d’Allyrie  , comme  porte  le  qua- 
trième Livre  des  Rois.  Jofias 
A a ij 
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fe  mit  à la  têtî  de  fon  armée  & 
voulut  s'oppofer  à Ton  paflage. 
Le  Roi  d’Égypte  lui  envoya 
des  Ambaffadeurs  pour  lui  dire  : 
jj  Qu’y-a-t-il  entre  vous  de 
» moi  ? Ce  n’eit  pas  à vous 
» que  j’en  veux;  mais,  je  fais 
w la  guerre  à une  autre  maifon  , 
» contre  laquelle  Dieu  m’a  corn- 
» mandé  de  marcher  au  plutôt. 
» Celiez  de  vous  oppofer  à 
j>  Dieu  qui  ell  a«ec  moi  , de 
jj  peur  qu’il  ne  vous  falfe  mou. 
jj  rir.  jj  Jofias  ne  voulut  pas 
acquiefcer  à ce  que  Néchao  lui 
difoit  de  la  part  de  Dieu  ; il 
l’attaqua  à Mageddo  , & y fut 
bielle  à mort.  Dans  tout  ceci 
l'Écriture  s’explique  , comme  li 
véritablement  Nechao  eut  été 
engagé  par  les  ordres  de  Dieu 
à marcher  contre  la  ville  de 
Carchemife. 

Ort  croit  que  le  prophète 
Jérémie,  ou  quelque  autre  pro- 
phète du  Seigneur  avoir  parlé 
à Néchao  , ôè  lui  avoir  ordon- 
né d’entreprendre  la  guerre 
contre  cette  ville.  Le  troilième 
livre  d'Eldras  dit  que  Jofias 
ne  voulut  pas  acquiefcer  à la 
parole  du  Prophète  dans  cette 
occafion.  Mais,  quel  intérêt 
pouvoit  avoir  ce  Prince  à s’op- 
pofer  au  Roi  d’Égypte  , qui  ne 
lui  demandoit  rien  ; 1!  y a beau- 
coup d’apparence  que  Jofias 
étoit  ou  allié,  ou  même  fou- 

(j)  Efdr.  L.  I.  c.  8.  v.  io.' 

If)  Exod.  c.  17.  v.  v.  ér  f»f.  c.  *4. 
v.  i).  c.  )>.  v.  17  , 18.  c.  JJ.  v.  11. 
Humer.  c.  11.  v.  18,  >»■  c.  ij.  v.  9, 
jt.  c.  17.  v.  18.  if  ftq.  Douter,  c.  1.  v. 
j£.  c.  »7  v.  4 & Jolu.  c.  t-  &, 


mis  aux  Rois  de  Chaldée  , 
fuccelfeurs  de  ceux  d’Alî'yrie  , 
auxquels  avoit  etc  livré  Manafl'é 
fon  pere  , qui  n’avoit  été  réta- 
bli fur  le  trône  , que  fous  la 
charge  de  demeurer  fidèle  aux 
Rois  fes  bienfaiteurs.  Jofias 
étoit  fans  doute  entré  dans  les 
mêmes  engagemens.  Iléioirdonc 
non-feulement  de  la  politique, 
mais  même  de  la  juftice  de 
défendre  le  paflage  par  fon 
pais  au  Roi  d’Égypte  , qui 
alloit  attaquer  une  place  de 
l’Empire  de  Chaldée.  S’il  pa- 
rut ne  pas  allez  refpeéler  dans 
cette  occafion  les  ordres  de 
Dieu  , dont  lui  parloit  Néchao, 
c’éft  qu’il  ne  crut  pas  que  le 
Seigneur  fût  auteur  de  cette 
expédition  , & il  n’éroit  pas 
oblige  d’en  croire  fon  ennemi 
fur  (a  parole. 

JOSPHIAS  , Jofphias  , (a) 
l’ùioifia , dont  le  fils  revint  de 
Bahylone  en  Judée  , avec  cent 
foix.mte  perfonnes-  * 

J O SUÉ  , Jifuc  , I’hjo";  , ( b ) 
fils  de  Nun  , que  les  Septante 
nomment  Navé  , étoit  de  la 
tribu  d’Ephraïm.  Il  naquit  l’an 
du  monde  2460,  & 1540  avant 
Jefus-Chrift.  Il  s’attacha  au  fer- 
vice  de  Moïle  , & l’Écriture 
lui  donne  d’ordinaire  le  fur- 
nom  Je  ferviteur  de  Moïfe.  Son 
premier  nom  étoit  Ofée,  8c  on 
le  trouve  fous  ce  nom  dans  les 

fe<f.  Ecclefiaftic.  c.  48.  v.  t.  & /rj. 
Jcfeph.  de  Anriq.  Juriste.  pt  7J  . 9v  , 

1 18  , ij»  , 1 34.  er  /fj.  Mdm.  de  l’Acad. 

.Us  Iule  ri  p.  à Bell.  Leu.  Tom,  III. 
l>ag.  111. 
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Nombres.  On  croit  que  Moi'fe 
lui  changea  fon  nom  , en  y 
ajoutant  le  nom  de  Dieu.  Ho- 
féah  fignilie  Sauveur  ; Jehofua  , 
le  falut  de  Dieu,  ou  il  fauvera. 

Sa  qualité  de  ferviteur  de 
Moïfe  n’eft  point  une  cache  , 
ou  un  déshonneur  à fa  mémoi- 
re. C’ell  au  contraire  un  des 
plus  grands  honneurs  qu’il  ait 
pu  recevoir  , 5c  une  marque 
de  diltinâion  très-particulière 
de  la  part  de  Moïfe,  de  1 a- 
voir  choifi  pour  fon  minière. 
Dans  les  rems  héroïques  , les 
grands  hommes  avoient  ainfî 
des  ferviteurs  , qui  étoient  des 
gens  d’une  valeur  reconnue 
& d’une  grande  qualité.  Ainfi, 
dans  Homère , Patrocle  étoit 
ferviteur  d’Achille  , & Mcrio- 
ne  ferviteur  d’idoménée.  Or  , 
Patrocle  6c  Mérior.e  étoient 
deux  Princes  Grecs  très-con- 
lîdérés  dans  l’armée  qui  étoit 
devant  Troie.  Élifée  étoit  fer- 
viteur d’Élie,.6c  lui  verfoit 
de  l’eau  fur  les  mains  ; cela 
n’empêchoit  pas  qu’il  ne  fût 
un  grand  Prophere. 

La  première  occafion  où  Jo- 
fué  eutlieu  de  fignaler  fa  valeur, 
fut  dans  la  guerre  qu’il  fit  par 
ordre  du  Seigneur  aux  Araa- 
lécites.  Il  les  battit , 5c  mit  en 
fuite  toute  leur  armée.  Dieu 
ordonna  enfuite  à Moïfe  d’é- 
crire cet  événement,  5c  d’aver- 
tir Jofué  qu'il  avoit  réfolu 
d’exterminer  Amalec  de  deflous 
le  ciel.  Lorfque  Moïfe  morfta 
fur  la  montagne  de  Sinaï  pour 
y recevoir  la  loi  du  Seigneur  , 
& qu’il  y demeura  quarante 
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jours  & quarante  nuirs  fans 
boire  ni  manger,  Jofué  y de- 
meura avec  lui  , mais  non  pas 
apparemment  au  même  lieu , 
ni  dans  la  même  abfiinence. 
Lorfque  Moïfe  defcendit  de  la 
montagne,  Jofué  entendit  d’a- 
bord le  bruit  du  peuple , qui 
jouoit  & qui  danfoit  autour  du 
veau  d'or,  il  crut  que  c’étoit  le 
cri  d’un  combat  ; mais,  Moïfe 
reconnut  bientôt  ce  que  c’étoit; 
il  fçavoit  que  le  peuple  écoic 
tombé  dans  l'Idolâtrie. 

Jofué  étoit  fort  aflidu  au  Ta- 
bernacle de  l’afTembée  ; c’efl  lui 
qui  le  gardoit,  5c  qui  en  avoir 
foin  ; il  femble  même  qu’il  y 
faifoit  fa  demeure  , ou  qu’il  de- 
meuroit  tout  auprès.  Un  jour, 
ayant  remarqué  dans  le  camp 
deux  perfonnes  qui  prophéti- 
foi'ent  , fans  que  Moïfe  leur 
eût  impofé  les  mains  , il  en 
avertit  Moïfe,  & lui  dit  de  les 
en  empêcher.  Mais , le  faint 
Légiflateur  lui  répondit  :»  Pour* 
s»  quoi  avez-vous  de  la  jatou- 
» fie  pour  moi  ? Plût  à Dieu 
« que  tous  prophctifafiTenc  ? « 
Lorfque  le  pleuple  fut  arrivé  il 
Cadés-Barné  , Jofué  fut  député 
avec  douze  autres  hommes  , 
ppur  confidérer  le  païs  de  Cha- 
naan.  Lorfque  ces  députés  fu- 
rent de  retour,  5c  qu’ils  eurent 
exagéré  la  difficulté  de  fairs 
la  conquête  de  ce  païs  , Jofué 
ôc  Caleb  fourinrent  que  la  cho- 
fe  n’étoit  nullement  difficile , 
fi  le  Seigneur  étoit  avec  eux  ; 
ce  qui  fut  caufe  que  Dieu  jura 
la  mort  de  tous  les  murmura- 
teurs , ÔC  qu’il  les  exclut  tous 
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de  la  Terre  promife  ; mais  , en 
même  rems,  il  promit  à Jofué 
& à Caleb  qu'ils  y entreroient, 
& la  partageroient  aux  douze 
Tribus. 

M oïfe  , étant  près  de  fa  fin  , 
pria  le  Seigneur  de  défigner  ce- 
lui qui  lui  devoir  fuccéder  dans 
le  gouvernement  du  peuple;  8c 
D ieu  lui  ordonna  d’impofer  les 
mains  à Jofué,  de  lui  commu- 
niquer une  partie  de  fon  efprit 
& de  fa  gloire  , afin  que  le 
peuple  l’écoutât  & lui  obéit. 
Après  la  mort  de  Moïfe  , il 
prit  le  commandementdeslfraë- 
lires  ; 8t  Dieu  le  favorifa  dans 
toutes  les  occafions.  11  envoya 
d’abord  des  efpions,  pourcon- 
fidérer  la  ville  de  Jéricho  , 8t 
marcha  avec  l’armée  dans  le 
delfein  de  palier  le  Jourdain. 
Comme  on  avoir  donné  aux 
Tribus  de  Ruben  , de  Gad,  fie 
à la  moitié  de  celle  de  Manalfé, 
le  pais  des  Amorrhéens  qui 
étoit  une  feptième  partie  de  ce- 
lui de  Chanaan  , il  reprélenta 
à leurs  Chefs  le  foin  que  Moïfe 
avoit  pris  d’eux  jufqu’à  fa  mort , 
Sc  les  exhorta  à accomplir  avec 
joie  ce  qu’ils  lui  avoient  pro- 
mis, ainn  qu’ils  y étoient  obli- 
ges . tant  pour  reconnoître  l’af- 
feétion  qu’il  leur  avoit  témoi- 
gnée , que  pour  l’utilité  com- 
mune ; 8c  il  les  y trouva  fi  dif- 
pofes  qu’ils  fournirent  cinquan- 
te mille  hommes.  Il  partit  en- 
fuite  d’Ahila  8c  s’avança  foixan- 
te  Uades  vers  le  Jourdain.  Ceux, 
qu’il  avoit  envoyés  reconnoître 
le  pais  , lui  rapportèrent  que 
les  Chananéens  ne  fe  détioient 
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de  rien  ; qu’ils  les  avoient  pris 
pour  des  étrangers  que  la  feule 
curiofité  amenoit  en  leur  pats  ; 
qu’ils  avoient  confidéré  la  ville 
tout  à loifir  fans  que  perfonne 
les  en  empêchât , 8c  remarqué 
en  quels  endroits  les  murailles 
étoient  plus  fortes  ou  plus  foi- 
bles , 8c  les  portes  plus  faciles  à 
furprendre. 

Comme  cette  place  étoit  fi- 
tuée  au-delà  du  Jourdain  , 8c 
qu’ainfi  il  falloir  pour  l’attaquer 
que  l’armée  traverfâr  ce  fleuve 
alors  fort  groflï  par  les  pluies, 
Jofué  lé  trouva  fort  embarrairé 
parce  qu’il  n’avoit  point  de 
bateaux  pour  faire  un  pont  , 
8c  que  quand  il  en  auroit  eu, 
les  ennemis  l’auroient  empêché 
de  le  conltruire.  Dans  une  fi  gran- 
de difficulté , Dieu  lui  promit  de 
rendre  le  fleuve  guéable.  Ainfi  , 
il  attendit  deux  jours  , 8c  puis 
le  paffa  en  cette  manière.  Les 
Sacrificateurs  alloient  les  pre- 
miers avec  l’Arche;  les  Lévi- 
tes les  fuivoient  8c  portoient  ie 
Tabernacle  avec  tous  les  vaif- 
feaux  facrés  ; tout  le  relie  de 
l’armée  marchoir  chacun  félon 
le  rang  de  fa  Tribu  , 6c  les 
femmes  8c  les  enfans  étoient 
au  milieu  , afin  de  n’être  pas 
emportés  par  la  rapidité  du  fleu- 
ve. Lorfque  les  Sacrificateurs 
y furent  entrés  , ils  trouvèrent 
que  l’eau  n’en  étoit  plus  trou- 
Jole  , qu’elle  étoit  baiflee  , que 
le  fond  en  étoit  ferme  , Sc 
qu’ainfi  elle  étoit  guéable.  F.n 
conféquence  de  cet  effet  de  la 
promefle  de  Dieu  , tour  le  relie 
marcha  fans  crainte.  Les  Sacri- 
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locateurs  demeurèrent  au  milieu 
iiu  fleuve  jufqu’à  çe  que  tous 
“euflent  pafle  ; <3t  ils  ne  furent 
pas  plutôt  arrivés  eux-mêmes 
de  l’autre  côté  du  rivage  , qu’il 
redevint  auffi  enflé  qu'il  l'étoit 
auparavant.  L’armée  s’avança 
au-delà  environ  cinquante  fta- 
des,  de  campa  à fix  llades  de 
Jéricho. 

Jofué  Ht  élever  un  autel  avec 
douze  pierres,  que  les  Princes 
des  douze  Tribus  avoient  pri- 
? fes  dans  le  Jourdain  par  fon 
ordre  pour  fervir  de  monument 
du  fecours  de  Dieu  , qui  avoir 
en  faveur  de  fon  peuple  arrêté 
la  violence  de  l’impétuolîté  de 
ce  fleuve.  11  offrit  fur  cet  autel 
un  facrifice  , célébra. en  ce  lieu 
la  fête  de  Pâque  , & fon  armée 
fe  trouva  dans  une  auffi  grande 
abondance  qu’elle  s’étoit  vue  au- 
paravant dans  une  grande  néceffi- 
té  ; car,  outre  la  quantité  dérou- 
lé forte  de  butin  dont  elle  s’enri- 
chit, elle  fit  la  moilfon  des  grains 
déjà  mûrs  dont  leschampsétoient 
couverts  ; de  la  manne  qui  les 
avoir  nourris  durant  quaranre 
ans  cefla  alors  de  tomber. 

Jofué  , étant  dans  le  terri- 
toire de  Jéricho  , vit  devant  lui 
un  homme  qui  étoit  debout  , 
& qui  tenoit  une  épée  nue.  Il 
alla  à lui , & lui  dit  : » Etes- 
*>  vous  des  nôtres  , ou  des  en- 
» nemis?  L’homme  répondit: 
»*  Je  fuis  le  Prince  de  l’armée 
» du  Seigneur  , & je  viens  iÿ 
» maintenant  à votre  fecours.  » 
Jofué  fe  prolferna  le  vifuge  con- 
tre terre  ; de  l’Ange  lui  dit  : 
» Otez  vos  fouliers , parce  que 


. i/  > 

» le  lieu  où  vous  êtes  , elt 
» f.iint.  » 

Peu  de  jours  après , il  reçut 
ordre  du  Seigneur  d’affiéger 
Jéricho.  Il  y en  a même  qui 
croyent  avec  allez  de  raifon  , 
que  l’on  fit  ce  fîege  pendant  les 
fept  jours  de  la  Pâque.  Ainfi, 
Je  premier  jour  de  la  fête  , les 
Sacrificateurs  accompagnés  du 
Sénat  mafeherent  vers  Jéricho 
au  milieu  des  bataillons  , por- 
tant l’arche  fur  leurs  épaules  , 
de  fonnoient  avec  fept  cors  afin 
d’animer  les  troupes.  Après 
avoir  fait  en  cet  ordre  le  tour 
de  la  ville, ils  s’en  retournèrent 
dans  le  camp  ; &.  ils  continuè- 
rent durant  fix  jours  à faire  la 
même  chofe.  Le  feptième  jour  , 
Jofué  alfembla  toute  l’armée  & 
tout  le  peuple , de  leur  dir 
qu’avanr  que  le  foleil  fe  cou- 
chât Dieu  leur  livreroit  Jéri- 
cho, fans  qu’ils  eufTent  befoin  de 
faire  aucun  effort  pour  s’en 
rendre  maîtres , parce  que  les 
murailles  tomberoient  d’elles- 
mêmes  pour  leur  en  ouvrir  l’en- 
trée. Il  leur  commanda  enfuite 
de  tuer  non-feulement  tous  les 
habitans,  mais  tout  ce  qui  au- 
roit  vie  ; fans  que  ni  la  com- 
paffion  , ni  le  défir  du  pillage, 
ni  la  laffitude  duflent  les  en  em- 
pêcher ; que  fans  rien  réferver 
pour  leur  profit  particulier  de 
tout  ce  qu’ils  pourrolent  pren- 
dre, ils  portaifent  en  un  même 
lieu  tout  l'or  & l’argent  quife 
trouveroient  , pour  offrir  à 
Dieu  comme  des  prémices  8c 
en  aétion  de  grâces  de  fon  affif- 
tance  , les  dépouillés  de  lapre- 
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mière  ville  qu’il  feroit  tomber 
entre  leurs  mains;  &c  de  n’ex- 
cepter de  cette  loi  générale  que 
la  feule  Rahab  6c  fes  parens  , à 
caufe  du  ferment  que  lui  en 
avoient  fait  ceux  qui  avoient 
cté  reconnoître  Jéricho. 

Après  avoir  donné  ces  or- 
dres , il  fît  avancer  l’armée 
vers  la  ville.  Elle  en  fit  fept 
fois  le  tour  , les  Sacrificateurs 
marchant  devant  avec  l’arche 
& fonnant  du  c (ft  comme  les 
jours  précédent,  afin  d’animer 
les  foldats  ; fie  à la  fin  du  fepriè- 
me  tour,  toutes  les  murailles 
tombèrent  d’elles  mêmes.  Un 
événement  fi  prodigieux  épou- 
vanta de  telle  forte  les  habi- 
tant , qu’ils  perdirent  entière- 
ment courage,  Sc  que  les  Hé- 
breux en  conféquence  entre- 
xent  de  tous  côtés  fans  trouver 
aucune  réfiftance.  Ainfi , ils  en 
firent  un  carnage  horrible,  6c 
n’épargnerent  pas  même  les  fem- 
mes & les  enfans.  Ils  mirent  le 
feu  aans  la  ville  & réduifirent 
auffi  en  cendres  toutes  les  mai- 
fons  de  la  campagne.  La  feule  Ra- 
fiab,  avec  fes  parens  qui  s’étoient 
fauvés  dans  fa  maifon  , fut 
exempte  de  cette  défolation 
générale,  & menée  à Jofué.  11 
la  remercia  d’avoir  confervé 
ceux  qu’il  avoir  envoyés  , lui 
promit  de  la  récompenfer  com- 
me elle  le  méritoit  , lui  don- 
na enfuite  des  terres  , & con- 
tinua toujours  à la  traiter  très- 
favorablement.  On  ruina  dans 
Jéricho  avec  le  fer  tout  ce  que 
le  feu  avoit  épargné.  On  pro-' 
nença  malédiction  contre  ceux 
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qui  enrreprendroient  de  rétablir 
cette  ville.  6c  on  pria  Dieu  que  1^ 
premier,  qui  en  jetreroit  les  fon- 
demens,  perdit  l’aîné  de  fes  en- 
fans  en  commençant  cet  ouvrage, 
& le  plus  jeune  lorfqu’il  l’auroit 
achevé;  &c  cette  malédiélioneuc 
fon  effet  plufieurs  fiecles  après. 

On  trouva  dans  cette  puif- 
fante  ville  une  très  grande  quan- 
lité  d’or  , d’argent  & de  cui- 
vre, fans  que  perfonne  , excepté 
un  feul , ofât  s’en  rien  appro- 
prier à caufe  de  la  défenfe  qui 
en  avoit  été  faite;  Sc  Jofué  fit 
mettre  toutes  ces  richefles  entre 
les  mains  des  Sacrificateurs  pour 
les  conferver  dans  le  tréfor. 

Peu  de  jours  après  la  ruine 
de  Jéricho  , Jofué  envoya  trois 
mille  hommes  contre  la  ville 
de  Haï.  Ils  en  vinrent  aux 
mains  avec  les  ennemis  , furenr 
défaits,  & trente-fix  d’enrr’eux 
demeurèrent  fur  la  place.  La 
nouvelle  de  ce  malheur  affligea 
beaucoup  plus  l’armée  que  la 
perte  n’étoit  grande  , quoique 
ceux  qui  avoient  été  tués  fuf- 
fent  des  perfonnes  de  grand 
mérite  , parce  qu’au  lieu  qu’ils 
s’étoient  perfuadés  être  déjà 
maîtres  abfolus  de  tout  le  païs  , 
& que  félon  la  prome'le  de 
Dieu  ils  feroient  toujours  vic- 
torieux , ils  voyorent  que  ce 
fuccès  relevoient  le  cœur  de 
leurs  ennemis.  Ainfi  , ils  fe 
couvrirent  d’un  fac,  & s’aban- 
donnèrent de  telle  forte  à la 
douleur,  qu’ils  pafferenr  trois 
jours  en  lamentations  3c  en 
plaintes  fans  vouloir  manger. 
Jofué,  les  voyant  fi  découra-. 
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, gés  & fi  abattus , eut  recours 
à Dieu , fe  profterna  contre 
terre  , <5c  lui  dit  avec  confian- 
ce : » Ce  n’a  pas  été,  Seigneur, 
» par  témérité  que  nous  avons 
« entrepris  de  conquérir  cé 
» païs.  Moi'fe  votre  ferviteur 
» nous  y a engagés  d’après  la 
» promeffe  que  vous  lui  avez 
» laite  âc  confirmée  par  divers 
» miracles  de  nous  en  rendre 
51  les  maîtres  , & de  nous  faire 

toujours  triompher  de  nos 
» ennemis.  Nous  en  avons  vu 
« l’effet  en  plufieurs  rencon- 
» très  ; mais  , cette  perte  fi 
» furprenante  , femble  nous 
» donner  fujet  d’en  douter  , 
» & de  n’ofer  plus  rien  efpé- 
» rer  pour  l’avenir.Néanmoins, 
» mon  Dieu  , comme  vous  êtes 
» tout  puiffant,  il  vous  eft  facile 
» de  nous  fecourir,  de  changer 
» notre  trifteffe  en  joie,  notre 
» découragement  en  confiance  , 
» & de  nous  donner  la  vic- 
» toire.  » 

Jofué  ayant  prié  de  la  forte  , 
D ieu  lui  dit  de  fe  lever,  & 
d’aller  purifier  l’armée  qui  étoit 
fouillée  du  facriiege  commis 
par  le  larcin  d’une  chofe  qui 
devoir  lui  être  confacrée  ; que 
c’étoit  la  caufe  du  malheur 
qui  leur  étoit  arrivé  ; mais  qu’a- 
près  la  punition  d’un  fi  grand 
crime  ils  demeureroient  victo- 
rieux. Jofué  rapporta  cet  ora- 
cle à tout  le  peuple,  6t  jerta 
Je  fort  en  préfence  du  grand 
facrificateur  Eléazar  & desMa- 
gitlrats.  II  tomba  fur  la  tribu 
de  Juda  ; il  le  jetta  fur  les  fa- 
milles de  cette  Tribu,  &L  il 
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tomba  fur  celle  de  Zaré.  En- 
fin , il  le  jetta  fur  tous  les  hom- 
mes de  cette  famille  , de  il 
tomba  fur  Achan,  qui  voyant 
qu’il  lui  étoit  impofiible  de  ca- 
cher ce  que  Dieu  avoir  vou- 
lu découvrir  , avoua  le  larcin 
qu’il  avoit  fait , & le  produilït 
devant  tout  le  peuple.  On  le 
fit  mourir  à I’inliant  ; ÔC  pour 
marque  d’infamie,  ou  l’enterra 
la  nuit  comme  ceux  qu’on  exé- 
cute publiquement. 

Jofué , après  avoir  purifié 
l'armée  , la  mena  contre  ceux 
de  Haï,  mit  la  nuit  des  gens 
en  embufeade  auprès  de  la 
ville  , de  engagea  au  point  du 
jour  une  efcarmouche.  Comme 
la  viéloire  que  les  ennemis 
avoient  remportée  les  rendoit 
audacieux  , ils  en  vinrent  har- 
diment aux  mains  ; &.  les  Hé- 
breux, pour  les  attirer  loin  de 
la  ville , feignirent  de  prendre 
la  fuite.  Mais  , tout  d'un  coup 
ils  revinrent  fur  leurs  pas , don- 
nèrent le  fignal  à ceux  qui 
étoient  en  embufeade,  marchè- 
rent tous  enfemble  vers  la  ville, 
& s’en  rendirent  fans  peine  les 
maîtres  ; parce  que  les  habitans 
fe  tenoient  fi  affurés  de  la  vic- 
toire qu’une  partie  étoit  furies 
murailles  , 8t  une  autre  partie 
dehors  pour  regarder  le  com- 
bat. Les  Hébreux  ruerent  t*us 
ceux  qui  tombèrent  entre  leurs 
mains  fans  pardonner  à un  feul. 
D’un  autre  cote  , Jofué  défit 
les  troupes  qui  étoient  venues 
à fa  rencontre  ; & comme  ils 
penfoient  fe  fauver  dans  la  vil- 
le, ils  virent  qu'elle  étoit  pri- 
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fe  & toute  en  feu.  Ainfi,  ne 
pouvanr  efpércr  aucun  fecours, 
ils  s’enfuirent  où  ils  purent 
dans  la  campagne. 

On  prit  dans  cette  ville  un 
très-grand  nombre  de  femmes, 
d'entans , & d'efclaves,  quanti- 
té de-bétail , beaucoup  d’argent 
rnonnoyç,  & enfin  un  butin  inef- 
timable.  Jofué  le  diftribua  tout 
a ton  armce  qui  étoit  encore 
campée  à Galgala. 

Dieu  avoit  ordonné  qu’après 
le  palTage  du  Jourdain  , on  lui 
érigeât  un  autel  fur  le  mont 
Hébal.  Jofué  en  exécution  de 
cet  ordre,  après  la  prife  de  Jé- 
richo & de  Haï,  conduifit  le 
peuple  aux  monts  Hébal  & 
Garizim  , où  il  fit  prononcer  les 
bénédiélions  & les  malédictions 
marquées  dans  Moïfe,&  ériger 
un  autel  de  pierres  brutes  , 
qu’il  fit  enduire  de  chaux  , fur 
lequel  il  fit  écrire  le  Deutéro- 
nome de  la  loi  du  Seigneur  ; 
c’eil-à  dire , ou  le  Décalogue, 
qui  comprend  le  précis  de  la 
loi , ou  les  bénédiélions  & les 
malédiélions  marquées  dans 
Moifc , ou  le  précis  du  Deuté- 
ronome. Le  terme  Hébreu  , que 
l’on  a traduis  par  Deutérono- 
me  , fïgnifie  la  copie  , ou  le 
double  de  la  loi.  On  offrit  fur 
cet  autel  des  Holocaulles,  & 
le  peuple  s’en  retourna  à Gal- 
gala, qui  fut  pendant  quelques 
années  le  campement  de  tout 
le  peuple.  Euiebe  & faint  Jé- 
rôme ont  placé  Hébal  dan»  la 
plainede  Jéricho  ; mais  , il  étoit 
certainement  près  de  la  ville  de 
Sichem. 
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Lorfque  les  Gabaonites , qui 
n’étoient  pas  éloignés  de  Jcru- 
falem,  eurent  appris  ce  qui  étoit 
arrivé  à Jéricho  & à Haï , ils 
ne  doutèrent  point  que  Jofué 
ne  vînt  enfuite  contr’eux  , & 
ne  crurent  pas  devoir  tenter 
de  le  fléchir  par  leurs  prières  , 
fçachant  qu’il  avoit  déclaré  une 
guerre  mortelle  aux  Chana- 
néens.  Ainfi,  ils  jugèrent  plus 
à propos  de  contracter  alliance 
avec  les  Hébreux , 6t  perfua- 
derent  à quelques  peuples  leurs 
voilîns.  de  faire  la  même  chofe  , 
puifque  c’étoit  le  feul  moyen 
de  fe  garantir  du  péril  qui  les 
menaçoit.  Ils  choifirenc  enfuite 
des  plus  habiles  d’entr’eux  , 
&*  les  envoyèrent  vers  Jofué. 
Ces  Ambaffadeurs  jugèrent  que 
popr  réufllr  dans  leur  deffeir» 
ils  dévoient  bien  fe  garder  de 
dire  qu’ils  étoient  Chananéens  > 
& faire  croire  au  contraire  que 
leur  pais  étoit  fort  éloigné  , 
& qu’ils  n'avoient  nulle  liaifon 
avec  eux;  mais  que  la  réputa- 
tion de  la  vertu  des  Hebreux 
les  avoit  portés  à rechercher 
leur  amitié.  Pour  colorer  cette 
tromperie  , ils  prirent  de  vieux 
habits,  afin  de  faire  croire  qu’ils 
s’éroient  ufés  durant  un  (î  long 
chemin  ; 3c  apres  s’être  préfen- 
tés  en  cet  état  en  l’affemblée 
des  principaux  des  Ifraëlite.»  , 
ils  leur  dirent  que  leshabirar.s 
de  leur  ville  de  des  villes  voi- 
fines  , voyant  que  Dieu  avoit 
tant  d’affeélion  pour  leur  na- 
tion qu’il  vouloir  lés  rendre 
maîtres  de  tout  le  psïs  de  Cha- 
naan  , les  avoienc  envoyés  pou» 
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contracter  alliance  avec  eux,  & 
leur  demander  de  traiter  com- 
me s’ils  étoient  leurs  compa- 
triotes, fans  les  obliger  néan- 
moins de  rien  changer  ni  à leurs 
anciennes  coutumes  , ni  à leur 
manière  de  vivre.  Et  pour  mar- 
que de  la  longueur  du  chemin 
qu’ils  avoient  fait  , ils  mon- 
trèrent leurs  habits.  Jofué, 
ajoutant  foi  à leurs  paroles , 
leur  accorda  ce  qu’ils  déliroient. 
Eléazar  , fouverain  facrifica- 
teur  , ÔC  le  Sénat  , leur  pro- 
mirent avec  ferment  de  les 
traiter  comme  amis  Sc  confé- 
dérés; & le  peuple  ratifia  cette 
alliance. 

Jofué  mena  enluite  l’armée 
dans  le  pais  de  Chanaan  vers 
les  montagnes,  où  il  apprit  que 
les  Gabaonites  étoient  Chana- 
néens  Sc  voilins  de  Jérufalem. 
Il  envoya  chercher  les  princi- 
paux d’entr'eux  , ôc  fe  plaignit 
de  la  fraude  qu’ils  avoient  em- 
ployée. Us  lui  répondirent  qu’ils 
y avoient  été  contraints,  parce 
qu’ils  ne  voyoient  point  d’au- 
tre moyen  de  fc  fauver.  Jofué 
aflèmbla  pour  cette  affaire  le 
fouverain  Sacrificateur  3c  le  Sé- 
nat. Il  fut  réfolu  d’obferver  la 
foi  qu’on  leur  avoit  donnée 
avec  ferment  ; mais  qu'ils  fer 
roient  obligés  de  fervir  à des 
ouvrages  publics.  C’eft  ainli 
que  ce  peuple  évita  le  péril 
qui  le  menaçoir. 

Cette  aétion  des  Gabaonites 
irrita  de  telle  forte  le  Roi  de 
Jérufalem  , qu’il  affembla  qua- 
tre Rois  fes  voiftns  pour  aller 
tous  eofemble  leur  faire  la 
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guerre.  Les  Gabaonites  , les 
voyant  occupés  près  d’une  fon- 
taine peu  disante  de  leur  ville, 
3c  qu’ils  fe  préparoient  à les 
forcer,  eurent  recours  à Jofué. 
Ainfi,  par  une  mcrveilleufc 
rencontre  , dans  le  même  terr.s 
qu’ils  avoient  tout  à appréhen- 
der de  ceux  de  leur  propre  païs, 
le  feul  efpoir  de  leur  falut 
confilloit  en  l’aflîftance  de  ceux 
qui  étoient  venus  pour  les  rui- 
ner. Jofué  s’avanqa  auflî  - tôt 
avec  toute  l’armée,  marcha  jour 
fit  nuit,  attaqua  les  ennemis  au 
point  du  jour,  lorfqu’ils  étaient 
près  de  donner  l’alfaut,  les  mit 
en  fuite,  & les  pourfuivic  le 
long  des  collines  jufqu’à  la  val- 
lée de  Béthoron.  On  n’a  jamais 
connu  plus  clairement  que  dans 
ce  combat  combien  Dieu  aflïf- 
toit  fon  peuple;  car,  outre  le 
tonnerre  , les  coups  de  foudre  , 
3c  une  grêle  toute  extraordinai- 
re, on  vit  par  un  prodige  étrange 
le  jour  fe  prolonger  contre  l’or- 
dre de  la  nature  pour  empêcher 
les  ténèbres  de  la  nuit  de  dérober 
aux  Hébreux  une  partie  de  leur 
viéioire.  Ainft,ccs  cinq  Rois 
qui  croyoient  touver  leur  fure- 
té dans  une  caverne  près  de 
Macéda  où  ils  s’etoient  retirés, 
furent  pris  par  Jofué  , 3c  il  les 
fit  tous  mourir.  Après  un  fuccès 
fi  heureux  , Jofué  mena  l’armée 
vers  lés  montagnes  de  Chanaara; 
ôc  après  y avoir  fait  un  grand 
Carnage  des  habitans  , & rem- 
porté un  très-grand  butin  , il  la 
remena  à Galgala. 

Le  bruit  des  victoires  des 
Hcbreux  3c  de  ce  qu'ils  ne  par- 
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donnoienr  pas  à un  foui  de  leurs 
erînemis , mais  tuoient  tous  ceux 
qui  tomboient  entre  leurs  mains, 
excita  contr’eux  les  Rois  du 
Liban  qui  étoient  aitlîï  de  la 
race  des  Chananéens  ; & ceux 
de  cette  même  nation  qui  ha- 
bitoient  les  campagnes  , appel- 
lercnt  aufTî  à leur  fecours  les 
Pliiliftins.  Ainfi,  tous  enfemble 
vinrent  avec  trois  cens  mille 
hommes  de  pied  , dix  mille  che- 
vaux , &.  vingt  mille  chariots  fe 
camper  près  de  Bcroth  ville  de 
Galilée  peu  éloignée  d’ur.e  au- 
tre du  même  païs  nommée  la 
haute  Cjdès.  Une  armée  fi  re- 
doutable étonna  fi  fort  les  lfraë- 
lites  & Jofué  même  , qu’il  fem- 
bloit  qu’ils  euffent  entièrement 
perdu  courage.  Dieu  leur  fit 
des  reproches  de  leur  crainte, 
& encore  plus  de  ce  qu’ils  ne 
fe  fioient  pas  en  fon  fccours  , 
quoiqu’il  leur  eût  promis  la 
viétoire.  Il  leur  commanda  de 
couper  les  jarrets  à tous  les 
chevaux  qu’ils  prendroienr , & 
de  brûler  tous  les  chariots. 
Ainfi  , ils  fe  raffurerent , mar- 
chererent  hardiment  contre 
leurs  ennemis  , les  joignirent  le 
cinquième  jour  , & leur  don- 
nèrent la  bataille.  Le  combat 
fut  très-opininârre  , 6c  le  car- 
nage des  ennemis  prefque  in- 
croyable. Plulïeurs  furent  tués 
en  fuyant;  très-peu  échappè- 
rent ; & aucun  de  tous  ces  Rois 
ne  fe  fauva.  Après  avoir  ainfi 
traité  les  hommes,  on  n’épargna 
pas  les  chevaux  , 6c  on  brûla 
tous  les  chariots.  Les  vainqueurs 
ravagèrent  enfuite  tout  le  pais , 
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fans  que  perfonne  olat  paroître 
pour  s’y  oppofer  , forcèrent  les 
villes  , & firent  pafler  au  fil 
de  l’épce  tous  ceux  qui  tom- 
bèrent entre  leurs  mains. 

Au  bout  de  cinq  ans  que  du- 
ra cette  guerre  , il  ne  relia  plus 
de  tous  les  Chananéens  qu'un 
petit  nombre  qui  s’étoient  re- 
tirés dans  des  lieux  très-forts. 
Jofué,  au  forcir  de  G&lgala, 
mena  l’armée  dans  les  monta- 
gnes , & mit  le  Tabernacle 
dans  la  ville  de  Silo  , dont 
l’aflîette  lui  parut  fort  belle , 
pour  y demeurer  jufqu’à  ce 
qu’il  s’offrît  une  occafion  fa- 
vorable de  bâtir  le  temple.  . 

Comme  il  étoit  déjà  fort  , 
avancé  en  âge,  voyant  que  les 
villes  qui  reitoient  aux  Cha- 
nànéens  étoient  comme  impre- 
nables , tant  à caufe  de  leur 
alfictte.que  parce  que  ces  peu- 
ples , ayant  fçu  que  les  Hé- 
breux étoient  fortis  d’Égypte 
dans  le  deffein  de  fe  rendre 
maîtres  de  leur  païs,  avoient, 
employé  tout  le  rems  qui  s’e- 
toit  paffé  depuis  à mettre  ces 
places  en  état  de  ne  pouvoir 
être  forcées  , il  affembla  tout 
le  peuple  à Silo,  leur  repré- 
fenta  les  heureux  fuccès  dont 
Dieu  les  avoit  favorifés  juf- 
qu’alors  » parce  qu’ils  avoient 
obfervé  fes  loix;  qu’ils  avoient 
défait  trente-un  Rois  quiavoient 
ofé  leur  réfifter,  taillé  en  pièces 
leurs  armées  fans  qu’à  peine 
quelques-uns  fuffent  échappés 
à leurs  armes  viétorieufes,  6c 
pris  la  plupart  de  leurs  villes  ; 
que  celles  quirelloientétoient  li 
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fortes,  Se  l’opiniârreté  de  ceux 
qui  les  défendoient  fi  grande  , 
qu’il  failoit  de  longs  fieges 
pour  les  emporter  ; qu’ainlî  il 
croyoit  qu’après  avoir  remer- 
cié les  Tribus  qui  habitoient 
au-delà  du  Jourdain,  d’avoir 
pâlie  ce  fleuve  avec  eux  pour 
courir  tous  enfemble  les  périls 
de  cette  guerre,  il  falloir  les 
renvoyer,  de  choifir  dans  les 
Tribus  qui  relleroient  , des 
hommes  d’une  probité  éprou- 
vée qui  allaient  reconr.oître 
exactement  la  grandeur  Se  la 
bonté  de  tout  le  pais  de  Cha- 
naan  pour  en  faire  un  fidele 
rapport.  Cette  propofition  fut 
généralement  approuvée  , de 
J.ifué  envoya  dix  hommes  avec 
des  Géomètres  forts  habiles 
pour  melurer  toute  la  terre  de 
en  faire  i’eftimation  félon  qu’el- 
le fe  trouveroit  être  plus  ou 
moins  fertile. Car,  dit  Jofephe, 
la  nature  du  pais  de  Chanaan 
ell  telle  , que  quoiqu’il  y ait 
de  grandes  campagnes  abon- 
dantes en  fruits  , la  terre  ne 
peut  pas  en  palier  pour  excel- 
lente , fi  on  la  compare  à d’nu- 
tres  du  même  pais,  ni  celles- 
ci  être  eftimées  fort  fertiles  , 
fi  on  les  compare  à celles  de 
Jéricho  de  de  Jérufalem  , fituées 
pour  la  plupart  entre  des  mon- 
tagnes , Se  dont  l’étendue  n’eft 
pas  grande  , mais  dont  les  fruits 
furpaflent  ceux  de  tous  les  au- 
tres pais  , tant  par  leur  abon- 
dance que  par  leur  beauté.  Ce 
fut  pour  cette  raifon , conti- 
nue Jofephe  , que  Jofué  voulut 
que  I’efiimation  fe  fît  plutôt 
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félon  la  valeur  que  félon  la 
grandeur  des  héritages , par- 
ce qu'il  arrive  fouvent  qu’un 
feul  arpent  vaut  mieux  que 
quantité  d’autres.  Ces  dix  dé- 
putés, après  avoir  employé  fept 
mois  à ce  travail , revinrent  à 
Silo,  où,  comme  on  l’a  oit, 
étoit  alors  le  Tabernacle.  Jo- 
fué  aflembla  Eléazar  grand  Sa- 
crificateur, le  Sénat , fie  les  Prin- 
ces des  Tribus  , Sc  fit  avec  eux 
la  divilion  de  tout  le  paU  entre 
les  neuf  tribus  de  la  moitié  de 
Manairé  , à proportion  du  nom- 
bre d’hommes  de  chaque  Tribu. 

La  Tribu  de  Juda  eut  pour 
fon  partage  la  haute  Judée,  dont 
la  longueur  s’érendoit  jufqu’à  Jé- 
rufalem , 5c  la  largeur  jufqu’au 
lac  de  Sodorne  ; de  les  villes 
d’Afcalon  Se  de  Gaza  y écoienc 
comprifes. 

La  Tribu  de  Siméon  eut  cet- 
te partie  de  l’Idumée  , qui  con- 
finoit  à l'Égypte  de  à l’Arabie. 

La  Tribu  de  Benjamin  eut  le 
païs  ,qui  s'étendoit  en  longueur 
depuis  le  fleuve  du  Jourdain  juf- 
qu’à la  mer,  de  en  largeur  de- 
puis Jérufalem  jufqu’à  Bcthel. 
Cet  efpace  étoit  fort  petit  à 
caufede  la  fertilité  delà  terre; 
car,  Jérufalem  Se  Jéricho  y 
étoient  comprifes. 

La  Tribu  d’Ephraïm  eut  le 
pais  , qui  s’étendoit  en  largeur 
depuis  le  Jourdain  jufqu’à  Ga- 
dara.  Se  en  largeur  depuis  Bé- 
thel  jufqu’au  long  Champ. 

La  moitié  de  la  Tribu  de 
ManalTé  eut  le  terriroire,  dont 
la  longueur  s'étendoit  depuis 
le  Jourdain  jufqu’à  la  ville  de 
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Dora  , Sc  la  largeur  jufqu’à 
la  ville  de  Bethfan  qu’on  nüm- 
inoit  du  tems  de  Jofephe  Scytho- 
polis. 

La  Tribu  d'Ilfachar  eut  ce 
qui  droit  compris  depuis  le  Jour- 
dain jnlqu’au  mont  Carmel  , & 
dont  la  largeur  fe  terminait 
au  mont  Ithabarim. 

La  Tribu  de  Zabulon  eut 
tout  le  pais  qui  conhncit  au 
mont  Carmel  & à la  mer,  & 
s’ctendoit  jufqu’au  lac  de  Gé- 
ncfareth. 

La  Tiibu  d’Azer  eut  cette 
plaine  environnée  de  monta- 
gnes, qui  croit  derrière  le  mont 
Carmel  à l’oppolite  de  Sidon  , 
dans  laquelle  fe  rencontrait  la 
ville  d’Arcé  , autrement  nom- 
mée Atipus 

La  Tribu  de  Nephthali  eut 
la  haute  Galilée  , & le  pais  qui 
s’étendoir  du  côrd  de  l’orient 
jufqu’à  la  ville  de  Damas;  le 
mont  Liban  ; 8 c les  fources  du 
Jourdain  qui  tiroient  leur  ori- 
gine de  cette  montagne  du 
côté  qui  conünoit  à la  ville 
d’Arcé  vers  le  feptentrion. 

La  Tribu  de  Dan  eut  les 
vallées  qui  tiroient  vers  l’oc- 
cident , dont  les  limircs 
étoient  Azor  8c  Doris  , 8c  où 
fe  rencontroient  les  villes  de 
Jnmnia,  de  Gittha  , tk  tout  le 
territoire  qui  commençait  à 
Accaron  & Hnifîcir  à la  mon- 
tagne où  commençait  la  por- 
tion de  la  Tribu  de  Juda, 

Voilà  , félon  Jofephe  , de 
quelle  forte  Jofué  diftritua  la 
terre  de  Chatraam  aux  neuf 
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tribus  & à la  moitié  de  celle 
de  ManafTé. 

Comme  Jofuc  ne  pouvoir  plus 
à caufe  de  fa  vieil lefTer  exécu- 
ter lui-même  fes  entreprifes  , 
8c  qu’il  voyoit  que  ceux  fur 
qui  il  s’en  déchargeoit  agif- 
foient  avec  négligence,  il  ex- 
horta les  Tribus  à travailler 
courageufemeni  chacune  dans 
l’étendue  du  pais  qui  lui  étoit 
échu  en  partage  , à exterminer 
le  relie  des  Chanancens  ; il  leur 
repréfenta  qu’il  s’agifloit  en  ce- 
la non-feulerr eor  de  leur  fureté, 
mais  de  l’alfermiffèment  de  leur 
religion  & de  leurs  loix  ; il 
les  fit  fouvenir  de  ce  que  Moïfe 
leur  en  avoit  dit,  & il  y ajouta 
qu’ils  l’avoient  allez  reconnu 
par  leur  propre  expérience.  Il 
leur  enjoignit  aulfi  de  remettre 
entre  les  mains  des  Lévites  les 
trer.te-huit  villes  qui  leur  man- 
quoient  pour  achever  le  nom- 
bre de  quarante-huit,  les  dix 
autres  leurs  ayant  déjà  été  don- 
nées au-delà  du  Jourdain  dans 
le  pais  des  Amorrhécns.  Il  defti- 
na  trois  de  ces  trente-huit  vil- 
les pour  être  des  lieux  d’jfyle 
& de  refuge  , parce  qu’il  n’a- 
voir rien  t.'.ht  à cœur  que  d’exé- 
cuter ponctuellement  tout  ce 
que  Moïfe  avoir  ordonné.  Ces 
trois  villes  furent  Hébron  dans 
la  Tribu  de  Juda,  Sichem  dans 
la  Tr  ibu  d’Ephraïm  , 8c  Cadès 
qui  é/oit  dans  la  haute  Galilée 
dans  la  Tribu  de  Nephthali.  Il 
partagea  après  cela  ce  qui  ref- 
toit  du  burin,  dont  la  quantité 
étoit  fi  grande , tant  en  or  qu’en 
habits  & en  toutes  fortes  ne 
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meubles,  que  la  République  Si 
- les  particuliers  en  furent  rcus 
cnriihij.  Quant  au*  chevaux 
& aux  betliaux  , le  nombre  en 
étoit  innombrable. 

Jofué  alfembla  enfuite  toute 
l’armee  , & parla  ainfi  à ceux 
des  Tribus  qui  avoient  amené 
d’au-delà  du  Jourdain  cinquante 
mille  combattans,  & les  avoient 
joints  à ceux  des  autres  1 ri- 
bus  dans  la  conquérfe  qu’ils  ve- 
noûnt  de  faire  : » buifqu’il 
» a plu  à Dieu  , qui  n'elt  pas 
» feulement  le  maître  , mais  le 
» pere  de  notre  nation , de  nous 
» donner  ce  riche  pais  avec  pro- 
» melle  de  le  polféder  à jamais, 
» & que  fuivant  fon  commande- 
» m . nt  vous  vous  êtes  fi  généreu- 
» fement  joints  à nousdans  cette 
» guerre  , il  eit  bien  raifonna- 
» blequemaintenantqu’ilneref- 
33  te  plus  rien  de  difficile  à exé- 
» cuter  , vous  retourniez  jouir 
» chez  vous  de  quelque  repos. 
» Ainlî  , comme  nous  ne  pou- 
>s  vons  douterque  fi  nous  avions 
» encore  befoin  de  votre  fe- 
» cours  , vous  ne  preniez  plai- 
» fir  n nous  le  continuer  , nous 
as  ne  voulons  pas  abufer  de 
» votre  bonne  volonté  , mais 
» plutôt  vous  rendre  les  re- 
» mercîmens  que  nous  vous 
» devons  de  la  part  que  vous 
» avez  prife  aux  périls  que 
73  nous  avons  courus  jufqu’ici. 
» Nous  vous  demandons  feu- 
as  lement  de  nous  conferver 
73  toujours  la  même  affec- 
» tion  , S c de  vous  fouvenir 
73  que  comme  après  la  prorec- 
73  tion  de  Dieu  nous  devons  à 
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73  votre  affiftance  le  bonheur 
» dont  nous  jouiifons , vous  de- 
» vez  auffi  à la  nôtre  celui  que 
73  vous  poffiédez.  Vous  avez 
w reçu  de  même  que  nous  , la 
» récomper.fe  des  travaux  que 
33  nous  avons  foutenus  enfem- 
» bîe  dans  cette  guerre  , puif- 
33  qu’elle  vous  a auffi  enrichis , 
» & qu’outre  la  quantité 
» d'or  , d’argent  & de  butin 
33  que  vous  remportez  , elle 
>s  vous  a acquis  une  chofe  qui 
» vous  doit  être  encore  plus 
n prccieufe  ; c’eit  l’obligation 
ss  que  nous  vous  avons  , fie  nous 
ss  ferons  toujours  prêts  à vous 
ss  le  témoigner.  Car  , comme 
>3  il  eft  vrai  que  depuis  la  mort 
ss  de  Moïfe  vous  n’avez  pas  exé- 
ss  cuté  avec  moins  de  prompti- 
ss  tude  & d’affeéUon  les  ordres 
» qu’il  vous  avoit  donnés  que 
ss  s’il  eût  etc  encore  en  vie  ; 
n auffi  ne  fe  peut-il  rien  ajoû- 
n ter  à la  reconnoiffiance  que 
ss  nous  vous  avons.  Nous  vouj 
ss  lailfons  donc  avec  joie  re— 
» tourner  dans  vos  maifons  , de 
» nous  vous  prions  de  ne  met- 
ss  rre  jamais  de  bornes  à l’ami- 
» tié  qui  doit  être  inviolable 
73  entre  nous  ; mais  que  ce  fleu- 
» ve  qui  nous  fépare,  ne  vous 
ss  empêche  pas  de  nous  confî- 
73  dérer  toujours  comme  Hé- 
33  breux  , puifque  pour  habiter 
ss  diverfement  fes  deux  rives  , 
ss  nous  n’en  fommes  pas  moins 
» tous  de  la  race  d’Abraham  , 
ss  & que  le  même  Dieu  ayant 
» donné  la  vie  à vos  ancêtres 
ss  Si  aux  nôtres  , nous  fommes 
ss  également  obligés  à obferver, 
l 
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» tant  dans  la  religion  quedans 
« toute  notre  conduite,  les  loix 
» que  nous  avons  reçues  de  lui 
» par  Pentremife  de  Moi'fe. 
» C’ert  h ces  loix  toutes  fain- 
« tes  Si  toutes  divines  que  nous 
» devons  inviolablement  nous 
» attacher  , & croire  que  pour- 
» vu  que  nous  ne  nous  en  dé- 
« partions  jamais  , Dieu  fera 
» toujours  notre  proteéceur  , 
■»  St  combattra  à la  tête  de  nos 
» armées  ; au  lieu  que  fi  nous 
» nous  iaiflons  aller  à embraf- 
» 1er  les  coutumes  des  autres 
» nations  , il  ne  s’éloignera  pas 
» feulement  de  nous  , mais  il 
» nous  abondonnera  entière- 
» ment.  « 

Après  que  Jofué  eut  ainlî  par- 
lé , il  dit  adieu  en  particulier 
aux  chefs  de  ces  Tribus  qui  s’en 
retourncient  , & en  général  à 
toutes  leurs  troupes.  Tous  les 
Hcbreux  , qui  demeuroient  avec 
lui  , les  accompagnèrent  , Si 
leurs  larmes  firent  voir  com- 
bien cette  féparation  leur  ctoit 
fenfîble. 

Mais,  ces  Tribus  étant  arri- 
vées fur  le  bord  du  Jourdain  , 
y érigerent  un  monument  pour 
fervir  de  mémoire  aux  races  à 
venir  , qu’elles  n’étoient  qu’un 
même  peuple  avec  les  autres 
Tribus  de  deçà  le  fleuve.  Jofué, 
ayant  été  informé  de  cette  en- 
treprife  , &t  craignant  que  ce 
ne  fût  un  monument  ou  un  au- 
tel idolâtre  , St  contraire  au 
culte  du  Seigneur  , envoya  leur 
demander  ce  qu’elles  avoient 
voulu  faire  par  cer  autel.  Mais, 
les  tribus  de  Ruben,  de  Cad  & 
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de  ManafTé  ayant  déclaré  aux 
députes  leur  véritable  inten- 
tion , ils  s’en  retournèrent  en 
paix  vers  Jofué  , auquel  ils 
rendirent  compte  de  leur  am- 
baffade  , en  préfence  de  tout 
Je  peuple.  Ce  fut  une  joie  ge- 
nerale de  voir  qu’ils  n’etoient 
point  obligés  de  prendre  les  ar- 
mes pout  répandre  le  fang  de 
leurs  frères.  Ils  en  rendirent 
grâces  à Dieu  par  des  facrifi- 
fe,-.  ; chacun  retourna  chez  foi; 
St  Jofué  établit  fa  demeure  à 
Sichem. 

Après  que  .vingt  ans  furent 
écoules,  cet  excellent  chef  des 
lfr..élites  fc  voyant  accablé  de 
vieilltlle , aiTembla  le  Sénat , les 
Princes  des  tribus  , les  Magif- 
trats  , les  Principaux  des  villes, 
Si  les  plus  coniidérables  d’en- 
tre lé  peuple.  Il  leur  repréfenta 
ar  quelle  fuite  continuelle  de 
îenfaits  Dieu  les  avoit  fait  paf- 
fer  de  la  mi  fer  e oùilsétcientdans 
une  11  grande  profpcritc  Si  une  fl 
grande  gloire  ; il  les  exhorta  à 
obferver  trés-rtligieufement  fes 
commandcmcns  afin  de  l’avoir 
toujours  favorable  ; il  leur  dit 
qu’il  s’étoit  cru  obligé  avant  que 
de  mourir  , de  les  avertir  de 
leur  devoir  , Si  qu’il  les  prioit 
de  n’en  perdre  jamais  la  mémoi- 
re. En  achevant  ces  paroles  , il 
rendit  l’efprit  , étant  âgé  de 
cent  dix  ans  ; il  en’avoit  pafTé 
quarante  fous  la  conduite  de 
Moife  , Si  avoit  depuis  fa  mort 
gouverné  le  peuple  pendant 
vingt-cinq  ans.  C’ctoit , dit  Jo- 
fepbe  , un  homme  fi  prudent  , fi 
éloquent  , fi  fage  dans  les  con- 
seils , 
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feils,  fi  hardi  dans  l’exécution  , 
6e  fi  également  capable  des  plus 
importantes  allions  de  la  paix 
ôc  de  la  guerre  , que  nul  autre 
de  fon  teins  n’a  été  tout  enfem- 
ble  un  fi  excellent  capitaine  , 6c 
un  fi  habile  conducteur  de  tout 
un  grand  peuple.  On  l’enterra 
à Thamnathfarc  , dans  la  tribu 
d’Ephraïm. 

Le  Saint-Efprit  a fait  fon  élo- 
e par  la  plume  de  Jelus,fi!s  de 
irach  , en  cej  termes  : » Jefus, 
» fils  de  ,Navé  , s’elt  distingué 
» par  fa  valeur  dans  la  guerre. 
>s  II  a fuccédé  à Molle  dans 
» l’efprit  de  prophétie.  U a été 
» grand,  félon  le  nom  qu’il  por- 
» toit.  [ Il  a parfaitement  rem- 
i>  pli  le  nom  de  Sauveur  qu’il 
» portoit.  ] Il  a été  très-grand, 
n pour  fauver  les  élus  de  Dieu, 
jj  pour  renverfer  ceux  qui  s’é- 
» levoient  contre  lui , 6c  pour 
»>  faire  la  conquête  du  païs  qui 
» de  voit  être  l’héritage  d’ifraél. 
>■  Combien  s’eft  - il  acqaiis  de 
« gloire  , lorsqu'il  tenoit  les 
jj  mains  levées  , 6c  qu’il  lan> 
jj  çoit  fon  dard  contre  les  vil- 
jj  les  ? Où  eft  l’armée  qui  ait 
jj  tenu  en  fa  préfence  ? Car  , 
jj  le  Seigneur  lui  menoit  en 
jj  quelque  forte  les  ennemis  , 
jj  pour  les  vaincre.  N’a -t- il 
» pas  arrêté  le  foleil  dans  le 
jj  tranfport  de  fa  colère  , lorf- 
jj  qu’un  jour  devint  plus  grand 
jj  que  deux  ? Il  invoqua  le 
jj  Très  haut,  dansletems  qu’il 
jj  fe  vit  environné  par  les  en- 
jj  nemis  de  toutes  parts.  Le 
jj  Tout  - puiflant  l’écouta  , ÔC 
jj  fit  fondre  fur  les  Chananéens 
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» une  grêle  de  grofics  pierre4. 
j>  Il  les  tailla  en  pièces  à la  défi» 
jj  cenrede  la  vallée,  afinque  les 
» nations  connuffenr  la  puilfan- 
jj  ce  du  Seigneur  , 6e  qu’elles 
jj  appriffent  qu’il  n’elt  pas  aifé 
jj  de  combattre  contre  Dieu. En- 
jj  fin  , Jofué  a toujours  fuivi  le 
» Tout-puillànt.  « 

Le  Livre  , qui  porte  le  nom 
de  Jofué,  ell  ordinairement  at- 
tribué à ce  grand  homme.  Il 
porte  fon  nom  dans  tous  les 
exemplaires.  11  eft  dit,  dans  le 
dernier  chapitre  , que  Jofué 
écrivit  toutes  ces  chofes.  Jefus  , 
fils  de  Sirach  , dit  qu’il  fuccéda 
à Moife  dans  le  miniftère  de  la 
prophétie.  Enfin  , la  Synagogue 
6c  l’Eglife  font  d’accord  à lui 
attribuer  ce.t  ouvrage,  ôc  à le 
reconnoître  pour  canonique.  11 
faut  toutefois  avouer  qu’il  y a 
certains  termes  , certains  noms 
de  lieux  , Ôc  certaines  circonf- 
tances  d’hiiloire  , qui  ne  con- 
viennent pas  au  tems  de  Jofué* 
6c  qui  font  juger  que  le  livre  a 
été  retouche  depuis  lui , 6c  que 
les  copiftes  y ont  fait  quelques 
additions  6c  quelques  correc- 
tions. Mais , il  y a peu  de  livres 
de  l’Ecriture  , où  l’on  ne  remar- 
que de  pareilles  chofes.  üa 
.peut  confulter  la  préface  de 
Dom  Calmer  fur  Jofué , 6c  les 
Auteurs  qui  ont  écrit  des  Pro- 
légomènes fur  les  Livres  faims. 

Les  Samaritains  ont  un  livre 
de  Jofjé,  qu’ils  ronfervent  avec 
refpeft  , ùt  dont  ils  fe  fervent 
pour  fonder  leurs  prétentions 
contre  les  Juifs  ; mais  , ce  li- 
vre eft  bien  différent  de  celui 
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que  1*5  Juifs  6c  les  Chrétiens 
tiennent  pour  canonique.  Ce  li- 
vre contient  quarante-fept  cha- 
pitres , remplis  d’une  infinité  de 
fables  6c  de  puérilités.  11  com- 
mence à l’gndroit  où  MoiTe 
choilïi  Jofué  pour  lui  fuccéder 
dans  le  gouvernement  du  peu- 
ple. Il  rapporte  l’hiftoire  du 
devin  Balaam  , qui  fut  appelle 
pour  dévoiler  les  Ifraëlites  à 
l'anathème.  Il  parle  de  la  guer- 
re de  Moïfe  contre  lesMadiani- 
tes  , de  ce  qui  y donna  occa- 
lion  , de  la  mort  de  Balaam  , 
de  la  mort  de  Moïfe  , du  deuil 
que  l’on  fit  pour  lui.  Il  rap- 
porte fort  au  long  le  paffuge  du 
Jourdain  , la  prife  de  Jéricho, 
6c  ajoilte  un  grand  nombre  de 
merveilles  qui  ne  font  pas  dans 
le  vrai  livre  de  Jofué.  il  décrit 
une  guerre  de  Saubec  fils  d’Hé- 
man  roi  de  Perfe  , accompagnée 
de  mille  circonltances  fabuleu- 
fes.  Après  la  mort  de  Jofué  , ce 
livre  lui  donne  pour  fuccefleur 
Terfico  , de  la  tribu  d'Ephraïm. 
L’Auteur  comprend  dans  fon 
hiftoire  ce  qui  concerne  les  Ju- 
ges , les  Rois  de  Juda  , JaJdvs, 
6c  Alexandre  le  Grand  , le  fie- 
ge  de  Jércfalem  par  Adrien.  11 
finit  par  ce  qui  regarde  Natha- 
naël , 6c  fes  fils  Babarraba  , 
\Akbarc  6c  Phinées.  Ce  livre 
n’ell  point  imprimé.  Jofeph 
Scaliger  , à qui  il  appartenoit  , 
le  légua  à la  bibliothèque  de 
Leyde,  où  il  eft  encore  à préfent 
en  caractères  Samaritains  , mais 
en  langue  Arabe  , 8c  traduit 
f}T  l’Hébreu. 

Les  Juifs  attribuent  à Jofué 
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une  priere  qu’ils  récitent  ou 
toute  entière  , ou  en  partie  , 
lorfqu’ils  forttnt  de  leurs  Syna- 
gogues. Elle  commence  ainfi  : 
C'eft  à nous  qu'il  appartient  Je 
louer  U Seigneur  de  l'univers  , & 
de  célébrer  le  Créateur  du  monde  , 
puifju  il  ne  nous  a pas  faits  /e m- 
blables  aux  nations  de  la  terre  , 
6*  qu’il  nous  a préparé  un  hérita- 
ge infiniment  plus  riche  & plus 
grand,  (rc.  Ils  attribuent  auffs  à 
Jofué  dix  règlement  , qui  dé- 
voient s’obferver  dans  la  terre 
promife.  Le  premier  eft  , qu'il 
efl  permis  de  faire  paître  le  me- 
nu bétail  dans  les  forêts  , dort 
les  arbres  font  grands  , nuis 
non  pas  le  gros  bétail.  Le  fé- 
cond , qu’il  elt  permis  à tous  les 
Ifr.iëiites  de  ramafter  dans  le 
champ  d’un  autre  de  menus 
• morceaux  de  bois  , & qui  puf- 
fent  pour  des  épines  . pourvu 
toutefois  qu’ils  les  trouvent  par 
terre  , 6c  qu’ils  ne  les  coupent 
point.*Les  autres  reglemens  font 
a peu  près  de  même  nature. 

On  ne  lit  nulle  part  que  Jo- 
fué  ait  été  marié  , ni  qu’il  ait  eu 
des  enfans.  Après  fa  mort  , les 
anciens  d’ifraël  gouvernèrent  le 
peuple.  C’étnit  une  efpèced'A- 
riltocratie.  Mais  , on  ne  fçait 
s'il  y en  avoir  parmi  eux  quel- 
qu'un qui  tînt  le  premier  rang, 
ni  qui  il  étoit.  On  croit  cepen- 
dant qu’Othoniel  eut  la  princi- 
pale part  au  gouvernement  pen- 
dant cetems-là. 

Les  Mahométans  croyenr  que 
Jofué  fut  envoyé  de  Dieu  pour 
combattre  les  Céans  qui  pcfTé- 
doient  la  ville  6c  le  pais  d’A- 
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riha  , ou  de  Jéricho.  Il  leur  li- 
vra la  bataille  un  vendredi  au 
foir  ; 6c  comme  la  nuit  appro- 
choit , 6c  qu’il  ne  pouvoir  com- 
battre le  jour  du  Sabbath  , il 
pria  le  Seigneur  de  prolonger 
la  journée  pour  lui  donner  allez 
de  rems  pour  les  défaire.  Sa 
priere  fur  exaucée  , Sc  le  foleil 
demeura  une  heure  6c  demie 
fur  l’Horizon  plus  qu’il  n’auroit 
fait.  C’eft  un  des  motifs  qui  ont 
obligé  les  Mufulmans  à choilir 
ce  jour  préférablement  au  Sa- 
medi pour  en  faire  leur  jour  de 
fête.  Ils  ajoûtent  que  Jofué  chaf- 
fa  les  Fiai  ! illins  , ou  plutôt  les 
Chananéens  de  leur  pais  , ôc 
qu’il  les  obligea  de  fe  retirer 
en  Afrique. 

JüSUÉ  , Jofuc  , iNtact/e,  fils 
de  Jofcdee  , elt  aulïï  appelle  Je- 
fus.  Voyt { Jefus. 

JOSUÉ  , Jofuc  , iMtout,  ( a ) 
fut  pere  de  Jozabed  , un  de 
ceux  qui  revinrent  de  la  capti- 
vité de  Babylone. 

JOTA  , Jota  , l’tar  , ( b ) 
ville  de  Palelline,  dans  la  tribu 
de  Juda. 

JOTAPATE  , Jotapata , (c) 
Twiamna  , ville  de  Palelline  , 
dans  la  Galilée.  C’étoit  la  plus 
forte  place  qu'il  y eût  dans  le 
pats.  Vefpafien  , dans  le  teins 
qu’il  commandoit  dans  ces  can- 
tons , ayant  appris  qu’un  grand 
nombre  de  Juifs , s’y  étoient  re- 
tirés , réfolut  de  s’en  rendre 
maître  & de  la  ruiner  ; & parce 
que  l’on  ne  pouvoity  aller  qu’à 
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travers  les  montagnes  , & que 
le  chemin  en  étoit  fi  rude  & Il 
pierreux  qu'il  étoit  inaccelïïble 
à la  cavalerie  Sc  très  - difficile 
pour  l'infanrerie  , il  envoya  un 
corps  de  troupes  avec  un  très- 
grand  nombre  de  pionniers  qui 
le  mirent  en  quatre  jours  en 
allez  bon  état  , enforte  que 
toute  l’armée  put  y palier  fans 
peine. 

Le  cinquième  jour  , I’hifto- 
rien  Jofephe  fe  rendit  à Jora- 
pate  , Sc  releva  le  courage  des 
Juifs  par  fa  préfence.  Un  trans- 
fuge en  donna  avis  à Vefpafien 
6c  l’exhorta  à fe  hâter  d’atta- 
quer la  place  , parce  que  s’il 
pouvoir  en  la  prenant  prendre 
Jofephe  ce  feroit  comme  pren- 
dre toute  la  Judée.  Vefpafien 
eut  tant  de  joie  de  cette  nou- 
velle , qu’il  attribua  à une  con- 
duite particulière  de  Dieu  , que 
le  plus  prudent  de  fes  ennemis 
fe  fût  ainfi  enfermé  dans  une 
place  , & il  commanda  fur  le 
champ  à deux  de  fes  plus  fages 
Sc  de  fes  plus  braves  chefs  , 
d’aller  invertir  la  ville  de  tous 
côtés,  afin  que  Jofephe  ne  pût 
s'échapper. 

Il  les  fuivit  le  lendemain  avec 
toute  fon  armée  ; 6c  ayant  mar- 
ché jufqu’au  foir  , il  arriva  à 
Jotapate  Sc  fe  campa  a fept  fta- 
des  de  la  ville  du  côté  du  fep- 
ttntrion  fur  ur.e  colline  , afin 
d’étonner  les  aflïégés  par  la  vue 
de  fon  armée.  Ce  deflein  lui 
réulfit  ; Car  , elle  leur  donna. 

1(t)  Joftph.  de  Bell.  Judaïc.  p gfg. 
il-  Jt y.  Crr*.  Hilt.  de»  Erap.  Tom. 
111.  pap.  397.  & Jviv. 
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tant  d’effroi  qu’ils  fe  renfermè- 
rent tous  dans  la  ville  , fans  que 
nul  d’eux  ofât  en  furtir.  Les 
Romains  , fatigués  d’avoir  fait 
ce  chemin  en  fi  peu  de  tems, n’en- 
treprirent rien  ce  jour-là  ; mais, 
Vefpalîen  pour  enfermer  les 
Juifs  de  toutes  parts  commanda 
deux  corps  de  cavalerie  & un 
d’infanterie  qui  étoit  un  peu 
plus  reculé.  Comme  il  n’y  a 
rien  dans  la  guerre  que  la  né- 
cedité  ne  porte  à entreprendre, 
lorfque  les  Juifs  fe  virent  hors 
d’état  de  pouvoir  fe  fauver  , 
cela  leur  redoubla  le  courage. 

Le  lendemain,  on  commença 
à battre  la  ville,  & les  Juifs  fie 
contentèrent  de  réliller  aux  Ro- 
mains qui  avoient  avancé  leurs 
logemens  près  des  murailles. 
Vcfpalîea  commanda  enfuite  à 
tous  fes  archers  , fes  frondeurs, 
& autres  gens  de  trait  de  tirer; 
6c  lui- même  avec  fon  infanterie 
donna  du  côté  d’une  colline  , 
d’où  l’on  pouvoir  battre  la 
ville.  Mais  , Jofephe  8c  les 
liens  feutinrent  fi  courageufe- 
ment  leur  effort  , ÜC  firent  des 
allions  de  valeur  fi  extraordi- 
naires , qu'ils  repoufierent  bien 
loin  les  Romains.  La  perte  fut 
égale  de  part  8c  d’autre.  Le  dé- 
fefipoir  animoit  les  Juifs;  & la 
honte  de  trouver  tant  de  réfif- 
rance  irritoit  les  Romains.  La 
fcience  de  la  guerre  jointe  au 
courage  combattcit  d'un  côté  , 
&.  l’audace  armee  de  fureur 
combattoit  de  l’autre.  Tout  le 
jour  fe  paffa  de  la  forte  ; & il 
n’y  eut  que  la  nuit  qui  les  fc- 
p-ra.  Treize  Romain:  ieulemtnc 
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furent  tués  ; mais  , plufieurs  fu- 
rent blelfés.  Les  Juifs  y perdi- 
rent dix-fept  des  leurs  6c  eu- 
rent fix  cens  blelfés. 

Les  alficgeans  donnèrent  le 
lendemain  un  nouvel  affaut  ; 6c 
il  fe  fit  de  part  8c  d’autre  des 
allions  de  courage  encore  plus 
grandes  que  les  premières  , par 
la  hardiede  que  donnoit  aux 
Juifs  le  fuccès  avec  lequel  ils 
avoient  contre  leur  clpérance 
foutenu  le  premier  alfaut  , 8c 
parce  que  la  honte  qu’avoient 
les  Romains  d’avoir  été  repouf- 
fés  , faifoit  qu’ils  fe  confioé- 
roient  comme  vaincus  s’ils  de- 
meuroient  plus  long-tems  fans 
être  viUorieux. 

Cinq  jours  fe  pafferent  en  de 
fcmblables  affauts  , les  alîié- 
geans  redoublant  toujours  leurs 
efforts  , 8c  les  alfiéges  ne  les 
foutenant  pas  feulement  , mais 
faifant  des  fortics  , fans  que 
d’aulh  grandes  forces  que  cel- 
les des  Romains  étonnaflent  les 
J uifs  , ni  que  d’auili  grandes  dif- 
ficultés que  celles  qui  fe  rencon- 
troient  dans  ce  fiege  ralentif- 
fent  l’ardeur  des  Romains. 

La  ville  de  Jotap„te  étoit 
prefque  entièrement  bâtie  fur 
un  roc  efearpe  8c  environné  de 
trois  côtés  de  vallées  fi  prof -n- 
des  , que  les  yeux  ne  pouvoient 
fans  s’éblouir  porter  leurs  re- 
gards jufqu’en  bas.  Le  fenl  côté, 
qui  regardoit  le  feptentrion  8c 
où  l'on  avoir  bâti  lur  la  pente 
delà  monragne  étnit  acceiltble; 
mais , Jofephe  l’avoir  fait  for- 
tifier & enfermer  dans  la  ville  , 
afin  que  les  ennemis  ne  puiient 
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approcher  du  hautde  cette  mon- 
tagne  qui  la  commandoit;  & d’au- 
tres montagnes  qui  étoient  alen- 
tour de  la  ville  en  cachoient  la 
vue  , de  telle  forte  que  l’on  ne 
pouvoir  l’appercevoir  que  l’on 
ne  tût  dedans.  Telle  étoit  la 
force  de  Jotapate. 

Vefpafîen,  voyant  qu’il  avoit 
à combattre  tout  enfemble  la  na- 
ture qui  rendoit  cette  place  lî 
forte  , 3c  l’opiniâtreté  des  Juifs 
à la  défendre,  affembla  les  prin- 
cipaux officiers  de  fon  armée  , 
pour  délibérer  des  moyens 
de  preffer  encore  plus  rigou- 
reusement ce  fiege  ; 8c  la  réfo- 
lution  fut  prife  d’élever  une 
grande  terraffe  du  côté  où  la 
ville  étoit  plus  facile  à abor- 
der. 

Il  employa  enfuite  toute  fon 
armée  pour  affembler  les  maté- 
riaux néceffaires  pour  ce  fujet. 
On  tira  quantité  de  bois  & de 
pierres  des  montagnes  voiftnes; 
& l’on  fit  des  claies  en  très- 
grand  nombre  pour  couvrir  les 
travailleurs  contre  les  traits 
lancés  de  la  ville.  Quant  à la 
terre  , on  la  prenoit  dans  les 
lieux  les  plus  proches  , de  on 
fe  la  donnoit  de  main  en 
main  enforte  que  cela  conti- 
nuant ainfi  fans  celfe  , & n'y 
ayant  perfonne  dans  l’armée  qui 
ne  travaillât  avec  une  extrême 
diligence  , l’ouvrage  s’avançoic 
beaucoup.  Les  Juifs  pour  l’em- 
pêcher lançoient  toutes  fortes 
de  dards  , & jettoient  de  def- 
fus  les  murs  de  grolfes  pierres 
fur  ces  claies  ; ce  qui  faifoit 
un  fracas  terrible  de  retardoit 
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extrêmement  l’ouvrage  , quoi- 
que rien  ne  pût  pénétrer  allez 
avant  pour  empêcher  qu’il  ne 
s’avançât  toujours. 

Vefpafîen  difpofa  alors  cent 
foixante  machines  qui  tiroient 
fans  celle  quantité  de  dards  con- 
tre ceux  qui  defendoient  les 
murailles;  Sc  il  en  fit  auffi  avan- 
cer d’autres  plusgroffes,  donc 
les  unes  lançoient  des  javelots  , 
les  autres  detrès  grolfes  pierres;  1 
8c  il  faifoit  en  même-tems  jetter 
tant  de  feux  St  tirer  tant  de  flé- 
chés par  fes  Arabes  & autres 
gens  de  trait  , que  tout  l’efpace 
qui  fe  trouvoit  entre  les  murs 
Sc  la  terraffe  , en  étoit  lî  plein 
qu’il  paroiffoit  impoffible  d’y 
aborder.  Mais,  rien  n’étant  ca- 
pable d’étonner  les  Juifs  , ils  ne  " 
1-iffoient  pas  de  faire  des  for- 
ties  , où  après  avoir  arraché  ce 
qui  couvroit  les  travailleurs  Sc 
les  avoir  contraints  de  quitter 
la  place  , ils  ruinoieot  leurs 
ouvrages  & mettoienc  le  feu 
aux  claies  Sc  aux  autres  chofes 
dont  ils  fe  couvroient.  Vefpa- 
fien,  ayant  reconnu  que  ce  qui 
fe  rencontroit  de  vuide  entre 
les  ouvertures  de  ces  ouvrages, 
donnoit  le  moyen  aux  affiégés 
de  les  traverfer  , les  fît  cou- 
vrir de  telle  forte  qu’il  n’y  ref- 
toit  plus  d’intervalle  ; & ayant 
enfuite  porté  toutes  fes  forces 
en  ce  lieu-là  , il  ôta  le  moyen 
aux  Juifs  d'interrompre  fes  tra- 
vaux par  de  nouvelles  forties. 

Après  que  Vefpafier»eut  éle- 
vé fa  terraffe  prefqu'auffi  haute 
que  les  murs  de  la  ville,  Jo- 
lephe  crut  qu’il  lui  feroit  hop- 
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teux  de  n’entreprendre  pas 
d’auffi  grands  travaux  que  ceux 
que  les  Romains  faifoient  pour 
l’attaquer.  Ainfi  , il  réfolut  de 
fjsre  un  mur  beaucoup  plus 
haut  que  n’était  leur  terraffe  ; 
& fur  l’impoifibilité  d'y  travail- 
ler qu’alléguoient  les  ouvriers 
à caufe  de  la  quantité  de  traits 
que  lançoient  continuellement 
les  Romains.il  trouva  le  moyen 
de  remédier  à cette  difficulté. 
Il  fit  planter  debout  dans  la 
rerre  de  groffies  poutres  aux- 
quelles on  attacha  des  peaux  de 
bœufs  récemment  tués  , dont 
les  divers  plis  ne  rendoient  pas 
feulement  inutiles  les  coups  des 
fléchés  & des  traits  , mais  rom- 
poient  la  force  des  pierres  lan- 
cées par  les  machines  , & atnor- 
lilïoient  celle  du  feu  par  leur 
humidité.  Airfi,  ayant,  par  une 
fl  puilfante  couverture  * mis  les 
ouvriers  en  état  de  ne  rien 
craindre  , ils  travaillèrent  jour 
& nuit  avec  tant  d’ardeur  qu’ils 
éleverent  un  mur  de  vini>t  cou- 
dées de  haut  fortifié  de  plu- 
fleurs  tours  avec  des  créneaux. 

Cette  invention  , jointe  à la 
conilance  invincible  des  affié- 
gés  , n’étonna  pas  peu  les  Ro- 
mains qui  fe  croyoienrdéjà  maî- 
tres de  la  ville  , 3c  Vtfpafïen  ne 
fut  pas  moins  irrité  que  furpris  , 
de  voir  que  l’habileté  de  Jofe- 
phe  ÔC  le  courage  que  cette 
nouvell?  fortification  infpiroit 
aux  Juifs  , leur  donnoient  tant 
de  hardielfe  , qu’il  ne  fe  paffoit 
point  de  jour  qu’ils  ne  fillent 
des  forties  dans  lefquelies  ils 
ofoient  en  venir  aux  mains  avec 
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les  Romains  , enlevoîent  tout 
ce  qu’ils  rencontroient , l’em- 
portoient  dans  la  ville  , & met- 
toient  même  le  feu  en  divers 
lieux. 

Après  avoir  agité  toutes  cho- 
fes , il  crut  qu'au  lieu  de  con- 
tinuer à attaquer  la  place  de 
force,  il  valoit  mieux  l’affamer 
pour  obliger  les  affiégés  à fe 
rendre*  avant  que  d’être  réduits 
à la  derniere  extrémité  , ou  , 
s’ils  s’opiniàtroient  ft  la  fouffrir, 
recommencer  de  nouveau  à les 
attaquer,  lorfque  la  néceffité  les 
auroit  tellement  affoiblis  qu'il 
feroit  facile  de  les  forcer.  En 
conféquence  de  cette  réfolu- 
tion  , il  fit  garder  très-foigneu- 
fement  tous  les  paflages. 

Leaaffiégésavoient  une  quan- 
tité de  bled  Üc  toutes  les  jutres 
chofes  néceflaites  excepté  du 
fel  ; mais,  ils  manquoient  d’eau, 
parce  que  n'y  ayant  point  de 
fontaines  dans  la  ville, ils  étoient 
réduits  à celle  qui  tomboit  du 
ciel  , 3c  qu’il  pleut  rarement 
en  été  , qui  étoit  le  tems  auquel 
ils  fe  trouvoient  affiégés.  jofe- 
phe,  voyant  que  c’étoit  la  feu- 
le incommodité  qui  les  prefTât , 
& que  tout  ce  qu’il  y avoir  de 
gens  de  guerre  témoignoient 
beaucoup  dectrur.fit  distribuer 
l’eau  par  mefure  , afin  de  pro- 
longer le  fiege  beaucoup  plus 
que  les  Romains,  ne  s’y  arten- 
doient.  Cet  ordre  fâchoit  ex- 
trêmement le  peuple  ; il  ne  pou- 
voir fouffrir  qu’on  l'empêchât 
de  raffaiier  fa  loif  comme  s'il  ne 
fût  point  du  tout  relié  d’eau;  3c 
-il  ne  vouloir  plus  travailler.  Les 
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Romains  ne  purent  l’ignorer 
parce  qu’ils  les  voyoient  d’une 
colline  s’affembler  au  lieu  où 
on  leur  donnoit  de  l’eau  par 
mefure  , 3c  ils  en  tuoient  même 
plufieurs  à coups  de  trait.  L’eau 
des  puits  ayant  été  bientôt  con- 
firmée, Vefpafien  ne  doutoit 
plus  que  la  place  ne  fe  rendît. 
Mais  , Jofephe  pour  lui  ôter 
cette  efpérance  , fit  mettre  aux 
créneaux  des  murs  quantiré 
d’habits  tout  dégouttant  d'eau-; 
ce  qui  furprit  & affligea  extrê- 
mement les  Romains  , parce 
qu’ils  ne  pouvoient  s’imaginer 
que  s’ils  en  euffent  manqué 
pour  foutenir  leur  vie  , ils  en 
euflent  fait  un?  telle  profufion. 
Ainfi,  Vefpafien  n’ofant  plus 
fe  flatter  de  l’efpérancedepren- 
dre  la  place  par  famine  , en  re- 
vint à la  voie  de  la  force  qui 
droit  ce  que  fouhaitoient  les 
Juifs,  parce  que  voyant  leur 
perte  allurée  ils  aimoient  beau? 
coup  mieux  mourir  les  armes 
à la  main  que  de  néceffité  3c  de 
mifere.  Alors,  Jofephe  fe  fervit 
d’un  autre  moyen  pour  recou- 
vrer de  l’eau.  Il  y avoir  du  cô- 
té de  l’occident  une  ravine  fi 
creufc  que  les  Romains  ne  fai- 
foienr  pas  grande  garde  de  Ce 
côté-là.  Il  écrivit  aux  Juifs 
qui  étoient  hors  de  la  ville  , de 
lui  apporter  de  nuit  par  cet 
endroit  de  l’eau  ôc  les  autres 
rhofes  qui  lui  manquoient  , de 
fe  couvrir  de  peaux  & de  mar- 
cher à quatre  pattes  , afin  que  fi 
les  gardes  ennemies  les  décou- 
vroient , on  les  prît  pour  des 
chiens  ou  pour  d’autres  ani- 
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maux  ; & cela  continua  juf- 
qu’à  ce  que  les  Romains  s’rn 
ttant  apperçus  , fermèrent  ce 
partage. 

Alors  Jofephe  , voyant  qu’il 
n’y  avoit  plus  de  falut  à efpé- 
rer  ni  pour  la  ville  ni  pour  ceux 
qui  la  défendoient,  s’ils  s’opi- 
niâtroient  à tenir  davantage  , & 
que  peu  dejours  les  réduiroient 
à la  dernière  extrémité  , tint 
confeil  avec  fes  principaux  Offi- 
ciers, fur  les  moyens  de  fe  fau- 
ver.  Le  peuple  le  découvrir  3c 
vint  en  fouie  le  conjurer  de  ne 
les  point  abandonner,  mais  de 
confidérer  que  toute  leur  con- 
fiance étoit  en  lui; qu’il  pouvoir 
feul  les  fauver  en  demeurant 
avec  eux  , parce  que  l’ayant  à 
leur  tête  ils  combattraient  avec 
joie  jufqu’au  dernier  foupir  ; 
que  s’ils  avoienr  à périr  ils  au- 
roient  au  moins  la  confolatioa 
de  mourir  tous  à fes  pieds.  Jo- 
fephe, qui  avoit  déjà  le  coeur 
attendri  par  l'extrême  amour  de 
tout  ce  peuple  pour  lui.réfolut 
de  faire  ce  qu’ils  defiroient. 
Alors,  mettant  fa  principale 
force  en  ce  que  le  défefpoir  où 
il  lesvoyoitles  rendoit  capables 
de  tout  entreprendre  , il  leur 
dit  que  le  tems  étoit  venu  de 
combattre  plus  courageufement 
que  jamais  , puifqu’il  ne  leur 
rc-ftoit  aucune  efpérance  de  fa- 
lut  ; Sc  que  rien  n'étoit  plus  glo- 
rieux que  de  préférer  l'honneur 
à la  vie,  en  mourant  les  armes 
à la  main,  après  avoir  fait  des 
r, étions  de  valeur  fi  extraor- 
dinaires que  la  poftériré  n’en 
pût  jamais  perdre  le  fouvenir. 
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Leur  ayant  parlé  de  la  forte  , 
îl  ne  penfa  plus  qu’à  pafler  des 
paroles  aux  effets.  Il  fit  unefor- 
tie  avec  les  plus  braves  de  fes 
gens,  pouffa  les  gardes  Romai- 
nes, força  leurs  retranchemens, 
donna  jufques  dans  leur  camp  , 
xenveria  les  peaux  fous  lef- 
quelles  les  foldats  étoient  lo- 
gés , & mit  le  feu  à leurs  tra- 
vaux. 

Il  fit  le  lendemain  & les  deux 
joyrs  fuivans  la  même  chofe  , & 
continua  encore  durant  quel- 
ques jours  & quelques  nuits  d’a- 
gir avec  une  pareille  vigueur  , 
fars  qu’une  fatigue  fl  extraordi- 
naire pût  la  ralentir. 

Vefpalien  , voyant  le  dom- 
mage que  les  Romains  rece- 
voient  de  ces  forties  , parce 
qu’ils  avoient  honte  de  fuir  de- 
vant les  Juifs,  de  que  lorfque 
les  Juifs  lâchoient  le  pied  , ils 
ne  pouvoient  les  pourfuivre  à 
caufe  de  la  pefanteur  de  leurs 
armes,  ce  qui  faifoit  toujours 
remporter  aux  aflîégés  quelque 
avantage  avant  que  de  rentrer 
dans  la  ville  , défendit  aux  liens 
d’en  venir  aux  mains  avec  ces 
dêfefpérés  qui  ne  cherchoient 
que  ia  mort  , parce  que  rien 
n’eft  fi  redoutable  que  le  uéfef- 
poir,&  que  le  vrai  moyen  de 
ralentir  leur  impétuolité  étoit 
de  leur  ôter  celui  de  l’exercer  , 
de  même  que  le  feu  s’éteint  lorf- 
qu’on  ne  lui  fournit  point  de 
matièrepour  s’entretenir;  outre 
que  les  Rom.iins  ne  faifant  pas 
la  guerre  par  néceflîtd  , mais 
feulement  pour  accroître  leur 
Empire,  ils  dévoient  pour  rem- 
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porter  des  vidoires  joindre  la 
prudence  à la  valeur.  Ainfi  , ce 
fage  chef  fe  contenta  de  faire 
continuellement  tirer  des  flé- 
chés , des  dards,  thi  des  pier- 
res par  fes  Arabes,  fes  Syriens, 
fes  irondeurs  «Sc  fes  machines. 
Les  Juifs  , quoiqu'ils  en  fuflent 
extrêmement  incommodés,  au 
lieu  de  s’étonner  & de  reculer, 
s’avançoient  avec  une  hardielle 
incroyable  pour  en  venir  aux 
mains  avec  les  Romains,  de  nuis 
combats  ne  fçauroient  être  plus 
opiniâtres  que  ceux-là  le  furent 
de  part  & d’autre. 

La  longueur  de  ce  fiegede  les 
forties  continuelles  des  aflîégés 
faifoient  que  Vefpafien  fe  con- 
fidéroit  lui-même  comme  aflîé- 
gé  ; & fes  plates-formes  ne  fu- 
rent pas  plutôt  élevées  jufqu'à 
la  hauteur  des  Murailles  , qu’il 
réfolut  de  fe  fervir  du  bélier. 
L’impatience  qu’avoit  Vefpa- 
fien de  prendre  la  place  à caufe 
du  préjudice  que  la  longueurdu 
fiege  apportoit  aux  affaires  , 
par  le  loifir  qu’elle  donnoit 
aux  Juifs  de  fe  préparer  comme 
ils  faifoient  de  tout  leur  pou- 
voir à foutenir  cette  guerre  , 
l’ayanr  donc  fait  refoudre  d’en 
venir  à ce  dernier  effort,  les 
Romains  commencèrent  par  fai- 
re approcher  encore  de  plus 
près  les  autres  moindres  machi- 
nes qui  laqçoient  des  traits,  des 
fléchés,  & des  pierres,  & à 
faire  auffi  avancer  les  archers  de 
les  frondeurs,  afin  d’empêcher 
les  Juifs  d'ofer  monter  fur  les 
murailles  pour  les  défendre.  Ils 
firent  enfuite  avancer  le  bélier 
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couvert  de  claies  & de  peaux  , 
tant  pour  leconferver  que  pour 
s’en  couvrir,  Dès  les  premiers 
coups  qu’il  donna  , il  ébranla  la 
muraille  , <ÜC  les  h«bitans  pouf- 
fèrent un  grand  cri  comme  li 
déjà  la  place  eût  été  prife. 

Mais  , comme  Jofephe  avoit 
prévu  que  le  mur  ne  pourroit 
long-tems  réfifler  à l’effort  d’u- 
ne machine  fi  redoutable , il 
avoit  trouvé  le  moyen  d’en  di- 
minuer l’effet.  Il  fit  remplir  de 
paille  quantité  de  facs  que  l'on 
defcendoit  avec  des  cordes  du 
haut  du  mur  à l’endroit  où  le 
bélier  avoit  frappé  ; de  ainfi  , 
les  coups  qu’il  donnoit  enfuite  , 
ou  ne  portoient  pas  , ou  per- 
doient  leur  force  en  rencon- 
trant une  matière  fi  molle  dé  fi 
facile  à s’étendre. 

Cette  invention  retarda  beau- 
coup les  Romains,  parce  que 
de  quelque  côté  qu’ils  tournaf- 
fent  leur  belier  , il  y rencon- 
troit  ces  facs  pleins  de  paille 
qui  rendoient  fes  coups  inutiles. 
Mais  , enfin  iis  y remédièrent 
en  coupant  avec  des  faulx  at- 
tachées à de  longues  perches  , 
les  cordes  où  ces  facs  ctoient 
attaches.  Ainfi  , le  bélier  faifant 
fon  effet,  de  ce  mur  qqi  étoit 
nouvellement  bâti,  ne  pouvant 
réfiltsr  davantage,  le  feu  étoit 
le  feul  remede  auquel  Jofephe 
de  les  liens  pouvoient  déformais 
avoir  recours,  lis  aflemblerent 
en  trois  divers  lieux  tout  ce 
qu’ils  purent  ramafler  de  ma- 
tières combullibles , y mêlèrent 
du  bitume,  de  la  poix  de  du 
fouft're,  y mirent  le  feu  en  m&- 
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me-tems  , & brûlèrent  ainfi  en 
moins  d’une  ure  toutes  les 
machines  6i  tous  les  travaux 
qui  avoient  coûté  aux  Romains, 
tant  de  tems  & tant  de  peine  , 
quoiqu’il  n’y  eût  rien  qu’ils  ne 
fiffent  pour  tâcher  de  l'empê- 
cher; mais  , des  tourbillons  en- 
flammés qui  voloient  de  toutes 
parts,  rendoient  cet  embrafe- 
ment  fi  grand,  que  l'on  ne  pou- 
voir s'en  approcher  fans  courir 
rifque  de  périr , ni  voir  qu’avec 
étonnement  jufqu’à  quel  excès 
de  fureur  le  défcfpoir  des 
Juifs  étoit  capable  de  les  por- 
ter. 

Deux  freres  firent  en  cette 
occalion  une  aélion  de  courage 
prefque  incroyable.  Ils  donnè- 
rent avec  une  telle  furie  dans  la 
dixième  légion,  qu’ils  la  per- 
cèrent, & mirent  en  fuite  tout 
ce  qui  fe  rencontra  devant 
eux. 

Jofephe,  dans  le  même  tems, 
fuivi  d’une  grande  troupe  , avec 
du  leu  en  leurs  mains  , alla  brû- 
ler toures  les  machines  , toutes 
les  huttes,  & tous  les  travaux 
de  cette  dixième  légion  & de  la 
cinquième. 

Le  fuir  de  ce  même  jour , les 
Romains  ayant  rétabli  leur  bé- 
lier,battirent  le  mur  du  côté  où 
il  étoit  déjà  ébranlé  ; de  Vclpa- 
fien  fut  blelfé  à la  plante  du 
pied  d’une  fléché  tirée  de  la 
ville,  mais  légèrement  parce 
qu’elle  avoic  perdu  fa  force  , 
avant  que  de  venir  jufqu’à  lui. 
Ceux  qui  étoient  près  de  fa  per- 
fonne  , voyant  le  far.g  couler 
de  fa  plaie  , en  furent  il  effrayés 
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que  leur  trouble  ayant,  parte 
dans  tout  le  camp  par  le  bruit 
qui  s’en  répandit , l’appréhen- 
fion  que  chacun  conçut  pour  un 
tel  General  fut  fi  grande  , que 
plufieurs  abandonnèrent  leurs 
portes  pour  fe  rendre  auprès  de 
lui  , & particuliérement  Tite 
qui  ne  pontoir  j.cnfer  fans 
trembler  au  péril  où  il  croyoit 
qu'étoit  fun  pere.  Mais,  Vef- 
paîien  les  délivra  bientôt  de 
crainte  de  fir  cefler  ce  grand 
trouble;  car,  dirtîmulant  la  dou- 
leur qu’il  reflsntoit  de  fa  plaie, 
il  la  leur  montra  & les  excita 
par  cette  vue  à combattre  avec 
encore  plus  d’ardeur.  Ainlî, cha- 
cun fe  confidérant  comme  obli- 
gé d’être  le  vengeur  de  la  blef- 
lure  que  leur  Général  avoit  re- 
çue, ils  allèrent  à l’artaut  en 
s’exhortant  les  uns  les  autres 
par  de  grands  cris  à méprifer  le 
péril.  Quoique  piulïeurs  des  af- 
fiégés  fjrtent  tués  par  les  traits 
de  les  pierres  que  lançoient 
continuellement  les  machines  , 
Jofephe  8e  les  liens  n’abaridon- 
nerent  point  les  murailles,  mais 
employèrent  le  feu  , le  fer&  les 
pierres  contre  ceux  qui  cou- 
vert de  claies  pourtoient  le  bé- 
lier. Leur  relirtance  , quelque 
grande  qu’elle  fût,  ne  pouvoir 
néanmoins  faire  un  grand  effet, 
parce  qu’ils  combattoient  à dé- 
couvert , & que  le  feu  dont  ils 
fe  fervoient  contre  leurs  enne- 
mis faifanr  qu’ils  droient  vus 
d’eux  comme  en  plein  jour  , il 
leur  étoit  facile  d’ajufter  leurs 
coups  fans  qu’ils  puflent  les  évi- 
ter , à caufe  qu’ils  ne  pouvoient 
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voir  ni  d’où  ils  venoient , ni  le* 
machines  qui  les  tiroient.  Les 
pierres  que  ces  machines  pouf- 
foient , abartoient  les  créneaux 
Se  faifoient  des  ouvertures  aux 
angles  des  tours  ; Ôc  dans  les  en- 
droits mêmes  où  les  allïégés 
étoient  les  plus  prelTés,  elles 
tu  ient  ceux  qui  étoient  der- 
rière les  autres,  fans  que  ceux 
qui  étoient  devant  eu*  portent 
les  garantir  de  leurs  coups.  On 
pourra  juger  de  l’effet  fi  extra- 
ordinaire de  ces  mechines  par 
ce  qui  arriva  cette  même  nuit. 

L’une  de  ces  pierres  emporta 
à trois  fiades  delà  la  tête  d'un 
de  ceux  qui  combattoient  de 
deiïùs  le  mur  auprès  de  Jofr- 
phe  ; 8 1 une  autre  , ayant  tra- 
verfd  le  corps  d’une  femme , en. 
voya  à un  demi-ltade  delà 
l’enfant  dont  elle  étoit  grorte. 
Que  fi  la  violence  de  ces  ma- 
chines étoit  terrible,  le  bruit 
de  celles  qui  lançoient  des 
dards  ne  l’étoit  pas  moins.  A ce 
bruit  fe  joignit  celui  des  cris 
des  femmes  dans  la  ville  , des 
gémirtemens  de  ceux  qui  étoient 
bleffés , 6e  du  retentirtement 
des  échos  de  tant  de  montagnes 
voifines.  On  voyoit  en  même- 
rems  couler  de  tous  côtés  le 
fang  des  corps  morts  que  l’on 
jettoit  du  haut  en  bas  des  mu- 
railles,en  telle  quantité  que  l’on 
pouvoit  en  partant  par  deilus 
aller  à l’artaut  ; de  il  ne  man- 
qua rien  à cette  funelle  nuit  Je 
tout  ce  qui  peut  frapper  les 
yeux  de  les  oreilles  de  la  plus 
étrange  horreur  que  l’on  puirte 
s’imaginer.  Mais, quelque  grand 
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que  fûr  le  nombre  des  morts  8i 
des  blefles  qui  combattoient  fi 
généreuf;ment_pour  leur  patrie, 
& quoique  les  machines  ne  cef- 
faffénr  point  de  battre  durant 
route  la  nuit , le  mur  ne  fut 
entièrement  ruiné  qu’au  point 
du  jour  ; de  avant  que  les  Ro- 
mains puffent  drefler  un  pont 
pour  aller  à l'alTaur  , les  affiégés 
réparèrent  la  breche  avec  un 
travail  infatigable. 

Le  lendemain  au  matin  après 
que  l’armée  Romaine  fe  fut  un 
peu  délafTée  du  travail  d’une  fi 
horrible  nuit  , Vefpafien  donna 
fes  ordres  pour  l’affaur  ; & afin 
d'empêcher  les  aflîégcs  d’ofer 
paroître  fur  la  breche  , il  fit 
mettre  pied  à terre  aux  plus 
braves  de  fa  cavalerie  pour 
qu’ils  donnaient  en  même-rems 
par  trois  endroits  , de  encraf- 
fent  les  premiers  lorfque  les 
ponts  feroientdrefles.Ils  étoient 
fuivisde  la  meilleure  infanterie; 
& le  relie  de  la  cavalerie  eut 
•ordre  d’occuper  le  tour  des  mu- 
railles, pour  empêcher  les  aflîé- 
gés  de  pouvoir  fe  fauver  après 
la  prife  de  la  place.  Il  difpofa 
auflï  tous  fes  archers  , tous  fes 
frondeurs,  & toutes  les  machi- 
nes pour  tirer  en  même  tems,  de 
commanda  de  donner  l’efcala- 
de  aux  endroits  où  les  murs 
éroient  encore  en  leur  entier, 
afin  d’afloiblir  par  une  telle  di- 
verfion  le  nombre  de  ceux  qui 
défendoient  la  breche  , de  obli- 
ger par  cette  grêle  de  fléchés 
de  traits,  de  de  pierres,  ceux  qui 
y retferoient  de  l’abandonner. 

Jofephe,  qui  avoit  prevu  tou* 
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tes  ces  chofes  , n’oppofa  il  cette 
efcalade  qu’il  ne  jugeoit  pas  fort 
pirüleufe,  que  les  vieillards  de 
ceux  qui  étoient  les  plus  fatigués 
du  travail  de  la  nuit  précéden- 
te , choifit  les  plus  vaillans  de 
les  plus  vigoureux  pour  la  dé- 
fenle  de  la  breche  , de  avec  cinq 
des  plus  détermines  d'entr’eux 
fe  mit  à leur  tête  ; il  leur  dit  de 
fe  moquer  des  cris  que  feroient 
les  ennemis , de  fe  couvrir  de 
leurs  boucliers  , & de  reculer 
un  peu  lorfqu’ils  tireroient  fur 
eux  jufqu’à  ce  qu’ils  eudent 
épuifé  leurs  dards  8c  leurs  flo- 
ches ; mais  qu’auffi -tôt  qu’ils 
auroient  attaché  leurs  ponts , 
il  n’y  eût  rien  qu’ils  n’employaf- 
fent  pour  les  repouffer  , en  fe 
fouvenant  pour  s’exciter  à faire 
les  derniers  efforts  de  valeur, 
que  ne'rellant  point  d’efpéran- 
ce  de  falut  ils  ne  combattoient 
plus  pour  conferver  , mais  pour 
venger  leur  patrie  , de  faire 
fentir  les  effets  de  leur  jufle  fu- 
reur à ceux,  dont  ils  ne  pou- 
voient  douter  que  la  cruauté 
ne  répandît  après  la  prife  de  la 
place  le  fang  de  leurs  peres , de 
leurs  enfans  , de  de  leurs  fem- 
mes. 

Tels  furent  les  ordres  que 
donna  Jofephe  ; 8t  cependant 
ceux  qui  étoient  incapables  de 
porter  les  armes  , les  femmes 
de  les  enfans  voyant  la  ville 
attaquée  par  trois  divers  en- 
droits, toutes  ies  collines  d’a- 
lentour reluire  des  armes  des 
ennemis  , de  les  Arabes  prêts  à 
tirer  des  fléchés  , cunfidérant 
le  mal  qui  les  menaçoù  comme 
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arrivé  , ne  firent  pas  retentir 
l’air  de  moins  de  cri»  5c  de  hur- 
lemens  que  ii  la  ville  eût  déjà 
été  prife.  Dans  la  crainte  qu’eut 
Jofephe  que  cela  n’amollît  le 
cœur  de  les  loldats,  il  lit  en- 
fermer ces  femmes  dans  leurs 
maifons  avec  de  grand.:»  mena- 
ces ft  elles  ne  fe  taifuient  , 5c 
s’en  alla  à l'endroit  de  l’attaque 
qu’il  avoit  choili  pour  la  foute- 
nir.  Car,  l’tTcalade  ne  le  inet- 
toit  pas  beaucoup  en  peine,  & 
il  e'toit  feulement  attentif  à ce 
qui  réfulteroit  de  cette  effroya- 
ble quantité  de  dards  5c  de  flé- 
chés que  tiroient  les  ennemis. 

Dès  que  les  trompettes  des 
légions  eurent  fonné  la  charge, 
toute  cette  grande  armée  jetta 
des  cris  militaires,  & le  lignai 
étant  donné  on  vit  l’air  s’ob- 
fctircir , 5c  retentir  par  un  nom- 
bre incroyable  de  dards  6c  de 
fléchés.  Mais , les  Juifs  fe  fou- 
venant  de  l’ordre  que  Jofephe 
leur  avoit  donné  , bouchèrent 
leurs  oreilles  à ce  bruit  , fe 
couvrirent  de  leurs  boucliers; 
& lorfque  les  ennemis  voulu- 
rent appliquer  leurs  ponts  , ils 
marchèrent  contr’eux  avec  tant 
de  promptitude  & de  hardielTe  , 
qu  i:  mefure  qu'ils  montoier.t  ils 
les  répondaient.  On  n’a  jamais 
vu  plus  de  valeur  qu’ils  en  ti- 
rent alors  paroître.  La  grandeur 
du  péril  redoubloit  leur  coura- 
ge au  lieu  de  l’abattre  ; ils  ne 
itmoignoient  pas  moins  de  fer- 
meté dans  une  telle  extrémité 
que  s’ils  n’euffent  pas  couru 
plus  de  rifque  que  leurs  enne- 
mis, 5c  un  combat  11  opiniâtre 
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ne  fe  rerminoit  que  par  la  mort 
des  uns  ou  des  autres.  Mais  , 
les  Juifs  avoient  le  défavantage 
de  ne  pouvoir  être  rafraîchis 
par  de  nouveaux  combuttans; 
au  lieu  que  le  grand  nombre 
des  Romains  failoit  que  de  nou- 
velles troupes  prenoient  la 
place  de  celles  qui  étoiert  re- 
poulf.es.  Ainfï  . s’exhortant  les 
uns  les  autres  , fe  preflant  , 6c 
fe  couvrant  de  leurs  boucliers, 
ils  formèrent  comme  un  mur 
impénétrable  , 6c  donnant  tous 
ensemble  en  même  - tems  de 
même  que  fi  tout  ce  grand 
corps  n’eût  étc  animé  que  d’une 
feule  ame  , ils  repoulfoient  les 
Juifs  6c  metcoient  déjà  le  pied 
fur  la  breche. 

Dans  cette  extrémité  , le  dé- 
fefpoir  fit  trouver  à Jofephe  un 
nouveau  moyen  de  fe  defendre. 
Il  commanda  de  jetter  lur  ce 
redoutable  corps  de  Romains 
de  l’huile  bouillante;  & com- 
me les  aflîégés  en  avoient  en 
grandequantitéjils  exécutèrent 
cet  ordre  > ôc  jetterent  même  les 
chaudières  avec  l’huile.  Cet 
ardent  déluge  fépara  ce  corps 
qui  paroilfoit  inféparable , ôc 
l’on  voyoit  tomber  les  Romains 
avec  des  douleurs  horribles  , 
parce  que  cette  liqueur  qui 
s’échauffe  fi  facilement  , & a 
tant  de  peine  à fe  refroidir  à 
caufe  de  fon  or.clueufe  humidité, 
fe  répandant  fur  eux  depuis  la 
tète  jufqu’aux  pieds  à travers 
leurs  boucliers,  dévoroit  leur,, 
chair  comme  la  flamme  la  plus 
vive  5c  la  plus  pénétrante  l’au- 
roit  pu  faire  ; de  ils  ne  pou- 
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voient  jetter  leurs  armes  four 
s’enfuir  , parce  que  leurs  cui- 
raffes  St  leurs  cafques  croient 
attachés  , ni  fe  retirer  aufS 
promptement  qu’il  aurcit  pto 
nécclfaire  pour  éviter  de  périr 
de  cette  forte-  L'extrême  dou- 
leur qu'ils  foufiroient  , les  fai— 
foit  tomber  du  haur  des  ponts 
en  des  manières  différentes  ; & 
ceux  qui  tâchoient  de  s'enfuir, 
ttoient  arrêtés  par  les  bleffures 
qu’ils  recevoitnt  des  Juifs  qui 
les  pourfuivoient. 

Au  milieu  de  tant  de  maux 
joints  enfemble,  on  ne  vit  ni 
Jes  Romains  manquer  de  cou- 
rage . ni  les  Juifs  manquer  de 
prudence.  Car  , les  Romains 
quoique  pénétrés  par  de  fi  cui- 
fantes  douleurs  , le  preffoient 
pour  fe  lancer  contre  ceux  qui 
leur  avoient  jette  cette  huile  ; 
&i  les  Juifs  pour  retarder  leur 
effort  employèrent  encore  un 
autre  moyen.  Ils  femerent  fur 
leurs  ponts  du  fenegré  cuit  ; 
ce  qui  les  rendit  II  gliffans 
que  les  Romains  ne  pouvant 
plus  fe  tenir  debout  , les  uns 
tomboient  à la  renverfe  fur 
ces  ports  où  ils  étoient  fou- 
lés aux  pieds  , ôc  d’autres  torti- 
boient  en  bas  où  les  Juifs  qui 
n’avoient  plus  d’ennemis  fur  les 
bras  les  tuoient  à coups  de 
trait.  Plufieurs  Romains  ayant 
perdu  la  vie  ou  ayant  été 
. bieffés  dans  ce  furieux  com- 
bat qui  fe  donna  le  vingtième 
du  mois  de  Juin,  Vefpalien  fit 
fur  le  foir  fonner  la  retraité. 
Les  affiégés  n’y  perdirent  que 
fîx  hommes  ; mais  , plus  de 
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trois  cens  furent  bieffés. 

Yefpalitn  vouloit  confoler 
les  fiens  du  mauvais  fuccès  de 
cet  affatit  ; mais  , il  les  trouva 
fi  animés  , qu'étant  inutile  de 
leur  parler  , il  ne  s’agiffoit  que 
d'en  venir  aux  effets.  Ami,  il 
lit  travailler  à hauffer  encore 
fes  plates-formes  tfc  drellèr 
deffus  des  tours  de  bois  de  cin- 
quante pieds  de  haut  toutes 
couvertes  de  fer  pour  les  affer- 
mir par  leur  pelantcur  & les 
mettre  à l’épreuve  du  feu.  Il 
mit  deffus  , outre  ces  légères 
machines  qui  jettoient  des  flé- 
chés & des  traits  , les  plus 
adroits  de  fes  archers  & de  fes 
frondeurs  ; & ils  avoient  l’a- 
vantage de  ne  pouvoir  , à caufe 
de  la  h.TBteur  des  tours  & de 
leurs  défer.fes  , être  vus  des 
allîégés,  au  lieu  qu'il  leur  éroit 
facile  de  les  voir  , de  tirer  fur 
eux  , tk  de  les  blefier  fans  pou- 
voir être  bieffés  par  eux.  Ainfi  , 
les  Juifs  furent  contraints  d’a- 
bandonner la  breche;  mais,  ils 
chargeront  très-vigoureufement 
les  Romains, lorfqu'ils  voulurent 
y monter.  C.’étoit  toujours  néan- 
moins avec  beaucoup  de  perte 
de  leur  côté,  & peu  de  celui 
des  afftégeans. 

Ceux  de  Jotapate  avoient , 
contre  toute  forte  d’apparence, 
refilié  pendant  quarante  - fept 
jours  , Sc  fupporté  avec  un  cou- 
rage invincible  tout  ce  que  les 
travaux,  les  incommodités,  8c 
les  niiferes  d’un  fiege  ont  de 
plus  affreux  ; ' enfin  , lorfque 
Vefpafien  eut  fait  élever  fes 
plates-formes  plus  haut  que  les 
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s’alla  rendre  à lui , 6c  lui 
dit  que  tant  de  veilles  & de 
combats  les  avoient  réduits  à 
un  fi  petit  nombre,  8c  avoient 
telltment  affoibli  ceux  qui  ref- 
toient  , qu’ils  n'étoient  plus  en 
état  de  pouvoir  foutenir  un 
grand  effort  , fur-tout  fi  l'on 
fçavoit  choifir  le  temsà  propos; 
qu’il  n’y  avoit  pour  cela  qu’à 
les  attaquer  au  point  du  jour, 
parce  que  c’étoit  alors  qu’ils 
tàchoient  de  prendre  quelque 
repos  après  tant  de  fatigues  , âc 
que  ceux  même  qui  étoient  de 
garde  r.e  pouvant  rélilier  au 
fommeii  étoient  prefque  tous 
endormis. 

Comme  Vefpafien  connoiffoit 
l’extrême  fidélité  que  les  Juifs 
confervoienr  les  uns  pour  les 
autres,  & leur  incroyable  conf- 
tanceà  fupporter  les  plus  grands 
maux  , le  rapport  de  ce  tranf- 
fuge  lui  fut  d’autant  plus  fuf- 
peét , qu’un  des  alliégts  ayant 
été  pris  un  peu  auparavant  il 
n’y  eut  point  de  tourmens  qu’il 
ne  fouffrir,  même  le  feu,  plutôt 
que  de  vouloir  dire  en  quel 
état  étoit  la  ville  ; 8c  il  avoit 
été  crucifié  en  continuant  de  la 
forte  à fe  moquer  de  ce  que  la 
mort  a de  plus  terrible.  Il  y 
avoit  néanmoins  de  l’apparence 
que  ce  traître  difoit  vrai  ; & 
Vefpafien  , ne  voyant  pas  que 
ce  fût  beaucoup  bazarder  que 
d’ajc.ûter  foi  à fes  avis  , com- 
manda de  le  garder,  6o  donna 
fes  ordres  pour  l’attaque. 

Ainfi  , à l’heure  qu’il  avoit 
dite  , on  s’avança  fans  faire  le 


moindre  bruit.  Tire  marchoit 
le  premier,  accompagné  du  tri- 
bun Domitius  Sabinus  6c  de 
quelques  foldats  choifis  de  la 
quinzième  légion.  Ils  tuèrent  les 
lentinelles,  coupèrent  la  gorge 
au  corps  de  garde  , fe  rendirent 
maures  de  la  fortereffe  , paffe- 
rent  delà  dans  la  ville  ; 6c  tes 
tribuns  Sextus  Céréalis  & Pla- 
cide y entrèrent  après  eux  avec 
les  troupesqu’ils  commandoienr. 
Quoique  les  Romains  fuffent 
alors  maîtres  de  la  place  , ôc 
qu'il  fût  déjà  grand  jour  , ces 
infortunés  habitans  étoient  (ï 
accablés  de  laflîtude  Scde  fora- 
meil  , qu’ils  n’avoient  point 
encore  de  connoifiarce  de  leur 
malheur  ; 6c  fi  quelques-uns 
s’éveilloient  , un  brouillard 
épais  qui  s’éleva  leur  en  déro- 
boit  la  vue.  Mais,  enfin,  toute 
l’armée  étant  entrée,  ils  ne  pu- 
rent alors  ne  point  voir  qu’ils 
étoient  arrivés  au  comble  de 
leurs  miferes , ni  les  douleurs 
de  la  mort  leur  permettre  d’i- 
gnorer plus  long-tems  qu’ils 
étoient  perdus.  Le  fouvenirdts 
maux  fuufferts  par  les  Romains 
durant  ce  fiege  ayant  effacé  de 
leur  coeur  tous  les  fenrimens  de 
compartion  6c  d’humanité  , ils 
ne  pardonnèrent  à peifonne. 
Ils  jetterent  du  haut  en  bas  de 
la  fortereffe  tous  ceux  qu’ils  y 
rencontrèrent  ; & ceux  qui  r.e 
manquoient  ni  de  coeur  ni  de 
bonne  volonté  pour  réfifter , ne 
pouvoitnt  le  faire  , parce  que 
les  avenues  ctoient  fi  étroites  ÔC 
fi  roides  , qu'étant  preflés  par 
les  Romains  & n’ayant  pas  le 
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noven  de  combattre  de  pied 
ferme,  ils  tdmboient  & croient 
accables  par  la  multitude  de 
leurs  ennemis.  Cela  fur  caufe 
que  plulieurs  de  ceux  à qui  Jo- 
fephe  le  fiait  le  plus  , N qu’il 
av-oir  choilîs  pour  combattre 
auprès  de  lui  , fe  tticrent  de 
leurs  propres  mains  dans  un 
lieu  où  ils  s’étoiert  retirés  à 
l’extrémité  de  la  ville  , parce 
que  le  voyant  hors  d’état  de 
pouvoir  fe  venger  des  Romains 
tn  mêlant  leur  l’ang  avec  le 
leur  , i!s  voulurent  au  moins 
leur  ratir  la  gloire  de  leur 
avoir  donné  la  mort,  en  fe  la 
donnant  eux-mêmes. 

Ceux  qui  étant  de  garde, 
s’apperçurent  les  premiers  de 
la  prife  de  la  ville,  fe  retirè- 
rent dans  une  tour  qui  regar- 
doir  le  feptentrion  , où  après 
avoir  réfiflé  durant  quelque 
tfms , enfin  fe  trouvant  acca- 
blés par  le  grand  nombre  des 
ennemis,  ils  voulurent  capitu- 
ler ; mais,  n’ayant  pas  été  re- 
çus à le  faire  , ils  foufFrirent  la 
mort  fans  l’appréhender.  Les 
Romains  ^uroient  pu  fe  vanrer 
que  cette  journée, qui  les  rendit 
maîtres  d'une  telle  place  , ne 
leur  auroit  point  coûté  de  fang , 
fans  la  mort  d’un  do  leurs  ca- 
pitaines nommé  Antoine  qui  fut 
tué  en  rrahifon.  Car  .,  étant  allé 
attaquer  dans  des  cavernes  ceux 
qui  s’v  étoient  retirés  en  grand 
nombre  , il  y en  eut  un  qui  le 
pria  de  lui  fauver  la  vie  Sc  de 
lui  donner  la  main  pour  marque 
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qu’il  la  lui  accordoir.  Il  la  lui 
tendit  fans  fe  défier  de  rien  ; 6c 
ce  perfide  lui  donna  un  coup 
dans  faîne  dont  il  tomba  mort. 

Les  Romains  tuerent  ce  jour 
là  tout  ce  qu’ils  rencontreront. 
Les  jours  furvans,  ils  cherchè- 
rent dans  les  cavernes  de  les 
lieux  fouterreins,  & ne  par- 
donnèrent qu’aux  femmes&  aux 
enfans.  Il  y eut  douze  cens  cap- 
tifs ; & le  nombre  des  Juifs 
qui  furent  tués  durant  tout  le 
fiege,  fe  trouva  être  de  quaran- 
te  raille  hommes.  Vefpafien  com- 
manda de  ruiner  entièrement  la 
ville,  Sc  de  mettre  le  feu  dans 
les  forterelles.  La  prife  de  cette 
place  , que  fon  extrême  réfif- 
tance  a rendu  fi  célébré,  arriva 
le  premier  de  Juillet  en  la 
treizième  année  du  régné  de 
Néron. 

JOTAPIEN  , Jolapianvs , (j) 
qui  fe  prétendoit  , & qui  pou- 
voir être  parent  d’Alexandre 
Sévere  , tut  revêtu  de  1«  pour- 
pre & proclamé  Augufte  en 
Syrie  , fous  l’empire  de  Philip- 
pe. Mais,  il  périt  par  f.i  propre 
impéritie  , dans  le  pais  même 
où  il  avoit  joué  pendant  un 
efpïce  de  têtus  fort  Court  le 
rôle  de  Roi  de  théâtre.  Il  y en 
a cependant  qui  croyer.r  que 
Jotapien  peut  avoir  pou/Té  fa 
carrière  Sc  joui  de  fa  fortune 
jufqtie  fous  le  régné  fuivant,  Sc 
que  fa  têt<‘  fut  portée  à Rome  , 
vers  l’an  de  J.  C.  149. 

Quelques-uns  Iilent  Papien  , 
au  lieu  de  Jotapien. 


0»)  Zofim.  pag.  J4«.  Crée.  HiA.  des  Emp.  T.  V.  p.  J95  , jy6. 
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JOU,  Jou,  (j)  c’eft-à-dire, 
Jeune  , étoit  le  véritable  nom 
de  Jupiter.  Voye\  Jupiter. 

J O V I A L i A , (b)  fête  qui 
étoit  la  même  que  celle  que  les 
Grecs  appelloient  Diaiîa.  Elle 
fe  célébroit  en  l'honneur  de 
Jupiter. 

JOVIF.NS  , Joviani , nom  de 
milice.  Les  Joviens  formoient 
la  garde  de  l'Empereur.  Ce  fut 
Dioclétien  qui  leur  donna  ce 
nom, 

JOVIUS  , Jovius , (e)  furnom 
d’Hercule.  On  lui  avoit  donné 
ce  furnom  , parce  qu’il  étoit 
jils  de  Jupiter. 

JOVIUS  , Jovius,  (d)  furnom 
que  prit  Dioclétien  , comme  s'il 
fût  defeendu  de  Jupiter  , ainli 
«jue  le  défigne  ce  furnom. 

JOUR  , Dus,  H'«>  a,  divi- 
lion  du  tems  , fondée  fur  l’ap- 
parition & la  difpari  ion  fuc- 
ceflîve  du  Soleil. 

Il  y a deux  fortes  de  Jours  , 
l’artificiel  & le  naturel. 

Le  Jour  artificiel  , qui  eft  le 
premier  qu’il  femble  qu’on  ait 
appellé  fimplemer.t  Jour,  eft  le 
tems  de  la  lumière  , qui  ci!  dé- 
terminé par  le  lever  de  le  cou- 
cher du  Soleil. 

On  le  définit  proprement  le 
féjour  du  Soleil  fur  l’horifon  , 
pour  le  diltinguer  du  tems  de 
! obfcurité  , ou  du  fejour  du 
Soleil  fous  l’horifon  , qui  eft 
appellé  nuir. 

Le  Jour  naturel , appellé  aufll 

(a)  Myih.  par  M.  l’Abb.  Ban.  Tom. 
III  p.  afifi. 

(S)  Myth,  par  M.  l'Abb,  Ban.  Tom. 
I.  p.  J». 
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Jour  civil  , eft  l’tfpace  de  tems 
que  le  Soleil  met  à faire  une 
révolution  autour  de  la  terre  , 
ou  pour  parler  plus  jufte  , c’eft 
le  tems  que  la  terre  emploie  à 
faire  une  révolution  autour  de 
Ion  axe  ; les  Grecs  l’appellent 
plus  proprement  niélhéméron, 
comme  qui  diroit  nuit  St  jour. 

Il  faut  cependant  obferver 
que  par  ces  mots  de  révolution 
de  la  terre  autour  de  fon  axe  , 
on  ne  doit  pas  entendre  ici  le 
ttms  qu'un  point  ou  .un  méri- 
dien de  la  terre  emploie  à par- 
courir 360  degrés  , mais  le  tems 
qui  s’écoule  depuis  le  palfage 
du  Soleil  à un  méridien  , £c  le 
paflage  fuivant  du  Soleil  par  ce 
même  méridien  ; car,  comme 
la  terre  avance  fur  fon  orbite 
d’occident  en  orient,  en  même- 
tems  qu'elle  tourne  fur  fon  axe. 
Je  Soleil  repaffe  par  le  méri- 
dien un  peu  avant  que  la  terre 
ait  fait  une  révolution  entière 
autour  de  Ion  axe.  Pour  en  fen- 
tir  la  raifon  , il  n’y  a qu’à  ima- 
giner que  le  Soleil  fe  meuve 
d'orient  en  occident  autour  de 
la  terre  pendant  l’efpace  d’un 
an,  comme  il  pareil  le  faire, 
& qu’en  même -tems  la  terre 
tourne  fur  fon  axe  d’orient  en 
occident,  il  eft  facile  de  voir 
qu’un  point  de  la  terre  qui  fe 
fera  trouvé  fous  le  Soleil  , s’y 
retrouvera  de  nouveau  un  peu 
avant  que  d’avoir  fait  un  tour 
entier. 

(r)  Antii).  expi.  par  D.  Bern.  de 
Montf.  Tom  I.  p.  ai8. 

(</)  Crer.  liitt.  des  Emp.  Tom.  VI. 
pag.  14b.  f 
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L’époque  ou  le  commence- 
ment du  Jour  civil,  eft  le  ter- 
me où  le  Jour  commence  , de 
où  finit  le  Jour  précédent.  11 
eft  de  quelque  conféquence  de 
•fixer  ce  terme  ; de  il  eft  cer- 
tain que  pour  diltinguer  les 
Jours  plus  commodément , il 
faut  fe  fixer  à un  moment  où  le 
Soleil  occupe  quelque  partie 
facile  à diftinguer  dans  le  ciel  ; 
par  conféquent  le  moment  le 
plus  propre  à fixer  le  commen- 
cement du  Jour  , eft  celui  dans 
lequel  le  Soleil  pafle  par  l’ho- 
rifon  ou  par  le  méridien.  Or, 
comme  de  ces  deux  inftans , le 
plus  facile  à déterminer  par 
obfervation  , eft  celui  du  paira- 
ge par  le  méridien  , il  femble 
qu’on  doit  préférer  de  faire 
commencer  le  Jour  naturel  à 
minuit  ou  à midi  ; en  effet  i’ho- 
rifon  eft  Couvent  chargé  de  va- 
plurs  ; d’ailleurs  , le  lever  ou 
le  coucher  du  Soleil  font  fujets 
aux  réfraétions  ; ainfi  , il  eft 
difficile  de  les  obferver  exaéte- 
menr.  Car  , les  réfraétions  éle- 
vant le  Soleil  , font  qu’il  paroît 
fur  l’horifon , dans  le  tems  qu'il 
eft  encore  au-deflous,  Si  par 
conféquenr  elles  augmentent  la 
durée  du  Jour  artificiel  ; on  ne 
peut  donc  içavoir  exactement 
la  durée  du  Jour  par  cette  mé- 
thode , fans  connoître  bien  les 
réfraétions  , de  fans  pouvoir 
obferver  facilement  le  Soleil  à 
l’horifon.  Deux  chofes  qui  font 
fouvent  fufceptibles  d’erreur. 
Cependant,  comme  le  lever  & le 
coucher  du  Soleil  font  d’un  au- 
tre côté  le  commencement  fit  la 

Tarn.  XXHL 
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fin  du  Jour  artificiel  , ils  pa- 
rodient auffi  être  propres  pour 
cette  raifon  à marquer  le  com- 
mencement de  la  fin  du  Jour 
naturel  ou  civil. 

Ceux  qui  commencent  le  Jour 
an  lever  du  Soleil , ont  l’avan- 
tage de  fçavoir  combien  il  y a 
de  tems  que  le  Soleil  eft  levé  ; 
ceux  qui  commencent  le  Jour 
au  coucher,  fçavent  combien  il 
leur  relie  de  tems  jufqu’à  la  fin 
du  Jour  ; ce  qui  peut  être  utile 
dans  les  voyages  de  les  différons 
travaux.  Mais  , les  uns  6c  le* 
autres  font  obligés  de  calculer 
pour  avoir  l’heure  du  midi  de 
celle  de  minuit. 

Il  n’eft  donc  pas  étonnant 
que  les  différens  peuples  com- 
mencent différemment  leur  Jour, 
puifque  les  raifons  font  à peu 
près  égales  de  part  & d’autre. 

Air.fi,  i.°  les  anciens  Baby- 
loniens, les  Perfcs  , les  Syriens 
& plufieurs  autres  peuples  de 
l’Orient , ceux  qui  habitent  au- 
jourd’hui les  ifles  Baléares  , de 
Jes  Grecs  modernes.  Sec.  com- 
mencent leur  Jour  au  lever  du 
Soleil. 

i.°  Les  anciens  Athéniens  & 
les  Juifs,  les  Autrichiens,  le* 
Bohémiens,  les  Marcominans  , 
les  Silcfiens  , les  nations  mo- 
dernes de  les  Chinois,  Sec.,  le 
commencent  au  coucher  du  So- 
leil. 

3.0  Les  anciens  Ombriens  de 
les  anciens  Arabes  , auffi-bien 
que  les  Aftronomes  moderne* 
le  commencent  à midi, 

4.0  Les  Égyptiens  dé  les  Ro-* 
mains,  les  François  modernes, 
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les  Anglois  , les  Hnllandoîs  , 
les  AUemans,  les  Efpagnols  Ôc 
les  Portugais  , 8cc.  à minuit. 

C’ctoit  auffi  à minuit  que  les 
anciens  Égyptiens  commen- 
çoient  le  Jour  , ôc  même  le  fa- 
meux Hipparque  avoit  intro- 
duit dans  l’altronomie  cette  ma- 
nière de  compter,  en  quoi  il  a 
été  fuivi  par  Copernic  & par 
plufieurs  autres  aftronomes  ; 
mais,  la  plus  grande  partie  des 
aftronomes  modernes  a trouvé 
plus  commode  de  commencer  à 
midi. 

Le  Jour  fe  divife  en  heures , 
comme  Je  mois  St  la  femaine  en 
Jours. 

Les  Romains  commençoient 
le  Jour  à minuit  ; ils  partagè- 
rent l’efpace  d’un  minuit  à l’au- 
tre en  plufieurs  parties  , aux- 
quelles ils  donnèrent  des  noms 
pour  les  diftinguer.  Ils  appel- 
lerent  le  minuit  inclinatio  ; le 
rems  de  la  nuit  où  les  coqs  ont 
accoûtumé  de  chanter  , gallici- 
nium  ; le  point  du  Jour  , dilu- 
culum  ; le  midi  , meridies  ; le 
coucher  du  Soleil  ,fuprema  tem- 
peflas ; le  foir  , vefpera  ; la  nuit, 
prima  fax  , parce  que  l’on  allu- 
me des  bougies,  des  lampes, 
des  flambeaux  , dès  que  la  nuit 
commence  ; & la  durée  de  la 
nuit , cortcubivm. 

Par  rapport  aux  Jours  dont 
chaque  mois  eft  compofé  , ils  les 
diviferent  en  falles  , néfaftes  , 
Jours  de  fêtes  , Jours  ouvriers 
& fériés.  Les  Jours  faftesétoient 

(a)  Myth.  par  M.  t’AM>.  Ban.  Tom 
J.  pag.  nj4-  Mém.  de  l’Acad.  des 
Infcript.  St  Bell,  Lett.  Tom.  XVIII.  p. 
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comme  nous  difons  aujourd’hui 
les  Jours  d’audience,  les  Jours 
de  palais.  Les  Jours  néfaftes 
étoient  ceux  pendant  lefquels 
le  barreau  étoit  fermé  ; les  Jours 
de  fêtes,  ceux  où  il  n’étoit  pas 
permis  de  travailler,  & tantôt 
c’étoit  le  Jour  entier,  tantôt 
jufqu’à  midi  feulement  ; & les 
fériés  qui  fouvent  n’etoienc 
point  J urs  de  fêtes. 

JOUR,  Pies,  U'uUt,  (a) 
étoit,  ainfi  que  l’Ether,  tils  de 
l’Erebc  8c  de  la  nuit,  félon 
Hcfîode.  Ce  Poète  allie  le  Jour 
avec  l’Ether,  parce  que  le  nom 
par  lequel  les  Grecs  expri- 
moient  le  Jour,  étoit  du  gen- 
re féminin.  Il  ne  leur  donne 
point  cependant  d’enfans  ; mais, 
par  de  nouvelles  hélions , on 
trouva  le  moyen  de  ne  les 
pas  biffer  inutiles  à la  produc- 
tion des  Dieux.  Cicéron  dit 
après  quelques  généalogiltes  de 
l’Olympe  , que  l’Ether  & le 
Jour  étoient  le  pere  Se  la  mere 
du  Ciel  ; il  fait  mention  d’un 
Jupiter  fils  de  l’Ether  , &c  d’un 
autre  Jupiter  fils  du  Ciel , tous 
deux  nés  en  Arcadie;  il  parle 
aufli  d’un  premier  Mercure  , 
qui  avoit  pour  parens  le  Ciel 
& le  Jour,  & qui  de  fon  al- 
liance avec  la  première  Diane  , 
eut  le  premier  Amour;  enfin, 
il  nomme  une  première  Vénus  , 
qui  tenoit  la  naifl'ance  du  Ciel 
& du  Jour. 

JOUR  DE  L’AN  , ou  pre- 
mier Jour  de  l’année,  (ê)  Il  a 

* ,17-  é-  l*iv . 

t*}  Ovid.  Tift.  L.  !.  v.  7}  , 74.  Tlin. 
T.  11.  j>.  447. 
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fort  varié  chez  différens  peu- 
ples par  rapport  au  tems  de  fa 
célébration  , mais  il  a toujours 
été  en  grande  vénération. 

Chez  les  Romains  , le  pre- 
mier & le  dernier  Jour  de 
l'an  étoit  confacré  à Janus; 
ce  qui  a été  caufe  qu’on  le  re- 
préfente  avec  deux  vifages. 

C’eft  des  Romains  que  nous 
tenons  cette  coutume  h ancien- 
ne des  complimens  du  nouvel 
an.  Avant  que  ce  Jour  fût  écou- 
lé , ils  fe  faifoient  viftte  les 
uns  aux  autres  , Sc  fe  don- 
noient  des  préfens  accompa- 
gnés de  vœux  réciproques.  Lu- 
cien parle  de  cette  coutume 
comme  très-ancienne  , de  la 
rapporte  au  tems  de  Numa 
Pompilius. 

Ovide  a cette  même  cérémo- 
nie en  vue  dans  le  commen- 
cement de  fes  faites  : 

Prcfpera  lux  oritur  , lingui/c/ue 
animifque  favete  ; 

Nunc  dicenda  bono  funt  bona 
verba  die. 

Et  Pline  plus  exprelTément  , 
lorfqu’il  dit  : Cur  enim  primum 
anni  incipientis  Juin  lattis  preca- 
tionibus  invicem  faujlum  omina- 
mur? 

JOUR , ou  Jours  de  Férié  , 
Dits  Fériales,  ou  Feux,  figni- 
fïoient  chez  les  Anciens  des 
Jours  confacrés  à quelque  Fête, 
8c  pendant  lefquels  on  ne  tra* 
vailloit  point,  du  verbe  Latin 

(s)  rlin.  T.  I.  p.  *61  ■ arts.  Strab. 
|ug.  7;  j.  Paul.  pag.  syb.  Ptolcm.  L. 
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feriari  , être  oifîf  , chommer  , 
fêter. 

Ce  mot  a totalement  changé 
d’acception,  ôc  lignifie  préfen- 
tement  les  Jours  de  travail  , 
par  oppofttion  au  Dimanche  8c 
aux  Fêtes  chommées. 

JOURDAIN  , (a)  fleuve  de 
la  Paleitine.  Les  Latins  te  nom- 
ment Jordanie,  félon  Pline  ; le* 
Grecs  , l e fj  arti( . Jordar.es  ; Pau- 
fanias  l'appelle  i\fJ  -f*;; , ce  / 
qui  elt  conforme  à l'Hébreu 
Jarden. 

Ce  fleuve  elt  très-célebre 
dans  les  Livres  facrés.  On  pré- 
tend qu’il  tire  fon  nom  de  l'Hé- 
breu Jor , qui  lignifie  un  ruilFeau, 

& Dan,  qui  elt  une  petite  vil- 
le , près  de  la  fource  de  ce 
fleuve;  ou,  félon  d’autres  , de 
deux  ruillcuux  , dont  l’un  s’ap. 
pelle  Jor , 8c  l’autre  Dan. 

t.°  Il  n’elt  pas  vrai  que  le 
Jourdain  fuit  formé  de  deux 
ruifl’eaux,  ni  qu’il  y en  ait  un 
qui  s’appelle  Dan  , quoique  la 
plupart  des  cartes  Géographi- 
ques le  marquent  ainli.  L’origi- 
ne vilibie  du  Jourdain  elt  un 
petit  ruifleau  , qui  a fa  fource 
dans  le  mont  Liban,  & fur  le- 
quel elt  fltuée  la  petire  ville  de 
Dan, quatre  lieues  plus  haut  que 
Céfarce  deuPhilippes  , où  com- 
mence proprement  le  Jourdain, 
fi  nous  en  croyons  D.  Calmer. 
L’antre  fource  du  Jourdain  , qui 
elt  la  plus  confidérable , quoi- 
que la  moins  apparente,  elt  le 
lac  de  Phiala  , environ  à quatre 

IV.  c.  15,  16,  Jofeph.  de  Bell.  Judaïe, 

?■  *>«}. 
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lieues  au  midi  de  Céfarde  de 
Philippe*.  Ce  lac  a une  commu- 
r.icarion  par-defl'ous  terre  avec 
le  Jourdain  , & lui  fournit  af- 
fez  d’eaux  à Céfarde,  pour  paf- 
fer  ddja-là  pour  un  fleuve. 

2.0  Le  nom  de  Dan  , eil  cer- 
tainement beaucoup  plus  nou- 
veau que  celui  de  Jourdain. 
Nous  fçavons  qu’une  colonie  de 
la  tribu  de  Dan  , s’étant  em- 
parée de  la  ville  de  Laïs,  lui 
donna  le  nom  de  Dan  , à cau- 
fe  du  chef  de  fa  tribu.  Cela 
n’arriva  qu’après  la  mort  de 
Jofué  , & pendant  l’anarchie  , 
qui  fuivit  la  mort  des  Anciens 
d’ifracl  , qui  avoient  vu  les 
merveilles  du  Seigneur.  Or , 
avant  ce  tems  » le  Jourdaio  étoit 
fort  connu,  & on  ne  voit  pas 
qu’il  ait  jamais  porté  un  autre 
nom.  On  pourrait  peut-être  , 
avec  plus  de  raifon  , dériver  le 
nom  de  Jardin  , 'de  I’Hdbreu 
Jarad,  defeendre , à caufe  de  U 
chute  & du  cours  rapide  de 
ce  fleuve. 

Jufqu’ici  nous  avons  princi- 
palement employé  d’article 
de  D.  Calmet;  nous  l’interrom- 
prons ici  pour  rapporter  une 
étymologie  qui  nous  paroît  plus 
vraiftmblable  ; c’eit  celle  que 
fournit  le  P.  Hardouln  , dans 
fon  nouveau  Traité  fur  la  fitua- 
tion  du  Paradis  rerreltre.  Le 
nom  du  fleuve  du  Jourdain  elt 
dérivé,  félon  lui  de  Jor-Eden , 
c’eft-à-dire  , fleuve  de  délices  ; 
car  , il  feroit  ridicule,  dit  ce 
Pere,  de  vouloir  le  dériver  de 
Jor-Dan  , puifque  ce  mot  Dan 
ne  commenta  à être  en  ufsge, 
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dans  cette  contrée  , que  du 
tems  de  Jofué  de  des  juges, 
au  lieu  que  celui  de  Jourdain 
elt  infiniment  plus  ancien,  fit 
que  de  plus  ce  fleuve  ne  tire 
fa  naiffance  que  de  la  feule 
fource  de  Panéas  , Ôc  non  de 
deux  , comme  les  Auteurs  de 
cette  étymologie  l’avoient  fauf* 
fement  deviné. 

Pline  décrit  ainfi  les  com- 
mencemens  du  Jourdain  : » La 
» rivière  du  Jourdain  fort  de 
» la  fontaine  Panéas  , qui  a don* 
» né  fon  nom  à la  ville  de  Cé- 
>»  farée.  Cette  rivière  elt  très- 
» agréable  ; 3c  autant  que  la 
» lituation  des  lieux  voihns  le 
» lui  permet,  elle  forme  mille 
» détours  , comme  pour  fe  prê- 
» ter  aux  befoins  des  habitans, 
» de  femble  ne  fe  rendre  qu’à 
» regret  dans  le  lac  Afphalti- 
te-...  Ainfi  donc  elle  fe  re- 
» pand  dans  la  première  vallée 
» qu’elle  rencontre  , & y for- 
» me  un  lac  , que  plufieurs 
» nomment  le  lac  de  Généfa- 
reth , autour  duquel  fe  voyeni 
plufieurs  belles  villes.»  Re- 
prenons la  fuite  de  l’article  de 
L)om  Calmet. 

Le  Jourdain  depuis  fa  fource, 
ue  nous  prenons  à Céf.rée  de 
hilippes  , coule  dans  l’efpace 
d’environ  cinquante  lieues  , 
jufqu’à  fon  embouchure  dan* 
la  mere  Morte,  autrement  ap- 
pellée  le  lac  Afphaltite  , 0Î1 
il  fe  perd.  Il  forme  dans  fon 
coursle  lac  Séméchon  , à cinq 
ou  fix  lieues  de  fa  fource.  De- 
là il  entre  dans  le  lac  de  Ti- 
bériade , & pafle  tout  au  tra- 
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vérs.  I!  dcborde  vers  le  tems  de 
la  moiffon  des  orges  , ou  de 
la  fête  de  Pâque.  Les  bords  du 
Jourdainfont  couverts  de  joncs, 
de  rofeau*  , de  cannes  , de  fau- 
les  Sc  d’autres  arbres,  qui  font 
que.  pendant  l’été  , on  a aflez 
de  peine  à voir  l’eau  de  ce  fleu- 
ve. On  dit  qu’il  y a,  pour  ainli 
dire,  deux  lits  du  Jourdain  dif- 
tingués  l’un  de  l’autre;  le  pre- 
mier eft  celuVoù  ce  fleuve  cou- 
le , lorfqu’il  eft  dans  fan  état 
naturel  ; le  fécond  eft  celui 
qu’il  remplit  lorfqu’il  dcborde. 

Les  Voyageurs  remarquent 
que  les  lions  fe  retirent  , pen- 
dant l’été  , dans  les  rofeaux  , 
qui  croiffent  le  long  de  ce 
fleuve  , & qu’ils  font  obligés 
d’en  fortir  lorfque  ce  fleuve 
commence  à s’enfler.  C'elt  à 
quoi  le  prophète  Jérémie  fait 
alluiion  , lorfqu’il  compare  les 
«ennemis  qui  viennent  attaquer 
Jérufalem  ou  Babyione  , à des 
lions  qui  font  chaufés  de  leurs 
forts  par  l'inondation  du  Jour? 
dain.  Zacharie  nous  repréfente 
les  Princes  de  Juda  , affligés 
de  fe  voir  éloignés  de  Jérufa- 
lem  , comme  des  lions  qui  ru- 
giflent,  en  voyant  l'orgueil  ou 
la  hauteur  du  Jourdain  rava- 
gée. 

Maundrell , dans  fon  voya- 
ge , dit  que  la  largeur  du  Jour- 
dain, à l’endroit  de  Jéricho  , 
au  tems  qu’il  le  vit , étoit  d’en- 
viron foixante  pieds  , & fa  ra- 
pidité telle  , qu’un  homme  n'au- 
roit  pu  le  paffer  à la  nage. 

Le  long  du  Jourdain  il  y a 
aux  deux  côtés  une  grande 
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plaine,  qui  s’étend  depuis  le 
lac  de  Tibériade  , jufqu’à  la 
mer  Morte.  Jofephe  dit  que  cette 
plaine  eft  longue  de  douze  cens 
ftades  , large  de  cent  vingt. 
Il  ajoute  que  cette  plaine  ell 
extrêmement  aride  pendant  l’é- 
té, 8c  que  l’air  en  eft  mal-fain, 
à caufe  de  l’exceflive  chaleur.il 
n’y  a proprement  que  les  bords 
du  Jourdain  qui  foient  arrofés  ; 
tout  le  relie  eft  défert. 

On  fçait  par  l’Écriture  les 
miratfles  qui  fe  firent  dans  le 
Jourdain,  lorfque  ce  fleuve  fe 
partagea  pour  laider  un  palfage 
libre  auxHébrcux  fous  la  condui- 
te de  Jofué  ; lorfqu’Élie  &Éli- 
fée  le  paflerent  en  marchant  fur 
fes  eaux  ; lorfqu’Élifée  fit  na- 
ger le  fer  de  la  coëgnée  qui 
étoit  tombé  dans  ce  fleuve  ; 
lorfque  le  Sauveur  du  monde 
fut  baptifé  dans  le  même  fleu- 
ve, que  le  ciel  s’ouvrit , 8c  que 
le  Saint-Efprit  defcendit  fur  lui. 

Cette  dernière  circonftance 
du  baptême  de  Jefus  - Chrilt, 
dans  le  Jourdain,  a donné  aux 
Chrétiens  une  grande  vénéra- 
tion pour  ce  fleuve  , félon  M. 
Fleuri.  Lorfque  Conftantin  le 
Grand  , fe  fentant  près  de  fa 
fin  , demanda  la  grâce  du  baptê- 
me aux  Évêques  , il  leur  dit, 
pour  excufer  le  délai  qu'il  avoic 
apporté  jufqu’alors  : » J'avois 
» eu  deflein  de  te  recevoir 
» dans  le  fleuve  du  Jourdain, 
» où  le  Sauveur  l’a  reçu  lui— 
» même  pour  nous  montrer 
n l'exemple;  mais,  Dieu  qui 
» connoît  ce  qui  noùs  eft  le 
» plus  utile  f veut  me  faire 

C c iij 
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ici  cette  faveur.  » L'Hifto- 
rien  cité  ajoute  : » C’étoit  une 
» dévotion  ordinaire  , en  ces 
» premiers  tems  , de  fe  faire 
» baprifer  dans  le  Jourdain  , 
» ou  du  moins  de  s’y  baigner 
» comme  font  encore  les  Pele- 
» rins.» 

Le  petit  Jourdain  n’ell  autre 
chofe  que  le  Jourdain  quand 
îl  elt  près  de  fa  fource  , de 
avant  qu’il  foit  groffi  par  les 
eaux  des  fontaines  3c  des  ruif- 
feaux  qui  s’y  déchargent.  Jofe- 
phe  dit  que  les  marais  du  lac 
Séméchbn  s’étendent  jufqu’à  la 
delicieufe  campagne  de  Daph- 
né , dont  les  fontaines  nour- 
rirent le  petit  Jourdain  , de  le 
conduifent  dans  le  grand  Jour- 
dain , au-delfous  du  temple  du 
bœuf  d’or  ou  du  -veau  d’or. 
D.  Calmet  croit  qu’au  lieu  de 
Daphné  il  faudroit  lire  Dan  , 
& que  Dan  doit  être  placée 
beaucoup  plus  près  du  lac  de 
Séméchon , qu’on  ne  la  met  or- 
dinairement. 

JOUVENCE,  nymphe  que 
Jupiter  métamorphofa  en  fon- 
taine , aux  eaux  de  laquelle 
il  donna  la  vertu  de  rajeunir 
ceux  Sc  celles  qui  iraient  s’y 
baigner. 

JOZABAD  , Jo\abad , (a) 
fils  de  Somer , étoit 
un  des  officiers  de  Joas  roi  de 
Juda.  Il  confpira  contre  ce 
Prince  , & le  tua  , aidé  dans  cet 

Rcg.  L.  IV.  c.  t».  v.  10 , ai. 

(i  i Parai.  L.  I.  c ■ la.  v.  10. 

(c)  Parai  L.  I.  c 16.  v.  ^ . 

( i;  Parai.  L.  II.  c.  17.  v.  18. 

(j)  Paiai,  L.  II.  c.  v.  v* 


exécrable  parricide  , de  Jofa- 
char  fils  de  Sémaath.  Cela  ar- 
riva , l'an  835  avant  J.  C. 

JOZABAD  , Jo\abad  , (J) 
nom  commun  à deux  vaillans 
hommes  delà  tribu  de  Manaffé, 
qui  fe  retirèrent  auprès  de  Da- 
vid , lorfqu’il  alloit  à Sicéleg. 
Les  Septante  nomment  l’un 
I’i'éaCrtS  , & l’autre  I’ataSaîS. 

JOZABAD  , Joiabad  , (r) 
I’aiÇ«Gà9  , le  fécond  des  enfans 
d’Obédédom  , fut  un  des  Lé- 
vites chargés  de  la  garde  des 
portes  du  temple. 

JOZABAD,  Joiabad  , (d) 
ïufaCxJ'  , étoit  à la  tête  de 
cent  quatre-vingt  mille  hom- 
mes, tous  _gens  prêts  à com- 
battre , fous  Jofaphat  roi  de 

JOZABAD  , Joiabad  , (<■) 
, un  des  chefs  des 
Lévites,  que  Jofias  chargea  de 
donner  à leurs  collègues  cinq 
mille  menues  bêtes  & cinq  cens 
bœufs  , pour  célébrer  la  Pâque. 

JOZABE  D,Joiabed,  (/) 
l’> a>£â<f  , fils  de  Jofué  , fut 
un  de  ceux  qui  par  l’ordre 
d’Efdras  délivrèrent  l’or  , l’ar- 
gent & les  vaiffeaux  facrés 
aux  Prêtres  pour  les  facrifices, 
après  le  retour  de  la  captivité. 

J U 

JUBA  , Juba  , iVSaç  , ( g ) 
fils  d’Hiempfa!  , régna  fur 
une  partie  de  la  Numidie  & de 

( f ) E'itr.  t.  I.  c.  8 v.  jj. 

»)  Vell.  l’aterc.  L.  II.  c.  14.  Plut. 
T.  I.  p 731  , c*f.  de  Bell.  Civil. 
L II.  pai».  nj.  & fe j.  Hitt.  Panf.  .le 
Bail,  Aiiit,  p 755,  if  /fj.  Uio.  Caili 
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la  Mauritanie.  Pompée  avoit 
étendu  & amplifié  les  domai- 
nes du  Roi  fon  pere,  lorfqu’il 
faifoit  la  guerre  pour  Sylla  en 
Afrique.  Juda  , par  un  motif 
de  reccnnoiffance  , s’aftacha  à 
la  caufe  de  Pompée  ; c’eft  pour- 
quoi, C.  Scribonius  Curion  qui 
fuivoir  le  parti  contraire  , étant 
paffé  en  Afrique  , Juba  fe  dé- 
clara ouvertement  contre  lui. 
Il  avoit  d’ailleurs  un  motif  Je 
haine  perfonnelle  contre  C. 
Scribor.ius  Curion  , qui,  étant 
tribun  du  peuple,  avoit  pro- 
pofé  une  loi  pour  confifquer 
fon  royaume  3c  le  .réduire  en 
province  Romaine.  Cette  haine 
foutenue  de  grandes  forces 
faifoit  de  Juba  un  ennemi  re- 
doutable pour  C.  Scribonius 
Curion,  ou  du  moins  contre  le- 
quel il  falloir  fe  mettre  en  garde 
avec  foin  , Sc  tenir  une  conduite 
citconfpefle  de  prudente.  Mais, 
c’eft  de  quoi  n’etoit  point  capa- 
ble ce  jeune  guerrier , prefomp- 
rueux  par  curaétèrc  , ÔC  enflé 
des  premiers  fuccès  qu’il  eut 
en  arrivant  en  Afrique. 

Ayant  obligé  Attius  Varus 
de  s'enfermer  dans  Utique  , 
l’an  49  avant  Jefos-Chrift , il 
l'y  preflbit  vivement.  Déjà  on 
ne  parloir  que  de  fe  rendre, 
3c  l’on  prefloit  Attius  Varus 
de  ne  pas  vouloir  tout  perdre 
par  une  opiniâtre  réfillan:e.  La 
difpofition  des  efprits  changea 
ar  l’arrivée  d’un  courrier  de 
uba  , qui  annonçoit  que  ce 

pig.  171.  ê-  fr<f.  Flor.  p.  1 14.  & ft/j. 
Strab.  p.  Siy.  Roll.  Hift.  Ane.  Tom.  I. 
pj£.  317,  Crév,  Hilt.  Rom,  Iuui.  Vil. 
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Prince  venoit  avec  de  gran- 
des forces  au  fecours  d’ Attius 
Varus  3c  d’Utique. 

C.  Scribonius  Curion  en  fut 
aulTï  averti.  Mais,  d’abord  en- 
flé de  fes  fuccès,  3c  comptant 
fur  la  profpérité  des  armes  de 
Céfar  en  Efpagne  , il  ne  pou- 
voir fe  inettre  dans  l’efprit  que 
le  Roi  de  Mauritanie  ofât  ve- 
nir l’attaquer.  II  fallut  pourtant 
qu'il  fe  le  perfuadât  enfin  , lorf- 
que  Juba  n’etoit  plus  qu’à  vingt- 
cinq  milles  d’Utique.  Alors  , 
il  prit  fagement  le  parti  de  fe 
retirer. 

Trois  ans  après , Juba  , ayant 
été  informé  que  Céfar  fe  trou- 
voit  dans  une  flruation  défavo- 
rable, partit  de  fon  royaume 
avec  de  très-nombreufes  trou- 
ves d’infanterie  3c  de  cavalerie', 
po'^r  venir,  en  réunilfant  tou- 
tes les  forces  du  parti,  écrafer 
un  adverfaire  foible  6c  mal  ac- 
compagné. Un  coup  de  la  bon- 
ne forrune  de  Céfar  , ou  plu- 
tôt l'effet  de  fes  intrigues  , 
écarta  ce  Prince  , lorfqu’il  étoic 
tout  près  de  fe  joindre  à Sci- 
pion.  En  effet,  dès  que  Juba 
fut  forti  de  fon  royaume,  Sir- 
tius  fur  les  follicitations  de 
Céfar  y fit  une  irruption  avec 
Bogud  roi  d’une  partie  de 
la  Mauritanie.  Il  prit  Cirta  , 
capitale  de  la  Numidie  , 3c  deux 
villes  des  Gétules.  Delà  il  fe 
répandoit  dans  les  campagnes , 
il  fatiguoit  3c  inquiéroit  les 
villes;  de  façon  que  Juba  eut 

p.  417,433.  & fmiv.  Mém.  de  l’Acad. 
des  Inicript.  ti  Bell.  Leu.  Toin,  IV. 
DS'  457-  . 
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■peur  de  s’expofer  à perdre  fes 
propres  États  , tandis  qu’il  al- 
loit  foutenir  une  querelle  étran- 
gère. Il  rebrouffa  donc  chemin, 
laitiant  feulement  à Scipion 
trente  élcphans  , qui  même  n’é- 
toient  pas  encore  inllruits  & 
dreffés. 

On  peut  juger  combien  l’ar- 
rivée de  Juba  auroit  mis  Céfar 
en  un  grand  danger  , puifque 
malgré  la  retraite  de  ce  Prin- 
ce , il  ne  fe  croyoit  pas  allez 
fort  pour  fe  mefurer  avec  Sci- 
pion. Il  fe  mefura  cependant 
avec  lui  quelque  tems  après  , 
&.  il  le  fit  même  avec  avanta- 
ge. Juba  , ayant  appris  cette 
nouvelle  , &c  recevant  des  let- 
tres de  Scipion,  qui^imploroit 
fon  fecours  , fe  détermina  à 
quitter  de  nouveau  fon  royau-^ 
me,  où  il  laflla  Sabura  pour 


faire  la  guerre  à Sittius  , ce 
lui  même  il  fe  mit  en  marche 
pour  venir  défendre  fes  amis 
contre  Céfar.  La  renommée 
publioit  des  choies  effrayantes 
touchant  les  forces  du  Roi  de 
Mauritanie.  Céfar  s’avifa  d’un 
expédient  lingulier  pour  ralfù- 
rer  fes  foldats  ; ce  fut  d’enché- 
rir encore  fur  la  renommée. 

Il  I es  affembla  & leur  dit  : 
» Je  fçais  que  Juba  arrive  in- 
» ceifamment  avec  dix  légions, 
» trente  mille  chevaux , cent 
» mille  hommes  armés  à la  légè- 
r>  re,  & trois  cens  élephans.  Que 
» les  curieux  de  nouvelles  cel- 
as fent  donc  de  faire  des  recher- 
» ches  inquieres,  6c  de  bâtir 
u des  fyilêmes  , 6c  qu’ils  s’en 
» rapportent  à ce  que  je  leur 
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» annonce  fur  des  avis  cer- 
» tains  ; ou  bien  je  les  embar- 
» querai  fur  le  plus  vieux  de 
» mes  vaiffeaux  , pour  être 
» portés  au  gré  des  vents  en 
» quelque  terre  que  ce  puifle 
» être,  a Cette  exagération  pro- 
duifit  un  effet  merveilleux. 
Lorfque  Juba  fut  arrivé  , & 
qu’il  fe  fut  campé  auprès  de 
Scipion,  mais  féparémenc,  if 
parut  que  fes  troupes  étoient 
beaucoup  moindres  qu’on  ne 
fe  l’étoit  imaginé.  En  effet  , à 
l’exception  de  la  cavalerie  Nu- 
mide 6c  de  l'infanterie  légère , 

?|ui  étoient  nombreufes,  le  relie 
e réduifoit  à trois  légions , huit 
cens  chevaux  , ôc  trente  élé- 
phans.  Ainfi  , les  foldats  de  , 
Céfar  , revenus  de  l’idée  ter- 
rible qu’ils  s’étoient  faite  de 
cette  armée,  pafferent  de  la 
crainte  au  mépris , 6c  firent 
auffi  peu  de  cas  du  Roi  de 
Mauritanie  préfent , qu’ils  l’a- 
voient  appréhendé  lorfqu’il 
étoit  éloigné. 

Si  Juba  à fon  arrivée  déchut 
beaucoup  auprès  des  troupes 
de  Céfar  , il  conferva  bien 
l’afcendant  qu’il  avoit  pris  dès 
les  commencemens  fur  Scipion. 
En  arrivant , il  trouva  mauvais 
que  ce  Général  portât  la  cotte 
d’armes  couleur  de  pourpre  , 
& il  eut  l’infolence  de  lui  dire 
qu’il  ne  devoit  pas  ufer  d’un 
vêtement  pareil  au  lien.  Scipion 
fut  affez  foible  pour  fe  rendre 
à cene  remontrance.  Il  prit  le 
blanc,  laiffanr  à ce  Prince  bar- 
bare la  marque  diftinélive  du 
commandement  fuprêinc. 
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Juba  écoit  plus  redouté  & 
mieux  obéi  dans  l’armée  de 
Scipion  , que  Scipion  même. 
Un  Sénateur  de  ce  parti , nom- 
mé Aquinius  , converfant  en 
préfence  des  deux  armées  avec 
Saferna  officier  de  Céfar,  Sci- 
pion , qui  craignoit  les  défer- 
lions , devenues  depuis  un  tems 
très- fréquentes  parmi  fes  gens  , 
le  fit  avertir  qu’il  ne  conve- 
noit  point  de  s’entretenir  avec 
les  ennemis.  Aquinius  ne  tint 
aucun  compte  de  cette  dtfen- 
fe , & renvoya  le  Meffager  de 
fon  Général.  Mais  , lorfqu’un 
Huiffier  de  Juba  fut  venu  lui 
dire  : Le  Roi  vous  défend  de  con- 
tinuer cet  entretien,  il  eut  peur 
3c  fe  retira.  C’eft  ainfi  que  les 
Romains  fe  dégradoient  eux- 
mêmes  , & que  la  fureur  des 
partis  aviliffioient  l’honneur 
commun  de  toute  la  nation. 

Scipion  & Juba  avoient  réuni 
toutes  leurs  forces,  avant  que 
Céfar  eût  entièrement  rafferfi- 
bié  les  tiennes.  Il  ne  tarda  pour- 
tant pas  beaucoup  à recevoir 
de  Sicile  en  différens  voyages 
les  troupes  qu’il  attendait.  Les 
deux  armées  étant  alors  corn- 
plettes  fe  difpofoient  à en  ve- 
nir aux  mains  , 3c  fe  tâtoient 
par  de  petits  combats.  Lorfque 
Céfar  crut  fes  troupes  allez 
exercées  , il  chercha  Porca- 
lîon  de.  terminer  le  différend 
par  une  bataille  générale  , qui 
le  donna  près  de  la  ville  de 
Thaplus.  Son  armee  combattit 
avec  un  courage  contre  lequel 
ne  purent  tenir  un  inllant  les 
adverfaires.  La  déroute  com- 
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mença  par  les  éléphans  , qui 
accablés  de  fléchés  , 3c  de  pier- 
res lancées  avec  la  fronde  , pri- 
rent la  fuite  ; 3c  effarouchés 
jufqu’à  la  fureur,  ils  écraferent 
les  rangs  qui  avoient  été  for- 
més derrière  eux  pour  les  fou- 
tenir,  & fe  jetterent  tout  à tra- 
vers les  portes  du  camp  , qui 
n’étoient  encore  qu’à  demi- 
faites.  La  cavalerie  Maure  , 
deltituée  du  fecours  des  élé- 
phans , ne  fit  aucune  rélîllance, 
& les  légions  de  Céfar , pour- 
fuivant  leur  avantage  , entre- 
rent  avec  les  fuyards  dans  le 
camp  de  Scipion  , 6c  s’en  tra- 
parerent.  Les  plus  braves  des 
ennemis  fe  firent  tuer  en  défen- 
dant leurs  retranchemens  ; les 
autres  allèrent  regagner  le  camp 
d’où  ils  étoient  partis  la  veil- 
le. 

Après  cettemalheureufe  jour- 
née, Juba  prit  le  parti  de  re- 
tourner dans  fon  royaume,  oii 
il  arriva  après  une  fuite  labo- 
rieufe , ne  marchant  que  de  nuit, 
& fe  cachant  durant  le  jour  dans 
les  métairies  , qu’il  trouvoic 
fur  fon  chemin.  Sabura  , fon 
Lieutenant  , avoit  été  défait  6c 
tué  par  Sittius.  Ainfi  , il  ne  lui 
reliait  plus  d’autre'  efpérance  , 
que  de  s’enfermer  dans  la  ville 
de  Zama,  fa  capitale,  qu’il  avoir 
fortifiée  avec  un  très  - grand 
foin.  Mais-,  il  éprouva  qu’un 
gouvernement  barbare  3c  féroce 
fait  des  fujets  infidèles.  Avant 
que  de  partir,  il  avoit  ordon- 
né que  l’on  drelfàt  dans  la  pla- 
ce publique  de  Zama  un  grand 
bûcher  , déclarant  qu’il  préten- 
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doit  , fuppofé  qu’il  fût  vaincu  , 
égorger  t ms  les  habitans  , faire 
jetter  leurs  corps  fur  ce  bû- 
cher v & s’y  jetter  enfuite  lui- 
même  pour  y être  confumé  par 
ies' flammes  avec  tous  fes  tré- 
fors , fes  femmes,  St  fcs  en- 
fans.  Une  réfolution  fl  dcfef- 
pérée  avoir  fait  horreur  aux 
habitans  de  Zama  , en  forte 
qu’ils  apprirent  avec  joie  la 
viétoire  de  Ccfar  ; & lorfque 
Juba  fe  préfenta  pour  entrer 
dans  la  ville , ils  lui  en  fer- 
mèrent les  portes.  Ce  fut  en 
vain  qu’il  employa  d’abord  le 
ton  d’autorité  les  menaces  , 
enfuite  les  prières,  il  ne  fut  point 
écouté.  Ii  fe  réduilit  à deman- 
der au  moins  qu’on  lui  remit  fes 
femme»  Sc  fes  enfans  ; Sc  il  ne 
put  rien  obtenir.  Il  lui  fallut 
donc  prendre  le  parti  de  fe  re- 
tirer dans  fa  maifon  de  campa- 
gne avec  Pc'treius  , & un  petit 
nombre  de  cavaliers  qui  l’a- 
voient  fuivi. 

Dans  cet  état  d’abandon  où 
il  étoit , ceux  de  Zama  ne  laif- 
foient  pas  encore  de  le  craindre  ; 
& ils  députèrent  à Cefar  pour 
le  prier  de  venir  à leur  fecours. 
Céfar,  qui  était  pour  lors  à 
Utique  , fe  mit  en  marche  dès 
le  lendemain.  Tout  le  pais  lui 
fut  ouvert , tous  recoururent  à 
fa  clémence.  Le  malheureux  Ju- 
ba , n’ayant  plus  aucune  rellour- 

(t)  Plut.  Tom.  t.  p.  sjx  , 7}$  , vs*. 
Sirab.  pag  1S81S19,  851.  D10.  CalT. 
p.  514.  Pauf  p.  29.  SuH.  T.  1.  p.  124). 
riin.  Tom.  t.  p.  *4*.  ér  (<<j.  Tom.  II. 
jSo  , 571.  ér  [tf.  Aihdi.  p.  85,  170. 
Cr  Kull.  Hili.  Ane.  lotit.  I,  pag. 
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ce,  ne  fongea  qu’à  chercher  la 
mort.  Pétreius  de  lui  de  con- 
cert fe  battirent  l'un  contre 
l’autre  , dans  le  deflein  de  fe 
tuer  mutuellemen  . Mais,  le 
plus  fort  triompha  trop  aifément 
du  p'us  foible  , St  Pétreius  feul 
fut  tué.  Juba  , ayant  tenté  de 
fe  percer  lui-même  , St  n’ayant 
pas  eu  ce  courage  inhumain , 
fe  fit  tuer  par  un  de  fes  efcla- 
ves  . l’an  46  , avant  J.  C. 

JUBA  , Juba  , l’j  \xt  . (a)  fils 
du  précédent,  étoit  un  Prince  en- 
core plus  dillinguc  par  l’étendue 
de  fes  lumières  que  par  la  gran- 
deur de  fa  nailfance.  La  manière 
dont  les  Anciens  parlent  du  fça- 
voir  de  Juba  , ne  fçauroit  nous 
en  donner  que  des  id.es  très- 
avantageufes  ; & parmi  les  gens 
de  lettres,  il  n’y  en  a point  qui 
ne  doive  être  bien  aile  de  con- 
noitre  i’hiltoire  d'un  tel  Prince. 

Juba,  du  côté  de  fon  pere  , 
defeendoit  de  Mafinifla  comme 
*le  prouvent  évidemment  ces 
termes  d’une  infeription  que 
Spon  & Reinéfius  témoignenc 
avoir  été  trouvée  à Carthagène. 
Régi  Juba  , Regis  Juba  filio  , 
Regis  Hicmpfalis  nepoli  , Regis 
Gulujfa  pronepoti  , Regis 
nijfa  abnepoti.  Nous  ne  rappor- 
terons point  ici  les  diflerens 
palfages  des  Auteurs  qui  pour- 
roier.t  fervir  à établir  la  vé- 
rité de  ce  fait.  La  plupart  font 

317  «318.  Crév.  Hilt.  Rom.  Tom.  Vif. 
p.  636  , 638.  Tom.  VIIÏ.  p.  515.  Hilt* 
des  Emp.  T.  I.  p.  15 , 73  , *06 , 47 7. 
Tom.  II.  paç.  38.  Méin.  de  J’Acad.  de* 
Inkript.  & Bell.  Lut,  Tom.  IV.  p.  4^7, 
& Juiv% 
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obfcurs , &.  le  texte  de  notre 
monument  ne  fouffre  pas  la 
moindre  difficulté  , il  feroit 
affèz  inutile  de  rien  dire  pour 
en  relever  le  mérite.  Nous  nous 
contenterons  de  remarquer  que 
Juba  , fi  l’on  veut  en  croire  le 
marbre  dont  il  s’agit,  defcen- 
doit  de  Malinilfa  par  Gulufia 
le  fécond  de  fes  enfans  , félon 
Appien,  8c  le  troifième  , fui- 
vant  Sallufie  , dont  l’autorité 
doit  l’emporter. 

11  eft  d onc  confiant  que  fes 
ancêtres  ont  tenu  dans  le  mon- 
de un  rang  confidérabte.  Une 
généalogie  où  entroient  tar.t  de 
Souverains,  auroit  dû  conten- 
ter la  vanité  de  ce  Prince  ; 
mais,  les  plus  grands  hommes 
fur  ce  chapitre  ne  font  pis 
moins  fu jets  que  les  autres  aux 
il  lu  fions  de  l'amour  propre,ôcce 
n’efi  pas  d’aujourd’hui  que  l’on 
tâche  de  fe  faire  jour  à travers 
les  ténèbres  de  l’aotiquité  la 
plus  reculée.  Juba,  par  exem- 
ple , fe  prétendait  delcendu 
d’Herciile.  Ce  Héros  ne  par- 
courait guère  de  pais  fans  y 
laifl’er  des  vefiiges  de  fon  pafla- 
ge.  Dans  ie  voyage  d'Afrique  , 
il  tua  Antée , 8c  eut  de  1 ingi 
femme  du  Gcant,  un  fils  appel- 
lé  Sophax,  dont  les  Souverains 
de  Numidie,  au  rapport  de 
Plutarque,  s’imagieoient  tirer 
leur  origine.  Nous  aurions  quel- 
que penchant  à croire  que  le 
fond  de  cette  fable  leur  venoit 
de  la  Grece  ; il  n’y  a que  les 
noms  de  changes.  Phérécyde  du 
moins.  Auteur  très-ancien , dit 
que  d’Hercule  8c  d’iphinoé  fem- 
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me  d’Antée  naquit  Palémon  , 
dont  vraifemblablemenr  les  Li- 
byens ont  fait  leur  Sophax. 

Quoi  qu'il  en  foit , Juba  pour 
être  confidéré  n’avoit  befoin 
que  de  fon  mérite  perfonnel  ; 
il  étoit  fils  d’un  Roi,de  même 
nom  , célébré  par  fon  attache- 
ment au  parti  de  Pompée  , St 
encore  plus  par  la  fermeté  avec 
laquelle  il  fe  donna  la  mort 
après  la  bataille  de  Thapfus  , 
où  fes  troupes  & celles  de 
Scipion  furent  entièrement  dé- 
faites. Juba  encore  enfant  fur 
livre  au  vainqueur  , qui  en  fie 
un  des  principaux  ornemens 
de  fon  triomphe.  Ce  Prince 
alors  pouvoit  avoir  quatre  ou 
cinq  ans  , de  cela  convient  par- 
faitement avec  les  exprefiions 
qui  ont  été  employées  à ce  fu- 
jet  par  Appien  & par  Plutar- 
que. Il  n’efi  pas  polfible  aufiî 
qu’il  en  eût  davantage,  témoin 
un  endroit  de  Dion  Calfius,  où 
il  eft  marqué  expreffément  c^se 
dans  la  guerre  qui  s’éleva  en- 
tre Augufie  de  M.  Antoine  , 
Juba  combattit  fous  les  éten- 
dards du  premier  , auquel  la 
fameufe  battaille  d’Aéiium  afiu- 
ra  l’empire  du  monde.  Elle  fe 
donna  trente-un  ans  avant  Je- 
fus-Chrift,  tems  auquel  il  feroic 
difficile  que  Juba  en  eût  moins 
de  vingt,  lui  qui  étoit  déjà  en 
état  de  porter  les  armes  , de 
par  conféquenr  nous  pouvons 
fuppofer  que  fa  naifiance  ell 
anterieure  à l’ere  Chrétienne  de 
cinquante- un  ans  ou  environ. 

< Cependant  , on  ne  doit  pas 
palfer  fous  lilencu  un  fait  que 
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rapporte  Suidas  ; il  allure  quê 
Cefar,  non  content  d’avoir  me- 
né Ion  prifonnier  en  triomphe, 
le  fit  indignement  fouetter  ; 
mais.  Suidas  ell  un  de  ces  Au* 
leurs  qu'on  ne  doit  pas  toujours 
croire  fur  leur  parole.  Dans 
l’article  qui  regarde  Juba , quoi- 
que très-court  , il  s’elt  mépris 
plus  d’une  fois  , £k  le  tout  pour 
avoir  allez  fouvent  puifé  dans 
de  mauvaifes  fources.  Les  Hif 
roriens,  qui  nous  relient  aujour- 
d’hui , ne  difent  pas  un  inor  du 
mauvais  traitement  fait  à Juba. 
Il  y a plus.  Suidas  prétend  que 
la  grande  littérature  de  ce  Prin- 
ce lui  fauva  la  vie  ; mais,  com- 
ment concilier  cette  circonftan- 
ce  avec  le  récit  dePlutarque  Sc 
d’App  en  , qui  conviennent  l’un 
& l’autre  que  Juba  étoit  en- 
core enfant  , lorfque  les  Ro- 
mains fe  rendirent  maîtres  de 
la  Numidie  ? Il  fut  heureux 
pour  lui  d’être  tombé  entre 
leurs  mains  ; les  Lettres  étoient 
p!k  cultivées  en  Afrique  , de 
comme  Plutarque  l'a  judicieufe- 
ment  obfi.Tvé,il  acquit  à Ro- 
me des  lumières  qui  dans  la 
fuite  l'égalèrent  aux  plus  fça- 
vans  Hommes  qu’ait  jamais  eus 
la  Gtece.  Delà  nous  concluons 
que  les  vainqueurs  eurent  grand 
foin  de  fon  éducation. 

Ce  Prince  fit  un  long  féjour 
à Rome,  & il  n’en  fortit  que 
pour  aller  prendre  pofielfion 
des  Érats  de  fon  pere.  Augulte 
les  lui  rendit,  lorfque  par  la 
mort  de  M.  Antoine  il  fe  vit  le 
maître  abfolu  de  dilpofer  des 
provinces  de  l’Empire.  Saus 
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doute  les  fervices  de  Juba  lui 
avoient  mérité  ces  marques  de 
reconnoiflance  de  la  part  de 
l’Empereur,  qui  dans  le  même 
tenu  lui  fit  époufer  la  jeune 
Cléopâtre.  Suétone  , qui  lui 
donne  le  furnom  de  Séiène , 
de  concert  avec  les  autres , la 
dit  fille  de  M.  Antoine  & de 
la  célébré  Cléopâtre.  Les  Chro- 
nologies placent  la  mort  de 
cette  Princeffe  l’an  de  Rome 
724,  & fa  fille  par  confequent 
n’a  pu  être  mariée  à Juba  que 
l’année  fuivante.  Cette  année 
pourroit  bien  être  la  première 
du  régné  de  ce  Prince,  parce  que 
Dion  Calfius  joint  enfemble  ces 
deux  évenemens,  fçavoir,  fon 
mariage  & fon  rétabliffemenc 
fur  le  trône  de  fes  ancêtres. 

Quatre  ans  après  , Augulle 
ayant  battu  les  Cantabres,  en 
échange  de  la  Numidie  donna 
à Juba  les  royaumes  qui  avoienc 
été  autrefois  fous  la  domination 
de  Bocchus  de  de  Bogud.  Ce* 
royaumes,  au  rapport  de  Pline, 
comprenoient  les  deux  Mau- 
ritanies  , la  Céfarienne  & la 
Tingitane.  Jol  , que  plufieur* 
Géographes  croyent  la  même 
qu’Alger  , étoit  la  capitale  de  la 
Céfarienne.  Juba,  qui  la  rendit 
une  des  plus  belles  villes  d’A- 
frique , la  nomma  Céfarée,  du 
nom  de  fon  bienfaiteur.  LaJi- 
béralité  d’Augufte  ne  fe  borna 
point  aux  Mauritanie*.  Dion 
Calfius  prétend  qu’à  ces  pro- 
vinces il  ajouta  les  Gétules , 
qui  anciennement  faifoient  par- 
tie du  royaume  de  MalinilTa  de 
de  celui  de  fes  fucccûeurs. 
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Lorfque  Céfar  paffa  en  Afri- 
que, ces  peuples  naturellement 
inquiets  &.  féroces  prirent  les 
armes  contre  Juba  le  pere.  Une 
révolte  fi  peu  attendue  décon- 
certa les  projets  qu’it  avoit  for- 
més. Peut-être  que  fon  fils  ne 
fe  fouvint  que  trop  d’une  per- 
fidie qui  avoit  beaucoup  contri- 
bué aux  difgraces  de  fa  maifon. 
Il  eft  toujours  dangereux  de  vou- 
loir écouter  l'on  relfcntiment. 
Les  Gétuies  , que  leur  nouveau 
maître  apparemment  n'avoit 
point  allez  ménagés  , entrèrent 
dans  les  provinces  de  fon  obéif- 
fance.  En  vain  Juba  fit  marcher 
des  troupes  pour  s’oppofer  à 
leurs  progrès  , fes  Généraux 
furent  défaits,  & les  Romains 
perdirent  beaucoup  de  monde 
dans  cette  adion.  De  fi  mal- 
heureux commencemens  pou- 
voienr  avoir  des  fuites  fâcheu- 
fes  ; Augufte,  pour  les  préve- 
nir, envoya  une  armée  contre 
les  rebelles.  Cornélius  Coflus  , 
qui  la  commandoit , eut  le  bon- 
heur de  les  battre  , & fa  vic- 
toire lui  mérita  le  furnom  de 
Gétulique.  Dion  Cafüus  place 
cet  événement  l’an  6 de  notre 
Ere  vulgaire. 

Cléopâtre  ne  vivoit  plus 
alors.  Les  Hiftoriens  ne  mar- 
quent pas  l’année  de  fa  mort  , 
ils  ne  difent  rien  non  plus  du 
mariage  de  Juba  avec  Glaphy- 
re  , veuve  d’Alexandre  , fils 
d’Hérode.  Jofephe,  le  feul  qui 
parle  de  ce  mariage  , a préten- 
du fans  fondement  que  certe 
Princeffe  , après  la  mort  de  fon 
mari , avoit  époufé  en  troiliè- 
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fîtes  noces  Archélaiis  , roi  de 
Judée;  nous  difc.ns  , fins  fon- 
dement, parce  que  Glaphyre, 
de  l’aveu  même  de  Jofi  phe  , 
cefia  de  vivre  l’an  7 de  Jcfus- 
Chrift.  Et  il  y a des  preuves 
inconrciiable?  que  Juba  a régné 
long-tems  depuis. 

En  effet , il  paroir  clairement 
par  les  caraélères  qui  font  fur 
le  revers  d’une  médaille  de  ce 
Prince  , qu’elle  a été  frappée 
l’an  45  du  régné  de  Juba  , de 
de  Jelus-Chrill  16  , fuivant  l’é- 
poque que  nous  en  avons  éta- 
blie. Il  eft  donc  vrai  que  Juba  a 
furvécu  à Glaphyre  , qui  avoir 
ou  abandonné  ce  Prince  , ou 
qui  en  avoit  été  répudiée.  A 
cette  raifon  , quoique  décifive  , 
nous  en  ajouterons  une  fécon- 
dé qui  n’eil  ni  moins  force  ni 
moins  concluante.  Strabon  a 
compofé  le  fixième  livre  de  fa 
Géographie  la  cinquième  année 
de  l’empire  de  Tibere  , & dans 
le  dix-feptième  il  dit  en  termes 
formels  que  Juba  ne  venoit  que 
de  mourir.  Ne  s’enfuit- il  pas 
de-là  que  ce  Roi  étoit  encore 
plein  de^ vie  dans  un  tems  oiï 
il  ne  devoir  plus  être  fait  men- 
tion de  Glaphyre  , morte  tant 
d’années  auparavant  ? Ne  lê- 
roit-on  pas  en  droit  aulfi  d’en 
inférer  que  l’ouvrage  ,de  Stra- 
bon a été  achevé  l’an  de  Jtfus- 
ChrilL  23  , ou  environ  ? C’efl: 
à peu 'près  dans  ce  tems- là  eue 
Ptolémée  fuccéda  à Juba  ion 
pere,  la  vingt  quatrième  année 
de  la  même  époque.  Ce  jeune 
Prince  fils  de  Cléopâtre  étoit 
déjà  fur  le  trône  ; mais  , à en 
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juger  par  un  texte  de  Tacite* 
fon  régné  ne  faifoit  que  de  com- 
mencer. 

Juba  par  la  douceur  du  lien 
avoir  fçu  gagner  le  coeur  de 
fes  fujets.  Senlibles  à fes  bien- 
faits , ils  le  mirent  au  nombre 
de  leurs  dieux  , comme  le  té- 
moignent Laétance  3c  après  lui 
Minucius  Félix  ; ce  qui  fans 
doute  a donné  lieu  à faint  Cy- 
prien  6c  à Tertullien  d’écrire 
que  les  Maures  avoient  coutu- 
me de  déférer  à leurs  Rois  les 
honneurs  de  la  Divinité.  Celui- 
ci  s’en  droit  rendu  plus  digne 
qu'aucun  de  fes  prédéceiTeurs  ; 
auffi  fa  mémoire  étoit  en  gran- 
de vénération  chez  les  Maures, 
témoin  Albin  dans  Tacite  , qui 
pour  les  attacher  plus  fortement 
à fon  parti  , prit  le  nom  de 
Juba.  Les  etrangers  avoient  peur 
lui  la  même  vénération  que  fes 
propres  fujets.  Les  habitans  de 
fcarthagène. , dans  l’infcription 
que  nous  avons  citée  , s’expri- 
ment fur  le  chapitre  de  ce  Roi 
dans  les  termes  les  plus  honora- 
bles. Feltus  Aviénus  nous  ap- 
prend que  ceux  de  Cadis  l’a- 
voient  élu  leur  Duumvir  , & 
Paufanias  parle  d’une  liante  que 
les  Athéniens  lui  avoient  éri- 
gée. 11  étoit  bien  jufle  qu’une 
ville  de  tout  tems  confacrée  aux 
Mufes  donnât  des  marques  pu- 
bliques de  fon  ellime  à un  Roi 
qui  avoir  rendu  aux  letties  des 
fervices  fi  coniidérables. 

digression 

Sur  les  ouvrages  de  Juba. 

Suidas  attribue  à ce  Prince 
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plufîeurs  ouvrages  , dont  il  ne 
nous  relie  aujourd’hui  que  des 
fragmens  ; mais  , ces  fragmens 
font  autant  de  preuves  que  Ju- 
ba avoir  fait  de  l’hiftoire  le 

Îrincipal  objet  de  fes  études.’ 
>ans  celle  qu'il  avoir  publiée 
de  différentes  provinces  , fe 
trouvoit  non-feulement  la  def- 
cription  des  animaux  & des 
plantes  qui  leur  étoient  particu- 
liers , mais  encore  quantité  de 
recherches  intérelfantes , Sc  fur 
leur  nature,  fie  fur  leurs  proprié- 
tés. Les  Naturalises  autrefois 
étoient  un  peu  crédules  , & on 
pourroit  reprocher  à Juba  d’a- 
voir débité  bien  des  chofes  qui 
ne  font  rien  moins  que  proba- 
bles ; telle  eft  la  rtfurredlion 
d’un  homme  par  la  vertu  de 
certaine  plante  qui  croît  dans 
l'Arabie.  Pline  , de  qui  on  tient 
un  fait  fi  extraordinaire,  a re- 
levé quelques  autres  méprifes 
de  Juba,  peut-être  d’après  Di- 
dyine,  qui,  au  rapport  de  Sui- 
das, avoir  attaqué  de  deffein  pré- 
médité les  écrits  de  ce  Prince. 
Dans  la  République  des  lettres, 
on  ne  reconnoit  point  d’autre 
fupériorité  que  celle  du  mérite; 
les  R.ois  mêmes , quand  une  fois 
ils  ont  pris  place  parmi  les  Au- 
teurs , né  font  point  exempts 
de  la  cenfure  des  critiques  , ik 
les  gens  de  l’humeur  de  Didy- 
me  ne  fe  laifTent  éblouir  ni  par 
le  rang  ni  par  les  titres.  Mal- 
gré les  efforts  de  ce  Grammai- 
rien , les  Anciens  ont  rendu 
juflice  à Juba  , St  fes  ouvrages 
ont  été  généralement  eflimés. 
La  plupart  étoient  hiltoriques  , 
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8c  c’eft  par  ceux-là  que  nous 
commencerons  , fans  neanmoins 
nous  attacher  à fuivre  l’ordre 
des  tems , fur  lequel , faute  de 
tnonumens  , on  ne  fçauroit  rien 
dire  de  vraifemblahle. 

Il  en  faut  excepter  fon  hilfoi- 
re  d’Arabie  , qui  certainement 
doit  avoir  été  compofée  avant 
le  départ  de  Gaïus  Céfar  pour 
fon  expédition  d’Orient.  Pline 
fera  notre  garant,  & voici  fes 
paroles  : JubaRcx  , iu  volumini- 
tus  que  fcripjît  ad  Caium  Cæfarcm 
A ugufli  flium,ardcmtm  fuma  Ara- 
btæ  , iradit  conturti  efje  caudicis. 
Le  jeune  Caïus  fouhaitoit  paf-  , 
fionnément  de  voir  l’Arabie  , 
& Juba  pour  lui  faire  fa  cour  , 
publia  une  hilloire  de  ce  païs  ; 
elle  étoit  compofée  de  plulieurs 
volumes,  où  l’Auteur  avoir  eu 
foin  de  raflémbler  nombre  de 
chofes  très-curieufes  par  rap- 
port aux  animaux  , aux  pierres 
précieufes  & aux  plantes  que 
produifent  ces  jiches  provin- 
ces. Pline  au  relie  ell  le  feul 
qui  ait  confervé  quelques  mor- 
ceaux de  ce  grand  ouvrage. 

C’eft  à fes  foins  que  le  pu- 
blic eft  redevable  de  celui  qui 
nous  refie  des  antiquités  d’Af- 
fyrie.  Tatien  & après  lui  faint 
Clément  d’Alexandrie  les  at- 
tribuent à Juba.  Ils  ajoutent  que 
ce  Prince  avoir  pris  ficrofe  pour 
guide  , Ecrivain  dont  la  répu- 
tation jullifie  le  difcchnement 
de  Juba  dans  le  choix  de  fes 
Auteurs. 

Son  hilloire  étoit  tirée  d’un 
ouvrage  écrit  en  langue  Puni- 
que. Rcx  autern  Juba  , dit  Am- 
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mien  Marcellin,  Ptmiccrum  con- 
fifus  lexlu  librorum,  &c.  Cet  ou- 
vrage ctoitde  la  façon  d’Hiemp- 
f-l  Ion  ayeul  ; SalluPe  du  moins 
lui  en  fait  honneur.  Les  Numi- 
des n’étoient  donc  point  aulfi 
barbares  que  Plurarquel’avance; 
Mafinilla  , fi  l’on  en  croit  Poly- 
be  , n’oublia  rien  pour  les  po- 
liccr  , & Mkipfa  fon  fils  ani- 
mé du  même  zcle  , faivant  le 
témoignage  de  Strabon  , avoir 
établi  une  colonie  de  Grecs  à 
Cirthe  capitale  de  fes  États.  Il 
paroît  d’ailleurs  que  les  Numi- 
des avoient  leurs  hilloires  par- 
ticulières , ÔC  que  Juba  s’en 
étoit  fervi  très  - utilement.  La 
fienne  comprenoit  plulieurs  vo- 
lumes ; le  troifième  elt  cité  dans 
Plutarque  , attention  dont  il 
faut  lui  tenir  qompre  avec 
d’autant  plus  de  juftice  , que 
Philoftrate  , Pullux  , Pline  de 
Elien  , dans  des  endroits  qui 
ont  vifiblemeot  rapport  à l’é- 
crit de  Juba  dont  il  s’agit , ont 
négligé  d’indiquer  les  fources 
où  ils  avoient  puifé. 

Les  antiquités  Romaines  ont 
encore  été  plus  maltraitées. 
Etienne  de  Byzance  ell  le  feul 
qui  en  allégué  le  premier  & le 
fécond  volume  ; on  ne  fçauroit 
nier  cependant  qu’il  n’y  en  eût 
un  plus  grand  nombre. Sans  cela, 
comment  concevoir  que  Jiba 
eût  pu  parler  de  la  guerre  d’An- 
nibal  & de  l’expédition  de  Sylla 
contre  Mithridate  ? 

Cet  ouvrage  avoir  une  liai- 
fon  prcfque  nécelT.iire  avec  ce- 
lui qui  dans  Athénée  cil  appel- 
le (j  fiuiTct  ou  Redembiances. 
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Juba  écrivou  pour  les  Grecs,  & 
dans  le  dellein  de  leur  donner 
une  idée  juile  des  charges  , des 
coutumes  fie  des  m:  giltrats  de 
la  Republique  , il  avoii  joint  à 
fon  Hilloire  Romaine  le  traité 
que  nous  venons  de  rapporter  , 
& dans  lequel  il  s’atrachoit  à 
instruire  fes  leèleurs  par  des 
termes  ufirés  chez  eux  , de  cho- 
fes  qui  fans  une  précaution  11 
fage  ne  leur  auroient  jamais  été 
connues  que  très  - imparfaite- 
ment. Ce  ne  font  point  ici  des 
conjectures.  Poyr  en  ê>re  per- 
fuadé  , il  fuffira  de  lire  le  parta- 
ge d’Athénée  qui  a été  indiqué  , 
fie  auquel  on  pourroit  en  ajouter 
deux  de  Plutarque  qui  ne  pa- 
roirtent  ni  moins  précis  ni  moins 
formels. 

Le  premier  de  ces  Auteurs 
fait  encore  mention  d’une  hiltoi- 
re  des  théâtres  par  Juba.  Hé- 
fychius  fie  lui  en  citent  le  qua- 
trième livre  ; il  y éfoit  traité 
des  danfes  , des  inltrumens  de 
multque  ac  de  leurs  différens  in- 
venteurs. C’eft  un  des  écrits  de 
Juba  que  les  fems  ont  le  plus 
refpeété  , comme  le  montrent  les 
divers  fragmens  qu’Htfychius  , 
Athénce,  l'auteur  du  grand  Ety- 
niologicon  fie  celui  des  Prover- 
bes Grecs  , en  ont  tranfmis  juf- 
qu’à  nous. 

L'hiftoire  de  la  Peinture  & 
des  Peintres  du  même  Prince  , 
ne  devoir  être  guère  moins  cu- 
rieufe  que  la  précédente.  Ces 
deux  ouvrages  croient  differens. 
Quant  au  premier  , la  manière 
dont  en  perle  Harpocration  , 
ne  Jaiflè  pas  lieu  de  douter  qu’il 
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ne  fût  compofé  de  plulîeurs  vo- 
lumes. mais  , il  ne  feroit  pas 
aifé  de  dire  combien  il  y et» 
avoir.  On  fçait  feulement  que 
le  fécond  ell  allégué  dans  Pho- 
tius.  Nous  n’avons  rien  déplus 
certain  par  rapport  à l’autre 
traité.  Harpocration  s’eft  con- 
tenté de  fe  fervir  de  l'autorité 
du  huitième  livre. 

Nous  finirons  ici  avec  les  An- 
ciens , le  catalogue  des  écrits 
hirtoriques  de  Juba.  Ceux  dont 
il  relie  à parler  , roulent  ou  fur 
la  Grammaire  , ou  fur  la  Mé- 
decine. C’ell  dans  cette  derniè- 
re clarté  qu’il  faut  ranger  la  def- 
cription  d’une  plante  que  les 
Médecins  appellentEuphorbion. 

Il  paroît  que  cet  ouvrage  de  Ju- 
ba étoit  beaucoup  moins  étendu 
ue  les  précédens.  Galien  le 
éfigne  fous  le  titre  de  CiCai'/i:», 
ou  livret  , fie  nous  avons  dans 
Pline  un  partage  qui  nous  en 
donne  à peu  près  les  mêmes 
idées.  Le  traité  , dans  lequel 
Juba  avoit  examiné  la  nature  & 
les  propriétés  de  differens  ani- 
maux . a beaucoup  de  liaifon 
avec  celui  dont  nous  venons  de 
parler.  De  pareils  écrits  font  du 
reffort  de  la  Médecine  ; fie  le  1 
dernier  , fuivant  toutes  les  ap- 
parences , fubfilfoit  encore  du 
tems  de  Fulgence  ; il  femble 
du  moins  qu’on  pourroit  le  con- 
clure avecquelque  probabilité, 
d’un  texte  de  cet  Auteur  , dont  il 
ne  fera  point  inutile  de  copier 
ici  les  paroles.  Concha  etiam  ma- 
rina fingirur  portari  , quod  hujus 
generis  animal  tato  corpore  fi- 
rnul  aperta  in  coitu  m'ijetatur  , 
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Jicui  Juta  in  Phyfrologicis  refcrt. 

Reftent  maintenant  les  ou- 
vrages de  Grammaire  compofés 
par  Juba  ; tel  efl  celui  qui  dans 
Suidas  eft  intitule  de  la  corrup- 
tion de  la  Difiion  , auquel  nous 
joindrions  un  traité  des  Métrés, 
dont  Servius  & Prifcien  font 
mention  , fi  la  Latinité  peu 
exaéle  de  cet  écrit  ne  faifoit 
voir  clairement  que  le  plus  fûr 
eft  de  le  donner  à quelque 
Grammairien  nommé  Juba,  mais 
poftéricur  de  plusieurs  années 
au  fiede  d’AugufteT  Nous  ne 
porterons  pas  le  même  juge- 
ment de  l’épigramme  que  rap- 
porte Athénée  ; il  n’y  a pas  de 
cloute  que  Juba  n’en  foit  l’au- 
teur. 

JUBA.  Voyt{  Aigrettes. 
JUBAL  , Jutai,  r'ot/Cà* , (u) 
fils  de  Lamech  & d’Ada  , fut  le 
pere  de  tous  ceux  qui  jouoient 
de  la  harpe  & de  l’orgue. 

JUBELL1US  [ Décius  ] , 
Décrûs  Jutellius.  Voye\  Décius. 

JU15ELL1US  [ Chrrinus  ] 
TAURÉA  , Cerrinus  Jutellius 
Tauréa  , (é)  étoit  un  des  cava- 
liers Campaniens  les  plus  d i f- 
tingués  par  leur  nailfance  ; mais, 
il  les  furpaftoit  tous  en  bra- 
voure. Annibal  avoit  pour  lui 
une  confidération  particulière, 
puifqu’il  fut  le  feul  de  toute  la 
ville  de  Capoue,  que  ce  géné- 
ral Carthaginois  admit  à un 
repas  qu’on  lui  donna  dans  la 
maifon  de  fes  hôtes  Srénius  & 
Pacuvius  , le  jour  même  qu’il 

(a)  Ocnef.  c.  4.  v.  ai. 

(*)  Tit.  Liv.  !..  XXIII,  c.  J<  , 47. 
L,  XXVI.  c.  15.  Cictr  in  L.  Pilou,  c, 
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fut  reçu  dans  cette  ville,  l’an 
216  avant  Jefus-Chrift. 

Cerrinus  Jubellius  Tauréa 
avoir  fervi  autrefois  dans  les 
armées  Romaines,  & on  aflure 
que  le  feul  Claudius  Afellus, 
Romain  , étoit  capable  de  lui 
être  comparé.  Q.  Fabius  , fur 
la  nuuvelle  qu’Annibal  étoit 
parti  pour  fe  rendre  dans  l’A- 
pulie  , s’étant  avancé  du  côté 
de  Capoue  , Cerrinus  Jubellius 
Tauréa  pouffa  un  jour  fon  che- 
val jufqu’aux  retranchemens 
des  Romains  ; & ayant  long- 
rems  cherché  des  yeux  Claudius 
Afellus  , comme  il  vit  qu’on 
étoit  Jifpofé  à l’écouter,  il  de- 
manda à haute  voix  où  étoit 
Claudius  Afellus  ? Pourquoi  il 
ne  venoit  pas  , les  armes  à la 
main  , décider  avec  lui  une 
queftion  qu’ils  avoient  fouvenr 
agitée  de  paroles,  au  fujet  de 
la  valeur?  Pourquoi  ne  fe  pré- 
fentoit-il  pas  , pour  remporter 
fur  lui  , par  fa  viéioire  , les 
dépouilles  opimes  , ou  les  lui 
céder  par  fa  défaite  ? 

Claudius  Afellus,  ayant  été 
informé  de  ce  défi  , ne  différa 
qu’autant  de  tems  qu’il  lui  en 
fallut  pour  obtenir  de  fon  Gé- 
néral la  permiffîon  de  l’accep- 
ter. Auffi-tôt  il  prit  fes  armes; 
& s’étant  avancé  hors  des  portes 
du  camp  , il  appella  Cerrinus 
Jubellius  Tauréa  par  fon  nom  , 
Ôc  lui  déclara  qu’il  étoit  prêt  à 
fe  battre  contre  lui  où  il  vou- 
droit.  Déjà,  pour  être  témoins 

19.  Roll.  Ililt.  Rem.  Tom.  III.  p.  31}, 
3»4 , 447. 

Dd 


Digitized  by  Google 


4i9  J U 

de  ce  combat  , les  Romains 
étaient  fortis  en  foule  de  leur 
camp  , 8c  les  Campaniens  s’é- 
talent placés,  non-feulement  fur 
les  retranchemens  du  leur,  mais 
même  fur  les  murailles  de  leur 
ville  , lotfque  les  deux  athlè- 
tes , après  s’être  menacés  par 
des  difcours  pleins  de  fierté  , 
fondirent  l'un  fur  l’autre  , la 
lance  à la  main.  Enfuite  , fai- 
funt  faire  à leurs  chevaux  di- 
vers mouvement  , avec  plus 
d'oflenration  , que  de  réalité  , 
ils  tiroient  le  combat  en  lon- 
gueur , fans  fe  faire  aucune 
bleflure.  » Ce  fera  ici  un  corn- 
» bat  de  chevaux,  & non  de 
cavaliers  , dit  alors  le  Cam- 
» panien  , à moins  que  nous  ne 
» defcendions  danskce  chemin 
■n  creux  & étroit.  Là  , n'ayant 
» pas  la  liberté  de  nous  écar- 
ts ter,  nous  nous  ferrerons  de 
r>  près.  « Il  n’eut  pas  fi  - tôt 
achevé  de  parler  que  Clauditis 
Afelius  pouffa  fon  cheval  en 
bas.  Mais  , Cerrinus  Jubellius 
Tauréa,  plus  brave  de  paroles 
que  d'effets,  fe  retira,  en  di- 
fant  : Voilà  l'âne  dar.s  le  fuffe  ; 
ce  qui  paffa  dans  la  fuite  en 
proverbe.  Claudius  Afellus  ren- 
tra dans  la  plaine  ; ût  ayant 
fait  faire  p'.ulicurs  tours  à fon 
cheval,  ne  trouvant  plus  d’en- 
nemi , ij  reprocha  à Cerrinus 
Jubclüus  Tauréa  fa  lâcheté  , 8c 
rentra  dans  le  camp  , où  tout  le 
inonde  le  reçut  avec  joie  , en 
le  félicitant  de  fa  v Croire. 

Quelques  Hifiori'-rs  ajoutent 
à ce  combat  èqueflre  une  cir- 
cunltance  , que  l’opinion  cotn- 
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mune  a adoptée  comme  certai- 
ne , mais  qui  eft  plus  merveil- 
leufe  que  vraifemblable.  Ils 
content  que  Claudius  Afellus 
s’étant  mis  à pourfuivre  Cerri- 
nus Jubellius  Tauréa  , qui  s’en- 
fuyoit  dans  la  ville  , entra  avec 
lui  par  la  porte  , ttc  fortit  en- 
fuite  par  une  porte  oppofée  , 
fans  que  les  ennemis  , étonnés 
d’une  audace  lî  prodigieule  , 
lui  fiffent  aucun  mal. 

Nous  remarquerons  en  paf- 
fant  , que  cette  exprellion  , 
voilà  l'âne  dans  le  fojl'é  , n'rlt 
as  rout-à-fair  le  fens  du  Latin. 

I n’eft  pas  aifé  de  faire  ici  l'ap- 
plication du  fens  ordinaire  de 
ce  proverbe.  Cerrinus  Jubellius 
T auréa  , par  le  mot  cantherium , 
qui  vient  de  'atSioicc  , âne,  fait 
allulion  au  furnom  du  Romain, 
qui  étoit  Afellus. 

Les  Romains  étant  rentrés 
dans  Capoue  , l’an  zn  avant 
Jefus-Chrift  , Q.  Fulvius  Flac- 
cus,  leur  général,  fit  punir  du 
dernier  fupplice  tous  les  Séna- 
teurs Campaniens;  Sc  comme  il 
étoit  près  de  defeendre  de  fon 
tribunal  , Cerrinus  Jubellius 
Tauréa  ayant  traverfé  la  ville 
& percé  la  foule  , l’appella  à 
haute  voix  par  fon  r.  m.  Alors, 
s’étant  radis  , étonné  d'une 
apoflrophe  fi  brufque  8c  fi  ino- 
pinée , il  attendoir  ce  que  ce 
pouvoir  être,  quand  Cerrinus 
Jubellius  Tauréa  prenant  la 
parole  : » Ordonne  , dit-il  , 
» qu’or,  me  falfe  auffi  mourir, 
» -fin  que  tu  puifTes  te  vanter 
•»  d’avoir  ôte  la  vie  à un  hom- 
>j  me  plus  brave  que  toi.  « Q. 
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Fulvius  Flaccus  répondit  qu’il 
falloir  qu’il  eût  perdu  l’efprit 
pour  parler  ainli  ; qu’un  arrêt 
du  Sénat  qu’il  venoit  de  rece- 
voir , lui  défendoit  d’iifcr  con- 
tre lui  d’aucune  violence,  quand 
il  le  voudroic.  » Puifqu’après 
w avoir  vu  la  prife  de  Capoue, 
« ma  patrie  , reprit  Cerrinus 
» Jubellius  Tauréa  , après 
» avoir  perdu  tous  mes  amis  ÔC 
» mes  proches  , avoir  tué  de 
n ma  main  ma  femme  & mes 
» enfans , pour  les  foullraire 
» aux  outrages  dont  ils  étoient 
» menacés,  je  ne  puis  obtenir 
» par  grâce  la  mort  qu’on  a 
» donnée  à mes  concitoyen»  , 
»_  c’eft  à mon  courage  de  me 
» délivrer  d’une  vie  qui  m’eft 
» ir.fupportable.  « Après  ces 
paroles  , il  tira  un  poignard 
qu’il  tenoit  caché  fous  fa  robe; 
& s’cp  étant  percé  le  fein,  il 
alla  tomber  mourant  aux  pieds 
du  proconful  Romain. 

JUB1LLIUS,  Jubiilius  , [a) 
Roi  des  Hermundures,  fe  joi- 
gnit , vers  l’an  de  Jrfus-Chrift 
ÇÇ  , à Vangion  & à Sidon  , pour 
dépufîeder  V’annius  que  Dru- 
fus  avoir  établi  Roi  des  Sue- 
ves. 

JUCADAM  , Jucadam  f (t) 
ville  de  Palelline  dans  la  .tribu 
de  Juda. 

JUD  , ou  Juda  , Jud  , (c) 
Juda  , ville  de  la  Palelline  dans 
la  tribu  de  Dan. 

JUDA  , Judas  y \\vJtu,  { d ) 

(a)  Tacit.  Annal.  L.  XII.  c.  19. 

(i)  lolu  c.  15.  v.  56. 

(r)  Jofu.  c.  ly.  V.  45. 

(J)  Gencf.  c.  19.  v.  5 5 • c.  35.  v.  »«. 
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quatrième  fils  de  Jacob  & de 
Lia,  naquit  en  Méfoporamie  , 
l’an  du  monde  2249  , Sc  1751 
avant  Jefus-Chriif.  Ce  fut  lui 
qui  confeiüa  à fes  freres  de 
vendre  Jofeph  aux  marchands 
lfmaèlites,  plutôt  que  de  trertï- 
per  leurs  mains  dans  fon  lang. 

Ayant  enfuite  quitté  fes  ité- 
rés , il  fe  retira  chez  un  hom- 
me d’OdolIam  , qui  s’appelloit 
Hiram  ; & il  cpoufa  en  ce  lieu 
la  fille  d'un  Chananéen  nommé 
Sué.  Il  en  eut  trois  fils,  Her, 
Onan  & Séla.ll  maria  Her  à une 
fille  nommée  1 hamar.  Her  étoit 
un  fcélérar , que  Dieu  frappa 
de  mort  pour  fes  crimes.  Juda 
dit  à Onan  fon  fécond  fils  , de 
prendre  la  veuve  de  fon  frere, 
qui  étoit  mort,  fans  enfans , & 
de  lui  fufciter  des  defcendans  ; 
mais,  Onan  par  une  aélion  abo- 
minable , empêchoir  Thamar  de 
devenir  mere.  C’eft  pourquoi, 
le  Seigneur  le  frappa  aufli  de 
mort.  Juda,  craignant  de  donner 
Séla  fon  troifième  fils  à fa  bru  , 
l’amufoit  par  des  promettes  , 
fans  en  venir  à l’exccution. C’eft 
pourquoi , Thamar  fe  déguifa  , 
prit  l’habit  d’une  courtil'anne  , 
& fe  mit  fur  un  chemin  où  Juda 
devoit  palier.  Juda  s'étant  donc 
approché  deThamar,  elle  con- 
çut, & enfanta  deux  fils,  dont 
l’un  fut  nommé  Pharès,  & l’au- 
tre Zara.  On  peut  voir  les  ar- 
ticles de  Thamar  , de  Pharès  & 
de  Zara. 

c.  37.  v.  >«.  «t-  ftq.  c.  3S.  v.  1.  ér  fit/, 
c.  4v  v.  8.  é-  j'«-  Numer.  c.  1,  v.  >6  , 
>7.  Jült.  L.  XXXVI.  c.  1. 
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Juda  fut  toujours  regardé 
comme  le  premier  de  le  plus 
dillingué  des  enfar.s  de  Jacob. 
Sa  tribu  fut  la  plus  puilfante  de 
la  plus  nombreufe.  Il  femble 
que  les  privilèges  de  premier- 
né  paU'erent  de  Ruben  à lui  , 
après  l’inccfte  que  commit  Ru- 
ben avec  B.da,  femme  de  fon 
ere.  Voici  la  bénédiélion  que 
acob  donna  à Juda  au  lit  d«  la 
mnrr  : » Juda  , vos  freres  vous 
» loueront  ; notre  main  s’ap- 
« pefar.tira  fur  la  tête  de  vos 
33  ennemis;  les  enfans  de  votre 
33  pere  s’inclineront  profondé- 
33  mentdevanr  vous.  Juda  elt  un 
>3  jeune  lion.  Vous  êtes  allé  , 6 
m mon  fils,  pour  ravir  votre 
33  proie;  vous  vous  êtes  repofé, 
33  de  vous  vous  êtes  couché 
33  comme  un  lion.  Qui  ofera  le 
33  réveiller  r Le  feeptre  ne  fera 
33  point  ôté  de  Jud3  , & le  Prin- 
33  ce  ne  fortira  point  de  fa  ra- 
33  ce,  jufqu’à  la  venue  de  celui 
» qui  doit  être  envoyé,  de  qui 
33  fera  l’attente  des  nations.  « 
Cet  endroit  contient  une  pro- 
mefie,  que  la  royauté  ne  fortira 
point  de  fa  famille  , 3c  que  le 
Aleific  en  tirera  la  naitfance.  Ja- 
cob ajoura;  33  11  liera  fon  ânon 
33  à la  vigne;  de  vous  attache- 
33  rez  , mon  fils , votre  ânefie  au 
33  cep  de  la  vigne.  Il  lavera  fa 
» robe  dans  le  vin,  Ôc  fon  tmn- 
33  teau  dans  le  fang  du  r.iitin. 
33  Ses  yeux  font  plus  beaux  que 
33  le  vin  , 3c  les  dents  plus 
33  blanches  que  la  neige,  ou  , 
33  félon  une  autre  vcrlion-,  fes 
33  yeux  font  rubiconds  à i.aufe 
33  du  vin,  de  fes  dents  font  bLn- 
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» ches  à caufe  du  lait.  « Tour 
cela  marquoit  la  fécondité  de 
fon  pais. 

Le  lot  de  Juda  occupoit  tou- 
te la  partie  méridionale  de  la 
Palelline  ; de  les  tribus  de  Si- 
meon & de  Dan  pofTederent  plu- 
fieurs  villes, qui  d’abord  avoient 
été  attribuées  à Juda. Cette  tribu 
étoir  fi  nombreufe , qu’au  fortir 
de  i’Égypte  , elle  étoit  compo- 
rte de  foixanre  - quatorze  mille 
fix  cens  hommes  capables  de 
porter  les  armes.  La  royauré 
pafia  de  la  tribu  de  Benjamin  , 
d’où  étoient  Saül  6c  Ifbcfeth , 
dans  celle  de  Juda  , qui  étoit  la 
tribu  de  David  de  des  Rois  fes 
fuccefleurs  jufqu’à  la  captivité 
de  Babylone.  Depuis  le  retour 
de  la  captivité  , quoique  cette 
tribu  ne  régnât  pas  , elle  occu- 
poit toujours  néanmoins  la  pre- 
mière place  ; elle  donnoit  lé 
feeptre  à ceux  qui  regnoient  , 
elle  rcuniflbit  en  quelque  for- 
te toute  la  nation  des  Hé- 
breux dans  elle-même  , de  on 
ne  les  connoitl’oit  que  fous  le 
nom  de  Judæi,  Juifs,  delcendans 
de  Juda, 

Le  tellament  des  douze  pa- 
triarches fait  prononcer  à Juda 
une  prophétie  concernant  le 
Mefiïe  ; mais  , l’on  voit  bien 
qu’elle  a etc  t iie  après  coup. 

Le  nom  de  J la,  quand  il  ell 
oppofé  à hr.ic!,  défigne  le 
royaume  des  dix  rribus  ou  de 
Satnarie  , par  oppofition  à celui 
de  Juda  de  des  defeendans  de 
David. 

Une  des  principales  préro- 
gatives de  cet;e  tribu  , ell  d’a- 
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voir  confervé  le  dépôt  de  la 
vraie  religion,  & l’exercice  pu- 
blic du  facerdoce  & des  céré- 
monies de  la  loi,  dans  le  temple 
de  Jérufalem  , pendant  que  les 
dix  tribus  s’abamlonnoient  au 
culte  des  veaux  d’or  6c  à l’ido- 
lâtrie. 

JUDAC1LIUS  , Judacilius  , 

( a ) né  à Afculum  , fut  un  des 
chefs  de  la  guerre  des  alliés, 
d’étoit  un  homme  de  vigueur  6c 
de  courage. 

L’an  89  avant  l’ere  Chrétien- 
ne , voyant  fa  patrie  près  d’ètre 
prife  par  les  Romains  , il  vou- 
lut tenter  un  dernier  effort  pour 
la  délivrer.  11  affembla  donc 
huit  cohortes  , fit  fe  mettant  en 
marche  il  dépêcha  un  courrier 
aux  Afculans  pour  les  avertir 
de  fe  rendre  attentifs  à fon  ar- 
rivée , 6c  de  faire  uflfc  fortie 
fur  les  afliégeans  , pendant  qu’il 
attaqueroit  leurs  retranchemens 
par  dehors.  Il  efpéroic  que  les 
Jlomains  , enfermés  entre  les 
deux  attaques  , pourroient  fe 
trouver  déconcertés,  ôc  que 
peut-être  auroit-il  occafion  de 
les  bien  battre  , fit  de  les  forcer 
ainfi  à lever  le  fiege.  Le  plan 
n’étoit  pas  mal  conçu  ; mais  , le 
courage  manqua  aux  habifans, 
en  forte  que  tout  ce  que  put 
faire  Judacilius  , ce  fut  de  pé- 
nétrer dans  la  ville  avec  une 
partie  de  ceux  qui  l’avoient  ac- 
compagné. Il  fit  h fes  compa- 
triotes les  plus  vifs  reproches 
de  leur  lâcheté  ; fit  voyant 
rya'il  ne  refloit  plus  d’efpéran- 

(jj  Ce  if,  Hift.  Rom.  T.  V.  p.  515. 
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ce,  il  réfolut  de  mourir.  Mais , 
auparavant  il  voulut  fe  venger 
de  fes  ennemis,  qui  s’étoient 
fait  fouvent  un  plaiiïr  de  s'op- 
pofer  à fes  defleins , & qui  tout 
récemment  avoient  empêché 
l’exécution  de  fes  derniers  or- 
dres. Comme  il  étoit  le  plus 
fort  dans  la  ville  , il  les  fit 
tous  arrêter  St  mettre  à mort. 

Après  avoir  fatisfait  fa  ven- 
geance , il  crut  travailler  pour 
fa  gloire  en  renouvellant  l’e- 
xemple que  Vibius  Virius  avoir 
donné  lors  de  la  prile  de  Ca- 
poue.  Il  invita  fes  amis  à un 
grand  repas , & là  il  les  exhorta 
à prévenir  avec  lui  par  une 
mort  volontaire  le  défallre  de 
leur  commune  patrie.  Tous 
louèrent  fon  courage,  mais  au- 
cun ne  voulut  l'imiter.  11  prit 
donc  feul  du  poifon  ; Se  comme 
il  avoit  eu  la  précaution  de 
faire  dreffer  un  bûcher  , il  fe 
fit  porter  au  haut  , St  ordonna 
à fes  amis  d’y  mettre  le  feu. 
Ainli  périt  ce  brave  homme  , 
féJuit  fins  doute  par  l’idée  de 
gloire  que  l’antiquitc  payennç 
arrachoit  à l’homicide  de  foi- 
même.  Mais,  quelle  gloire  mé- 
rite , félon  les  lumières  même 
de  la  fimple  raifon  , une  mort 
inutile  au  public  fit  à la  caufe 
commune  , Sc  dont  tout  le  fruit 
ne  peut  jamais  fe  terminer  qu’à 
préferver  celui  qui  fe  la  donne, 
de  maux  qu’il  redoute  encore 
plus  que  la  mort  ? 

JUDA1A  , JuJaia  , ti’fiu  , 
& ftiv. 

Ddiij 
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(a)  fécondé  femme  d’Ezra , de- 
vint mere  de  Jared  , d'Héber  & 
d’Ituihiel . 

JUDAÏQUE  [Année]*  Voyt{_ 
Année. 

JUDAS  , Judas,  VrJ/u,  (A) 
un  des  grands-Prêtres  des  Juifs, 
depuis  la  captivité  de  Bubyio- 
ne  . étuit  , félon  Jofephe  , fils 
d’Eliafib  , auquel  ii  fticcéda.  Il 
fut  pere  de  Jean  , qu’il  eut  pour 
fucceffieur.  Judas  ell  le  même 
qui  ell  nommé  Joiada  au  fécond 
livre  d’Ffiras. 

JUDAS  , Judas  , !’c l'J tç  c) 
furn-.mmé  Maccabée  , fuccéda 
à Mata  hias  Ion  pere,  dans  la 
charge  de  chef  du  peuple  de 
Dieu,  I an  ifil  avant  Jefus- 
Chrift,  ?<.  fut  ..lT:lle  par  tousfes 
frères  <5C  par  tous  ceux  qui  s’é- 
(oient  joints  à fon  pere  , <b c ils 
combattirent  avec  joie  pour  la 
défi  nfe  d’Ifraél. 

Le  premier  livre  des  Macca- 
bées  fait  le  plus  grand  éloge 
de  Judas  Macc.bée.  jj  Ce  fut 
« lui  , dit  l’auteur  de  ce  livre  , 
s?  qui  accrut  la  gloire  de  fon 
sj  peuple  ; i!  fe  revêtit  de  la 
>s  cui  rafle  comme  un  geant  , & 
» fe  couvroit  defes  ..r  r.es  dans 
s>  les  combtts;  il  donna  des 
s>  l atailles  , ôc  fon  épée  étoit  la 
sj  pr;  teCiion  de  tout  le  camp. 
sj  II  devint  'embîable  à un  lion 
r.  dans  fes  grandes  aéliuns  , <SC 
si  h un  lionceau  qui  rugit  en 
sj  voyanr  fa  proie.  Il  poorlui- 
» vit  les  mé.hans  en  les  cher- 
# 

L I.  c «t-  v.  18. 

(*)  vf-’r.  L If  c.  i*  v.  io.  Jofepb. 
6c  ÀniMj  lu.'dïc.  paga  ifi». 

lui,  c.  6$.  v.  i.  Maccib.  L.  I.  c. 
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» chant  de  tous  côtés , & il  fit 
» périr  par  le  feu  ceux  qui 
ss  troubloient  fan  peuple.  La 
ss  terreur  de  fon  nom  fit  fuir  fes 
jj  ennemis  devant  lui;  tous  ceux 
» qui  commettoient  l’iniquité  , 
« furent  dans  le  trouble,  & fon 
s>  bras  procura  le  falut  du  peu- 
sj  p'e.  Ses  exploits,  qui  irrite- 
>j  rent  piufieurs  Rois , furent 
jj  en  meme-tems  la  joie  de  Ja- 
ss  cob , & fa  mémoire  fera  éter- 
sj  neilement  en  bénédiction.  11 
jj  parcourut  les  villes  de  Ju- 
jj  da  . il  en  chaffa  les  impies  , 
jj  & il  détourna  la  colere  de 
n Dieu  de  deilus  lfraël.  Son  nom 
Jj  devint  célébré  jufqu'aux  ex- 
sj  tcêmirés  du  - monde,  & il 
jj  ralfetnbla  ceux  qui  étoient 
jj  près  de  périr.  « 

Une  des  premières  expédi- 
tions jud  as  Maccabée  fut 

confie  Apollonius,  Gouver- 
neur de  Samarie.  pour  le  Roi 
Antiochus  Épiphane.  Ce  Gou- 
verneur , ayant  anpri-.  les  pro- 
grès de  Judas  Maccabée,  mar- 
cha contre  lui  , & Judas  Mac- 
cabée alla  à fa  rencontre  , le 
combattit  , le  défit , & le  tua 
avec  un  grand  nombre  des  fiens. 
Il  pilla  enfuite  fon  camp  , rap- 
porta fon  épée  en  triomphe  , & 
demeura  ainfi  pleinement  viélo- 
rieux. 

Il  alfembla  après  cela  une  ar- 
mée très  - confidérable  , ék  Sé- 
ron  Gouverneur  de  la  baffe  Sy- 
rie , qui  avoit  rei,u  ordre  du 

i.  & /*;.  L.  II.  c.  8.  é-  ft<f.  Jofeph. 
<î e Antig.  J uHiïc.  p.  gia.  é-  Rott. 
H lit.  Ane.  Tom.  IV. p.  69a.  ir  /ma.  X. 
V'.  p.  1 jy.  t>  /»iv. 
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Roi  Anriochus  de  réprimer 
l’audace  de  ces  révoltés,  vint 
avec  tout  ce  qu’il  avoit  de 
troupes  & avec  les  Juifs  im- 
pies & traîtres  à leur  patrie  qui 
s’étoient  retirés  auprès  de  lui  , 
le  camper  près  d’un  village  de  la 
Judée,  nommé  Béthoron.  Judas 
Maccabée  marcha  contre  lui 
pour  le  combattre  ; mais  , 
voyant  quefes  foldats  n’y  éroient 
pas  difpofés  , tant  à caufe  de 
la  multitude  des  ennemis  , que 
parce  qu’il  y avoir  long-tems 
qu’ils  n’avoient  mangé  , il  leur 
répréfenta  que  la  victoire  ne 
dépend  pas  du  grand  nombre 
d’hommes  , mais  de  la  confiance 
que  l’on  a en  Dieu  ; qu’ils  pou- 
voient  le  voir  par  l’fexemple  de 
leurs  ancêtres  qui  avoient  rem- 
porté tant  de  glnrieufes  victoi- 
res fur  des  multitudes  innom- 
brables d’ennemis  , parce  qu’ils 
combatcoient  pour  la  défenfe 
de,  leurs  loix  , de  pour  le  faîut 
de  leurs  femmes  & de  leurs  en- 
fans  ; tk  qu’ainfi  rien  ne  feroit 
capable  de  leur  réfilter  , puis- 
qu'ils avoient  lajullice  de  leur 
côté,  & que  la  force  qu’elle 
donne  eft  invincible.  Ces  paro- 
les les  animèrent  de  telle  forte 
que  méprifant  cette  armée  fi  re- 
doutable de  Syriens  , ils  les  at- 
taquèrent , les  rompirent  , 
tuerent  leur  Général,  les  mi- 
rent en  fuite  , & les  pourfuivi- 
rent  jufqu’au  lieu  nommé  le 
Champ.  Huit  cens  demeurèrent 
morts  fur  la  place,  & le  relie 
fe  fauva  dans  le  pars  voifin  de  la 
mer. 

Le  Roi  Antiochus  fut  fi  irrité 
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de  la  défaite  de  fes  deux  Gene- 
raux, qu’il  ne  fe  contenta  pas 
de  rartembler  toutes  fes  forets  , 
il  prit  encore  à fa  folde  des 
foldats  dans  les  iiles  , & réfoltit 
de  marcher  au  commencement 
du  printems  contre  les  Juifs. 
‘Aiais  , il  fe  trouva  alors  dans  la 
ndeelfité  d’aller  dans  la  Perfe  ^ 
& en  partant  il  laifTa  la  con- 
duite des  affaires  à Lyfias  , à 
qui  il  ordonna  fur-tout  de  rui- 
ner toute  la  Judée.  Lyfias  choifit 
entre  les  plus  grands  capitaines 
& ceux  en  qui  le  Roi  fe  finit  le 
plus  , Ptolémée  & Dorymène  , 
Gorgias  & Nicanor  , & les  en- 
voya en  Judée  avec  quaranta 
mille  hommes  de  pied  & fepe 
mille  chevaux.  Lorfqu'ils  furent 
arrivés  à Emmaiis  & campés 
dans  la  plaine  qui  en  étoit  pro- 
che , ils  y furent  renforcés  du 
fecours  des  Syriens  & des  na- 
tions voifines , de  de  grand  nom- 
bre de  Juifs.  Il  y vint  aulli  quel- 
ques marchands  avec  de  l’ar- 
genc  pour  acheter  des  efcla- 
ves  , & avec  des  menottes  pour 
les  enchaîner.  Judas  Maccabée, 
voyant  cette  grande  multitude 
d’ennemis  , exhorta  fes  foldats 
à ne  rien  craindre  , mais  à met- 
tre toute  "leur  confiance  en 
Dieu  , Ôc  à fe  revêtir  d’un  fac 
comme  faifoient  leurs  peres 
dans  les  grands  périls  , pour  le 
prier  de  leur  donner  la  viéîoi- 
re , puifque  c’étoit  le  moyen 
d'attirer  fa  miféricorde  d’ob- 
tenir de  lui  la  force  de  furmon- 
ter  leurs  ennemis.  Il  nomma  en- 
fuite  des  meftres  - de  - camp  & 
des  capitaines  pour  commander 
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les  troupes  félon  qu’il  fe  prati- 
quoit  anciennement , & renvoya 
les  nouveaux  mariés3c  ceux  qui 
avoient  depuis  peu  acheté  des 
héritages-,  de  crainte  que  le 
déplailir  de  quitter  leurs  fem- 
mes & leur  bien  ne  leur  abattît 
le  cœur , & il  harangua  fes  fol- 
dats  en  cette  manière  : » Nous 
» ne  rencontrerons  jamais  d’oc- 
» cation  où  il  nous  importe  tant 
» de  témoigner  du  courage  & 
« de  mépriler  le  péril  , puifque 
» fi  nous  combattons  géncreufe- 
» ment,  notre  liberté  fera  la 
» récompenfe  de  notre  valeur, 
» & que  quelque  défirable 
» qu’elle  foit  par  elle -même  , 
« nous  devons  d'autant  plus  la 
» fouhaiter  que  nous  ne  fçau- 
» rions  fans  elle  conferver  no- 
» tre  fainte  religion.  Confidérez 
» donc  que  l'évenement  de  cet- 
» te  journée,  ou  nous  comblera 
» de  bonheur  en  nous  donnant 
« moyen  d'obferver  en  paix  les 
« loix  & les  coûrumes  de  nos 
?>  peres  , ou  nous  plongera  dan» 
» toutes  fortes  de  miferes  & 
» nous  couvrira  d’infamie  , fi 
» faute  de  cœur  nous  fommes 
» caufe  que  ce  qui  relie  de  no- 
» tre  nation  foit  entièrement 
» exterminé.  Souvenez  - vous 
» que  les  lâches  ne  peuvent  non 
» plus  que  les  vaillans  , éviter 
» la  mort  ; mais  que  l’on  ac- 
>»  quiert  une  gloire  immortelle 
» en  expofr.nt  fa  vie  pour  fa 
» religion  3c  pour  fon  pais  ; 3c 
ne  Joutez  point  qu’allant  au 
as  combat  avec  une  ferme  ré- 
aa  folution  de  mourir  ou  de 
vaincre,  la  journée  de  de- 


» main  ne  nous  faire  triomphe» 
» de  vos  ennemis.  « 

Ces  paroles  de  Judas  Macca- 
bée  les  animèrent  ; 3c  fur  l’avis 
qu’il  eut  que  Gorgias,  conduit 
par  quelques  transfuges  Juils  , 
venoit  pour  le  charger  la  nuit 
avec  mille  chevaux  ôc  cinq  mille 
hommes  de  pied,  il  réfolut  pour 
le  prévenir  d’aller  en  ce  même 
tems  attaquer  le  camp  des  en- 
nemis , qui  feroit  alors  affaibli 
de  ce  nombre  d’hommes.  Ainlî  , 
après  avoir  fait  manger  fes  gens 
& allumé  plufieurs  feux , il  mar- 
cha à lafaveur  desténebres  vers 
Emmaüs.  Gorgias  ne  manqua 
pas  de  venir  ; 3c  comme  il  ne 
trouva  perfonne  dans  le  camp 
des  Juifs  , il  crut  que  la  peur 
les  avoir  obligés  de  fe  retirer 
pour  fe  cacher  dans  les  monta- 
gnes, 3c  marcha  pour  les  y aller 
chercher.  Judas  Maccabée  ar- 
riva au  point  du  jour  au  camp 
des  ennemis  avec  trois  mille 
hommes  feulement  fit  très-mal 
armés,  tant  ils  étoient  miféra- 
bles.  Lorfqu’il  vit  que  ceux 
qu’il  vouloir  attaquer,  étoient 
ii  bien  armés  , 3c  leur  camp  lï 
bien  retranché,  il  dit  à fes  gens 
que  quand  même  ils  fetoient 
tout  nus  , ils  ne  dévoient  rier. 
appréhender, & que  Dieu  voyant 
qu’ili  ne  craignoient  point  d’at- 
taquer en  cet  état  un  fi  grand 
nombre  d’ennemis  3c  fi  bien  ar- 
més , leur  donncroit  affurément 
la  vitfloire.  Il  commanda  enfui- 
te  de  funner  la  charge.  La  fur- 
prife  3c  l'étonnement  des  enne- 
mis furent  fi  grands  , qu’il  y en 
eut  d’abord  beaucoup  de  tués-. 
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& on  potirfuivit  les  autres  juf- 
qu’à  Gadara  , de  jufqu’aux  cam- 
pagnes d’idumée  , d’Azot  6c  de 
Jamnia  , enforte  qu’ils  y perdi- 
rent trois  mille  hommes.  Judas 
Maccabce  défendit  aux  Tiens  de 
s’amufer  au  pillage  , parce  qu’il 
leur  reftoit  à combattre  Gor- 
gias  ,6c  qu’ils  pourroient,  après 
l’avoir  vaincu  , s’enrichir  à leur 
aife  de  tant  de  dépouilles. 

Comme  il  parloit  encore,  on 
vit  paroître  fur  un  lieu  élevé  , 
Gorgias  qui  revenoit  avec  Tes 
troupes.  Lorfqu’il  apperçut  le 
carnage  de  i’armée  du  Roi  & 
le  camp  tout  plein  de  feu  & de 
fumée  , il  n’eut  pas  de  peine 
à comprendre  ce  qui  étoic  arri- 
vé ; & voyant  Judas  Maccabée 
qui  Te  préparât  à l’attaquer  , il 
fut  faili  d’une  telle  crainte  qu’il 
fe  retira.  Ainfî,  Judas  Maccabée 
Je  mit  en  fuite  fans  combattre  , 
& permic  alors  à fes  gens  d’al- 
ler au  pillage.  Ils  trouvèrent 
quantité  d’or  , d’argent,  d’écar- 
Jatte  , & de  pourpre , & s’en  re- 
tournèrent avec  une  très-grande 
joie, en  chantant  des  hymnes  à la 
louange  de  Dieu  comme  à l’au- 
teur de  cette  viéloire  qui  con- 
tribua tant  au  recouvrement  de 
leur  liberté. 

L’année  fuivante,  Lyfias  pour 
réparer  la  honte  d’une  telle  per- 
te, aflëmbla  une  nouvelle  armée 
compofée  de  troupes  choiues 
î'ufqu’au  nombre  de  foixante 
mille  hommes  de  pied  de  cinq 
mille  chevaux  , entra  dans  la 
Judée,  & vint  à travers  les 
montagnes  fe  camper  à Bethfu- 
ti.  Judas  Maccabée  marcha  au- 
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devant  de  lui  avec  dix  mille 
hommes  j 6c  voyant  quelle  étoit 
la  force  de  fes  ennemis , il  pria 
Dieu  de  lui  être  favorable  , mit 
fa  confiance  en  fon  alfiltance  , 
attaqua  leur  avant-garde,  la 
rompit , leur  tua  cinq  mille  hom- 
mes , & jetta  une  telle  terreur 
dans  l’efptit  des  autres  , queLy- 
ltas  voyant  que  les  Juifs  étoient 
réfolus  de  périr  ou  de  recou- 
vrer leur  liberté  , 6c  appréhen- 
dant beaucoup  plus  leur  défef- 
poir  que  leurs  forces,  fe  retira 
a Antioche  avec  le  relie  de  fon 
armée.  [1  y prit  à (a  folde  des 
étrangers  , 6c  fe  prépara  à 
rentrer  dans  la  Judée  avec  une 
armée  encore  plus  puilfanteque 
la  première. 

Cependant,  Judas  Maccabée, 
après  avoir  remporté  de  fi 
grands  avantages  fur  les  Géné- 
raux des  armées  d’Antiochus  , 
perfuada  aux  Juifs  d’aller  à Jé- 
rufalem  rendre  à Dieu  les  ac- 
tions de  grâces  , qu’ils  lui  dé- 
voient , purifier  fon  temple,  £é 
lui  offrir  des  facriftees.  Lorf- 
qu’ils  y furent  arrivés  , ils  trou- 
vèrent que  les  portes  en  avoient 
été  brûlées  , 6c  que  fon  encein- 
te croit  pleine  de  builfons  qui 
y étoient  crûs  d’eux- memes, 
depuis  qu’il  avoit  été  entière- 
ment abandonne.  Une  fi  grande 
défolation  tira  des  foupirs  de 
leur  cœur  fit  des  larmes  de 
leurs  yeux  , & Judas  Maccabée, 
après  avoir  commandé  une 
partie  de  fes  troupes  pour  af- 
fiéger  la  forterelfe  , mit  des  pre- 
miers la  main  à l’œuvre  pour 
purifier  le  temple.  Après  quiî 
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reia  eut  été  fait  avec  grand 
foin  , il  y fit  mettre  un  chande- 
lier , une  table  , Sc  un  autel  d’or 
tout  neufs.  Il  y fit  aulG  attacher 
de  nouvelles  portes  , Sc  tendre 
des  voiles  deulis.  Il  commanda 
enluite  de  détruire  l’autel  des 
hoiocaufl  -s, pat  ce  qu’il  avoir  été 
profané  , x en  fit  conrtruire  un 
nouveau  avec  des  pierres  qui 
n’avoient  point  été  polies  par 
le  marteau.  Le  vingt-cinquième 
jour  du,  mois  de  Chafleu  , on 
alluma  les  lampes  du  chandelier, 
on  enrenfa  l’autel  , on  mit  des 
pains  fur  la  table  , Sc  on  orî’rit 
des  holocaulles  fur  l’autel  nou- 
veau ; ce  qui  arriva  Le  même 
jour  , que  le  temple  , trois  ans 
auparavant,  avoit  été  fi  indi- 
gnent nr  profané  par  Antiochus 
de  rendu  defert. 

Judos  M accabée  célébra  du- 
rant huit  jours  avec  tout  le 
peuple  , par  des  facrifices  fo- 
lemnels  la  fête  de  la  reftaura- 
»ion  du  temple  ; & il  n’y  eut 
point  de  plaifir  honnêteque  l’on 
ne  prît  durant  ce  tems.  Cen'é- 
toirque  feflins  publics;  l’air  re- 
tentitToit  des  hymnes  & des  can- 
tiques que  l’on  chintoit  à la 
louange  de  Dieu  ; Scia  joie  fut 
fi  grande  de  voir  , après  tant 
d’années  Sc  lorfqu’on  l’efpéroie 
le  moins  , rétablir  les  anciennes 
coutumes  & l’exercice  de  la  re- 
ligion J dve,  qu’il  fut  ordonné 
que  l’on  en  feroit  tous  les  ans 
une  fête  qui  continueroit  durant 
huit  jours.  Elle  s’elt  toujours 
obfervée  depuis,  dit  Jofephe  ; 
& on  la  nomme  , ajoûre-t-il , la 
fête  des  lumières,  parce  que  ce 


bonheur,  qui  fut  comme  une 
agréable  lumière  qui  dilTîpa  les 
tenebres  de  nos  fi  longues  fouf- 
franers,  vint  à paroître  dansun 
tems  où  nous  n'ofions  nous  le 
promettre. 

Judas  Maccabée  fit  enfuite 
refaire  les  murailles  de  la  vide, 
les  fortifia  de  grofles  tours  , St 
y mit  des  gens  de  guerre  pour 
réfifter  aux  ennemis.  11  fortifia 
aufii  la  ville  de  Bethfura  , pour 
s’en  fervir  comme  d’une  for- 
terelTe  cor.rre  leurs  efforts. 

Les  peuples  veifins,  ne  pou- 
vant fouffrir  de  voir  a>nfi  com- 
me reflufeiter  la  puilfance  de  la 
narion  Juive  , drefièrenr  des 
embûches  aux  Juifs  , Sc  en  tuè- 
rent plulïeurs.  Judas  Maccabée, 
qui  ttoit  continuellement  en 
campagne  pour  empêcher  leurs 
courfes, attaqua  en  ce  même-tenu 
l’Acrabatère  , y tua  un  grand 
nombre  c’.’Iduméens  defeendus 
d’Efaü  , Sc  en  rapporta  un  grand 
butin.  Il  prit  aufli  le  fort  d’où 
les  fils  de  Béan  leur  Prince  in- 
commodoienr  les  Juifs , tua  ceux 
qui  le  defendoient  , Sc  y mit  le 
feu.  11  marcha  après  cela  con- 
tre les  Ammonites  qui  étoient 
en  grand  nombre  Sc  commandés 
par  Timothée,  les  vainquit, 
prit  fur  eux  de  force  la  ville  de 
Gazer  , la  pilla  , la  brûla  . St 
emmena  captifs  tous  fes  habi- 
tans.  Mais,  auffi-tôt  que  les  na- 
tions d’alentour  (furent  qu’il 
s’en  ctoit  retourné  ît  Jéruta'em, 
elles  atfemblcrent  toutes  leurs 
forces.  Sc  artaquerenr  les  Juif* 
qui  demeuraient  fur  les  fron- 
tières de  Gutaai.  Us  s'enfuiren* 
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dans  le  château  de  Dathéman  , 
& mandèrent  à Judas  le  danger 
où  ils  Ploient  de  tomber  entre 
les  mains  de  Timothée.  11  reçut 
aulîî  en  même  • tems  d’auties 
lettres  des  Galiléens , par  les- 
quelles ils  lui  donnoient  avis 
que  ceux  de  Ptolémaïde  , de 
Tyr,  de  Sidun,  Ôc  autres  peu- 
ples voifins,  s’alferabloient  pour 
les  attaquer. 

Judas  Maccabée  , pour  pour- 
voir aux  befoins  de  ces  deux 
peuples  qui  fe  trouvoient  me- 
nacés en  même -tems,  donna 
trois  mille  hommes  choifis  à Si- 
mon fon  frere  , pour  aller  au 
fecours  des  Juifs  de  la  Galilée; 
ôc  lui , avec  Jonathas  fon  autre 
frere  ôc  huit  mille  hommes  de 
guerre,  marcha  vers  Galaad,ÔC 
iaifla  le  relie  de  fes  troupes  pour 
la  garde  de  la  Judée  , fous  la 
conduite  de  Jofeph  , £ls  de  Za- 
charie , ÔC  d’Azarias  ; avec  or- 
dre de  veiller  foigneufement  à 
la  confervation  de  cette  pro- 
vince, & de  ne  s’engager  dans 
aucun  combat  jufqu'à  fon  re- 
tour. 

Audi  - tôt  que  Simon  fut  ar- 
rivé en  Galilée,  il  combattit  les 
ennemis  , les  mit  en  fuite  , les 
ourluivit  jufqu’aux  portes  de 
tolémaïde,  retira  d’entre  leurs 
mains  les  Juifs  qu’ils  avoient 
faits  prifonniers  , & s’en  re- 
tourna en  J udce  avec  quantitéde 
butin. 

Judas,  d’un  autre  côté,  ac- 
compagné de  fon  frere  Jon..rhas, 
après  avoir  pâlie  le  Jourdain  ÔC 
& marché  durant  trois  jours  , 
fut  reçu  comme  ami  par  les  Na- 
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bathéens.  Ils  lui  apprirent  que 
ceux  de  leur  nation  de  Galaad 
étoient  afliégés  dans  leurs  pla- 
ces ôc  extrêmement  prelfés  par 
les  ennemis,  ôc  l’exhorterer.t  à 
fe  hâter  de  les  fecourir.  Cet 
avis  ht  qu'il  s’avança  en  dili- 
gence à travers  le  defert.  Il  at- 
taqua St  prit  en  chemin  la  ville 
de  Bofor  , y mit  le  feu  , fit  tuer 
tous  les  habitans  qui  étoient 
capables  de  porter  les  armes,  8c 
continua  de  marcher  toute  la 
nuit  jufqu’à  ce  qu’il  fur  près  du 
château  où  les  Juifs  étoient  atfié- 
gés  par  Timothée.  U y arriva 
au  point  du  jour , Sc  trouva  que 
les  ennemis  plantoient  déjà  les 
échelles  pour  donner  l’efcalade, 
& faifoient  avancer  des  machi- 
nes. Il  commanda  à fes  trom- 
pettes de  fonner  la  charge  , ex- 
horta les  Tiens  à montrer  leur 
courage  en  combattant  gené- 
reufement  pour  le  fécours  de 
leurs  freres , ôt  après  avoir  fé- 
paré  fes  troupes  en  trois  corps» 
artaqua  les  ennemis  par  derriè- 
re , & n'eut  pas  grande  peine  à 
les  défaire  ; car  , dès  qu’ils  ap- 
prirent que  c’étoit  ce  brave 
Maccabée  dont  ils  avoient 
éprouvé  le  courage  ôc  le  bon- 
heur en  tant  d’autres  occalïons  , 
ils  prirent  la  fuite.  Il  les  pour- 
fuivit  fi  vivement  qu’il  y en  eue 
huit  mille  de  tués  , Ôc  attaqua 
enl’uite  une  ville  de  ces  Bjrba- 
res  nommée  Mafpha  , la  prit  de 
force  , en  fit  tiier  tous  les  ha- 
bitans à la  réferve  des  femmes, 
Ôc  la  réduifir  en  cendres.  Il  rii'na 
encore  d’autres  villes  de  Ga- 
laad. 
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Quelque  tems  après,  Timo- 
thée raffembla  de  grandes  for- 
ces, 8c  prit  entr'autres  troupes 
auxiliaires  un  grand  nombre 
d'Arabes.  Il  fe  campa  au  - delà 
du  torrent,  6 i exhorta  fes  gens 
a taire  tous  les  efforts  imagina- 
bles pour  empêcher  les  Juifs  de 
le  paffer  , parce  que  c’étoit  en 
cela  qu’ils  mertoient  foute  l ef- 
pérance  de  la  victoire.  Auffi- 
tôt  que  Judas  Maccabée  fçut 
que  Timothée  fe  préparoit  au 
combat  , il  ^avança  avec  toutes 
fes  troupes  , pafl'a  le  torrent,  Se 
attaqua  les  ennemis.  La  plus 
grande  partie  de  ceux  qui  lui 
réfillerent  furent  tués  , 8c  les 
autres  jetterent  leurs  armes  ; 
une  partie  fe  fauva  , Sc  le  refte 
fe  retira  dans  le  temple  de 
Carnaïm , où  ils  efpéroient  de 
trouver  leur  fûreré.  Judas  Mac- 
cabée prit  la  ville  , brûla  le 
temple  , 8c  les  fit  tous  périr  par 
le  fer  ou  par  le  feu. 

Après  tant  d’heureux  fuccès, 
ce  grand  Capicaine  raffembla 
tous  les  Juifs  qui  ctoient  dans  la 
province  de  Galaad  avec  leurs 
femmes  , leurs  enfans  , Sc  leur 
bien,  pour  les  remener  en  Ju- 
dée; 8c  comme  il  n’auroit  pu  , 
fans  allonger  extrêmement  l'on 
chemin  , éviter  de  palfer  par  la 
ville  d’Ephron  , il  envoya  prier 
les  habitans  de  le  lui  permettre; 
mais,  ils  lui  fermèrent  les  por- 
tes Sc  les  bouchèrent  avec  des 
pierres.  Judas,  irrité  de  ce  re- 
fus, exhorta  les  liens  à en  tirer 
raifon  , afïïégea  la  ville,  8c  la 
prit  de  force  en  vingt-quatre 
heures,  il  fit  tuer  tous  les  ha- 


bitans , excepté  les  femmes,  9î 
y mit  le  feu  ; & le  nombre  de 
ceux  qui  y périrent  fut  fl  grand, 
que  l’on  ne  pouvoir  latraverfer 
qu’en  marchant  fur  des  corps 
morts.  Lorfqu’il  eut  paffé  le 
Jourdain  6*  le  Grand  Champ 
dans  lequel  étoit  fituee  la  ville 
de  Bethfan  , que  les  Grecs  nom- 
moienr  Scythopolis  , il  arriva 
avec  fon  armée  à Jérufalem  , en 
chantanr  des  hymnes  Sc  des  can- 
tique; à la  louange  de  Dieu,  qui 
étoient  accompagnés  detousles 
autres  témoignages  de  rcjouil- 
fance  qui  font  des  marques  de 
grandes  viétoires.  Il  offrit  en- 
fuite  des  facrifices  à Dieu  pour 
lui  rendre  grâces  de  les  avoir 
non  - feulement  fait  triompher 
de  leurs  ennemis,  mais  confer- 
vés  encore  d’une  maniéré  fi  mi- 
raculeufe,  que  tant  de  combats 
n’avoient  coûté  la  vie  à unTeul 
d’entr’eux. 

Judas  Maccabée  firenfuite  la 
guerre  aux  lduméens.  Il  leur 
enleva  Hébron  , entra  dans  le 
pais  des  Philiftins,  prit  Azfot , 
parcourut  toute  la  Samarie  , 6c 
revint  dans  le  pais  de  Juda 
chargé  de  riches  dépouilles. 
Cependant  , Lylias  vint  une  fé- 
condé fois  en  Judée  à la  tête 
d’une  puiffante  armée  ; il  s'a- 
vança jufqu’à  Bethlura  , envi- 
ron à fix  lieues  de  Jérufalem. 
Judas  Maccabée  marcha  con- 
tre lui,  Sc  lorfqn’il  fortit  de 
Jéruialem,  il  parur  à la  tête  de 
fes  troupes  un  Ange  fous  la  for- 
me d’un  cavalier  , qui  les  rem- 
plit de  joie  Sc  de  courage.  Us 
fe  jetterent  fur  les  ennemis  , 
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tutrent  onze  raille  hommes  de 
pied , & feize  cens  chevaux , 6c 
mirent  le  relie  en  fuite  , 6c  Ly- 
fias  lui-méme  fut  obligé  de  fe 
fauverhonteufemenc,8cde  faire 
la  paix  avec  Judas  Maccabée. 
Antiüchus  Eupator , qui  avoit 
fu  ccédé  à Antiochus  Épiphane, 
permit  aux  Juifs  de  vivre  félon 
leurs  loix  , 4c  de  faire  dans  le 
temple  de  Jérufalem  toutes  leurs 
Tonifiions  avec  toutp  forte  de 
liberté. 

Ce  traité  ayant  été  conclu  , 
Lyfias  s’cn  retourna  à Antioche. 
Mais,  Timothée,  Apollonius, 
Jérôme,  Déraophon  & Nicanor, 
qui  étoient  demeurés  dans  le 
pais  , ne  laifl’oient  point  le» 
Juifs  en  repos,4c  ne  cherchoient 
qu’à  troubler  la  paix.  Et  ceux 
de  Joppé  , ayant  invité  les  Juifs 
qui  demeuroient  dans  leur  ville, 
à entrer  dans  des  vailfeaux  , 
comme  pour  fe  divertir  fur  la 
mer,  les  noyèrent  tous,  avec 
leurs  femmes  6c  leurs  enfans. 
Judas  Maccabce  , pour  venger 
cette  perfidie  , marcha  contre 
eux,  brûla  leurs  barques,  & 
mit  le  feu  à leur  port  ; il  en 
auroit  fait  autant  à leur  ville  , 
fans  la  nouvelle  qu’il  reçut, 
que  ceux  de  Jamnia  vouloient 
_ de  même  exterminer  les  Juifs 
de  leur  ville.  Judas  Maccabée 
les  provint  , Sc  brûla  leur  port 
& leurs  vailfeaux.  De-là  il  alla 
au-delà  du  Jourdain , où  il  fut 
attaqué  par  une  iroupe  de  cinq 
mille  cinq  cens  Arabes  ; il  les 
battit,  Sc  les  contraignit  de  lui 
demander  la  paix.  11  attaqua 
Chasbin  , ou  Efcbon,  la  prit, 
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la  faccagea  , & il  y eut  un  û 
grand  nombre  de  morts , que  6C 
i'eau  de  l’étang  qui  étoit  près 
delà  , fut  teinte  de  leur  fang.  II 
s’avança  vers  Characa , dans  le 
pais  des  Tubicnicns  ; mais  , n’y 
ayant  pas  trouvé  Timothée  qu’il 
cherchoit  , il  le  rencontra  à la 
tête  de  cent  vingt  mille  hommes 
de  pied  & de  deux  mille  cinq 
cens  chevaux.  Quoique  Judas 
Maccabée  n’eût  que  ftx  mille 
foldats,  il  diffipa  cette  armée  , 
& en  tua  trente  mille  hommes. 
De-là  il  alla  à Camion  , ou  à 
Carnaim  , & y fit  périr  vingt- 
cinq  mille  hommes.  Il  pafla  en- 
fuite  à Ephron  , prit  la  ville  , 
6c  y tua  encore  vingt-cinq  mille 
hommes.  11  arriva  à Jérufa- 
lem  un  peu  avant  la  Pente- 
côte. 

Après  cette  fête , il  marcha 
contre  Gorgias.  D’abord  , les 
Juifs  eurent  quelque  défavan- 
tage  ; mais  , Judas  Maccabée 
ayant  invoqué  le  Seigneur,  mit 
en  fuite  l'armée  ennemie  ; Gor- 
gias lui- même  ne  s’échappa 
qu’avec  alfez  de  peine.  Judas 
Maccabée  ralfembla  fes  gens  à 
Odollam  . pour  y célébrer  le 
Sabbath  ; & le  jour  fuivant  , 
lorfqu’on  vint  pour  enterrer  les 
Juifs  qui  avoient  été  tués  dans 
le  combat,  on  trouva  fous  les 
habits  de  ceux  qui  étoient  morts, 
des  chofes  qui  avoient  été  con- 
facrées  aux  Idoles  dans  Jamnia. 
Tout  le  monde  imputa  leur 
mort  à ce  vol  qu’ils  avoient 
fait  des  chofes  impures  & pro- 
fane». Judas  Maccabée  fit  faire 
une  quête  de  douze  mille  drag- 
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mes  d'argent , qu’il  envoya  à 
Jérufilem , afin  qu’on  y offrît 
des  fjcrifices  pour  l’aine  de  ceux 
qui  étoient  morts,  ayant  de  bons 
& fainrs  fentimens  fur  la  réfur- 
reftion  ; car  , s’il  n’a  voit  efpéré 
que  ceux  qui  avoient  été  tués, 
xeffufciteroient  un  jour,  il  eût 
regardé  comme  une  chofe  vains. 
& fuperflue  de  prier  pour  les 
morts, 

Antiochus  Eupator  , ayant 
appris  ces  fuccès  de  Judas  Mac- 
cabée , vint  lui-même  en  Judée 
accompagné  de  Lyfias , à la  tête 
d’une  armée  de  cent  mille  hom- 
mes de  pied,  de  vingt  mille 
chevaux  , & de  trente-deux 
élephans.  Il  afltégea  Bethfura  ; 
Judas  Maccabée  marcha  au  fe- 
cours  de  fes  freres;  du  premier 
choc  , il  défit  (ix  cens  hommes 
des  ennemis  , 8c  Ion  frere  Éléa- 
zar  tua  de  fa  main  le  plus  beau 
des  éléphans  de  l'armée,  croyant 
que  le  Roi  lemontoit.  La  petite 
armée  de  Judas  Maccabce,  ne 
pouvant  tenir  tête  aux  troupes 
du  Roi  , fe  retira  à Jérufalem. 
Antiochus  Eupator  les  fuivit  , 
& vint  aflîéger  la  ville  , 8c  prin- 
cipalement letemple  que  Judas 
Maccabée  avoit  fortifié  , 8c  où 
il  s’étoit  retire.  Le  fiege  traî- 
nant en  longueur,  8c  Lyfias 
craignant  que  Philippe, qui  avoit 
été  déclaré  Régent  du  royaume, 
par  Antiochus  Euiphane  , ne  fe 
rendît  maître  d’Antioche  , fit 
la  paix  avec  Judas  Maccabée,  8c 
' s’en  retourna  promptement  en 
Syrie. 

Peu  de  tems  après  , Démé- 
trius , fils  deSéleucus,  & lié- 
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ririer  légitime  du  royaume  de 
Syrie  , ayant  mis  à mort  An- 
tiochus Eupator  8c  Lyfias,  8c 
s’étant  fait  reconnoître  pour 
Roi , plulîeurs  Juifs  , entr’autres 
Aleime  , fe  retirèrent  auprès 
de  lui  , pour  accufer  ceux  de 
leur  nation  , 8c  particuliérement 
Judas  Maccabée  8c  fes  frere»  , 
d’avoir  tué  tous  ceux  de  fon  par- 
ti qui  étoient  tombes  entre  leurs 
mains  , & de  les  avoir  ainfi  con- 
traints d’abandonner  leur  pais 
pour  chercher  ailleurs  leur  fû- 
reté  ; ce  qui  les  obligeoit  de  le 
fupplierd’envoyer'quelqu’un  en 
qui  il  fe  fiât  pour  s’informer  des 
chofes  dont  ils  accufoient  Judas 
Maccabée. 

Demétrius  , animé  par  ce 
difeours  contre  Judas  Macca- 
bée , envoya  avec  une  armée 
Bacchidc , Gouverneur  de  Mé- 
fopotamie , qui  étoit  un  bra- 
ve homme  , 8c  qui  avoit  été 
fort  aimé  du  Roi  Antiochus  f.pi- 
phane.  II  lui  donna  un  ordre 
exprès  d’exterminer  Judas  Mac- 
cabée 8c  tocs  ceux  qui  le  fui- 
voient  ; & il  lui  recommanda 
particuliérement  d’affiffer  Al- 
cime  qui  devoit  l’accompagner 
dans  cette  guerre.  Ce  Général 
partit  d’Antioche  ; 8c  lorfqu’il 
fur  arrivé  en  Judée  , il  manda  à 
Judas  Maccabée  8c  à fes  freres, 
dans  le  deffein  qu’il  avoit  de 
les  furprendre , qu’il  vouloic 
faire  la  paix  8c  contratfler  al- 
liance avec  eux.  Mais,  Judas 
Maccabée  s’en  défia,  8c  jugea 
bien  que  puifqu’il  venoit  avec 
de  fi  grandes  forces  , c’éroir 
plutôt  pour  faire  la  guerre  que 
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la  paix.  D’autres  qui  n'étoienr 
pas  fi  prudens , ajoutèrent  foi 
aux  paroles  deiDcchide,  cru- 
rent ne  devoir  rien  craindre 
d’Alcime  qui  était  leur  compa- 
triote , & allèrent  les  trouver 
après  qu’ils  leur  eurent  promis 
l’un  £c  l’autre  avec  ferment  de 
ne  leur  point  faire  de  mal  ni  à 
ceux  de  leur,  parti.  Bacchide 
contre  fa  parole  en  fit  tuer  foi- 
xante;  de  cette  perfidie  empê- 
cha les  autres  de  fe  fier  davan- 
tage à lui.  H s’en  retourna  en- 
fuite  à Antioche  , lailTant  Aici- 
rnc  pour  commander  dans  le 
pais. 

Celui-ci  fe  mit  alors  à rava- 
ger le  païs , & fit  mourir  ceux 
du  parti  de  Judas  Maccabée 
qui  tombèrent  entre  fes  mains. 
Judas  Maccabée  , voyant  qu’il 
fe  fortifiait  de  jour  en  jour,  dé 
que  tant  de  gersde  bien  ptrif- 
foient  par  fa  cruauté  , fe  mit  en 
campagne  & tua  tous  ceux  de 
fa  faélion  qu'il  put  prendre. 
Alors  , cet  ennemi  de  fon  pro- 
pre pais,  ne  fe  trouvant  pas  af- 
fez  fort  pour  lui  réfiifer  , alla  à 
Antioche  demander  du  fecours 
au  Roi  Dcmétrius  , & l’irrita 
encore  davantage  contre  Judas 
Maccabée.  Il  l’accofa  de  lui 
avoir  fait  beaucoup  de  mal,  de 
d’être  dans  le  defivin  de  lui  en 
faire  encore  davantage  , fi  fa 
Mnjefté  n’envoyoitde  puiflantes 
fortes  pour  le  châtier. 

Sur  ces  plaintes  d’ Mcime  , le 
Roi  Dcmétrius  jugea  qu’il  im- 
portoit  à la  fureté  de  fon  État  de 
ne  pas  fouffrirque  Judas  Macca- 
bée fe  fortifiât  davantage.  11  en- 
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voya  contre  lui  avec  une  grande 
armée , Nicanor  qui  croit  en 
très  - grand  crédit  auprès  de 
lui.  Ce  Général  parr  t avec 
ordre  de  ne  pardonner  à un 
feul  des  Juifs.  Avant  que  d’en- 
trer à Jérufalem  , il  envoya  des 
députés  à Judas  Maccabée,  pour 
lui  faire  des  proportions  de 
paix.  Judas  Maccabée  les  ,.yant 
expoféts  au  peuple  & aux  Sé- 
nateurs , tous  furent  d’avis  de 
les  accepter.  C’elt  pourquoi  , 
on  prit  jour  pour  leur  ratifica- 
tion. Judas  Maccabée  & Nica- 
nor fe  virent  à la  campagne  ; ôc 
Judas  Maccabee  , crainte  de 
furprife,  fit  tenir  des  gens  ar- 
mé, dans  des  lieux  avantageux. 
La  conférence  fe  pafl’a  comme 
elle  devoir.  Nicanor  demeura 
enfuite  à Jérufaiem  dans  la  ci- 
tadelle , & Judas  Maccabée 
dans  la  ville.  Nicanor  croit  pé- 
nétré d’efiime  pour  Judas  Mac- 
cabée , il  l'aimoit  d’un  amour 
fincere  ; il  l’engagea  même  à 
fe  marier  ; en  un  mot  , ils  vi- 
voient  enfemble  familièrement. 

Mais,  Alcime  voyant  la  bon- 
ne intelligence  qui  étoit  entr’- 
eux  , vint  trouver  Dcmétrius  , 
& lui  dit  que  Nicanor  trahilToit 
fes  intérêts.  Le  Roi,  aigri  par 
ces  calomnies,  écrivit  à Nica- 
nor qu’il  trouvoit  fort  mauvais 
qu'il  eût  ainfi  fait  amitié  avec 
Judas  Maccabée  , & il  lui  or- 
donna de  l’envoyer  an  plutôt 
chargé  de  chaînes  à Antioche. 
Nicanor  , ayant  reçu  ces  or- 
dres , cherchoit  l’occalîon  de 
les  exécuter.  Judas  Maccabée, 
s’étant  a^perçu  de  quelque  re- 
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froidifïement  de  fa  part  , s’en 
défia  ; & ayant  ramaflé  quelques 
troupes  , il  fe  déroba  à Nica- 
nor  , & fe  tint  à la  campagne 
avec  fes  gens.  Nivanor  marcha 
contre  lui , & l’atraqua  à Ca- 
pharfalama  ; Mais,  il  fut  re- 
pouflTé  avec  perte  de  plus  de 
cinq  mille  hommes  , ÔC  con- 
traint de  fe  retirer  à Jérufalem. 
Il  menaça  de  détruire  le  tem- 
ple , fi  on  ne  lui  remettoit  Ju- 
das Maccabée  entrq  les  mains  ; 
& étant  parti  pour  aller  à Bé- 
thoron  , où  l’armée  de  Syrie 
vint  le  joindre  , Judas  Macca- 
bce  l’alla  attaquer  avec  tant 
d’impétuofiré  , qu'il  défit  fes 
troupes,  & que  Nicanor  lui- 
même  fut  tué  le  premier.  Le 
rtfte  de  fon  armée  ayant  pris  la 
fuite  , fut  taillé  en  pièces  par 
les  habirans  du  pais,  fans  qu’il 
en  refiât  un  feul.  La  tête  6c  la 
main  droite  de  Nicanor  furent 
pendues  vis-à-vis  Jérufalem  , 
Sc  l’on  jnfiitua  unt  fête  que  l’on 
fixa  au  13  d’Adar,  pour  célé- 
brer la  mémoire  de  cette  vic- 
toire. Ce  fut  dans  cette  occa- 
fion  que  Judas  Maccabé?  vit  en 
efprit  le  grand-prêtre  Onias, 
qui  prioit  pour  tout  le  peuple, 
6c  enfuite  le  prophète  Jérémie, 
qui  lui  préfenta  une  épée  d’or, 
en  lui  difant  qu’avec  elle  il  ren- 
verferoit  les  ennemis  d’Ifraël. 

Démérrius  , ayant  appris  la 
nouvelle  de  la  mort  de  Nicanor 
& d e l’entière  défaite  de  fon 
armée  , en  envoya  une  autre 
contre  les  Juifs  commandée  par 
Bacebide.  Il  partit  d'Antio- 
che, entra  dans  la  Judée,  força 
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les  cavernes  où  plufieurs  Juifs 
s’étoient  retirés  , &c  s'avança 
du  côté  de  Jérufalem.  il  apprit 
en  chemin  que  Judas  Maccabée 
ctoit  dans  un  village  nommé 
Berfeth  ûc  marcha  auflî-tôt  vers 
lui.  Judas  Maccabée  n’avoil 
alors  que  deux  mille  hommes, 
dont  la  plupart  furent  fi  effrayés 
du  grand  nombre  d^s  ennemis, 
que  douze  cens  s'enfuirent,  & 
ainfi  il  ne  lui  en  refta  que  huit 
cens.  Mais,  quoiqu’abandonné 
de  la  forte  , & qu’il  ne  vit  au- 
cun moyen  de  fortifier  fes  trou- 
pes , il  réfolut  de  combattre 
avec  le  peu  de  gens  qu’il  avoir. 
11  les  exhorta  à furmonter , par 
la  grandeur  de  leur  courage  , la 
grandeur  du  péril  ; ôc  fur  ce 
qu’on  lui  repréfenta  qu’il  y 
avoit  tant  de  difproportiun  en- 
tre fes  forces  dt-celles  des  en- 
nemis, qu’il  valoit  mieux  fe  re- 
tirer pour  en  affemblyr  de  nou- 
velles , & revenir  après  cela 
les  combattre  , il  répondit  : 
» Dieu  me  garde  d'être  a (fez 
» malheureux  pour  que  le  So- 
» leil  me  voye  jamais  tourner 
» le  dos  ît  mes  ennemis.  Quand 
» il  devroit  m’en  coûter  la  vie, 
» je  ne  ternirai  pas  , par  une 
» fuite  honteufe  , l’éclat  de  tant 
» de  viéloires  que  j’ai  rempor- 
» tées  fui  eux;  mais,  je  rece- 
n vrai  les  armes  à la  main  ÔC 
» en  combattant  généreufement 
» tout  ce  qu’il  plaira  à Dieu 
» de  permettre  qu’il  m’srri- 
n ve.  « Ces  paroles  d'un  chef 
fi  brave  eurent  tant  de  for- 
ce , qu'elles  perfuaderent  ce 
peut  nombre  de  méprifer  un  fi 
grand 
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^grand  péril  , & de  foutenir  fans 
crainte  les  efforts  d’une  fi  puif- 
fante  armée.  , • 

Bacchide  rangea  fes  troupes 
en  bataille  , plaça  fa  cavalerie 
aux  detix  ailes,  mit  au  milieu 
ceux  qui  étoient  armés  légère- 
ment avec  fes  archers  foutenus 
par  des  phalanges  Macédonien- 
nes, & il  commandoit  en  per- 
fonne  l'aile  droite.  Lorfqu’après 
avoir  marché  en  cet  ordre  , il 
fut  près  des  ennemis,  il  com- 
manda aux  trompettes  de  Ton- 
ner la  charge,  & à fes  gens  de 
la  commencer.  Judas  Maccabée 
de  fon  côté  fit  la  même  chofe  ; 
& le  combat  fut  fi  opiniâtre 
u’il  dura  jufqu’au  coucher  du 
oleil.  Alors,  Judas  Maccabée 
ayant  remarqué  que  Bacchide 
combattoir  à l’aîle  droite  avec 
l’élite  de  fes  troupes  , prit  les 
plus  vaillans  des  fiens  , & l’alla 
charger  avec  tant  de  hardieffe 
qu’il  perça  ces  redoutables  ba- 
taillons , les  rompit , les  mit  en 
fuite,  & les  pourfuivit  jufqu’à 
la  montagne  d’Afa.  Ceux  de 
l’aile  gauche  , voyant  qu’il  s’é- 
toit  engagé  fi  avant , le  fuivi- 
fent , & i'environnerent  de  tou- 
tes parts.  Ainfi  , dans  l'impoffi- 
bilité  de  fe  retirer , il  fit  ferme; 
& après  avoir  tué  un  grand 
nombre  des  ennemis , îl  fe  trou, 
va  fi  hors  d’haleine  qu’il  tomba 
accablé  de  lafïïtude  , & finit  fes 
jours  d’une  mort  fi  glorieufe  , 
qu’elle  couronna  toutes  fes  au- 
tres grandes  & immortelles  ac- 
tiçns.  Ses  foldats  , ne  pouvant 
plus  réfifter  après  la  perte  d’un 
el  chef,  ne  penfcrent  qu’à  fe 
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fauver.  Simon  & Jonathas  fes 

freres  enlevèrent  fon  corps  pen- 
dant une  treve , & le  firent  por- 
ter à Modim  , où  il  fut  enterré 
avec  une  grande  magnificence 
dans  le  fépulcre  de  fon  perei 
Tout  le  peuple  le  pleura  pen- 
dant plufieurs  jours  , & lui  ren- 
dit tous  les  honneurs  que  la  na- 
tion Juive  avoit  coutume  de 
rendre  à la  mémoire  des  per- 
fonnes  les  plus  il  luit  res. 

Telle  fut  >a  fin  glorieufe  de 
Judas  Maccabée  , ce  grand  &. 
généreux  capitaine,  cet  homme 
admirable  , qui  s’engagea  avec 
un  courage  invincible  dans  tant 
de  travaux  & de  périls  pour 
procurer  la  liberté  de  fa  patrie. 
Il  mourut  l’an  157  avant  Jefus- 
ChrilL  Ainfi,  fon  adminiflratioû 
ne  dura  qüe  cinq  ans. 

Les  autres  guerres  de  Judas 
Maccabée  , les  aétions  extraor- 
dinaires qu’il  a faites  , & la 
grandeur  de  fon  courage  font 
en  trop  grand  nombre  , pour 
ouvoir  être  toutes  rapportées, 
ofeph  Ben-Gorion  dit  que  Ju- 
das Maccabée  eut  des  enfans, 
mais  qu’ils  moururent  jeunes. 
L’Écriture  n'en  dit  rien  ; & Ju- 
das Maccabée  étant  mort  la 
même  année  de  fdn  mariage  , il 
eil  fott  croyable  qu’il  mourut 
fans  laiflsr  de  poflérité.  Ce 
grand  homme  a été  une  des  plus 
expreffes  figures  du  Mellîe , vrai 
fauveur  d’ifraël  ; & l’on  croit 
que  c’efl  à lui  , comme  figure 
de  Jefus-Chrirt  , que  l’on  doit 
rapporter  les  éloges  marqués 
dans  Ifaie  : Qui  ejl  celui-ci,  qui 
vient  d'Edomî  Qui  ejl  ce  con ■» 
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outrant  , qui  vttnt  Je  Bo{ra  avec 
fa  robe  teinte  de  fang  ? &c. 

JUDAS,  Judas  , iV/orç, 

(a  fils  de  Chapfce  , étoic  un  des 
Lieutenant-généraux  de  Jona- 
thas  furnommé  Apphus. 

JUDAS,  Judas  , l'eu  J a?  , 
(b)  dont  le  nom  fe  lit  au  premier 
chapitre  du  fécond  livre  des 
Maccabées  , éroit  peut  - être 
Judas  l’Effénien  , ou  Judas  fils 
d’Hyrcan,  Sc  furnommé  Arif- 
tobuie.  On  ne  le  connoît  que' 
parce  que’fon  nom  fe  lit  à la 
tète  d’une  lettre  du  Sénat  de 
Jérufaiemà  AriUobule,  Précep- 
teur du  roi  Ptolémee  , écrite 
vers  l’an  du  monde  3880  , ÔC 
no  avant  J.  C. 

JUDAS  , Judas  ,.  Tw/etc  , 
un  des  noms  d’AriltobuIe  , 
fils  d'Hyrcan.  Voye\  Arifto- 
bule. 

JUDAS  , Judas  , î’cu/ffc  , 
(c)  furnomrhé  Gaulanite,  aidé 
d'un  pharifien  appelle  Sadoc, 
entreprit  de  s’oppofer  au  dé- 
nombrement que  Cvrénius  fit 
•dans  la  Judée.  Il  follicita  le 
peuple  à fe  foulever , difant 
que  ce  dénombrement  n’étoit 
autre  chofe  qu’une  manifefte 
déclaration  qu’on  vouloir  les 
réduire  en  fervitude  ; & pour 
les  exhorter  à maintenir  leur 
liberté  , il  leur  repréfenta  que 
fi  le  fuccès  de  leur  entreprife 
étoit  heureux,  ils  ne  jouiroier.t 
pas  avec  moins  de  gloire  que 
de  repos  de  tout  leur  bien  ; 

(a)  Jofeph.  de  Antiq.  Judaïc.  pag. 
44’- 

(t)  Maccob.  !..  II.  c.  y v.  10. 

.(«)  Luc.  c.  a.  v.  a.  Ac(u . A poil.  c. 
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mais  qu’ils  ne  dévoient  point 
efpérer  que  Dieu  leur  fût  fa- 
vorable , s’ils  ne  faifoîent  de 
leur  côté  tout  ce  qui  feroit  en 
leur  pouvoir. 

Le  peuple  fut  fi  touché  de 
ce  difeours  , qu’il  fe  porta  audi- 
tôt  à la  révolte.  Il  cil  incroya- 
ble quel  fut  le  trouble  que  ces 
deux  hommes  excitèrent  de 
tous  côtés.  Ce  n’etoit  que  meur- 
tres & c brigandages.  On  pilloit 
indifféremment  amis  & ennemis  ' 
fous  ptétexte  de  défendre  la 
liberté  publique  ; on  tu  oit , 
par  le  délîr  de  s’enrichir,  les 
perfohnes  de  la  plus  grande 
condition.  La  rage  de  ces  fé- 
ditieux  paffa  jufqu’à  cet  excès 
de  fureur,  qu’une  grande  fa- 
mine qui  furvint , ne  put  les 
empêcher  de  forcer  les  villes 
ni  de  répandre  le  fang  de  ceux 
de  leur  propre  nation  , & l’on 
vit  même  le  feu  de  cette  cruel- 
le guerre  civile  porter  fes  flam- 
mes jufques  dans  le  temple  de 
Dieu,  tant  c’eft  une  chofe  pé- 
rilleufe  , dit  Jofephe,  que  de 
vouloir  renverfer  les  loix  de 
les  coutumes  de  fon  païs. 

La  vanité  , qu’eurent  Judas 
le  Gaulanite  & Sadoc  d’établir 
une  feéte  & d’attirer  après  eux 
tous  ceux  qui  avoient  de  l’a- 
mour pour  la  nouveauté,  fut 
la  caufe  d’un  fi  grand  mal.  Il 
ne  troubla  pas  feulement  alors 
toute  la  Judee  ; mais,  il  jetta  les 
femencesde  tant  de  maux  dont 

5.  v 57.  Jofeph.  de  Antiq.  Judaïc.  pag. 
«16.  Or  It-j.  Ctdv.  Hitt.  «Us  Emp.  Xom. 
III.  p.  371  , qya.  ér  fuit. 
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elle  Fut  encore  affligée  depuis. 

Cette  feéle  convenoit  en 
routes  chofes  avec  celle  des 
Phariiiens  , excepte  que  ceux 
qui  en  faifoient  profelîion,  fou- 
tenoient  qu’il  n’y  avoit  que  Dieu 
feul  que  l’on  dût  reconnoitre 
pour  Seigneur  fit  pour  Roi  ; fit 
ils  avoient  un  fl  ardent  amour 
pour  la  liberté  . qu’il  n’y  avoit 
point  de  tourmens  qu’ils  ne  fouf- 
friflent  fie  ne  laiffaftént  fouft'rir 
aux  perfonnesqui  leurétoientles 
plus  chères,  plutôrque  de  don- 
ner à quelque  homme  que  ce  fût 
le  nom  deSeigneur  fie  de  maître. 

Judas  le  Gaulanite  eft  nom- 
mé Judas  le  Galiiéen  dans  les 
actes  des  Apôtres.  Gamaliel 
en  parle  en  ces  termes  : » Après 
» Theudas  , Judas  de  Galilée 
» s'éleva  dans  le  tems  du  dé- 
jà nombrement  du  peuple  , fie 
» attira  à lui  beaucoup  de  mon- 
» de.  Mais  , il  périt  , fit  tous 
» ceux  qui  étoient  de  fon  parti , 
v furent  diffipés  » 

Judas  étoit  Galiiéen  , natif 
de  la  ville  de  Gamala  , dans 
la  Gaulanitide  ; d’où  vient  qu’il 
eft  nommé  indifféremment  Judas 
le  Galiiéen  fit  Judas  le  Gau* 
lanite.  Comme  ce  pais  étoit  de 
la  domination  d’Hérode  , au 
lieu  que  la  Judée  étoit  foumife 
aux  Romains  , les  Juifs  don- 
noient  aux  feélateurs  de  Judas 
le  Gaulanite,  le  nom  d’Héro- 
diens;-c’eft  fous  ce  nom  qu’ils 
font  connus  dans  l’Évangile. 

Quant  à cc  que  dit  Gamaliel, 
que  Judas  le  Gaulanite  périt 
avec  tous  ceux  qui  étoient  de 
fon  parti  , il  faut  qu’il  ait  été 
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mal -informé  de  l’état  de  fa 
feâe , puifqu’il  eft  certain  qu'el* 
le  fubflfta  long-rems  après  Ju- 
das le  Gaulanite,  fit  long-rems 
après  Gamaliel  lui-même.  On 
ne  fçait  ni  le  tems  , ni  le  genre 
de  la  mort  de  Judas  le  Gaulanite. 

Sa  Seéte  en  produifit  quel- 
ques autres  , fit  en  particulief 
celle  des  Alfaff.ns  , qui  commi- 
rent tant  de  meurtres  , fit  qui 
auroient  été  regardés  comme 
les  plus  fcélérats  des  mortels, 
fi  les  Zélateurs  ne  les  euffenr 
encore  furpaftes.  On  fçait  leur 
attachement  pour  la  fortereff»» 
de  Mafada,  d’où  Simon  fils  de 
Gioras  tenta  inutilement  de  les 
tirer  pour  les  mener  à Jérufa- 
lem  ; fit  ils  en  demeurèrent  en 
poffefflon  jtifqu’à  l’an  de  J.  C, 
72,  que  Flavius  Silva  , fuccef- 
feur  de  Baffus , vint  avec  toutes 
les  troupes  Romaines  reftées  en 
Judée  camper  devant  cette  pla- 
ce. Quand  elle  eut  été  prife  , 
il  y eut  quelques  Affafflns  d’affeï 
heureux  pour  fe  fauver  à Ale- 
xandrie. Ils  y portèrent  l’cfprit 
turbulent  dont  ils  étoient  poffé- 
dés  , fie  au  lieu  de  fe  trouver 
bien  contens  d’avoir  pu  éviter 
la  mort  fijuftemenr  méritée,  ils 
îetterent  parmi  leurs  hôtes  des 
femences  de  troubles  , les  ex- 
hortant à venger  leur  liberté,  à 
ne  point  regarder  les  Romains 
commedes  Souverains  qu’ils  duf- 
fent  refpeéler , 8c  à ne  reconnoî- 
tre  que  Dieu  feul  pour  leur  maî- 
tre. ils  pouffèrent  l'audace  juf- 
qu’à  tuer  ceux  qui  s’oppofoient 
à leur  doélrine  féditieufe  , 6c 
s’ils  irouvoient  des  Difciplex 


Digitized  by  Google 


dociles,  ils  les  animoient  ou- 
vertement à la  révolte.  Les 
Chefs  du  confeil  des  Juifs  d’A- 
lexandrie furent  allarmés  , 
voyant  bien  que  les  excès  de 
ces  fanatiques  ne  manqueroient 
pas  d’être  imputés  à tous  ceux 
qui  étoient  liés  avec  eux  par  la 
lociété  d’une  même  religion. 
Ils  convoquèrent  une  airemblée 
du  peuple  , & par  de  vives  re- 
préfentations  l’ayant  animé  con- 
tre  des  fcélérats  , qui  venoient 
envelopper  dans  le  fupplice 
dont  ils  étoient  dignes  ceux 
qui  n'avoient  pris  aucune  part 
à leurs  forfaits  , ils  conclurent 
que  l’intérêt  de  la  fureté  com- 
mune exigeoir  que  l’on  s’aiTurât 
des  AfiaiÏÏns , pour  les  livrer  au 
Magiffrat  Romain.  Le  peuple 
luivitle  fentiment  de  fes  Chefs, 
& fur  le  champ  lïx  cens  de  ces 
miférables  furent  arrêtés , Ôc 
l’on  pourfuivit .jufqu’à  Thebes 
dans  la  hiute  Égypte  ceux  qui 
s’y  étoient  fauves  ; on  les  faifit , 
& on  les  ramena  à Alexandrie. 
Ce  qui  cft  bien  lïngulicr,  c’ell 
qu’il  r.e  fut  pas  polTiblede  réduire 
à la  raifen  aucun  de  ces  furieux.. 
Le  Fanatifme  s’étoit  tellement 
emparé  de  leurs  âmes,  que  mal- 
gré les  tetirmens , dont  on  épui- 
fa  fur  eux  la  rigueur  , aucun 
ne  voulut  con  entir  à recon- 
naître Céfar  pour  maître.  Tous, 
jufqu’aux  enfar.s  en  bas -âge, 
perbftcrenr  dans  leur  opiniâ- 
treté, & plutôt  que  de  fe  dé- 


mentir , ils  aimèrent  mieux 
perdre  la  vie  par  les  plus  hor- 
ribles fupplices. 

JUDAS,  Judas,  Vwf  cti  , (a) 
furnommé  l’Ifcariote  , fut  choi- 
fi  par  Jefus-Chrift  pour  être 
mis  au  nombre  de  fes  Apôtres, 
& pour  être  le  dépofiraire  des 
aumônes  que  l'on  oifroit  à J.  C. 
Ôc  aux  Apôtres  pour  leur  en- 
tretien. Il  fe  corrompit  de  telle 
manière,  qu’il  trahit  fon  Dieu 
& fon  Seigneur  , & qu’il  le 
livra  à fes  ennemis,  pour  le 
faire  moprir.  Marie  fœur  de 
Lazare  ayant  répandu  un  par- 
fum précieux  fur  les  pieds  du 
Sauveur  , Judas  fut  celui  des 
Apôtres  qui  en  murmura  le  plus 
haut  ; de  bientôt  après  , il  alla 
trouver  les  Prêtres,  pour  livrer 
Jefus-Chrilt.  ils  lui  promirent 
trente  ficles  , qui  font  environ 

?|uarante  - huit  livres  , douze 
ois  , à prendre  le  ficle  fur  le 
pied  de  trente-deux  fols  , cinq 
deniers.  Avant  la  fin  de  la  der- 
nière cene  , il  fortit  de  lafal- 
le,  & alla  avertir  les  Prêtres, 
que  cette  nuit  il  leur  livreroit 
J efus , parce  qu’il  fçavoii  le  lieu 
où  il  fe  retiroit  pendant  la  nuit. 

Il  y a quelques  difficultés  fur 
la  manière  dont  Judas  mourut. 
Saint  Matthieu  dit  Amplement 
qu’il  fe  pendit  ; mais,  faint  Luc  , 
dans  les  Aéles,  ajoute  que  Judas 
s’étant  précipité  fe  creva,  & ré- 
pandit tous  fes  inteffins.  Théo- 
phylafte prétend  que  s’étant  d’a- 


(4)  Maith.  c 10.  v.  4.  c.  a«.  v.  14.I  v.  71  , 7».  c.  1».  v.  4.  é-  fej.  c.  tj. 
é-  fea.  »7-  v J & ftj.  Marc.  c.  J.j  v.  a , »«.  & fij,  Aétu.  Apolt.  c.  1. 
».  ly.  c.  14.  *.  10.  tir  ftj.  Luc.  c.  6.  v.  ».  iB, 
is.  c.  aa.  ».  j.  ér  /<}.  Juann.  c,  6.) 


Digitized  by  Google 


J U 

bord  pendu , comme  le  dit  faint 
•Matthieu , le  poids  de  fon  corps 
fit  pencher  l’arbre  auquel  il 
s’étoit  attaché,  de  qu’ayant  été 
fecouru  , il  vécut  encore  quel- 
que tems  ; mais  qu’ayant  gagné 
une  hydropifie , il  en  creva, 
& mourut.  Euthyme  dit  que 
comme  Judas  ne  venoit  que  de 
fe  pendre  , quelqu’un  le  déta- 
cha, de  le  mit  en  un  endroit, 
où  il  vécut  encore  quelque 
tems  ; mais  qu’enfuice  éranc 
tombé  d’un  lieu  élevé  , il  fe 
creva  dans  fa  chûre  , & répan- 
dit fes  entrailles.  Papias , cité 
dans  (Ecuménius  fur  le  aéles  , 
difoic  que  le  lien  qui  i'attachoit 
à l’arbre  , s'étant  rompu  , il 
vécut  encore  quelque  tems,  de 
creva  enfin  par  le  milieu.  D’au- 
tres penfent  qu’ayant  été  jetté 
à la  voirie  après  fa  mort,  il 
y creva,  comme  il  arrive  aux 
cadavres  ainfi  abandonnés,  & 
répandit  toutes  fes  entrailles. 

Plufieurs  Modernes  croyent 
que  le  Texte  Grec  de  faint 
Matthieu  peut  marquer  Ample- 
ment que  Judas  Yut  étouffé  de 
douleur,  de  défefpoir  , ou 'mê- 
me d’efquinancie  , de  que  dans 
l’excès  de  fon  mal , il  tomba 
fur  fon  vifage  , fe  creva  8c 
expira  , ou  que  prelfé  par  fon 
défefpoir,  il  fe  précipita  de  fe 
creva. 

JUDE  , Judas  , I’ot/itî  , 
furnommé  Barfabas.  Voyt\  Bar- 
fabas. 

JUDE  , Judas  , l'evj a(  , (a) 
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furnommé  Thaddée  , ou  Leb* 
bée  , ou  le  Zélé  , ell  aulfi  ap- 
pellé  quelquefois  le  frere  du 
Seigneur,  parce  qu’il  étoit,  h 
ce  qu’on  croit,  fils  de  Marie 
fœur  de  la  fainre  Vierge  , de 
frere  de  faint  .Jacques  le  mi*, 
neur  évêque  de  Jérufalem.  Il 
fut  marié , 8e  eut  des  enfans-, 
puifque  Hégéfippe  parle  de 
deux  martyrs  fes  petits-fils.  Ni- 
céphore  donne  à fa  femme  le 
nom  de  Marie. 

Dans  la  dernière  cene,  il 
demanda  à Jefus  pourquoi  il 
devoit  fe  manifeiter  à fes  Apô- 
tre» , 8c  non  pas  au  monde. 
Saint  Paulin  dit  qu’il  prêcha 
dans  la  Libye;  de  il  femble  dire 
ue  fon  corps  y étoit  demeuré, 
aint  Jérôme  fur  faint  Mat- 
thieu dit  qu’après  l’Afcenfion, 
il  fut  envoyé  à EdelTe  , vers 
le  roi  Abgare.  La«  nouveaux 
Grecs  avancent  de  même  qu’il 
a prêché  dans  la  ville  d’EdefTe , 
de  dans  toute  la  Méfopotamie. 
On  veut  qu’il  ait'  aufli  prêché 
dans  la  Judée  , la  Samarie  , 
l'Idumée,  la  Syrie,  de  fur-touc 
dans  l’Arménie  dedans  la  Perfe. 
Mais,  on  ne  fçait  aucunes  par- 
ticularités bien  certaines  de  fa 
vie. 

Nous  avons  de  lui  une  Epî- 
tre  canonique,  qui  n’efl  adref- 
fée  à aucune  Églife  particu- 
lière , mais  à tous  les  Fideles 
qui  font  aimés  du  Pere  , de  ap- 

fellés  du  fils  notre  Seigneur. 
1 paroit  par  le  verfet  17  de 


(a)  Matth.  c.  10.  v.  j.  c.  ij,  v.  tf.  | Apofl.  c.  1.  v.  1 j,  Ct il.  Hift,  des  Emp; 
Joann,  c.  14.  ».  i*.  & fij.  Attu,  j Tom.  1 V,  y.  89. 
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cette  Epître  , où  il  cite  la  fé- 
condé Epître  de  faint  Pierre  , 
& par-tout  le  corps  de  la  Let- 
tre, o»  il  imite  les  exprefüons 
de  ce  Prince  des  Apôtres  . 
pomme  qiéja  connues  à ceux  à 
qui  il  parle,  que  fort  delTein 
a été  décrire  aux  Juifs  conver- 
tis, qui  étoient  répandus  dans 
toutes  les  provinces  d’Oiient  , 
dans  l’Afie  mineure  , & au- 
delà,  de  l’Euphrate.  Il  y:  com- 
bat les  faux  Docteurs  , qtç’on 
içroit  être  les  Gnoftiques  , les 
Micoiaïtes,  tk  les  Simoniens , 
qui  cortompoient  la  laine  Doc- 
trine , & jettoieut  le  trouble 
dans  l’Églife. 

On  ignore  en  quel  tems 
elle  a été  écrite  ; mais  . elle  eft 
certainement  depuis  les  Héréti- 
ques doqt  on  vient  de  parler; 
U faint  Jude  y parle  des  Apô- 
tres comme  de  perfonnes  mortes 
déjà  depuis  quelque  tems.  Il  y 
cite  la  fecoode  Epitre.de,  faint 
Pierre  , 6t  fait  allufion  à la 
fécondé  Epître  de  faint  Paul  à 
Timçthpe  i cç  qui  fait  juger 
qu’elle  n’eft  que  depuis  la  mppt 
aes  Apôtres  faint  Pierre--  ôc 
faint  Paul , & par  cooféquetit 
après  l'an  de  Jcfus-Ch.rili  66. 
Il  eft  même  allez  croyable  qü'il 
ne  l'écrivit  qu’après  la  ruine 
de  Jerufalem. 

Quelques  Anciens  ont  dou- 
té de  fa  canonicité  de  de  fon 
authenticité.  Eufebe  témoigne 
qu’elle  « été  peu  citée  par  les 
écrivains  Ecelélia-ftiques  ; mais  , 
il  remarque  en  même-tems  qu'on 
la  litoit  pub  îquegient  dans  plu- 
' fieur»  É^Iifes,  Ce  qui  a le  plus 
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contribué  à la  faire  rejetter 
par  plufieurs  , c’eft  que  l’Apô- 
tres  y cite  le  livre  d’Enoch,  ou 
du  moins  fa  prophétie.  Il  v cite 
aufti  un  fait:  de  la  vie  de  Moïfe, 
qui  ne  fe  trouve  point  dans  les 
Livres  canoniques  de  l’Ancien 
Teftament , & qu'on  croit  avoir 
été  pris  d"un  ouvrage  apo- 
cryphe , intitulé  : L' affomptian 
de  Moïfe.  Les  autorités  , qu’il 
•tire  de  ces  deux  Livres  apo- 
cryphes, ont  fait  balancer  pen- 
dant quelque, tems  fi  l’on  met- 
troit  cette  Epître  dans  le  ca- 
non des  Écritures  ; mais,  enfin, 
elle  y eft  reçue,  depuis  plulieurs 
liecles.  Saint  Jude.pouvoit  fça- 
voir  d'ailleurs  ce  qu'il  cite  des 
..Livres  apocryphes  ; ou  il  pou- 
voir , étant  infpird  du  Saint- 
Efprit,  difeerner  dans  ces  Li- 
bres , les,  vérités  de  l’erreur  à 
laquelle  elles  étoient  mêlées. 
On  peut  voir  les  differtations 
de  D.  Calmée- fur  le  livre  d’Hé- 
noch  &c  fur  la  mort  de  Molle. 

Grotius  a cru  que  cette  Epî- 
tre n’étoit.pas  de  faint  Jude 
•apôtre,  mais  de  Judas,  quin- 
zième évêque  de  Jerufalem  , 
qui  vivoit  fous  Adrien  , un  peu 
avant  que  Barcochébas  parût. 
11  croit  que  ces  mots  , frater 
oui  cm  Jacobi,  qui  fe  lifent  au 
commencement  de  cette  Epître, 
ont  été  ajoutés  par  les  Copiftes  ; 
iv  que  faint  Jude  n’auroit  pas 
-oublié  de  scy  qualifier  apôtre  , 
ce  qu’il  ne  fait  pas  ; qu’enfin 
! toutes  les  Églifes  auroient  reçu 
cette  Epître  dès  le  commence- 
ment, fi  l’on  eût  cru  qu’elle 
eût  été  d’un  Apôtre.  Mais  , cet 
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Auteur  ne  donne  aucune  preu- 
ve de  l’addition  prétendue  faite 
de  ces  mors  :.K rater  autem  Ja- 
cobi.  Saint  Pierre  , faint  Paul 
Ôc  faint  Jean  rie  mettent  pas 
toujours  leur  qualité  d’Apôtres 
à la  tête  de  leurs  Lettres.  Enr 
lin,  le  doute  de  quelques  Éga- 
les fur  l’authenticité  de  cette 
Epître  , ne  doit  pas  plus*  lui 
préjudicier  , qoe  le  même  dou- 
te fur  tant  d'autres  Livres- ca- 
noniques de  l’ancien  3c  eu 
nouveau  Tellement.  ’-i 

On  a attribué  à faint  Jude 
un  faux  Évangile  , qui  a été 
condamné  par  le  Pape  Gélafe. 

Nous  avons  déjà  remarqué 
que  faint -Jude  avoit  eu  deux 
petits-fils  martyrs  fous  Dortit- 
tien.  Ils  furent  aeeufés  fit  me- 
nés à Rome  , cgmme  defeeri-.- 
dus  de  David  3c  parens  de 
J.  C. 

Ceux  , qui  ont  dit  que  faint 
Jude  avoit  prêché  à Edeffie  3c 
dans  la  Méfjpotamie,  femblent 
l’avoir  confondu  avec  faiht 
Thaddée,  un  des  foixante-dix 
difciples  , fort  différent  de  l’a- 
pôtre faint  Jude.  Saint  Thaddée 
fut  en  effet  envoyé  à Abgare 
par  faint  Thomas,  comme  le 
témoige  Eufebe  en  plus  d'un 
endoit. 

Abdias  , Fortunat , Bede  , Sc 
les  Martyrologes  Latins  por- 
tent que -faint  Jude  fouffrit  le 
martyre,  3c  fut  enterré  dans  la 
Perfe.  Quelques  Grecs  difent 
qu’il  eft  mort  en  paix  à Bcryte. 
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Leurs  McDologes  , qui  mette.it 
fa  fête  au  19  Juin  , d'fent  qu'il 
fut  tué  à Coups  dé  ffeche  à 
Arara  , apparemment  dans  l'Ar- 
ménie , où  l’on  trouve  le  mont 
Ararat  St  la  ville  d’Ariarathe. 
Les  Arméniens  tiennent  par  tra- 
dition qu’il  a fouffért*  le  mar- 
tyre dans  leur  pars.  ■ 

JUDÉE  ;,  Judj/j  , tW  a'a -, 

-(a)  contrée  d’Afîe  , fur  les  bords 
de  fa  Méditerranée  , entre  cet- 
•te-  mer  au  couchant , la  Syrie 
•du  nord , les  montagnes  qui  font 
au-delà  du  Jourdain  à l’orient , 
■fie  l’Arabie  au  midi. 

On  l’a  appellée  anciennement 
pais  de  Chanaan  , du  nom  de 
Chanaat)  , fils  deChame,  dont 
•les  defeendans  l’occuperent  en 
premier  lieu.  On  lui  donna  en- 
fuite  le  nom  de  Palestine,  à 
caufe  des  Philiftin'5  , que  les 
Grecs  3c  les  Romains  appel- 
aient Paleftins.  Comme  ces 
peuples  demeuroient  le  long 
des  côtes  , ils  furent  connus  les 
premiers,  fit  le  relte  du  païs  a 
porté  leur  nom.  C*n  l’a  aulTi 
appellée  Judée  de  la  plus  con- 
lidérable  de  fes  tribus.  On  lui 
a donné  le  nom  de  Terre  pro- 
mife  , par  rapport  aux  promef- 
fes  que  Dieu  fit  plufieurs  fois 
aux  Patriarches  de  la  donner  à 
leur  poftéricé  ; de  terre  JTfrail , 
parce  que  les  enfans  de  Jacob 
ou  d'Ifraël  s’y  établirent;  & de 
Terre  - faintc  , parce  qu'elle  a 
été  fanétifiée  par  la  préfence 
3c  les  myftères  de  J.  C. 


(j)  Strab.  p.  74 9 , 7^6.  l’lin.  Tom.  ] ir  feq.  Jiril.  L.  XXXVI.  c.  « , j.  Tacit. 
I.  p.  »6i.  Piolcm.  L.  V.  c.  16.  Sblin.  Hlft.  L.  V.  c.  1.  & feij.  Joleph.  de 
pag.  >;i.  & fiq.  l’omp.  Md.  pag.  «5.)  Bell.  Judaïc.  p.  8}} . 

£ e iy 


Digilized  by  Google 


440  J U J U 

La  Judée  étoit  une  partie  de  Ce  pats  avoir  plulteurs  mon- 
la  grande  Syrie;  de  là  vienc  tagnes.  Les  plus  célébrés  étoient 
que  Ptolémée,  après  avoirtrai-  le  Liban  de  l’Anti  - Liban  aa 
té  de  la  Syrie  dans  un  chapi-  fepcentrion  ; les  montagnes  de 
tre  particulier  , emploie  le  cha-  Galaad  , d'Hermon  , d’Arnoa 
pitre  fuivant  à traiter  de  la  de  celles  des  Moabites  à l’o- 
Sy rie  Paleflinc , qui  s'appelle  aujfi  rient;  l*s  montagnes  du  défère 
Judée.  Sa  longueur  fe  prend  au  midi  ; le  Carmel , les  mon- 
depuis  la  Syrie  Antiochienne  tagnes  d’Ephraim  & des  Philif- 
julqu’à  l’Égypte  & l'Arabie  ; fa  tins,  au  couchant.  Il  y en  avoir 
largeur  depuis  la  mer  Méditer-  quelques  autres  au  milieu  de 
• ranée  ou  la  grande  mer , jufqu’à  la  Judée  , comme  le  Thabor  , 
la  Céléfyrie  de  l’Arabie  Pétrée.  Garizim,  Hébal,  Sion  . Moria, 

Le  Jourdain,  qui  prend  fa  Hébron,  de  ce  que  l'Évangile 
fource  au  mont  Liban,  la  traver-  appelle  Montana  Judas. 
fe  ; les  vallées  où  il  coule  le  por-  Les  Philiitins  étoient  étran- 
tent  dans  le  lac  de  Gcnéfareth,  gers  dans  le  pais  de  Chanaan, 
qui  , dans  l’ancien  Teilament  , & étoient  venus  de  Caphtor. 

s’appelle  mer  de  Cécéroth  ; de  Les  Phéniciens  étoient  un  refte 
dans  le  nouveau,  mer  de  Tibéria*  des  anciens  Chananéens,  donc 
de.  Au  fortir  de  ce  lac , fon  canal  Jofué  avoit  détruit  & chafl’é  la 
eft  large  St  tranquille  ; il  arrofe  plus  grande  partie.  Ces  deux 
prefque  toutes  les  tribus,  & va  fe  peuples,  les  Phiiiftins  au  rai- 
perdre  dans  le  lac  Afphaltite  , di  , de  les  Phéniciens  au  nord 
nommé  autrement  mer  Morte.  occupoient  prefque  toutes  les 

Outre  le  Jourdain,  on  comp-  côtes  de  la  Méditerranée, 
te  d’autres  fleuves  dans  la  Ju-  Les  Juifs  étoient  donc  relferrés 
dée  ; le  Jarinac  au  pais  de  Ger-  par  ces  peuples  ; ils  avoienc 
féens,  il  prend  fa  fource  aux  le  Liban  de  la  Syrie  au  nord  , 
montagnes  de  Galaad  ; le  Kir-  l’Arabie  Pétrée  de  l’Idumée  mé- 
mion  près  de  Damas,  nommé  ridionale  au  midi.  Les  montagnes 
autrement  Amach  ou  Abana.  de  Galaad  , l’Idumée  orientale  , 
On  y ajoute  le  Pharphar  qui  l’Arabie  déferte, les  Ammonites 
defeend  du  mont  Hermon  ; le  de  les  Moabites  à l’orient , les 
Cifon  qui  coule  dans  les  tribus  Phiiiftins  , les  Phéniciens  de  1a 
t d’Iflachar  8c  de  Zabulon  ; i’Ar»  Méditerranée  au  couchant. 

non  qui  vient  de  la  montagne  du  La  Judée  , avant  l’arrivée 
même  nom  , de  qui  fe  jette  dans  des  Hébreux  , étoit  gouvernée 
la  mer  Morte  , de  le  Jaboc  qui  par  des  Rois  Chananéens,  qui 
fe  jette  dans  le  Jourdain;  mais,  exerçoient  une  puiflance  abfo- 
rous  ces  fleuves,  excepté  le  lue  , chacun  dans  leur  ville.  Jo- 
dernier , ne  font , à proprement  fué  fait  la  conquête  de  ce  païs  , 
parler  , que  des  tqrrens  ou  des  de  il  le  gouverne  comme  Lieute- 
ruifleau*.  nuot  de  üieu.  A Jofué  fucçe- 
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dent  les  Anciens  , pendant  en- 
viron quinze  années.  Les  Ifraë- 
lites  tombent  dans  une  efpèce 
d’anarchie  de  fept  ou  huit  ans. 
Ils  font  enfuite  gourvernés  par 
des  Juges  , pendant  trois  cens 
d'nc-fept  ans;  & enfin  par  des 
Rois  , depuis  Saül  jufqu’à  la 
captivité  de  Babylone , pen- 
dant cinq  cens  fept  années. 
Après  le  retour  de  la  captivi- 
té , les  Juifs  reçoivent  la  loi 
des  Rois  de  Perfe  , puis  d’A- 
lexandre le  Grand  ; ils  obéilfent 
enfuite  aux  Rois  d’Égypte  , 
/puis  à ceux  de  Syrie,  gardant 
toujours  dans  le  gouvernement 
particulier  beaucoup  de  défé- 
rence pour  le  Grand-prêtre  , 
fie  Jes  Chefs  de  la  famille  de 
David. 

Les  Juifs , fous  la  conduite  de 
Judas  Maccabée  , prennent  les 
armes  pour  la  défenfe  de  leur 
religion , &c  recouvrent  leur 
ancienne  liberté.  Enfin  , Héro- 
de  le  Grand  eil  déclaré  roi  de 
la  Judée  , par  le  Sénat  de  Ro- 
me ; à fa  mort,  fes  trois  fils 
partagent  entr’eux  fon  royaume, 
fie  gouvernent  fous  le  titre  de 
Térrarques.  Ils  font  exilés  les 
uns  après  les  autres,  fit  la  Ju- 
dée eft  enfin  réduite  en  pro- 
vince par  les  Romains. 

La  durée  du  tems  des  Juges, 
depuis  la  morr  de  Jofué,  juf- 
qu’au  commencement  du  régné 
de  Saül,  eft  de  trois  cens  tren- 
te-neuf ans.  Voici  le  tableau 
Chronologique  des  Juges  & des 
fervitudes  qui  ont  été  dans  le 
pais , durant  cet  intervalle. 
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Jtns  Jrt  Tableau  Chronologique  des 

monde.  Juges» 

1570.  Mort  de  Jofué. 

2585.  Gouvernement  des  An- 
ciens , pendant  environ 
quinze  ans. 

2592.  Anarchie  d’environ  fept 
ans  jufqu'cn  t f 92. 

C’eft  à ce  tems  qu’on  rap- 
porte l’hiftoire  de  Mitha, 
la  conquête  de  la  ville  de 
Lais  par  une  partie  de  la 
tribu  de  Dan  , de  la  guerre 
des  onze  tribus  contre 
Benjamin. 

2591.  Première  fervitude  fous 
Chufan-Rafathaïm , roi  de 
Méfopotamie  ; elle  com- 
mença en  2591 , de  dura 
huit  ans  , jufqu’en  2599. 

2599.  Othoniel  délivra  lfraël , 
la  quarantième  année  après 
la  paix  donnée  au  pais  par 
Jofué. 

2662.  Paix  d’environ  foixante- 
deux  ans , depuis  la  déli- 
vrance procurée  par  Otho- 
niel , en  2599  jufqu’en 
2662  qu’arriva  la  fécondé 
fervitude  fous  Égion  , roi 
des  Moabites.  Elle  dura 
dix-huit  ans. 

2679.  Aod  délivre  lfraël. 

Après  lui,  Samgar  gou- 
verna , & le  païs  fut  en 
paix  jufqu’à  la  quatre- 
vingtième  année  , depuis 
la  première  délivrance 
procurée  par  Othoniel. 

2699.  Troifième  fervitude  fous 
les  Chananéens , qui  dura 

- vingt  ans , depuis  2699 
jufqu’en  2719. 
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2719.  Débora  & Barac  déli- 
vrent les  Ifraë'ites.  Depuis 
la  délivrance  procurée  par 
Aod  , jufqu’à  la  fin  du 
gouvernement  de  Débora 
& de  Barac , il  y a qua- 
rante ans. 

275a.  Qu  atrième  fervitude  fous 
-les  Madianites,  qui  dura 
fept  ans,  depuis  2752  juf- 
qu’en  2759. 

2759.  Gédéon  remet  les  Ifraë- 
litesen  liberté.  Depuis  la 
délivrance  procurée  par 
Barac  & Débora,  jufqu’à 
celle  que  procura  Gédéon, 
il  y a quarante  ans. 

2768.  Abimélech,  fils  naturel 
de  Gédéon  , elt  reconnu 
pour  Roi  par  ceux  de  Si- 
chem.  Il  fait  mourir  foi- 
xante-dix  de  fes  freres  ; il 
régné  trois  ans  , depuis 
2768  jufqu’en  2771. 

-2771.  11  mourut  au  fiege  de 
Thebes , en  Paleftine. 
•2772.  Thola  gouverne  après 
Abimélech, pendant  vingt- 
trois  ans , depuis  2772  juf- 
quen  2795.  ' ' 

2795.  Jaïr  fuccede  à Thola  , & 
gouverne  pendant  vingt- 
deux  ans,  depuis 2795  ju^"' 
c - . qu’en  1816.  - " ' 

■2799.  Cinquième  fervitude  fous 
- les  Philiftins  , qüi  dura 
r dix-huit  ans  , depuis  2799 
jufqu’en  2817. 

■2817.  Mort  de  Jaïr.  • 

*817.  Jephré  eft  choifî  chef  des 
Ifraëlites  d’au  - deià  du 
Jourdain  il  défait  les 


monde.  Ammonites , qui  les  oppri- 
moient.  Jephté  gouverne 
fix.  ans,  depuis  2817  juf- 
qu’en 2823. 

2813.  Mort  de  Jephté. 

2830.  Abéfan gouverne fepr ans, 
depuis2823  jufqu’en  2830. 
2840.  Aïalon  fuccede  à Abéfan; 
il  gouverne  depuis  2830 
jufqu’en  2840. 

2848.  Abdon  juge  Ifracl  pen- 
dant huit  ans  , depuis  2840 
jufqu’en  2848. 

2848.  Sixième  fervitude  fous 
les  Philiftins  , qui  dura 

_quarante  ans,  depuis  2848 
jufqu’en  2888. 

284S.  Héli,  grand-prêtre  de  la 
race  d’ith.imar  , gouverna 
pendant  quarante  ans, tout 
le  tcms  de  la  fervitude, 
fous  les  Philiftins. 

2849.  Naiftance  de  Samfon.^ 

2887.  Mort  de  Samfon,  qui  fut 
juge  d’Ifracr  pendant  le 
gouvernement  du  grand- 
prëtre  Héli. 

2888.  Mort  d’Héli , Sc  commen- 
cement de  Samuel,  qui  lui 
fuccéda. 

2909,  Élection  St  onélion  de 
Saül  , premier  roi  des 
Hébreux. 

Tableau  Chronologique  des  Rois 
' des  Hébreux. 

. Saül,  premier  roi  des  Ifraeli- 
tes,  régna  depuis  l’an  du  monde 
2909  . jufqu’en  2949  » pendant 
quarante  ans  entiers. 

Isbofeth  , fon  Mis , lui  fuccé- 
da-,  Sc  régna  fur  une  partie 
d’ifraëj  , pendant  fix  ou  fept 
ans,  depuis  2949  juiqu’en  2956- 
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David  avoir  été  facré  Roi 
par  Samuel  , l’an  du  monde 
2934  ; mais,  il  ne  jouit  de  la 
royauté  qu’à  la  mort  de  Saiil  , 
en  2949  , de  ne  fut  reconnu  Roi 
de  tout  Ifraël  , qu’après  la  mort 
d’Isbofeth,  en  1956  ; il  mourut 
en  2990  , âgé  de  foixante-dix 
ans. 

- Salomon  , fon  fils  , lui  fuccé- 
da.  Il  reçut  l’omflion  royale  , 
dès  l’an  2989.  Il  régna  feul 
après  la  mort  de  David  , en 
2990.  Il  mourut  en  3029 , après 
quarante  ans  de  régné. 

Après  fa  mort  , le  royaume 
fut  partagé  , Sc  les  dix  tribus 
ayant  choifi  Jéroboam  pour  leur 
Roi  , Roboam  , fils  de  Salo- 
mon , ne  régna  que  fur  les  tri- 
bus de  Juda  dt  de  Benjamin. 

Rois  de  Judo. 

Roboam,  fils  & fuccefleurde 
Salomon  , régna  dix-fept  ans, 
depuis  l’an  3029  jufqu’en  3046. 

Abiam  , trois  ans  , depuis 
3046  jufqu’en  3049. 

Afa  , quarante-un  ans,  de- 
puis 3049  jufqu’en' 3090. 

Jofaphar  , vingt -cinq  ans, 
depuis  3090  jufqu'en  3115. 

J o ram , cinq  ans , depuis  3115 
jufqu’en  3 1 19,.-  -■  . 

Ochozias,  Cm  an , depuis  3 1 19 
jufqu’en  3120. 

- Athalie,  faniere,  régna  fix 
ans , depuis  3120  jufqu’en  3 1 26. 

Joas  eft  mis  fur  le  trône  par 
le  grand  - prêtre  Joïada  , en 
5126.  Il  régna  pendant  qua- 
rante ans,  jufqu’en  3163. 

Amafias  , trente  - neuf  ans, 
depuis  3165  jufqu’en  3*94. 


Ozias  , autrement  nommé 
Azarias,  régna  pendant  vinge- 
fept  ans,  jufqu’en  3221.  Alors, 
ayant  entrepris  d’ofFrir  l’encens 
dans  le  temple,  il  fut  frappé  de 
lepre  , fie  obligé  de  quitter  le 
gouvernement  ; il  vécut  encore 
vingt-cinq  «ns  , fit  mourut  en 
3246. 

Joatham  , fon  fils  , prit  le 
gouvernement,  dès  l’an  du  mon* 
de  3221.  Il  régna  feul , en  3246, 
fit  mourut  en  3262. 

Achaz  fuccéda  à Joathan  , 
l’an  du  monde  3262.  Il  régna 
feize  ans  jufqu’en  3278. 

Ézéchias,  vingt-huit  ans,  de- 
puis 3378  jufqu’en  3306. 

Munaffii , cinquante-cinq  ans, 
depuis  l’an  du  monde  3306  juf- 
qu’en 3361. 

Amon  , deux  ans  , depuis 
3361  jufqu'en  3363. 

, Jolias , vingt-neuf  ans , depuis 
3363  jufqu’en  3397. 

. Joachaz  , trois  mois. 

Él.iacim  ou  Joakim  , onze 
ans,  depuis  l’an  3397  jufqu’en 
34°5‘ 

Joachin  ou  Jéchonias  régna 
trois  mois  3c  dix  jours  dans  l’an- 
née 3405. 

Maihathias  ou  Sédécias  re- 
gna'onze  ans  , depuis  3405  juf- 
qu’en 3416.  La  dernière  année 
de  fon  'régné  , Jérufalem  fut 
prife  , le  temple  brûlé,  fit  Juda 
èmmené  captif  au-delà  de  l’Eu- 
pbrate. 

Rois  d' Ifraël. 

Jéroboam  régna  vingt-deux 
ans  , depuis  3030  jufqu’ca 

3051.  - - 
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Baafa  , vingt-deux  ans,  de- 
puis 3052  jufqu’en  3074. 

Ela  , deux  ans  , mort  en 
3073. 

Zambri , fept  jours. 

Amri  , onze  ans  , depuis 
3075  jufqu’en  3086.  Il  eut  pour 
compétiteur  Thebni  , qui  fuc- 
comba  & mourut , on  ne  fçait 
quelle  année. 

Achab  , vingt -un  ans  , de- 
puis l’an  3086,  jufqu’en  3107. 

Ochozias , deux  ans,  depuis 
3 106  jufqu’en  3108. 

Joram , fils  d’Achab , lui  fuc- 
céda  en  3108.  Il  régna  douze 
ans,  étant  mort  en  3120. 

Je'hu  ufurpe  le  royaume  , en 
3120,  régné  vingt-huit  ans,  & 
meurt  en  3148. 

Joachaz  régné  dix-fept  ans  , 
depuis  3148  jufqu’en  3163. 

Joas  régné  quatorze  ans  , 
depuis  3163  jufqu'en  3179. 

Jéroboam  II  régné  quarante- 
un  ans  , depuis  3179  jufqu’en 
3220. 

Zacharias  , douze  ans  , de- 
puis 3220  jufqu’en  3232. 

Sellum  régné  un  mois,  il  efl; 
tué  en  3233. 

Manahem  , dix  ans  , depuis 
3233  jufqu’en  3243. 

Phacéia  , deux  ans  , depuis 
3243  jufqu’en  3243. 

Phacée  , vingt  ans  , depuis 
3143  jufqu'en  3263. 

Ofée  , dix-huit  ans  , depuis 
3263  jufqu’en  3183. 

Fin  du  royaume  d’Ifraël , qui 
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a duré  deux  cens  cinquante-trois 
ans. 

Après  le  retour  de  la  capti- 
vité , arrivé  en  346S  , les  Juifs 
vécurent  fous  la  domination  des 
Perfes  , pendant  cent  quatre  ans, 
jufqu’au  régné  d’Alexandre  le 
Grand  , qui  vint  à Jérufalem  , 
l’an  du  monde  3672.  Après  fa 
mort , arrivée  en  3681  , la  Ju- 
dée obéit  d’abord  aux  rois  d’É- 
gypte , puis  aux  rois  de  Syrie  , 

Ïufqu’à  ce  qu’enfin  Antiochus 
ïpiphane  ayant  forcé  les  Juif* 
de  prendre  les  armes  pour  la 
défenfe  de  leur  religion  , l’an, 
du  monde  3836,  les  Maccabées 
recouvrèrent  peu  à peu  leur 
ancienne  liberté  , & vécurent 
dans  l’indépendance,  depuis  le 
gouvernement  de  Jean  Hyrcan , 
en  l’an  du  monde  3874  , jufqu’à 
ce  que  la  Judée  (ut  réduite  en 
province  par  les  Romains. 

Tableau  Chronologique  des  Mae - 
c a bées  ou  des  princes  Afmo- 
néens , qui  ont  gouverné  la  Ré- 
publique des  Juifs  , en  qualité 
de  Princes  & de  Grands-Prêtres, 
jufqu'au  régné  d'Hérode  le 
Grand. 

Mathathias  , pere  de  Judas 
Maccabée  , mourut  en  3838  , 
au  commencement  de  la  perfé- 
cution  d’Antiochus  Epiphane. 

Judas  Maccabée  gouverna 
cinq  ans  , depuis  l’an  3838  , 
jufqu’à  fa  mort  arrivée  en 
3843.  : 

Jonathas  Maccabée  gouver-_ 
na  dix-fept  ans  , depuis  3843 
jufqu’en  3860,. 

Simon  Maccabée  gouverna 
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neuf  ans,  depuis  3860  jufqu’en  Saerificature  , l’an  du  monde 
3 869.  3964-  Hyrcan  fut  pris  ; on  lui 

Jean  Hyrcan  gouverna  vingt-  coupa  les  oreilles,  pour  le  ren- 
neuf  ans  , depuis  3869  jufqu’en  dre  incapable  d’exercer  à l’a- 
3898.  11  fe  mit  en  parfaite  li-  venir  les  fondions  du  Sacerdo- 
berté  , après  la  mort  d’Antio-  ce  , & on  le  mena  à Babylone, 
chus  Sidete  , roi  de  Syrie,  en  d’où  il  ne  revint  qu'en  3968.  II 
3874.  fut  mis  à mort  par  Hérode  , en 

Ariftobule  prend  le  titre  de  3974  , quarante-huit  ans  après 
Roi  , 8c  régné  un  an  , étant  la  mort  de  fon  pere  Jannée  T 
mort  en  3895.  & trente-neuf  après  celle  de  fa 

Alexandre  J année  régné  vingt-  mere  Salomé  ou  Alexandra. 


fept  ans  , depuis  3899  jufqu’en 
39 16. 

Salomé  ou  Alexandra  , fem- 
me d’Alexandre  Jannée,  gou- 
verna neuf  ans  , pendant  que 
Hyrcan  , fon  fils  aîné  , exer- 
coit  la  charge  de  grand-Prêtre. 
Elle  mourut  en  3935. 

Hyrcan  , Roi  Sx  grand-Prê- 
tre  des  Juifs  , commença  à ré- 
gner après  la  mort  de  fa  mere  , 
en  3935  ; mais  , il  ne  régna 
paifiblement  que  trois  mois. 

Ariftobule  , frere  d’Hyrcan  , 
s’empara  du  royaume  & de  la 
grande  Saerificature  , dont  il 
jouit  trois  ans  & trois  mois  , 
jufqu’en  l’an  3940.  Alors , Pom- 
pée prit  Jérufalem  , & rendit 
la  grande  Saerificature  à Hyr- 
can , avec  la  qualité  de  Roi  , 
mais  fans  lui  accorder  l’ufage 
du  diadème.  Ariftobule  fut  pris 
dans  Jérufalem  , 8c  conduit  à 
Rome  par  Pompée. 

Hyrcan  ne  jouit  pas  paifible- 
ment des  honneurs  & des  digni- 
tés que  Pompée  lui  avoir  ren- 
dus. Antigonus  , fon  neveu  , 
fils  d’Ariftobule  , fit  venir  les 
Parthes  à Jérufalem  s’empara 
de  la  royauté  Sx  de  la  grande 


Antigonus  , fon  neveu  , qui 
s’étoit  emparé  de  la  royauté  Sx 
de  la  grande  Saerificature,  n'en 
jouit  qu’environ  deux  ans  Sx 
fept  mois.  Il  fut  pris  dam  Jé- 
rufalem par  Sofius  en  3967  , 

& enfuite  décapité  la  même  an- 
née à Antioche  , par  l’ordre  de 
Marc-Antoine. 

Hérode  le  Grand,  fils  d’An- 
tipater  , & Iduméen  d’origine  , 
fut  déclaré  roi  des  Juifs  , par 
le  Sénat  Romain , l’an  du  mon- 
de 3964.  Il  mourut  après  trente- 
fix  ou  trente-fept  ans  de  régné, 
étant  âgé  de  foixante-dix  ans  , 
l’an  du  monde  4001  , 8c  l’an 
premier  de  Jefus-Chrift. 

Partage  de  la  Judée  après 
Hérode. 

Ses  États  furent  partagés  en- 
tre fes  trois  fils  , Archélaüs  , 
Hérode-Antipas  8c  Philippe. 

Hérode- Antipas  eut  la  Gali- 
lée 8c  la  Pérée.  Il  fut  relégué 
à Lyon  , l’an  de  Jefus-Chrift  43. 
De-là  il  fut  envoyé  en  exil  en 
Efpagne , où  il  mourut.  Il  régna 
quarante-deux  ans  , depuis  l’an 
du  monde  4001  , jufqu’en  404a, 
& de  Jefus-Chrift  41.  L’empe- 
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reur  Caïus  donna  fa  térrarchie 
à Agrippa  1 , dont  on  parlera 
ci-après, 

Philippe  eut  pour  partage  la 
Batanée,  laTrachonite  & l’Au- 
ranite.  M mourut  l’an  de  Jefus- 
Chrift  37.  Sa  tdtrarchie  fut  alors 
réduite  en  province. 

Archélaüs  pofleda  le  royau- 
me de  Judée  , fous  le  titre  d’éth- 
narchie,  depuis  l’an  du  monde 
400!  , qui  eft  la  première  an- 
née de  Jefus-Chrift.  Il  fut  re- 
légué à Vienne  dans  les  Gaules  , 
l'an  de  Jefus-Chrift  9. 

Alors , la  Judée  fut  réduite 
en  province  , &.  foumife  à des 
Gouverneur*  jufqu’à  l’an  de  Je- 
fus-Chrll40.  Ces  Gouverneurs 
font  quelquefois  nommés  prafes , 
prélident , procurator,  intendant, 
prator,  commandant.  lJs  croient 
fournis  aux  Empereurs , & même 
aux  gouverneurs  de  Syrie , dont 
la  Judée  faifoit  partie. 

Tableau  Chronologique  des  Gou- 
verneurs Romains. 

Le  premier  Gouverneur  en- 
voyé en  Judée  , après  le  ban- 
nilfement  d’Archtlaüs  , fut  Co- 
ponius  , chevalier  Romain,  qui 
la  gouverna  jufqu’à  l’an  de  Je- 
fus-Chrift 6.  Dans  le  même- 
tetns  , P.  Sulpicius  Quirinius 
étoit  gouverneur  de  Syrie.  C'elt 
ce  Quirinius  dont  parle  faint 
Luc. 

Marcus  Ambibucus  ou  Am- 
bivius  fuccéda  à Coponius.  Il 
gouverna  peut  - être  trois  ans 
jufques  vers  l’an  de  Jefus-Chrift 
n.  Car  , le  tems  de  fon  gou- 
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verremenr  n’cft  pas  exprimé 
dans  Jofephe. 

Il  eut  pour  fuccefleur  An- 
nius  Rufus  , qui  gouverna  un 
an  ou  deux,  » 

Valérius  Gratus  fuccéda  à 
Annius  Rufus , de  gouverna  de- 
puis l’an  de  Jefus-Chrift  n ou 
il  , pendant  onze  ans. 

Ponce  Pilate  fuccéda  à Va- 
lérius Gratus,  vers  l’an  de  Je- 
fus-Chriil  23  , 8c  gouverna  la 
Judée  jufqu’à  la  tin  de  l’an 

y- 

Marcellus  fut  envoyé  en  fa 
place  par  Vitellius  , gouver- 
neur de  Syrie. 

L’année  fuivante  , qui  étoit 
la  première  année  de  Caïus  Ca- 
ligula,  la  Judée  retourna  à fon 
ancien  état,  8c  fut  donnée  , fous 
le  titre  de  royaume  , à Agrip- 
pa. .Mais  , après  fa  mort  arri- 
vée l’an  de  Jefus-Chrift  40  , la 
Judée  fut  de  nouveau  réduite 
en  province  ; & l’empereur 
Claude  y envoya  Culpius  Fa- 
dus  , en  qualité  de  gouverneur 
ou  d intendant.  Il  la  gouverna 
environ  deux  ans  jufques  vers 
l’an  de  Jefus-Chrift  42. 

Tibere  Alexandre,  lils  d’A- 
lexandre , Alabarque  des  Juifs 
d’Alexandrie  , 8c  neveu  de  Phi- 
Ion,  abandonna  fa  religion  , 8t 
fut  fait  gouverneur  de  Judée  , 
l’an  de  Jefus-Chrift  42. 

Ventidius  Cumanus  lui  fuc- 
céda , & gouverna  la  Judée  juf- 
qu’à l’an  de  Jefus-Chrift  48. 

Félix  , affranchi  de  l’empe- 
reur Claude  , fut  envoyé  dans 
la  Judée  , qu’il  gouverna  jufqu’à 
l’an  de  Jefus-Chrift  56. 
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Porcius  Fefïus  fut  envoyé  en 
fa  place  la  même  année  , 3c 
mourut  en  Judée  , l’an  de  Jefus- 
Chrill  58. 

Albinuslui  fuccéda,  8c  com- 
manda deux  ans. 

Geflïus  Florus  le  remplaça 
fur  la  fin  de  i’an  de  Jefus-Ghrift 
6o  , ou  au  commencement  de 
l’année  fuivante  , & fut  le  der- 
nier gouverneur  particulier 
qu’ait  eu  la  Judée.  Ii  y alluma 
la  guerre  par  fa  mauvaife  con- 
duite. On  ne  fçait  ce  qu’il  de- 
vint depuis  l'an  de  Jefus-Chrift 
<Ji.  La  ville  de  Jérufalem  fut 
prife  5c  ruinée , l’an  de  J.  C.  70. 

L’Ecriture  nous  parle  de  la 
Judée  ou  de  la  terre  de  Cha- 
nüan  , comme  d’un  païs  excel- 
lent de  abondant  en  toutes  les 
chofes  r.écellaires  à la  vie.  On 
ne  peut  rien  ajouter  à la  pein- 
ture qu’elle  nous  en  fait.  Elle 
la  décrit  comme  une  terre  la- 
plus  belle  5e  la  plus  fertile  qui 
foit  au  monde  , un  pais  où  cou- 
lent des  ruilTeaux  de  lait  5c  de 
miel. 

Jofephe  en  parle  à peu  près 
de  même  , auffi-biea  que  Ta- 
cite. Quelques  voyageurs  Mo- 
dernes , voyant  ce  pais  mal  cul- 
tivé , fous  la  tyrannie desTurts, 
ont  donné  , fans  y penfer  , oc- 
cafion  aux  incrédules  de  nier 
que  cette  terre  promife  pofle- 
dât  les  avantages  que  les  Au- 
teurs facrés  ont  vantés.  Les  im- 
pies ont  faifi  avec  joie  ce  pré- 
texte pour,  décrier  la  véracité 

Ca)  Jt-rcm.  c.  v.  14.  & ft 4. 

(i)  Judith,  c.  8.  ér  jet.  Ru  11 . HUI 
Ane.  Tum.  1.  p.  57 j , 37J.  Aient.  de 
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de  l'Ecriture.»  comme  fi  elle 
étoit  démentie  par  le  témoigna- 
ge de  ces  Voyageurs.  C’eil  une 
des  impiétés  qui  hâtèrent  la 
perte  du  fameux  Servet  , édi- 
teur de  Ptolémée  , fous  le  nom 
de  Villanovanus.  Cependant  , 
il  n’eft  pas  vrai  que  cette  terre 
foit  à préfent  ftérile  , ni  que  les 
Voyageurs  qui  l’ont  vue  , *en 
parlent  tous  ainfi.  Ils  avouent 
qu’il  y a des  endroits  arides  5c 
pierreux  , & qu’en  général  le 
païs  eil  aujourd’hui  alTez  iléri- 
le.  Mais  , cela  ne  vient  pas 
d’une  qualité  naturelle  du  ter- 
roir , mais  du  manque  d’habi- 
tans  , qui  font  en  trop  petit 
nombre ÔC  trop  miférables,  pour 
faire  valoir  ce  païs. 

J UDI  ,Judi  , I cvfir  « (<*)  fils 
de  Nathanias  , fut  député  par 
le  roi  Joakim  pour  aller  cher- 
cher le  livre  des  prophéties  du 
prophète  Jérémie  , que  Baruch 
avoit  lu  au  peuple  le  jour  pré- 
cédent. Le  même  Judi  eut  ordre 
d’en  faire  la  leélure  au  Roi  8t 
aux  Princes  de  la  cour  , mais  à 
peine  eut-il  lu  trois  pages  ou 
une  feuille  3e  demi , que  le  Roi 
le  déchira  5c  le  mit  au  feu  fans 
que  perfonne  fe  mît  en  peine  de 
l’en  empêcher. 

JUDICIAIRE  [ Genre  ] , 
Gcnus  JudiciaU.  C’elt  en  Rhé- 
torique celui  des  trois  gen- 
res d’oraifon  , qui  enfeigne  à 
défendre  un  accufé  ou  à le  con- 
vaincre. 

JUDITH,  Judith  , l’wjlt , ( h ) 

11’ Acad,  d.s  Infcript.  & Bell.  Lett.  T. 
XXI.  p.  4».  dr  /«v. 
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fille  de  Mérari  , de  le  tribu  de 
Ruben  , & veuve  de  Manaflé, 
*'ell  rendu  célébré  pour  avoir 
délivré  la  ville  de  Bcihulie  affié- 
gée  par  Holoferne. 

Depuis  qu’elle  avoir  perdu 
fon  mari  , elle  s’étoit  fait  au 
haut  de  fa  maifon  une  chambre' 
fecrete  , où  elle  demeuroit  en- 
fermée avec  les  filles  qui  la  fer- 
voient.  Et  ayant  un  cilice  fur  les 
reins,  elle  jeûnoit  tous  les  jours 
de  fa  vie  hors  les  jours  de  Sab- 
bath  , les  premiers  jours  du  mois, 
& les  fêtes  de  la  maifon  d’if* 
raël.  Elle  étoit  parfaitement  bel- 
le , & fon  mari  lui  avoir  laide 
de  grandes  riehefles  , un  grand 
nombre  de  ferviteurs  , èc  des 
héritages  où  elle  avoir  de  nom- 
breux troupeaux  de  bœufs  & de 
moutons.  Elle  étoit  très-eftimée 
de  tout  le  monde  , parce  qu’elle 
avoir  une  grande  crainte  du  Sei- 
gneur ; & il  n'y  avoit  perfonne 
qui  dît  la  moindre  parole  à fon 
dcfavàntage. 

Ayant  appris  qu’Ozias  , qui 
étoit  le  premier  de  Béthulie  , 
avoit  promis  de  livrer  la  ville 
dans  cinq  jours  , elle  fit  venir 
Chabri  & Charmi  , anciens  du 
peuple,  fit  leur  dit  : » Com- 
» ment  donc  Ozias  a-t-il  con- 
33  fenti  à livrer  la  ville  aux  Af- 
m fyriens  , s’il  ne  nous  venoit 
» du  fecours  dans  cinq  jours  ? 
» Et  qui  êtes-vous  pour  tenter 
» ainfi  le  Seigneur  ? Ce  n’eft 
» pas-là  le  moyen  d’attirer  fa 

miféricorde  , mais  plutôt 
» d’exciter  fa  colère  fit  d’allu- 
» mer  fa  fureur.  Vous  avez 
» preferit  à Dieu  le  terme  de 


J Ü 

» fa  miféricorde  félon  qu’il 
30  vous  a plu  , fie  vous  lui  en 
» avez  marqué  le  jour.  Mais  , 
o>  parce  que  le  Seigneur  eft  pa- 
o>  tient  , faifons  pénitente  de 
>3  cette  faute  même  , fit  implo- 
n rons  fa  miféricorde  avec  beau- 
rf  coup  dé  larmes.  Car,  Dieu 
33  ne  menace  point  comme  un 
» homme  , fit  il  ne  s’enflamme 
» point  de  colère  comme  les  en* 
33  fans  des  hommes.  C’eft  pour- 
»i  quoi  , humilions  nos  âmes  de- 
>3  vant  lui  , reconnoiflfons  que 
» nous  fommes  fes  efclaves  , de* 
» meurons  dans  un  efprit  d’a- 
>3  bâillement , & prions  le  Sei- 
33  gneur  avec  larmes  de  nous 

n faire  fentir  en  la  manière  qu’il 
33  lui  plaira  les  effets  de  fa  mi- 
>3  féricorde  ; afin  que  , comme 
33  l’orgueil  de  nos  ennemis  nous 
n a remplis  de  trouble  & de 
33  crainte  , notre  humilité  aulïï 
33  devienne  pour  nous  un  fujet 
33  de  gloire.  Car  , nous  n’avons 
» pas  fuivi  les  péchés  de  nos 
3>  peres  qui  ont  abandonné  leur 
33  Dieu  , fie  qui  ont  adoré  des 
J3  Dieux  étrangers.  Us  ont  mé- 
>3  rité  par  ce  crime  d’être  aban* 
>3  donnés  à leurs  ennemis  , qui 
33  les  ont  tués  , pillés  , fit  cou- 
30  verts  de  confufion  ; mais  , 
33  pour  nous  , nous  ne  connoif- 
33  fons  point  d’autre  Dieu  que 
33  le  nôtre.  Attendons  avec  une 
33  humble  foumilfion  fes  confo- 
» iations  , fit  il  nous  vengera 
» de  nos  ennemis  , qui  nous 
33  accablent  de  maux, parce  qu’ils 
3>  font  altérés  de  notre  fang  ; 
33  le  Seigneur  notre  Dieu  hu- 
» miliera  toutes  les  nations  qui 
„ s’élèvent 


t 
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» s’élèvent  contre  nous  , Si  les 
» couvrira  de  honte.  Et  main- 
» tenant  , mes  freres  , comme 
» vous  êtes  les  anciens  du  peu- 
» pie  de  Dieu  j 8c  que  leur 
» ame  & leur  vie  dépendent 
» de  vous  , parlez-leur  d’une 
» manière  qui  leur  releve  le 
» cœur  , en  les  faifant  fouve- 
» nir  que  nos  peres  ont  été  ten- 
*>  tés,  afin  que  l’on  connût  s’ils 
*■>  fervoient  Dieu  véritablement. 
» Ils  doivent  fe  fouvenir  qu’A- 
» braham  notre  ptre  a été  ten- 
» té  , 6c  qu’ayant  été  éprouvé 
*>  par  beaucoup  de  peines  3c 
» d’affliétions,  il  eft  devenu  l’a- 
» mi  de  Dieu.  C’ell  ainfi  qu’l- 
» faac  , Jacob  , Moïfe  , & 
» tous  ceux  qui  ont  plu  à Dieu, 
» ont  paflé  par  plulieurs  afflic- 
» lions  , & font  toujours  de- 
as  meures  fijeles.  Pour  ceux  qui 
» n’ont  pas  reçu  ces  épreuves 
» dans  la  crainte  du  Seigneur  , 
» 8cqni  ont  témoigné  leur  im- 
» patience  , irritant  le  Seigneur 
» par  leurs  reproches  8c  par 
n leurs  murmures  , ils  ont  été 
» mis  à mort  par  l’ange  exter- 
» minateur  , dit  ont  péri  par  les 
»>  morfures  des  ferpens.  C’eft 
» pourquoi  , ne  témoignons 
r>  point  d’impatience  dans  ces 
» maux  que  nous  fouffrons. 
» M ais  , confidérons  que  ces 
>»  fupplices  mêmes  font  encore 
» moindres  que  nos  péchés  ; 
» croyons  que  ces  fléaux  dont 
» Dieu  nous  châtie  comme  fes 
n ferviteurs  , nous  font  en- 
» voyés  pour  nous  corriger  & 
» non  pour  nous  perdre.  Ozias 
» & les  anciens  lui  répondirent: 
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» Tout  ce  que  vous  nous  avez 
» dit  eft  véritable  ; & il  n’y  a 
» rien  à reprendre  dans  vos  pa- 
» rôles.  Nous  vous  fupplioni 
» donc  de  prier  pour  nous  , 
» parce  que  vous  êtes  une  fem- 
» me  fainte  .de  qui  craignez 
» Dieu.  Judith  leur  répondit  : 
n Comme  vous  reconnoiiïez 
» que  ce  que  je  vous  ai  pu  dire 
eft  de  Dieu  , afTurez  - vous 
» de  même  que  ce  que  j’ai  ré- 
» folu  de  faire  vient  de  lui  , 
ji  & priez -le  afin  qu’il  affer- 
» mifte  le  deflein  que  j’ai.  Vous 
» vous  tiendrez  cette  nuit  à la 
» porte  de  la  ville  ; & je  forti- 
« rai  avec  ma  fervante  ; priez 
» le  Seigneur,  afin  que  comme 
» vous  avez  dit , il  regardé  fa- 
» vorablement  fon  peuple  dans 
» ces  cinq  jours.  Je  ne  veux 
» point  que  vous  vous  mettiez 
» en  peine  de  fçavoir  ce  que 
» j’ai  delTein  de  faire  ; 8c  juf- 
» qu’à  ce  que  je  revienne  moi- 
» même  vous  dire  de  mesnou- 
» velles  , qu’on  ne  fafle  autre 
« chofe  que  prier  le  Seigneur 
» notre  Dieu  pour  moi.  Ozias 
« lui  répondit  : Allez  en  paix  t 
» 8c  que  le  Seigneur  foit  avec 
» vous  pour  fe  venger  de  nos 
» ennemis.  « Et  l’ayant  quittée 
ils  s’en  allèrent. 

Après  qu’ils  furent  partis  , 
Judith  entra  dans  fon  oratoire, 
fe  revêtit  d'un  cilice  , fe  mit 
de  la  cendre  fur  la  tête  , & fe 
profternant  devant  le  Seigneur  , 
elle  crioit  vers  lui  en  difant  : 
» Seigneur  , Dieu  de  mon  pere 
>3  Simeon  qui  lui  avez  mis  l’é- 
» pée  entre  les  mains  pour  fs 
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» venger  des  étrangers  , lef— 
n quels  tranfportés  d’une  paf- 
» non  impure  avoienc  viole  une 
» vierge,  & l’avoient  couverte 
» de  confufion  en  lui  faifant 
» outrage  , qui  avez  expofé 
>3  leurs  femmes  en  proie  , qui 
33  avez  rendu  leurs  filles  capti- 
» ves  , & qui  avez  donné  tou- 
3)  tes  leurs  dépouilles  en  parta- 
» ge  à vos  ferviteurs , lefquels 
» ont  brûlé  de  zele  pour  vous, 
33  afliftez  , je  vous  prie  , Sei— 
3>  gneur  mon  Dieu  , cette  veu- 
33  ve  défolée.  Car  , c’eft  vous 
33  qui  avez  fait  ces  anciennes 
» merveilles  , & qui  avez  ré- 
33  folu  d’exécuter  vos  différens 
>3  deflfeins  chacun  dans  leur  tems; 
33  & il  ne  s’efl  fait  que  ce  que 
33  vous  avez  voulu.  Toutes  vos 
33  voies  font  préparées  , & vos 
33  jugemens  réglés  félon  votre 
» Providence.  Jettez  les  yeux 
y>  maintenant  fur  le  camp  des 
>3  Aflvriens  , comme  vous  dai- 
>3  grâtes  les  jetter  fur  le  camp 
33  des  Égyptiens  , lorfque  leurs 
33  troupes  armées  pourfuivoient 
» vos  ferviteurs  , fe  fiant  en 
33  leurs  chariots  , en  leur  ca- 
33  valeric  & en  la  multitude  de 
» leurs  foldats.  Vous  ne  fîtes 
>3  que  jetter  un  regard  fur  leur 
33  camp  ; & ils  furent  envelop- 
33  pés  de  ténèbres.  Leurs  pieds 
33  fe  trouvèrent  arrêtés  au  fond 
33  de  la  mer  , & ils  furent  fub- 
» mergés  dans  les  eaux.  Sei- 
» gneur,  que  ceux-ci  périfl’ent 
33  de  même,  eux  qui  s’appuyent 
>3  fur  leur  grande  multitude  , 
>3  & qui  fe  glorifient  dans  leurs 
33  chariots  > dans  leurs  dards  , 
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33  dans  leurs  boucliers  , dans 
33  leurs  fléchés  & dans  leurs 
» lances  , & qui  ns  fçavent  pas 
33  que  c’eft  vous  qui  êtes  notre 
33  Dieu  , vous  qui  dès  le  cont. 
33  mencement  exterminez  les  ar- 
>3  mées , & que  votre  nom  eft 
33  le  Seigneur.  Elevez  votre 
3>  bras  , comme  vous  avez  fait 
n autrefois  ; brifez  leur  force 
33  par  votre  force  ; que  votre 
» colère  fafle  tomber  devant 
33  vous  ceux  qui  fe  promettent 
33  de  fouiller  votre  Sanéluaire  , 
» de  déshonorer  le  tabernacle 
33  de  votre  nom  , 6c  de  ren  verfe-r 
33  avec  leur  épée  la  majefté  de 

33  votre  autel.  Faites, Seigneur, 

33  que  la  tète  orgueilleufe  de 
33  cet  impie , foit  coupée  de  fa 
» propre  épée.  Qu’il  foit  pris 
33  par  fes  propres  yeux  comme 

33  par  un  piege  en  me  regardant, 
» & frappez-le  par  l’agrément 
33  des  paroles  qui  fortiront  de 
» mabouche.  Donnez-moi  allez 
33  de  confiance  dans  le  cœur 
» pour  le  méprifer  , & aflez 
33  de  force  pour  le  perdre.  Ce 
3»  fera  un  monument  glorieux 
33  pour  votre  nom,  qu’il  pc- 
33  rifle  par  la  main  d’une  fem- 
» me.  Car  , votre  puiflance  , 
» Seigneur,  n’eft  point  dans  la 
33  multitude  des  hommes  ; vous 
33  ne  vous  plaifez  point  dans  la 
v force  des  chevaux  , & dès  le 
» commencement  les  fuperbes 
33  ne  vous  ont  point  plu;  mais, 
33  vous  avez  toujours  agréé  les 
33  prières  de  ceux  qui  font  hum* 
33  blés  & doux.  Dieu  des  cieux, 
33  créateur  des  eaux  , Seigneur 
» de  toute  créature  , exuucez- 
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» moi,  exaucez  celle  qui  a re- 
» cours  à vous  dans  fa  mifere  , 
n 8c  qui  n’efpere  qu’en  votre 
» miféricorde.  Souvenez- vous, 
» Seigneur,  de  votre  alliance  , 
» mettez-vous-même  les  paroles 
» dans  ma  bouche,  & fortifiez 
» la  réfolution  de  mon  cœur  , 
» afin  que  votre  maifon  demeu- 
» re  toujours  dans  la  fainteté 
« qui  lui  eft  propre  ; & que 
« toutes  les  nations  connoiffent 
» que  c’eft  vous  qui  êtes  Dieu 
» Si  qu’il  n’y  en  a point  d’autre 
« que  vous.  « 

Judith,  ayant  ceffé  de  crier 
au  Seigneur,  fe  leva  du  lieu  où 
elle  étoit  profternée  contre  ter- 
re devant  le  Seigneur  ; & ayant 
appelle  fa  fervante  , elle  def- 
cendit  dans  le  bas  de  fa  maifon , 
elle  ôta  fon  cilice,  elle  quitta 
fes  habits  de  veuve,  elle  fe  lava 
le  corps , fe  l’oignit  d’un  parfum 
précieux  , arrangea  fes  che- 
veux , & mit  une  coëffure  ma- 
gnifique fur  la  tête  ; elle  fe  re- 
vêtit des  habits  qu’elle  avoit 
accoutumé  de  porter  au  tems  de 
fa  joie  , prit  une  chauflure  très- 
riche  , des  bralfeiets  , des  Iis 
d’or,  des  pendans  d’oreilles  , des 
bagues , fe  para  enfin  de  tous  fes 
ornemens.  Dieu  même  lui  ajouta 
un  nouvel  éclat , parce  que  tout 
cet  ajullement  n’avoitpour  prin- 
cipe aucun  mauvais  défir  , mais 
la  vertu  feule  ; ainfi,  le  Sei- 
gneur augmenta  encore  fa  beau- 
té, afin  de  la  faire  paroître  aux 
yeux  de  tous  avec  un  luftre  in- 
comparable. Elle  donna  à por- 
ter à fa  fervante  un  petit  vaif- 
feau  où  il  y avoit  du  vin  , un 
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vafe  d’huile,  de  la  farine  , des 
figues  feches  , du  pain  8c  du 
fromage  , 8c  partit  ainfi. 

Étant  arrivée  avec  fa  fervante 
à la  porte  de  la  ville  , elle  trou- 
va üzias  8c  les  anciens  de  la 
ville  qui  l’attendoient.  Ils  furent 
dans  le  dernier  étonnement  en 
la  voyant  , 8c  ils  ne  pouvoient 
allez  admirer  fon  extraordinai- 
re beauté.  Ils  ne  lui  firent  néan- 
moins aucune  demande  , mais 
ils  la  laiflerent  pafTer  en  lui 
difant:  » Que  le  Dieu  de  nos 
» peres  vous  donne  fa  grâce  , 
» 8c  qu'il  affermiffe  par  fa  force 
*>  toutes  les  réfolutions de  votre 
» cœur,  afin  que  Jérufalem  fe 
»>  glorifie  en  vous ,&  que  votre 
■n  nom  foit  au  nombredes  Saints 
» 8c  des  Juftes  • CC  Ceux  qui 
étoient  préfens  répondirent  tout 
d’une  voix:  Ainfi  foit  - il , ainfi 
foit - il. 

Cependant  , Judith  priant 
Dieu  paffa  les  portes,  elle  8c  fa 
fervante. Comme  elle  defcendoit 
de  la  montagne  vers  le  point 
du  jour  , lei  gardes  avancées 
des  Allÿriens  la  rencontrèrent, 
Ôc  la  prirent  en  lui  difant  : 
» D’où  venez  - vous  , & où 
s>  allez-vous  ? Elle  leur  ré- 
n pondit  : Je  fuis  une  des  filles 
» des  Hébreux  ; je  me  fuis  en- 
» fuie  d’avec. eux  , ayant  re- 
» connu  que  vous  devez  pren- 
« dre  & piller  leur  ville,  par- 
» ce  qu’ils  vous  ont  méprifés, 
» & qu’ils  n’ont  pas  voulu  fe 
» rendre  à vous  voiontaire- 
« ment,  afin  que  vous  leur  fif- 
» fiez  miféricorde.  C’eft  pour- 
n quoi , j’ai  dit  in  moi-même  l 
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» Je  m’en  irai  trouver  le  prince 
33  Holofeme  pour  lui  découvrir 
33  leurs  feerets  , 8c  pour  lui 
3>  donner  un  moyen  de  les  pren- 
3>  dre  , fans  perdre  un  feul  hom- 
3>  me  de  fon  armée.  « Ces  fol- 
dars , ayant  entendu  ces  paro- 
les , conlidéroient  fon  vifage  , 
8c  leurs  yeux  croient  tout  lur- 
pris,  tant  ils  admiroient  fa  rare 
beauté.  Ils  lui  dirent  : >3  Vous 
» avez  fauve  votre  vie  en  pre- 
33  nant  cette  réfelution  de  venir 
33  trouver  notre  Prince,  & vous 
33  devez  vous  aflurer  que  lorf- 
33  que  vous  paroîtrez  devant 
>3  lui  , il  vous  traitera  parfai- 
» tement  bipn  , 8c  que  vous  ga- 
33  gnerez  fon  coeur.  « Ils  la  me- 
nèrent donc  à la  tente  d’Ho- 
loferne  , 8c  lui  firent  fçavoir 
qu’elle  étoit  là.  Elle  entra  en- 
fuite  , 8c  aulïi-iôt  qu’elle  parut 
devant  Holoferne  , il  fut  pris 
par  les  yeux.  Ses  officiers  lui 
dirent:  » Qui  pourroit  inépri- 
33  fer  le  peuple  des  Hébreux 
33  qui  ont  des  femmes  fi  belles? 
>3  Ne  méritent  - elles  pas  bien 
» que  pour  les  avoir  nous  leur 
si  faffions  la  guerre?  « Et  Ju- 
dith voyant  Holoferne  affis  fous 
fon  pavillon  qui  étoit  de  pour- 
pre en  broderie  d’or  , relevé 
d’émeraudes  8c  de  pierres  pré- 
cieufes  , n’eut  pas  plutôt  jetté 
les  yeux  fur  fon  vifage  , qu’elle 
fe  profterna  en  terre  8c  l'adora  ; 
& les  gens  d’Holoferne  la  re- 
levèrent par  le  commandement 
de  leur  maître. 

Alors  , Holoferne  lui  dit  : 

» Ayez  bon  courage , banniflez 

33  de  votre  cœur  toute  crainte, 
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33  parce  que  je  n’ai  jamais  fait 
33  de  mal  à qui  que  ce  foit  qui 
13  ait  voulu  fervir  le  roi  Nabu- 
33  chodonofor.  Que  fi  votre  peu- 
t>  pie  ne  m’avoit  point  méprifé, 
33  je  n’aurois  point  tourné  mes 
33  armes  contre  lui.  Mais  , di- 
>3  tes-moi , d’où  vient  que  vous 
33  les  avez  quittés  , 8c  que  vous 
33  vous  êtes  déterminée  à venir 
»3  vers  nous?  Judith  lui  répon- 
» dit  : Recevez  en  bonne  parc 
33  les  paroles  de  votre  fervan- 
33  te  ; parce  que  fi  vous  fuivez 
33  les  avis  de  votre  fervante  , 
n Dieu  achèvera  d'accomplie 
33  à votre  égard  ce  qu’il  a ré- 
33  folu.  Vive  Nabuchodonofor  , 
33  roi  de  la  terre  , 8c  fa  puif- 
» fance  qui  elt  en  vous  pour 
33  châtier  tous  ceux  qui  fe  font 
» égarés  ; car  , non-feulement 
>3  vous  lui  aflerviffez  les  hom- 
33  mes  , mais  les  bêtes  mêmes 
>3  des  champs  lui  font  alfujet- 
33  ties.  La  fagefie  de  votre  ef- 
33  prit  s’elt  rendu  célébré  dans 
33  toutes  les  nations,  tout  Je  mon- 
3>  de  a appris  que  vous  êtes  le 
33  feul , dont  la  puifTance  8c  la 
33  capacité  éclatent  dans  tout  fon 
33  royaume  ; 8c  on  parle  dans 
33  rous  les  païs  de  votre  habi- 
» leté  dans  la  guerre.  On  fçait 
33  suffi  ce  qu'a  dit  Achior  , 8c 
33  on  n’ignore  pas  de  quelle 
33  manière  vous  avez  voulu  qu'il 
» fût  traité.  C ar,  il  ell  certain 
33  que  notre  Dieu  ell  tellement 
33  irrité  par  les  péchés  de  fon 
» peuple,  qu’il  lui  a fait  dire 
33  par  fes  Prophètes  qu’il  le  li- 
» vrcroit  à fes  ennemis  àcaufe 
>3  de  fes  offenfes.  Et  parce  que 
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» les  Ifraëlites  fçavent  qu'ils  » contr’eux,il  m'a  envoyé^vers 
» ont  ofténfé  leur  Dieu  , la  ter-  n vous  pour  vous  annoncer  ces 
» reur  de  vos  armes  les  a faiiis.  » chofes.  a Tout  ce  difcours 
» Ils  font  de  plus  défolés  par  plut  extrêmement  à Holoferne 
» la  famine,  de  la  foif  dont  ils  de  à tous  fes  gens  ; ils  ajmi- 
» font  brûlés,  les  fait  déjà  pa-  roient  la  fagedè  de  Judith  ,*& 
» roître  comme  morts.  Ils  ont  ils  fe  difoient  l’un  à l’autre  : 
» même  réfolu  entr’eux  de  tuer  » Il  n’y  a point  dans  toute  la 

» leurs  beftiaux  pour  boire  leur  » terre  une  femme  femblable  à 

” fang.  Et  ayant  du  froment,  » celle-ci,  foit  pour  l'air  & la 

du  vin  & de  l’huile  qui  font  » beauté  du  vifage  , ou  pour  le 

» confacrés  au  Seigneur  leur  » fens  de  la  fageflë  des  paroles. 

» Dieu  , 6c  auxquels  Dieu  leur  » Alors,  Holoferne  lui  répon- 

» a défendu  de  toucher  , ils  » dit  : Dieu  nous  a favorifés 

»»  font  réfolus  de  les  employer  » de  vous  envoyer  ainfi  devant 

» à leur  ufage  , de  ils  veulent  » ceux  de  votre  nation,  afin 

» confumer  des  chofes, auxquel-  » que  \tpus  nous  les  livriez  en- 

» les  il  ne  leur  eft  pas  même  » tre  les  mains;  Ôt  parce  que 

» permis  de  porter  la  main.  » vos  promets  font  très-avan- 

» Puis  donc  qu'ils  fe  conduifent  » tageufes  , fi  votre  Dieu  fait 

33  de  cette  forte,  il  eft  certain  » cela  pour  moi,  il  fera  auftï 

» qu’ils  périront.  Votre  fer-  » mon  Dieu , vous  ferez  gran- 

» vante  prévoyant  cela  s’eft  » de  dans  la  maifon  de  Nabu- 

n enfuie  d’avec  eux  ; & le  » chodonofor  , ÔC  votre  nom 

» Seigneur  m’a  envoyée  vous  » deviendra  illuftre  dans  toute 

découvrir  toutes  ces  chofes.  » la  terre.  « 

» Car,  votre  fervante  adore  Alors , il  commanda  qu'on  la 
» toujours  fon  Dieu , même  à fit  entrer  au  lieu  où  étoient  les 
» préfent  qu’elle  elt  avec  vous  ; tréfors , de  qu’elle  y demeurât  ; 
» & je  fortirai  du  camp  pour  de  il  ordonna  ce  qu'on  lui  don- 
» prier  le  Seigneur.  Il  me  dira  neroir  de  fa  table.  Judith  lui 
» quand  il  doit  leur  rendre  ce  répondit:  >»  Je  ne  pourrai  pas 
» qui  leur  eft  dû  pour  leurs  » manger  maintenant  des  chofes 

» péchés  ; & je  viendrai  vous  » que  vous  commandez  qu’on 

» le  dire.  Je  vous  mènerai  alors  » me  donne,  de  peur  d'attirer 

» au  milieu  de  Jérufalem.  Tout  » l’indignation  de  Dieu  fur 

n le  peuple  d'ifraël  fera  de-  » moi  ; mais,  je  ^mangerai  de 

» vant  vous  comme  des  brebis  » ce  que  j’ai  apporté  avec  moi. 

» qui  font  fans  pafteur  ; de  il  ne  » Holo/erne  lui  repartit  : Si  ce 

» fe  trouvera  pas  feulement  un  » que  vous  avez  apporté  avec 

» chien  qui  aboyé  contre  vous.  » vous  vient  à vous  manquer, 

*>  Car , tout  ccçi  m’a  été  révélé  » que  pourrons-nous  vous  fai  - 

33  par  la  providence  de  Dieu.  » re  ? Judith  lui  répliqua?  Je 

33  Et  parce  qu’il  eft  en  colere  » jure  par  votre  falut  , mon 
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» Seigneur,  qu’avant  que  vo- 
» tre  lervante  aitconfumé  tout 
*>  ce  qu'elle  a apporté  , Dieu 
a»  fera  par  ma  main_ce  que  j’ai 
» punie.  « Enfuite , fes  fervi- 
teurs  la  firent  entrer  dans  la 
tente  où  il  leur  avoit  donné 
ordre  de  la  mener.  Elle  de- 
manda en  y entrant  qu’on  lui 
permît  de  fortir  la  nuit  & avant 
le  jour  pour  aller  faire  fa  priere 
& invoquer  le  Seigneur.  Holo- 
ferne  commanda  aux  huilficrs 
de  fa  chambre  de  la  laifièr  en- 
trer Ôc  foriir  , félon  qu'elle  le 
vo u droit  durant  trois  jours  pour 
adorer  fon  Dieu.  Elle  fortoit 
donc  durant  les  nuits  dans  la 
vallée  de  Béthulie  . de  elle  fe 
lavoit  dans  une  fontaine,  & en 
remontant  elle  prioit  le  Sei- 
gneur le  Dieu  d'Ifraël  , afin 
qu’il  la  conduifit  dans  le  delfein 
qu’elle  avoit  prémédité  pour  la 
délivrance  de  fon  peuple.  Puis 
rentrant  dans  fa  tente  , elle  y 
dcmeurc.it  pure  jofqu’à  ce  qu’el- 
le prît  fa  nourriture  vers  le 
foir. 

Quatre  jours  après  , Holo- 
ferne  fit  un  felli.n  à ceux  de  fa 
rosifon  , & il  dit  à Bagoas , un 
de  fes  eunuques  : » Allez  & 
» perfuadez  à cette  femme  du 
» peuple  Hébreu  qu’elle  con- 
» fenre  d’elle-même  à venir  me 
tr  trouver.  Car,  les  AIT)  riens 
» croyert  qu’il  eit  honteux  à 
» un  homme  qu’une  femme  fe 
x>  moque  de  lui  , Si  qu’elle 
» trouve  moyen  de  fe  tirer 
a d’avec  lui  fans  confentir  à ce 
« qu'il  délire  d’elle,  et  Alors, 
Bagoas  alla  trouvtr  Judith  , ôc 


lui  dit  : » Pourquoi  cette  bonne 
» fille  craindroit-elle  d’entrer 
« chez  mon  Seigneur  , pour 
» être  honorée  de  lui  , pour 
» manger  avec  lui,  pour  boire 
» du  vin  & fe  réjouir?  Judith 
» lui  répondit  : Qui  fuis-je  moi 
» pour  m’oppofer  à ia  volonté 
» de  mon  Seigneur  > Je  ferai 
» tout  ce  qu’il  trouvera  bon  , 
» Si  qui  lui  paroîtra  le  meil- 
» leur  ; car  , ce  qui  lui  fera 
» agréable  , fera  auffi  le  plus 
» grand  bien  qui  puillé  jamais 
» m’arriver  en  toute  ma  vie.  « 
Elle  fe  leva  enfuite  , elle  fe 
para  de  tous  fes  ornemens  , Ôt 
étant  entrée  dans  fa  tente,  elle 
parut  devant  lui.  Holoferne,  en 
la  voyant  , fut  frappé  au  coeur, 
parce  qu’il  brûloit  de  paflïon 
pour  elle  , de  il  lui  dit  : » Buvez 
x>  maintenant  & mangez  avec 
» joie  , parce  que  vous  avez 
« trouvé  grâce  devant  moi, 
» Judith  lui  répliqua  : Je  boirai 
» mon  Seigneur,  parce  que  mon 
v ame  reçoit  aujourd’hui  la  plus 
» grande  gloire  qu’elle  ait  re- 
» çue  dans  toute  fa  vie.  « Elle 
prit  enfuite  ce  que  fa  fervar.te 
lui  avoit  préparé  ; & elle  man- 
gea & but  devant  lui.  Holofsr- 
ne  fut  tellement  tranfporté  de 
joie  en  la  voyant  , qu’il  but  du 
vin  plus  qu’il  n’en  avoit  bu  en 
aucun  jour  dans  toute  fa  vie. 

Le  foir  étant  venu  , fes  ier- 
viteurs  fe  hâtereor  de  fe  retirer 
chacun  chez  foi  ; Bagoas  ferma 
en  dehors  la  porte  de  la  cham- 
bre & s’en  alla.  Tous  étoient 
affoupis  du  vin  qu'ils  avoient 
bu  , de  Judith  étoit  feule  dans 
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la  chambre.  Holoferne  s’éroit 
jette  fur  fon  lit  tout  accablé  de 
Jbmmeil  par  l’excès  du  vift.  Ju- 
dith commanda  à fa  fervante  de 
Je  tenir  dehors  devant  la  porte 
de  fa  chambre  , & d’y  faire  le 
guet.  Pour  elle,  elle  étoit  de- 
vant le  lit  priant  avec  larmes  , 
8c  remuant  les  levres  en  filence. 
Elle  dit  : » Seigneur  Dieu  d'If- 
» raël , fortifîez-moi , fit  ren- 
» dez-vous  favorable  en  ce 
» moment  à ce  que  ma  main  va 
» faire  , afin  que  vous  releviez 
» félon  votre  promelTe  votre 
» ville  de  Jérufalem  , 8c  que 
» j’acheve  ce  que  j’ai  cru  qui 
*>  fe  pourroit  faire  par  votre 
» alfiflance.  « Ayant  parlé  de 
la  forte,  elle  s’approcha  de  la 
colomne  qui  étoit  au  chevet  du 
lit  d’Holoferne  8c  délia  fon  fa- 
bre  qui  y étoit  attaché.  Puis, 
l’ayant  tiré  du  fourreau  , elle 
prit  Holoferne  par  les  cheveux 
de  fa  tête  8c  dit  : » Seigneur 
» mon  Dieu  , fortifiez-moi  à 
» cette  heure.  « Elle  le  frappa 
enfuite  fur  le  cou  par  deux  fois  , 
lui  coupa  la  tête,  8c  ayant  dé- 
caché des  colomnes  le  pavil- 
lon , elle  jetta  par  terre  fon 
corps  mort.  Elle  fortit  peu 
après,  & donna  à fa  fervante 
la  tête  d’Holoferne  , lui  com- 
mandant de  la  mettre  dans  fon 
fac.  Puis  elles  fortirent  toutes 
deux  félon  leur  coutume  com- 
me pour  aller  prier  ; 8c  étant 
palTées  au-delà  du  camp,  elles 
tournèrent  le  long  de  la  vallée , 
8c  arrivèrent  à la  porte  de  la 
ville.  Alors  , Judith  dit  de  loin 
à ceux  qui  fuifoient  la  garde  fur 
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les  murailles  : » Ouvrez  les 
» portes  parce  que  Dieu  elt 
» avec  nous,  8c  qu’il  a lignalé 
» fa  puilfance  dans  Ifraëi.  k 
Les  gardes,  ayant  entendu  fa 
voix  , appelèrent  les  anciens 
de  la  ville,  8c  tous  coururenc 
à elle  depuis  le  plus  petit  juf- 
qu’au  plus  grand,  parce  qu’ils 
ne  s’attendoient  plus  qu’elle  dût 
revenir.  Ils  allumèrent  des  flam- 
beaux , 8c  s’aflerablerent  tous 
autour  d’elle. 

Pour  Judith,  montant  fur  un 
lieu  plus  élevé  , elle  commanda 
qu’on  fît  filence  , & tous  s’étant 
tus,  elle  dit  : » Louez  le  Sei- 
» gneur  notre  Dieu  qui  n’a 
n point  abandonné  ceux  qui  ef- 
» péroient  en  lui  , qui  a ac- 
» compli  par  fa  fervante  la  mi- 
ss féricorde  qu'il  avoit  promife 
» à la  maifon  d’Ifraël  ■ 8c  qui 
» a tué  cette  nuit  par  ma  main 
sj  l’ennemi  de  fon  peuple.  « 
Puis  , tirant  de  fon  fac  la  tête 
d’Holoferne  , elle  la  leur  mon- 
tra 8c  leur  Ait:  » Voici  la  tête 
» d’Holoferne  , Général  de 
» l’armée  des  AfTyriens  , 8c  voi- 
s>  ci  le  pavillon  dans  lequel  il 
ss  étoit  couché  étant  ivre  , 8c 
ss  où  le  Seigneur  notre  Dieu  l’a 
» frappé  par  la  main  d’unefem- 
js  me.  Le  Dieu  vivant  m’eft  té- 
sj  moin  que  fon  Ange  m’a  gardée, 
» foit  lorfque  je  fuis  fortie  de 
» cette  ville  , 8c  tant  que  je 
ss  fuis  demeurée  là  , ou  lorfque 
» je  fuis  revenue  ici  ; 8c  que 
s»  le  Seigneur  n’a  point  permis 
ss  que  fa  fervante  fût  fouillée  ; 
ss  mais  qu’il  m’a  fait  revenir  au- 
s>  près  de  vous  fans  aucune  ta- 
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» che  de  péché , comblée  de 
» joiede  le voirdemeurer vain- 
» queur,  moi  fauvée,  8t  vous 
» délivrés.  Rendez- lui  tous 
» des  afiions  de  grâces  , par- 
» ce  qu’il  eft  bon  , parce 
» que  fa  miféricorde  s’étend 
» dans  tous  lesfiecles.  « Alors, 
tous  adorant  le  Seigneur  di.ent 
à Judith  : » Le  Seigneur  vous  a 
» bé- ie  , il  vous  a foutenue  de 
» fa  force,  8c  il  a ren-verfé  par 
» vous  tous  nos  ennemis.  « 
Ozias,  Prince  du  peuple  d’if- 
raël,  dit  julli  à Judith  : » Vous 
» êtes  bénie  du  Seigneur  , le 
» Dieu  très -haut,  plus  que 
» toutes  les  femmes  qui  font 
v fur  la  terre.  Béni  foit  le  Sei- 
» g-eur  qui  a créé  le  ciel  & la 
33  tevie,  qui  a conduit  votre 
si  m .in  pour  trancher  la  tête  au 
3i  chef  de  nos  ennemis.  Car  , il 
v a rendu  aujourd’hui  votre  nom 
ai  fi  célébré,  que  les  hommes 
31  fs  fouvenant  éternellement 
si  de  la  puifiance  du  Seigneur  , 
» ne  céderont  jamais  de  vous 
» louer  , parce  que  vous  avez 
» expofe  votre  vie  , en  voyant 
» l’extrême  affliétion  où  votre 
» peuple  fe  trouvoit  réduit,  & 
»>  que  voue  vous  êtes  préfentee 
» devant  Dieu  pour  empêcher 
» fa  ruine.  « Tout  le  peuple  ré- 
pondit : Alnfi  [oit-il,  ainfifoit  il. 

On  fit  venir  enfuite  Achior  , 
& Judith  lui  dit  ces  'paroles  : 
ai  Le  Dieu  d’ifraëi  à qui  vous 
ai  avez  rendu  témoignage  , en 
ai  déclarant  qu’il  a le  pouvoir 
n de  fe  venger  de  les  ennemis , 
33  a coupé  lui  même  cetre  n ,it 
v par  ma  main  , la  tête  du  chef 
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3i  de  tous  les  infidèles  ; & pour 
» vous  faire  voir  que  cela  eft 
» vrai,  voici  la  tête  d’Holofer- 
» ne,  qui  dans  l’infolence  de 
» fon  orgueil  méprifoit  le  dieu 
» d’Ifraèl  , 8c  qui  menaçoit  de 
» vous  faire  mourir  , en  difant  ; 
» Lorfque  j’aurai  vaincu  le  peu- 
» pie  d’ifracl,  je  luiferai  pafler 
» l’epée  au  travers  du  corps.  « 
Achior  , voyant  la  tête  d’Ho- 
loferne , fut  fuifi  d’une  fi  grande 
frayeur  , qu’il  tomba  le  vifage 
contre  rerie  & s’évanouit.  Étant 
enfuite  revenu  à lui,  il  fejetta 
aux  pieds  de  Judith  & l’adora  , 
en  lui  difant:  «Vous ‘êtes  bénie 
» de  votre  Dieu  dans  toute  la 
» maifon  de  Jacob,  parce  que 
» le  Dieu  d’ifraël  fera  pour 
» jamais  glorifie  en  vous,  par- 
» mi  tous  les  peuples  qui  enten- 
» dront  parler  de  votre  nom.  « 
Alors,  Judith  dit  à tout  le 
peuple:  « Écoutez  • moi , mes 
» freres  , pendez  cette  tête  au 
3>  haut  de  nos  murailles;  8c  auf- 
» fi-tôt  que  le  foleil  fera  levé, 
3>  que  chacun  prenne  fes  armes, 
» 8c  fortez  tous  avec  grand 
n bruit  , fans  defeendre  juf- 
» qu'aux  ennemis  , mais  com- 
>3  me  vous  difpofaot  à les  atta- 
» quer.  Alors  , il  faudra  né- 
33  ceftairement  que  les  gardes 
» avancées  fuyent  , & s’en  ail- 
3>  lent  éveiller  leur  Général  , 
3>  afin  qu’il  donne  les  ordres 
33  pour  le  combat.  Lorfque  leurs 
33  chefs  auront  couru  à la  tente 
>3  d’Holoferne  ,&  qu’ils  n’y  au- 
» ront  trouvé  qu’un  corps  fans 
o tête  , nageant  dans  fon  fang  , 
33  la  frayeur  les  faifira  tous.  Et 
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» quand  vous  les  verrez  fuir  , 
» allez  hardiment  après  eux  , 
r>  parce  que  le  Seigneur  vous 
r>  les  livrera  pour  les  fouler 
» fous  vos  pieds.  « 

Audi -tôt  donc  que  le  jour 
parut,  ceux  de  Béthulie  pendi- 
rent au  haut  de  leurs  murs  la 
têre  d’Holoferne  ; & chacun 
ayant  pris  fes  armes  , ils  foui- 
rent tous  en  faifant  un  grand 
bruit  & jettant  de  grands  cris. 
Les  fentinelles  les  voyant  venir 
coururent  à la  tente  d’Holofer- 
ne. Ceux  qui  étoient  dans  la 
tente  , vinrent  à la  porte  de  fa 
chambre  ; ôc  ils  tâchoient  en  y 
faifant  quelque  bruit,  d'inter- 
rompre fonfommeil  .afin  qu’Ho- 
loferne  fût  plutôt  éveille  par  ce 
bruit  confus  qu’il  entendroit  , 
que  par  quelqu’un  de  fes  gens. 
Car  , nul  n’ofoit  ni  frapper  à 
la  porte,  ni  entrer  dans  la  cham- 
bre du  Général  des  Adyriens. 
Mais  , les  chefs  , les  colonels  , 
6c  les  principaux  officiers  de 
l’armée  d’AfTyrie  étant  venus  à 
fa  tente  , dirent  aux  officiers  de 
fa  chambre  : » Entrez  ôc  éveil- 
» lez-Ie  , parce  que  ces  rats 
» font  fortis  de  leurs  trous  , & 
» qu'ils  ont  eu  la  hardieife  de 
« nousdéfîer  aucombat.«  Alors, 
Bagoas  , étant  entré  dans  la 
chambre,  fe  tint  devant  le  ri- 
deau , & il  frappa  des  mains  , 
s’imaginant  qu’il  dormoit  avec 
Judith.  Mais,  prêtant  l'oreille, 
6c  n’entèndant  aucun  bruit  , tel 
qu’en  peut  faire  un  homme  qui 
dort , il  s’approcha  de  plus  près 
du  rideau;  & le  levant,  il  vit 
le  corps  mort  d’Holoferne  éten- 
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du  par  terre  fans  tête,  8c  tout 
couvert  de  fon  fang  , auffi-tôt  il 
jetta  un  grand  cri  avec  larmes  , 
& il  déchira  fes  vêtemens.  Puis 
étant  allé  à la  tente  de  Judith  , 
fit  ne  l’ayant  point  trouvée  , il 
fortit  devanr  le  peuple  ôc  leur 
dit:  » Une  feule  femme  du  peu- 
» pie  Hébreu  a mis  la  confution 
» dans  la.  mailon  du  Roi  Nabu- 
» chodonofor  ; car  , voici  Ho- 
» lofrrne  étendu  par  terre  , ÔC 
» fa  tête  n’elf  plus  avec  fon 
» corps.  « Les  chefs  de  l’armée 
des  Allyriens  , ayant  entendu 
ces  paroles  , déchirèrent  tous 
leurs  vêtemens  ; ils  furent  failli 
d’une  crainte  ôt  d’une  frayeur, 
extrêmes,  le  trouble  s'empara 
de  leurs  efprits , ôctout  le  camp 
retentit  de  cris  effroyables. 

La  nouvelle  qu’Holoferne 
avoit  eu  la  tête  coupée  , s'é- 
tant répandue  dans  toute  l’ar- 
mée, ils  fe  trouvèrent  tout  conf- 
ternés  fans  f^avoir  quel  parti 
prendre  ; Ôc  pouffes  par  la  feule 
frayeur  dont  ils  ctoient  failis  , 
ils  ne  penfoient  qu’à  chercher 
leur  lajut  dans  la  fuite  ; de  for- 
te que  nul  ne  parloit  à fon  com- 
pagnon , mais  tous  baijfant  la 
têteôc  quittant  tout,  fe  hâtaient 
de  fe  fauver  des  mains  des  Hé- 
breux , qu’ils  entendoient  venir 
pour  fondre  fur  eux  les  armes 
à la  main  ; & ils  fuyoient  çà  ôc 
là  par  les  chemins  de  la  campa- 
gne ôc  par  les  fentiersdes  colli- 
nes. L ’s  Ifraëlites  , les  voyanc 
donc  fuir  de  la  forte , les  pour- 
fuivirent  ôc  defeendirenr  de  la 
montagne,  fonnant  d-i  trom- 
pettes Ôc  jettan:  de  grands  cris 
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après  eux.  Comme  les  Aflyriens 
ne  marchoient  point  en  corps, 
nuis  que  chacun  fe  hâte»  de 
fuir  où  il  pouvoir,  fit  que  les 
Ifraëhres  au  contraire  les  pour* 
fuivoient  tous  enfemble  fit  en 
bon  ordre  , ils  tailloienr  en  piè- 
ces tout  ce  qu’ils  rencontroient. 
En  même  tems  , Ozias  envoya 
porter  cette  nouvelle  dans  toutes 
les  villes  & dans  toutes  les  pro- 
vinces du  peuple  d’ifraël.  Ainfi, 
chaque  ville  fit  chaque  provin- 
ce ayant  choifi  les  plus  braves 
d’entre  leurs  jeunes  gens, leur  fi- 
rent prendre  ies  armes, & les  en- 
voyèrent après  les  Alîyriens;  ils 
les  pourfuivirent  jufqu’aux  ex- 
srêmitésdes  confins  de  le'br  pais, 
paflant  au  fil  de  l’épée  tout  ce 
qu’ils  trouvoient. 

Cependant  , ceux  quiétoient 
refiés  à Bcthulie  , entrèrent 
dans  le  camp  des  Alfyriens  , 
d’où  ils  remportèrent  tout  le 
butin  que  les  ennemis  avoient 
lailfé  dans  leur  fuite*  St  ils  en 
revinrent  chargés.  Mais  , ceux 
qui  après  avoir  battu  de  pourfuivi 
les  ennemis  , revinrent  à Bé- 
thulie , emmsnerent  avec  eux 
coût  ce  qui  avoit  été  aux  Aliy- 
xiens.  Les  troupeaux  , les  bef- 
ciaux  , fie  toutes  les  richelTes 
de  leur  bagage  St  de  leur  équi- 
page étoient  fans  nombre  , 6c 
tous  s’enrichirent  depuis  le  plus 
petit  jufqu’au  plus  gratjd.  Joa- 
kim  , grand  Pontife  vint  en  mê- 
n:  tems dejérufalemà  Béthulie, 
avec  tous  les  anciens  pour  voir 
Judith  , laquelle  fortit  au-de- 
vaat  de  lui,  & ils  la  bénirent 
cous  d’une  voix  en  lui  difant  : 
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» Vous  êtes  la  gloire  de  Jéru- 
» falem  ; vous  êtes  la  joie 
» d’ifraël  ; vous  êtes  l’honneur 
ss  de  notre  peuple.  Car,  vous 
» avez  agi  avec  un  courage 
» mâle  ; fit  votre  cœur  s’efl  af- 
» fermi  , parce  que  vous  avez 
» aimé  la  Chafteté,  Sc  qu’sprès 
» avoir  perdu  votre  mari  vous 
» n'avez  point  voulu  en  épou- 
» fer  d’autre  ; c’efl  pour  cela 
» que  la  main  du  Seigneur  vous 
o a fortifiée  , fit  que  vous  ferez 
» bénie  éternellement.  « Tout 
le  peuple  répondit:  Ainfi 
ainfi fiutt-il. 

Trente  jours  fuffirent  à peine 
au  peuple  d’ifraël  pour  re- 
cueillir toutes  lesdépouilles  des 
Aflfyriens;  fie  tout  ce  qu’on  pue 
reconnoître  qu’Holoferne  avoit 
poftedé  en  or,  en  argent,  en 
habillemens,  en  pierreries,  fit  en 
toutes  fortes  de  meubles  , fut 
donné  à Judith  par  tout  le  peu- 
ple. Tous  les  hommes , les  fem- 
mes, les  jeunes  fi  lies, fit  les  jeuoes 
gens  étoient  dans  des  tranfpo.-t. 
de  joie,  qu’ils  témoignoient  par 
le  fon  des  harpes  fit  des  autres 
inllrumens  de  mufique. 

Alors  , Judith  chanta  ce  can- 
tique au  Seigneur,  fit  elle  dit: 
» Chantez  à la  gloire  du  Sei- 
»>  gneur  , au  fon  des  tambours 
» fit  au  bruit  des  timbales  ; 
a chantez  avec  de  fainrs  ac- 
3j  cords  un  nouveau  Cantique  ; 
33  giorifiezfitinvoquez  fon  nom. 
33  Le  Seigneur  met  les  armées 
3j  en  poudre  ; le  Seigneur  elï 
>3  le  nom  qui  lui  appartient.  U 
» a mis  fon  camp  au  milieu  de 
33  fon  peuple  , pour  nous  Jeli— 
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» vrer  de  la  main  de  tous  nos 
» ennemis.  L’Affyrien  eft  venu 
» du  côté  des  montagnes  , du 
» côté  de  l’Aquilon  , avec  une 
»»  multitude  & une  force  ex- 
» traordinaires. Ses  troupes  fans 
» nombre  ont  mit  les  torrens 
» à fec  , & fa  cavalerie  a cou- 
» vert  les  vallées.  II  avoit  juré 
» de  brûler  mes  terres,  de  paf- 
» fer  mes  jeunes  gens  au  fil  de 
» l’épée,  de  donner  en  proie 
*>  mes  petits  enfans , & de  ren- 
» dre  mes  filles  captives.  Mais, 
>■>  ie  Seigneur  tour-puiifant  l’a 
» frappé  ; il  l'a  livré  entre  les 
» mains  d’une  femme,  & c’ert 
» par  elle  qu’il  lui  a ôté  la 
» vie.  Car  , ce  ne  font  point 
» les  jeunes  hommes  qui  ont 
» renverfé  celui  qui  étoit  puif- 
» fant  parmi  eux  ; ce  ne  font  ni 
» les  géans  qui  l’ont  frappé,  ni 
o les  hommes  d’une  hauteur  dé- 
■n  mefurée  qui  fe  font  oppoles 
» à lui;  mais,  c’ert  Judith, 
» fille  de  Mérari  qui  l’a  vain- 
» eu  par  la  beauté  de  fon  vifa- 
» ge.  Elle  a quitté  fes  habits 
» de  veuve  & s’eft  parée  de  fes 
»•>  habits  de  joie  , pour  relever 
33  les  efpe'rances  des  enfans  d’if- 
33  raèl.  Elle  a^mis  fur  fon  vifa- 
» ge  une  huile  d’une  excellente 
33  odeur,  elle  a ajufté  fes  che- 
■33  veux  , 6c  les  a liés  d’un  ban- 
as  deau  magnifique  ; elle  s’eft 
3i  parée  d’une  robe  toute  neuve 
33  pour  le  tromper.  L’éclat  de 
33  fa  chaulîure  l’a  ébloui  , fa 
33  beauté  a rendu  fon  ame  cap- 
33  tive  ; & elle  lui  a coupé  la 
33  tète  avec  fon  propre  fabre. 
33  Les  Perles  ont  été  épouvan- 
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■n  tés  de  fa  confiance  , & les 
» Med-,  s de  fa  hardieffe.  Alors, 
n le  camp  des  Afiyriens  a été 
33  rempli  de  hurleinens,  quand 
33  nos  pauvres  citoyens  mourant 
>3  de  foif  ont  commencé  à pa- 
» roître.  Les  enfans  des  jeunes 
n femmes  les  ont  percés  de 
» coups  5c  les  ont  tués  , lorf- 
» qu’ils  fuysdent  comme  des  , 
33  enfans  ; ils  ont  péri  dans  le 
33  combat  en  la  préfence  du 
33  Seigneur  notre  Dieu.  Chan- 
n tons  une  hymne  au  Seigneur, 

J3  chantons  une  hymne  nouvelle 
» à la  louange  de  notre  Dieu. 

33  Seigneur  Dieu  , vous  êtes 
33  grand,  vous  vous  fignalez  par 
33  votre  puifiance  , & nul  ne 

33  peut  jamais  vous  furmonter. 

» Que  toutes  vos  créatures 
n vous  obéilTent  ; car  , vous 
33  avez  parié  , & elles  ont  été 
33  faites;  vous  avez  envoyé  vo- 
» tre  efprit  , & elles  ont  été 
» formées , & nul  ne  réfifte  à 
» votre  voix.  Les  montagnes 
» feront  ébranlées  jufqti’aux 
» fondemens  ; les  eaux  feront 
» agitées  ; les  pierres  fe  fon- 
» dront  comme  la  cire  devant 
n votre  face.  Mais,  ceux  qui 
» vous  craignent  , Seigneur  , 
n feront  très  grandsdevant  vous 
3i  en  toutes  chofes.  Malheur  à 
33  lanation  qui  s’élèvera  contre 
33  mon  peuple  ; car,  le  Seigneur 
33  tout-puifiant  fe  vengera  d’el- 
3j  le,  & il  la  vilitera  au  jour 
» du  jugement.  Il  répandra  dans 
33  leur  chair  le  feu  &.  les  vers, 
33  afin  qu’ils  brûlent  & qu’ils  fe 
» fentent  déchirer  éternelle-, 
a ment,  « 
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Après  cette  victoire  , tout 
le  peuple  vint  àJcrufalem  pour 
adorir  le  Seigneur  ; 8c  s’ctant 
purifiés  , ils  lui  offrirent  tous 
leurs  holocauftes  , 6c  s'acquit- 
tèrent de  leurs  voeux  3c  de  leurs 
promefles.  Or,  Judith  ayant 
pris  toutes  les  armes  d'Holo- 
lerne  que  le  peuple  lui  avoit 
données  , 8c  le  pavillon  de  fon 
lit  qu’elle  avoit  emporté  elle- 
même  , les  offrit  au  Seigneur 
comme  un  monument  pour  em- 
pêcher qu’on  n’oubliât  une  fa- 
veur fi  fignalée.  Tout  le  peuple 
fut  dans  la  rcjouiffance  à la  vue 
des  lieux  faints  , 8c  la  joie  de 
cette  viéloire  fut  célébrée  avec 
Judith  pendant  trois  mois.  Cha- 
cun recourna  enfuite  en  fa  mai- 
fon;  & Judith  devint  célébré 
dans  Béthulie  , 8c  la  perfonne 
la  plus  confidérée  de  tout  If- 
raël.  Car,  la  chafteté  étoit join- 
te à fa  vertu,  & depuis  la  more 
de  Manaffé  fon  mari  elle  ne  con- 
nut point  d’homme  tout  le  relie 
de  fa  vie.  Les  jours  de  fête  , 
elle  paroiffoit  en  publie  avec 
une  grande  gloire.  Après  avoir 
demeuré  cent  cinq  ans  dans  la 
maifon  de  fon  mari  , &L  avoir 
donnée  liberté  a fa  fervante, 
elle  mourut, & fut  enterrée  dans 
Béthulie  avec  fon  mari.  Tout  le 
peuple  la  pleura  pendant  fept 
jours.  Tant  qu’elle  vécut  , 8c 
plufieurs  années  après  fa  mort, 
il  ne  fe  trouva  perfonne  qui 
yroublât  Ifr.icl. 

Le  jour  de  cette  vi<f\oire  fur 
mis  par  les  Hébreux  au  rang  des 
fêtes.  Plufieurs  Sçavans  croyenc 
qu’on  ne  doit  point  chercher 
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d’autre  fête  de  la  viéloire  de 
Judith  , que  celle  qui  fecélebre 
pour  la  dédicace  ou  le  renou- 
vellement du  temple  par  Judas 
Maccabee,  le  25  de  Calleu. 
Léon  de  Modene  , 8c  le  Ca- 
lendrier des  Juifs  donné  par 
Sigonius  , la  mettent  ce  jour- 
là. 

Le  livre  de  Judith,  originai- 
rement écrit  en  langue  Chal- 
déenne  , ne  fubfille  plus  que 
dans  des  verfions  dont  les  prin- 
cipales font  la  Grecque,  attri- 
buée à Théodotion  qui  vivoit  à 
la  fin  du  onzième  fiecle  , l’an- 
ejenne  Vulgate  Latine  prefque 
par-tout  conforme  à la  Grec- 
que , 8c  celle  de  Saint  Jérôme  , 
fouvent  affez  différente  de  l'une 
8c  de  l’autre  ; nous  ne  parlons 
point  de  la  Syriaque  qu’on  croit 
communément  avoir  été  faite 
fur  la  Grecque. 

Saint  Jcrôme  , qui  fit  la  fien- 
neàla  priere  de  Pauleâc  d’Euf- 
tochie  , nous  dit,  dans  fa  Pré- 
face , qu’il  avoit  rendu  le  fens 
plutôt  que  les  mots,  éc  que  fans 
s'arrêter  aux  fautes  des  copif- 
res  ni  aux  diverfes  leçons  qu’il 
avoit  rencontrées  dansdifferens 
exemplaires , il  s’etoit  appliqué 
à exprimer  en  Latin  feulement 
ce  qu’il  avoit  trouvé  de  par- 
faitement intelligible  dans  le 
Chaidéen  ; 3c  c'elt  ce  qu’il  ell 
fans  doute  bien  important  de 
remarquer,  afin  de  np  point  re- 
jetter  indiferétement  tout  ce 
qui , étant  d-in»  les  autres  ver- 
fions, ne  f-  retrouve  point  dans 
celle  de  ce  Pere.  Pour  ecarter 
les  nuages  que  quelques  criti-; 
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ques  ont  voulu  élever  contre 
l’hiftoire  rapportée  dans  ce  Li- 
vre , fous  prétexte  que  Saint  Jé- 
rôme fembloit  pencher  ou  à 
l’exclure  du  canon  des  Écritu- 
res, ou  à douter  de  la  foi  qu’il 
jnéritoitjil  fuffiroit  de  citer  la 
préface  même  que  ce  Pere  a 
mife  à la  tête  de  fa  traduction, 
danslaquelleilparoîtqu’il  s’ex- 
prime d’une  manière  qui  ne 
peut  fouftrir  d'équivoque.  » Le 
» livre  de  Judith  , y elt-il  dit  , 

» eft  lu  chez  les  Hébreux  parmi 
« les  Hagiographes  , & ils  ne 
» tiennent  point  fon  autorité 
» pourdécifive  dans  les  difpu- 
» tes;  cependant,  & quoiqu’é- 
n crit  enChaldéen,  ils  le  mer- 
as  tent  au  nombre  de  leurs  Hif- 
» toires  ; au  relie,  comme  on 
ss  lit  que  le  Concile  de  Nicée 
3s  l’a  compté  entre  les  livres  fa- 
it crés,  j’ai  acquiefcé  à votre 
» demande  , ücc.  « 

Il  n’eit  pas  moins  facile  de  ré- 
pondre aux  objections  que  l’on 
fait  réfulter,  ou  de  ce  que  les 
Juifs  ne  tenoient  point  ce  livre 
our  canonique  , ou  de  ce  que 
hilonâc  Jofephe  ne  difent  rien 
de  cette. Hiltoire. 

i.°  Ce  Livre,  dans  l’Hvpo- 
thèfe  de  M.  Gibert  qui  place 
l’hiftoire  de  Judith  après  la 
captivité  de  Babylone  , fous  le 
règne  d’Ochus,  n’a  pu  être  écrit 
qu’après  Efdras.  Or,  il  eft  bien 
vrai , comme  le  remarque  Jofe- 
phe , que  les  livres  é.  rits  après 
Efdras  & depuis  Artaxerxe, 
n’avoient  pas  ibez  les  Juifs  le 
même  degré  d’autorité  q deux 
qui  avaient  etc  écrits  aupara- 
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vant  , St  qui  compofent  feuls  en 
effet  le  canon  de  la  Synagjgue; 
c‘eit-à-dire , que  les  Juifs  ne 
croyoient  pas  pouvoir  en  tirer, 
comme  de  ceux-ci.  de,  princi- 
pes de  décifion  dans  des  matiè- 
res conteftées, parce  que  n’ayant 
point  été  écrits  , comme  ils  di- 
foient,  dans  un  tems  où  la  luc- 
cellion  & la  tranfmiftîon  de  la 
Prophétie  leur  furent  connues 
d’une  manière  certaine , il  n’c- 
toit  point  encore  décidé  à leur 
égard,  comme  à l’égard  des  pré- 
céder, s’ils  avoient  etc  inl’pi- 
rés.  Mais  , il  s’en  faut  de  beau- 
coup que  pour  cela  la  Synago- 
gue les  rejettâtou  les  foupçon- 
nât  de  fuppolition  ou  de  faufl’e- 
ré.  On  voit  au  contraire,  Sc  St. 
Jerôme  nous  l’apprend  fingu- 
lièrement  de  celui  dont  il  s’agir, 
qu’elle  les  lifoit  avec  la  con- 
fiance & le  refpeCl  qu’ils  méri- 
toient  d’ailleurs,  & qu’elle  leur 
donnoit  même  un  rang  particu- 
lier qui  caratflérifoit  cette  con- 
fiance St  ce  refpeCl  ; en  forte 

?jue  de  ce  que  ces  livres  ne 
ont  pis  compris  dans  le  canon 
des  Juifs,  on  ne  peut  raifonna- 
blemenr  tirer  le  plus  léger  pré- 
texte pour  leur  refufer  la  foi 
tk  l’autorité  que  l’on  accorde  à. 
des  monumens  profanes , fou- 
vent  bien  moins  anciens  8c 
beaucoup  plus  fufceptibles  de 
foupçons. 

Après  cps  obfervarions  qui 
doivent  fuffire  , ce  f-mble  , à 
des  critiques  , 6t  fari,f  iro  ceux 
que  le  préjugé  Sc  la  prévention 
ne  dominent  point , nous  laif- 
funs  aux  Théologiens  le  foin 
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de  montrer  aux  antres , que 
l’Égiife,  non  moins  refpeélable, 
fans  doute,  dans  Tes  décidons 
que  la  Synagogue  , a déclaré  le 
livre  de  Judith  canonique, com- 
me il  réfulte  de  la  dccilion  du 
Concile  de  Nicéa,  citce  par 
Saint  Jérôme  , de  renouveliée 
depuis  dans  plufieurs  Conci- 
les potlcrieurs  , Je  entr’autres 
dans  celui  de  Trente. 

a.°  Quant  au  fiience  de  Jo- 
fephe  & de  Philon  , il  devtoit 
faire  d’autant  moins  d’impref- 
fion  , que  ces  Auteurs  , comme 
dit  D.  Calmet  , n’ont  p3S  fait 
profeffionde  rapporter  tout  ce 
qui  étoit  arrivé  aux  Juifs.  Jo- 
fephe  même  a eu  foin  d’avertir 
qu’on  ne  devoit  pas  fe  choquer 
de  ce  qu’il  avoit  omis  quelques 
évenemens , parce  qu’il  n’avoit 
prétendu  rendre  en  Grec  que 
les  livres  écrits  en  Hébreu  ; 
or , il  paroîr  confiant  que  ce- 
lui de  Judith  n’étoic  pas  de  ce 
nombre. 

On  a enfin  prétendu  que  ce 
Livre  renfermoii  des  difficultés 
infurmositables;  mais,  peut-être 
ces  difficultés  naifient-  elles 
plutôt  des  fyftêmes  prématurés 
que  l’on  a imaginés  fur  l’Hif- 
toire  qu’il  contient,  que  des 
circonitances  mêmes  de  cette 
Hift  oire  ; & après  tout , fuf- 
fent- elles  plus  réelles  qu’elles 
ne  font  , une  reflexion  de  M. 
Prideaux  doit  nous  raffurer  , 
c’elt  que  V impuijfarite  oit  l'on 
e y7  d' éclaircir  des  dtjjicullés  , ne  fi 
pus  une  ruifon  de  rejet  ter  une  hif- 

(*)  Rufin,  de  Antiq.  Ruai.  p.  148. 
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toire  , puifju'à  peine  efl  - il  une 
Hi/loire  écrite  qui , dans  le  fieelt 
fuivant , ne  paroijfe  , pur  rupport 
aux  lents  , aux  lieux  6*  à d'au— 
très  circonflances,  chargée  de  con- 
tradictions apparentes  qu'on  a bien 
de  la  peine  à concilier  , quand  le 
feuvenir  de  ces  faits  vient  à s'ef- 
facer de  la  mémoire  des  hommes. 
Combien  plus  , ajoûte-t  il  ,fom~ 
mes-nous  Jujets  à nous  méprendre  , 
quand  nous  portons  les  yeux  fur 
des  objets  qui  font  éloignés  de 
nous  de  plus  de  2000  ans  , 6» 
que  nous  ne  pouvons  appcrccvoir 
qu'à  la  faible  lueur  de  quelques 
refies  tf  H i foire  Ji  objeurs  & fi  peu 
fiuivis  , que  nous  Jommet  réduits 
à marcher  à tâtons  , quelques 
lumières  que  nous  en  lirions. 

JUG  A , OU  JuGATINE  , ( a ) 
Juga  , Jugatina  , nom  que  l’on 
donnait  à Junon  , en  qualité  de 
Déefie  qui  préfidoit  aux  maria- 
ges. Ce  nom  vient  de  Jugum  , 
Joug,  ou  comme  dit  Fellus  , 
parcequ’elle  uniMôit  fous  le  mê- 
me joug  les  perfonnes  qui  fe 
marioier.t  , ou  par  allufion  au 
joug  que  l’on  mettoit  en  effet 
fur  les  deux  époux  dans  la  cé- 
rémonie des  noces  , comme  l’é- 
ctit  Servius  fur  le  commence- 
ment du  quatrième  livre  de  l’É- 
n éïde.pag.  317,  de  l’édition 
de  Rob.  Étienne,  in-  fol.  Du 
relie,  Feftus  efl  le  feul  qui  ap- 
pelle Junon  Juga  ; car  Servius 
dit  Jugalts.  Junon  Juga  avoit  un 
autel  dans  une  rue  de  Rome  , 
qu’on  appelloit  à caufe  de  cela 
Jugalius  Vicus. 
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J U G A L I S , Jugalis.  Voyti 
Juea. 

J UGALIS  , Jugalis , furnom 
de  Bacchus. 

JUGANTES.  (a)  On  trouve 
ce  nom  <}ans  Tacite,  comme  (i 
c’étoit  le  nom  d’un  peuple  de  la 
grande-Bretagne,  il  parle  d’un 
certain  Vénulius  , qui  droit  ex 
civitate  Jugantum.  Ce  partage  , 
qui  ert  unique  , fert  peu  à dési- 
gner où  étoit  ce  peuple.  Camb- 
den  , qui  a cherché  ce  que  ce 
pouvait  être  , n’a  rien  trouvé 
qui  le  fixât. En  un  endroit, il  dou- 
te s’il  ne  faut  pas  lire  Erigantum , 
au  lieu  de  Jugantum  ; ailleurs  , 
il  femble  infinuer  que  ce  pour- 
roienc  bien  être  les  Cantiens  , 
qu’on  appelle  communément 
Y-Gaint. 

JÜGARIUS  VICUS  , (b) 

la  rue  aux  Jougs.  C’elt  ainfi 
qu’on  nommoit  une  rue  de  Ro- 
me. Tous  les  édifices  de  ce 
quartier  furent  confumés  par 
un  incendie  , l’an  de  Rome 
539  , & avant  Jefus  - Chrift 
213. 

JUGATINE.  Voye\  Juga. 

JUGAT1NUS  , Jugatïnus  , 

( c ) Dieu  des  Romains.  Il  y 
avoir  deux  Dieux  Jugatïnus  , 
dont  l’un  préfidnit  aux  maria- 
ges, fie  l’autre  aux  fommets  des 
montagnes  , qu’on  appelle  en 
Latin  Juga.  Saint  Augullin  eft 
le  feul  qui  nous  farte  connoî- 
tre  ces  deux  Divinités  dans  fon 
livre  quatrième  de  la  Cité  de 
Dieu  ; il  parle  du  premier 

(a)  Tacit  Annal,  I.  XII.  c.  40. 

Tit.  Liv.  L.  XXIV.  c.  47.  L. 
XXVII.  c.  }7. 

U,  Myih.  par  M.  l’Abb.  Ban.  Tom. 


J U 46  J 

Jugatïnus  au  ch.  XI.  8c  du  fé- 
cond au  ch.  VI II.  il  parle  en- 
core du  premier  au  ch.  IX. 
du  livre  uxième  du  même  ou- 
vrage. 

Ce  nom  a été  formé  du  mot 
Jugum  , qui  fe  dit  en  Latin  , ÔC 
du  mariage  , & du  fommet  d’une 
montagne. 

JUGEMENT,  fe  dit  de» 
fentences,  arrêts,  & autres  dé- 
cidons qui  font  prononcés  par 
, l’autorité  des  Rois,  ou  autre» 
puiffances  terreftres,  foit  de 
leur  propre  bouche,  foit  par 
les  Officiers  qu’ils  commettent 
pour  rendre  la  juftice  en  leur 
place. 

Jugemcns  des  Athéniens. 

(d)  Il  y avoir  à Athènes  diflfe- 
rens  tribunaux  , félon  la  diffé- 
rence des  affaires;  mais,  on 
pouvoir  appeller  de  toutes  les 
ordonnances  des  autres  Juges 
au  peuple  , & c’eft  ce  qui  ren- 
doit  fon  pouvoir  fi  grand  fie 
fi  confidérable.  Tous  les  Alliés, 
quand  ils  avoient  quelque  pro- 
cès , étoient  obligés  de  fe  tranf- 
porter  à Athènes  ; 8c  fouvenc 
ils  y demeuroient  un  tems  con- 
fidérable fans  pouvoir  obtenir 
audience  , à caufe  de  la  mul- 
titude des  affaires  qu’il  y avoir 
à juger.  Cette  loi  leur  avoir 
été  impofée,  pour  les  rendre 
plus  dépendans  du  peuple,  fit 
pluj  fournis  à fan  autorité  ; 
au  lieu  que,  fi  on  eût  envoyé 
des  Cominiflaires  fur  les  lieux  , 

I.  p.  *44.  Tam.  III  p.  416.  tom.  IV. 

psg  46». 

(J:  Kull.  Hift.  Ane.  Tom.  III,  pag. 

, 37. 
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ils  auroient  été  les  feuls  à qui 
les  Alliés  euflént  fait  la  cour, 
& rendu  hommage. 

Les  parties  pluidoient  elles- 
mêmes  leur  caufe  , ou  em- 
ployoient  le  fecours  des  Avo- 
cats. On  fixoit  ordinairement 
le  tems  que  devoit  durer  le 
plaidoyer,  & l’on  fe  régi  oit  fur 
une  horloge  à eau  , appelie'e 
en  Grec  xxrjvVfa.  L’arrêt  fe 
formoit  à'ia  pluralité  , & quand 
les  fuffrages  ctoient  égaux  , 
les  Juges  penchoit.nl  du  côté 
de  la  douceur,  & renvoyoient 
l’accufé  abfous.  Il  cil  remarqua- 
ble qu’on  n’obligeoit  point  un 
un  ami  de  porter  témoignage 
contre  fon  ami. 

Tous  lesfitoyens  , même  les 
plus  pauvres , & qui  étoient 
lans  revenu  , étoitnt  reçus  au 
nombre  des  Juges,  pourvu  qu’ils 
enflent  atteint  l’âge  de  trente 
ans,  & qu’ils  fuflent  reconnus 
de  bonnes  mœurs.  Pendant  qu’ils 
jugeoient ,, ils  avaient  en  main 
une  efpèce  de  feeptre , qui 
étoit  la  marque  de  leur  digni- 
té , & ils  le  ücpofjicnt  en  Por- 
tant. 

L’honoraire  des  Juges  a été 
différent  félon  les  tems.  Ils 
avoient  d’abord  par  |our  une 
obole  feulement,  puis  on  en 
donna  trois,  de  c'eft  à quoi 
cet  honoraiie  demeura  fixe. 
C’étoit  peu  de  chofe  en  foi , 
mais  qui  devint  fort  à char- 
ge au  pubiic  , de  éputfa’  le 
rrefor  fans  beaucoup  enrichir 
les  particuliers.  Ou  en  peut 
juger  parce  qui  eft  rapporté 
dans  les  Guêpes  d'Atiflophane  , 


comédie  où  ce  Poète  tourne  en 
ridicule  l’empreflement  des 
Athéniens  pour  juger , Ôt  leur 
avidité  pour  le  gain,  qui  pro- 
longeoit  & muluplioit  les  pro- 
cès à l’infini. 

Dans  cette  comédie  , un 
jeune  Athénien  , chargé  du 
rôle  dent  on  vient  de  parler  , 
qui  étoit  de  tourner  en  ridicu- 
le les  Juges  & les  jugemens 
d’Athènes , par  la  fupputaticn 
qu’ii  fait  des  revenus  qui  al- 
louent au  tréfor  public,  trou- 
ve qu’ils  montoient  àdeux  mille 
talens.  Puis,  il  examine  com- 
bien il  en  revient  aux  fix  mille 
Juges  qui  inondent  Athènes  , 
à donner  trois  oboles  par  tête. 
Il  trouve  que  la  fomnie  annuel- 
le qui  leur  revient  à tous  par 
indivis , ne  monte  qu’à  cent 
cinquante  talens.  Le  calcul 
cfl  facile.  Il  n’y  avoit  que  dix 
mois  de  payement  pour  les  Ju- 
ges , les  deux  autres  mois 
étant  employés  en  fêtes  qui  in- 
terdifoiént  toute  affaire  juridi- 
que. Or  , en  donnant  trois 
oboles  par  tête  à fix  mille 
hommes  , on  trouvera  quinze 
talens  employés  par  mois  , & 
les  dix  mois  donneront  cent 
cinquante  talens.  Selon  ce  cal- 
cul , le  Juge  le  plus  affidu  ne 
gagnoit  que  foixante  quinze 
livres  par  an.  » A quoi  donc  va 
« le  relte  des  deux  mille  talens, 
si  s’écrie  le  jeune  Athénien  ? 
» A quoi , répondit  Ion  pere, 
s>  qui  étoit  un  des  Juges?  A ces 

s>  ger,s Mais  non  . ne 

» révélons  pas  la  honte  d’Athè- 
ss  nés,  6c  foyons  toujours  pour 
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» le  peuple.»  Puis,  le  jeune 
Athénien  fait  entendre  que  ce 
refta  alloit  aux  voleurs  du  tréfor 
public,  c’eii-à-dire,  aux  Ora- 
teurs qui  ne  cefl'oient  de  flatter 
le  peuple  , & a ceux  qui  ctoient 
employés  dans  le  gouvernement 
& dans  les  Armées. 

Jugement  des  Romains . 

( a Les  Jugemens  chez  les 
Romains  étoient  ou  particuliers 
ou  publics. 

I. 

Jugement  particulier. 

Par  Jugement  particulier  , on 
entend  la  difcullîon  , l’examen 
&c  la  décifion  des  conteftatir.ns 
•qui  naiflént  au  fujet  des  affai- 
rcs  des  particuliers.  Voici  l’or- 
dre, fuivant  lequel  on  y pro- 
cédoic. 

I.° 

De  l' ajournement. 

Si  le  different  ne  pouvoir 
pas  le  terminer  à l’amiable  [car 
c’étoit  la  première  voie  que 
l’on  tentoit  ordinairement  ] , 
le  demandeur  aflignoit  la  par- 
tie à comparoître  en  juftice  le 
jour  d’ Audience;  c’ell-à  dire, 
cju’il  la  fommoit  de  venir  avec 
lui  devant  le  Préteur.  Si  le  dé- 
fendeur refufoit  de  le  fuivre  , 
les  loix  des  douze  Tables  per- 
mettoient  au  demandeur  de  le 
failir  , de  le  traîner  par  force 
devant  le  Juge.  Mais  , il  fal- 
loir auparavant  prendre  à té- 
moin de  fon  refus  quelqu’un  de 

(d)  Cuût.  des  Rom.  pat  M.  Nicup. 

Tm.  XXlll. 
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ceux  qui  fe  trouvoient  préfens; 
ce  qui  fe  fai  (oit  en  lui  touchant , 
le  bout  de  l’oreille.  Dans  la 
fuite,  il  fut  ordonné  par  un 
Édit  du  Préteur,  que  fi  l’Ajour- 
né  ne  vouloir  pas  fe  préfentef 
fur  le  champ  en  juftice,  il  don. 
neroit  caution  de  fe  repréfen- 
ttr  un  autre  jour.  S’il  ne  don- 
noit  pas  caution  , ou  s'il  n’en 
donnoit  pas  une  fuffifanre , on 
le  menuit,. après  avoir  pris  des 
témoins,  devant  le  Tribunal  du 
Prêteur,  fi  c’étoit  un  jour  d’au- 
dience; linon  on  le  conduifoit 
en  prilon,  pour  l’y  retenir  jul- 
qu’au  plus  prochain  jour  d’au- 
dience , éc  le  mettre  ain'ï  dans 
la  nécelficé  de  comparoître. 

Lorlque  quelqu'un  demeuroit 
caché  dans  fa  maifon  , il  n’é- 
toit  pas  à la  vérité  permis  de 
l’en  tirer,  parce  que  tout  ci- 
toyen doit  trouver  dans  fa  mai- 
fon un  afy  le  contre  la  violence  ; 
mais  , il  étoit  aifigné  en  vertu 
d’une  ordonnance  du  Préteur 
qu’on  aflîchoic  à fa  porte  en 
préfence  de  témoins  ; & fi  le 
défaillant  n’obéilToit  pas  à la 
troifième  de  ces  aflîgnatîons  , 
qui  le  donnoient  à dix  jours 
l’une  de  l’autre,  il  étoit  ordon- 
né par  fentence  du  Magiftrat  , 
que  fes  biens  feroient  poffédés 
par  fes  créanciers,  affichés  & 
vendus  à l’encan. 

(Si  le  défendeur  comparoif- 
foit,  le  demandeur  expofoit  fa 
prétention  ; c’eft-à-dire  , qu’il 
déclaroit  de  quelle  aélion  il  pré* 
tendoit  fe  fervir,  Scpour  queil» 

pag.  îsi.  à-  fniv, 
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caufe  i!  vouloit  pourfuivre  ; car, 
il  arrivoit  Couvent  que  pluiieurs 
«étions  concouroient  pour  la 
même  caufe.  Par  exemple  , 
pour  caufe  de  larcin,  quelqu’un 
pouvoir  agir  par  revendication 
ou  par  condition  furtive  , ou 
bien  en  condamnation  de  la 
peine  du  double  , (i  le  voleur 
n’avoit  pas  été  pris  fur  le  fait  , 
ou  du  quadruple , s il  avoit  etc 
pris  fur  le  fait.  Deux  actions 
croient  pareillement  ouvertes 
a • celui  qui  avoit  empêché 
d’entrer  dans  fa  riiaifon,  l’aétion 
en  réparation  d’injure,  &.  celle 
pour  violence  faite , 6c  aic.fi 
dans  les  autres  matières.  Lnfui- 
te,  le  demandeur  demur.doit 
l'action  ou  Je  Jugement  au  Pré- 
teur ; c’eft-à-dire,  qu'il  le  prioir 
de  lui  permettre  de  pourfuivre 
la  partie,  & le  defendeur  de 
Ion  côté  denundoit  un  Avocat. 

Aprésces  préliminaires, le  De- 
man  leur  exigeoit  par  une  tormu- 
Je  prefcrite  , que  le  Défendeur 
s'engageât  fous  caution  à le 
repréfenter  en  juftice  un  cer- 
tain jour,  oui  pour  l'ordinaire 
ctôit  le  furlendemjin.  C’elt  ce 
«lu’on  appelloit  d-e  la  part  du 
Demandeur  , rcum  vaduri , 6c 
de  la  part  du  Défendeur  , va- 
Jitnontum  promliterc  ; ix.  s’il  ne 
t oniparoilioit  pas  , on  difoit 
cu’il  avoit  fait  dv  faut  ; ce  qui 
t’exprimoit  par  vadimonium  dc- 
Jlrere ■ Trois  jour»  après  , li  les 
Parties  n’avoiert  noint  tranfigé, 
Je  Piéteur  les  faifoit  appeller; 
ik  fi  l’une  des  deux  ne  compa- 
loifioit  pas,  elle  etoit  conrfam- 
i.wc,  à moins  qu’elle  n’eût  des 
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raifons  bien  légitimes  oour  ex- 
- “ * 
eufer  fon  déf_ur  de-  comparoir. 

i y 

De  V Ailion. 

Si  les  deux  Parties  fe  trou- 
voient  à l’audience  , le  De- 
mandeur propofoit  fon  Action 
conçue  félon  ia  formule  qui  lui 
convcnoit.  C-r  , les  conclufiuns 
de  chaque  Atftion  étaient  ren- 
fermées dans  des  formules  telle- 
ment propres  à chacune  , qu’il 
n’étoit  pas  permis  de  s’en  écar- 
ter d’une  fyliable.  On  prétend 
que  C.  Flavius,  qui  de  Grellur 
devint  Edile  l’an  de  Rome  44‘J, 
fut  l’Auteur  de  ces  formules. 
Mais  , l’empereur  Cor.itanun 
les  abrogea  toutes,  6t  il  fit 
bien.  La  formule  de  l’Action 
étant  réglée,  le'  Demandeur, 
priuit  le  Préteur  de  lui  don- 
ner un  1 ribunal  ou  un  Juge  ; 
s’il  lui  donnoit  un  Juge,  c’é- 
toit  ou  un  Juge  proprement  dit, 
ou  un  Arbiue.  S’il  lui  donnoit 
un  Tribunal , c’étoit  celui  des 
Commilfaires  , qu’on  appelloit* 
Rccuperjtorcs  , ou  celui  des 
Centumvirs. 

Le  Juge  qui  étoit  donné  de 
l’ordonnance  du  Préteur,  con- 
noifloit  de  toutes  fortes  de 
matières,  pourvu  que  l’objet 
lut  peu  important;  mais,  il  ne 
lui  étoit  pas  permis  , comme 
nous  l’avons  déjà  dit , de  s’é- 
carter tant  fit  peu  de  la  for- 
mule de  l’Action. 

L’Arbitre  conr.oifToit  des 
caufes  qu’on  appelle  de  bonne 
foi  6c  arbitraires.  Quelquefois 
dans  le»  arbitrage»  , ou  conti- 


Digilized  by  Google 


gnoit  une  Comme  d’argent  , 
qu'on  appelloir  compromijjum  , 
compromis.  C'éloit  un  accord 
fait  entre  les  Parties  de  s’en  tenir 
à la  décifion  de  l’Arbitre,  fous 
peine  de  perdre  l'argent  üepole. 

Les  Commit! air<  s Recupcrjlo- 
res  connoilloient  des  caules  a ans 
lcfquellts  il  s’agillbit  du  reco..- 
\rement  &t  de  la  rellitotion  des 
deniers  èx.  effets  des  particuliers  ; 
on  ne  donnoit  ces  J uges  que  dans 
les  contciLiions  de  fait,  com- 
me tn  matières  d’injures  , tkc. 

Les  Cenrumvirs  éioient  tires 
de  toutes. les  tribus  , trois  de 
chacune  , de  forte  qu’ils  étoient 
réellement  au  nombre  de  cent 
cinq  , ce  qui  nYmpêchoit  pas 
qu’on  ne  leur  donnât  le  nom  de 
Ccntumvirs.  Ces  Juges  rend  oient 
la  jullice  dans  ies  caules  les 
plu»  imporiante*  , lorfqu’il  s’a- 
giiioit  de  queltions  de  uroit  ûc 
non  de  fait  , fur-tout  dans  la 
pétition  d’hérédité  , dans  la 
plainte  de  tellument  inoffieieux 
ix.  dans  d’autres  matières  lem- 
bUbles.  Les  Jugerfien;  des  Cen- 
tumvirs  n’avoient  rien  de  com- 
mun avec  les  autres  ; mais,  ils 
avoient  une  certaine  forme  qui 
leur  étoit  propre.  Outre  cela  , 
ces  Juges  eteient  all.s  lur  des 
Tribunaux  , au  lieu  que  les 
autres  n’etoient  alîis  que  fur 
des  bancs.  Il  n’y  avoir  point 
•û’appel  de  leurs  Jugemens  , 
parce  que  c’etoit  comme  le 
coni'eil  de  tout  le  peuple. 

3-° 

De  la  forme  du  Jugement . 

' Le  Juge,  comme  l’Arbitre, 


devoït  être  approuvé  par  le 
Défendeur  , & on  difuir  alors 
que  le  Juge  convenoit.  Il  fal- 
loit  aefii  que  les  deux  parties  , 
tant  le  Demandeur  que  le  Dé- 
fendeur , fouferiviflent  le  Ju- 
gement des  Ccntumvirs  , atin 
qu’il  parût  qu'ils  y avoient  con- 
l.uti.  On  donnoit  pour  Juge 
un  homme  qu’aucun  empêche- 
ment , foit  du  côté  des  loix  , 
foit  du  côté  de  la  nature  , foit 
du  côté  des  mœurs  , n’excîuoit 
de  cette  fonction  & on  le  don-* 
noir  dans  le  même-tems  qu’il 
croit  demandé,  fc-nfuite  , on  pre- 
fentoit  les  cautions  de  payef 
les  Jugemens  . de  de  ra.irier 
celle  qui  feroit  ordonnée,  ( el- 
le du  Defendeur  étoit  préfen- 
tée  la  première,  ou  par  fou 
Procureur  , en  cas  qu’il  fût 
abfent  , ou  par  lui  même  a 
quand  il  etoit  préfent,ou  hors  du 
Jugement  , en  confirmant  ce 
qui  avoit  été  fait  par  Ion  Pro- 
cureur. Cette  caution  le  don- 
noit fous  trois  claufes,  fqavoiè 
de  payer  le  Juge,  de  défen- 
dre à la  demande  , 6i  de  n’em- 


plover  ni  dol  ni  fraude.  Mais , 
lorfque  l’Ajourné  etoit  obligé 
de  le  défendre  en  perfonne  j 
il  n’etoir  point  altrainr  à don- 
ner cette  caution.  Oi  exigeoit 
feulement  qu’il  s'engageât  à at- 
tendre la  décifion  , ou  fous  fa 
caution  jur..toire  , ou  fur  fa 
limple  parole,  ou  enfin  qu’il 
donnât  caution  félon  fa  quali- 
té. Le  Procureur  du  Deman- 
deur devoir  donner  caution 
que  ce  qu'il  feroit  feroit  ratifié, 
ivriqu  on  doute.it  de*  fon  pou- 

G g »j 
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Voir  à quelque  égard  , ou  bien 
lorfqu'il  étoit  du  nombre  de 
ceux  qu’on  n’obligenit  point  de 
repréfenter  leurs  pouvoirs,  tels 
qu’étoient  les  parens  ou  alliés 
du  Demandeur.  On  prenoic 
cette  précaution  pour  empê- 
cher que  les  Jugemens  ne  de- 
vir.ffent  illufcires  , Sc  que  celui 
au  nom  duquel  on  avoit  agi  , 
ne  fût  point  obligé  d’elfuyer  un 
nouveau  procès  pour  la  même 
chofe.  Outre  cela , Il  ia  pré- 
tention du  Demandeur  étolt 
mal-fondée  , l’argent  dépofé 
pour  caution  étoit  un  appas 
qui  engageoit  le  Défendeur  à 
ie  préfenter  pour  y repondre. 
Cet  argent  dépofé  s’appelloit 
Sacramenlum. 

Suivoit  la  conteftation  en 
caufe  , qui  n’étùic  que  l’expo- 
lîtion  du  digèrent  , faite  par 
Jes  Jeux  Parties  devant  le  Ju- 
ge , en  préfence  .de  témoins 
[ Teftato  ].  Ce  n’éroit  que  de 
la  conftation  en  caufe  , que  le 
Jégement  étoit  cenfé  commen- 
cer , d’où  vient  qu 'avant  le  Ju- 
gement commencé  & avant  la  cau- 
fe contejlée  croient  deux  expref- 
lions  équivalentes.  Après  la  con- 
teltarion,  chaque  plaidéur  alli- 
gnoir  fa  partie  adverfe  h trois 
jours,  ou  au  furlendemain.  C’eit 
pourquoi , cette  affignation  étoic 
appel  !ée  compcrcndtnatto  ou  cc.i- 
diftio.  Ce  jour-là  > il  y avoit 
un  Jugement  rendu  , à moins 
qu’une  maladie  férieufe  , mor- 
bus  font  te  u s , n’eût  empêché  le 
Juge  ou  l’un  des  plaideurs  de 
le  trouver  à l’audience  ; dans 
ce  cas  on  prorogeoit  ie  Jetai 


[ Dits  diffr.dcbatur  ].  Si  une  des 
Part-.es  manquoit  de  comparoî- 
rre  , fans  alléguer  l'excufe  ds 
maladie  , Je  Préteur  donnoic 
contre  le  défaillant  un  Édit 
péremptoire  , qui  étoit  précédé 
non  de  trois  , mais  de  deux 
autres  Édits.  Si  les  deux  parties 
comparoiÜ'oient , le  Juge  juroic 
d’abord  qu’il  lugeroit  fuivant  la 
Loi , Si  enfuite  les  deux  plai- 
deurs prètoient  par  fon  ordre  , 
le  ferment  de  calomnie  ; c’elt-à- 
dire,  que  chacun  affirmeit  que 
ce  n’étoit  point  dans  la  vue  de 
frtiftrer  ou  de  vexer  Ion  ad- 
Verfaire  qu’il  piaidoir , c.tlum- 
niari  pris  dans  ce  fons  ligoi- 
iioit  thicanner. 

Dans  certaines  caufes  , le 
Demandeur  évalucit  par  fer- 
ment la  chofe  qui  faifoit  la 
matière  de  lu  conteftation;  c’eft- 
à- dire  , qu’il  aftirmoit  avec  fer- 
ment que  la  chofe  conreftoe 
valoir  tant  , ce  qu’on  appelloit  , 
in  /item  jururc.  Cela  avoit  lieu 
dans  les  caufes  de  bonne  foi  , 
lorfqu’on  repétoit  la  chofe  , ou 
qu’il  étoit  intervenu  aol  ou 
contumace  de  la  part  du  Dé- 
fendeur. 

Quand  le  Juge  étoit  feul , il 
s’aii’ocioic  pour  confeil  un  ou 
deux  de  fes  amis,  qui  étaient 
inilruits  dans  la  fcience  des 
Loix.  Alors  on  plaidoit  la  cau- 
fe , ce  qui  fe  faifoit  en  peu  de 
mots  , [&.  c’eft  ce  qu’on  appel- 
loit caufes  fommaires  ] , [ caufie 
conjeâiu']  ou  par  des  difcours 
plus  longs  X compofés  avec 
plus  d’art,  relies  ton:  le*  orai- 
fons  ou  plaidoyers  de  Cicéron 


Digitized  by  Google 


J U 

pour  Quintius  & pour  Rcfcius 
le  Comédien.  On  donnoit  le 
nom  de  Afjr.uores  à ces  Avocats 
déclamateurs  , qui  n’étoient  bons 
tju’à  rerarder  la  «icjgi  in  des 
catîfes,  qui  caufum  tmrabantur. 
Enfin  , on  prélïdcir  à l’audition 
des  témoins,  & l’on  produi- 
sit les  regître-,  Si  les  autres 
pièces  qui  pouvoient  fervir  à 
in.truire  le  procès. 

4-° 

De  la  fir.  du  Jugement.  • 

L’après  midi  « après  le  cou- 
cher du  foleil,  on  prononçoit 
le  Jugement , à moins  que  le 
Juge  n’eût  pas  bien  compris 
la  caufe  ; car  dans  ce  cas  il  ju- 
roit  qu’il  n’étoit  pas  fuff.fam- 
menr  inftruit , Jibi  nsn  liquere  ; 
& par  cet  interlocutoire  , il 
étoit  difpenfé  de  juger.  C’efl 
pourquoi  dans  la  Site,  les  Ju- 
ges, pour  ne  pas  bazarder  mol 
à propos  un  Jugement , deman- 
dèrent quelquefois  la  déci- 
sion de  l'Empereur;  ou  bien 
ils  ordonnoient  une  ample 
information.  Cependant  , cet- 
te plus  ample  information 
n’etoit  guère  ufîtée  que  dans 
les  Jugemens  publics.  Ordi- 
nairement les  Juges  pronon- 
çoient  qu’une  chofe  leur  paroif- 
foir  être  ou  n’être  pas  ainfî. 
C’ctoic  la  formule  dont  ils  Je 
fervoient , quoiqu’ils  eullent 
une  pleine  connoiffance  de  la 
chofe  dont  ils  jugeoient.  Quand 
iis  ne  fuivoient  pas  cette  maniè- 
re de  prononcer  , ils  condam- 
rioient  une  des  Parties  & dé- 
chargeaient l'autre. 
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Pour  les  Arbitres  , ils  com- 
mençoienr  par  déclarer  leur 
avis.  Si  le  Défendeur  ne  s'y 
loumettoit  pas  , ils  le  condam- 
notenr,  & lorfqu’il  droit  prou- 
vé qu’il  y avoir  dol  de  fa  part, 
cette  condamnation  fe  faifoit 
conformément  à l’eftimation  du 
procès  ; au  lieu  que  le  Juge  fai- 
foif  quelquefois  réduire  cette  ef- 
timation,  en  ordonnant  la  prifée. 

Dans  les  arbitrages,  le  Juge 
étoit  p?us  libreque  dans  les  Ju- 
gemens  réglés , qui  étoient  de 
droit  étroit;  car,  dans  les  arbitra- 
ges, il  pouvoir  avoir  égard  à ce 
que  la  foiexigeoir.  Cependant, 
les  Arbitres  étoier.t  aufTi  fournis  à 
l’autorité  du  Préteur,  & c’étoit 
lui  qui  prononçoit  de  faifoit 
exécuter  leur  Jugement  , aufTi 
bien  <jue  celui  des  autres  Juges. 
AufTi- tôt  qu’un  Jug"  avoir  pro- 
noncé, foit  bien  ou  mal,  il  cefïoit 
d’ètre  Juge  dans  cette  affaire. 

Après  le  Jugement  rendu, 
on  accordoic  quelquefois  au 
condamné  , pour  des  caufes 
légitimes,  la  reftitution  en  en- 
tier.C’étoit  ur.e  aélion  pour  faire 
mettre  la  chofe  ou  la  caufe  au 
même  état  où  elle  étoit  aupara- 
vant. On  obtenoit  cette  aéiion,  ou 
en  expofant  qu’on  s’étoir  trom- 
pé foi-même,  ou  en  alléguant 
que  la  Partie  adverfe  avoir  ufé 
de  fraude.  Par-là  on  n’artaquoit 
point  proprement  le  Jugement 
rendu  , au  lieu  que  l’appel  d’une 
fentence  elï  une  preuve  qu’on 
le  plaint  de  fon  injuflice. 

Si  le  Défendeur,  dans  les 
premiers  tren  e jours  depuis  fa 
condamnation  . n’exécutoit  pas 
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le  Jugement , on  n’en  interjet- 
toit  pas  appel , le  Préteur  le 
livroit  h Ion  créancier  pour  lui 
appartenir  en  propriété  com- 
me fon  efclave  , ( nexus  credttori 
addicebatur  , & celui-ci  pou- 
voit  le  tenir  prifonnier  julquW 
ce  qu’il  le  fût  acquitté  ou  en 
argent , ou  par  fon  travail. 

Le  Demandeur  de  foti  coté 
étoit  expofé  au  Jugement  de 
calomnie.  On  entend  par  ca- 
lomniateurs ceux  qui  pour  de 
l’argent  fufcitent  un  procès  fans 
lujet.  Dans  les  actions  de  parta- 
ge, le  Défendeur  était  ob'igc 
de  faire  le  ferment  de  calom- 
nie, comme  le  Demandeur. 

Enfin,  fi  le  Juge,  fciemment 
& p ar  mauvaife  foi , avoit  ren- 
du un  Jugement  injufte  , il  de- 
venoif  garant  du  procès,  litent 
Jaciebjt  )uam  ; c’eli  - à - dire  , 
qu'il  étoit  contraint  d’en  payer 
la  jufle  eftimation.  Quelque- 
fois même,  on  informoirde  ce 
crime  fiivant  la  loi  établie 
contre  la  concuiïion.  Si  le  Ju- 
ge éroit  convaincu  d’avoir  reçu 
de  l'argent  des  plaideurs  , il 
«.toir  condamné  à mort  , fuivant 
la  loi  des  douze  Tables. 

Voilà  pour  ce  qui  regarde 
Jes  Jugemens  particuliers.  Nous 
allons  parler  maintenant  des  Ju- 
gemens publics. 

I I. 

Jugement  public. 

Les  Jugemens  publics  font 
ceux  qui  ont  lieu  pour  des  rai 
fons  de  crimes,  ils  font  ainlî 
appellés  parce  que  dans  ces 
Jugemens  l’action  ell  ouverte  à 


tout  le  monde.  On  peut  donc 
les  définir  des  Jugemens  , que 
les  Juges  donnés  par  un  Com- 
mifTaire  qui  les  prélîdoit,  ren- 
doient  pour  la  vengeance  des 
crimes  , ^^f-’rmémenr  aux  Lnx 
établies  contre  chaque  efpèce 
de  crime.  Ces  J ugemens  étoient 
ordinaires  ou  extr  lordinaires  ; 
les  premiers  croient  exercés  par 
les  Prêteurs,  JC  les  feconis  par 
des  Commilftires,  appelles  Par» 
ricidii  6c  Duumvtri.  C’étoienc 
des  Juges  extraordinairement 
établis  par  le  peuple.  Dans  les 
premiers  tems,  tous  les  Juge- 
mcns  publics  étoient  extraor- 
dinaires; mais  environ  l’an  de 
Rome  6oj  , on  établit  des  Cotn- 
miflions  perpétuelles , Q uxflio - 
nés  perpétua.  C’eft-à  dire  , qu’on 
attribua  h certains  Préteurs  la 
connoilfance  de  certains  crimes, 
de  forte  qu'il  n’étoit  plus  be- 
foin  de  nouvelles  loix  à ce  fu- 
jet.  Cependant , depuis  ce  rems- 
là,  il  y eut  beaucoup  de  Com- 
muions exercées  , ou  par  le  peu- 
ple lui-même  dans  les  alfemblées, 
[nous  parlerons  bientôt  de  ces 
Jugemens]  , ou  par  des  Com- 
miilaires  créés  extraordinaire- 
ment ; 6c  cela,  à caufe  de  l’a- 
trocité ou  de  la  nouveauté  du 
crime  dont  la  vengeance  ctoit 
pourfui vie  ; . omme  par  exem- 
ple , dans  l’affaire  de  Milon 
qui  croit  acculé  d'avoir  ttté 
Clodius  , & dans  celle  de  Clo- 
dios  lui-mème  areufi  d'avoir 
violé  les  'ainrs  Myltères.  C’ell 
ainli  que  l’an  de  Rome  (140  , 
L.  Caffius  Longinus  informa 
extraordinairement  de  l'incefto 


Digîtized  by  Google 


J U 

des  Veflalrs.  Les  premières 
CommiflioDS  perpétuelles  furent 
celles  qu’nn  établir  pour  la  con- 
cuflïon  , pour  le  pcculat,  pour 
la  brigue  , 5c  pour  le  crime  de 
Lèfe  Majefté. 

Le  Jugement  de  concufïïon  efl 
celui  par  lequel  les  alliés  des 
provinces  répètent  l’argent  , 
que  les  Magiltrats  prépnfés 
pour  le$  gouverner  leur  ont 
enlevé  contre  les  Loix.  C’eft 
pourquoi  , Cicéron  Sans  fes 
plaidoyers  contre  Verrès,  don- 
ne à la  Loi  qui  concernoit  les 
concuftior.s  le  nom  de  loi  So- 
ciale. En  verru  de  la  loi  Ju'ia, 
on  pouvoir  pourfuivre  par  la 
même  aétion  ceux  à qui  cct 
argent  a voit  p:i(Té,  6c.  les  obli- 
ger à le  reltiiuer  , quoiqu’il 
paroifTe  que  la  peine  de  l’exil 
a .’oir  aufilî  été  établie  contre  les 
Conçu  (ILonna  ires. 

Le  Jugement  de  pécular  eft 
celui  dans  lequel  on  accufe- 
quelqu’un  d’avoir  volé  les  de- 
niers publics  ou  facrés. 

Le  Jugemenr  pour  le  crime 
d'argent  retenu  a beaucoup 
d'affinité  avec  le  péculat  ; fon 
objet  étoit  de  Cire  refticuer  les 
deniers  publics  , qui  étaient 
reliés  entre  les  mains  de  quel- 
qu’un. Celui  qui  , par  des  voies 
illégitimes  , râchoit  de  gagner 
les  fu'irages  du  peuple  pour 
parvenir  aux  honneurs , étoit 
coupable  de  brigue.  C’eft  pour- 
quoi, le  Jugement  qui  avoir 
ce  crime  pour  objet,  cefla  d’être 
en  ufage  à Rome  , lorfque 
l’éleflion  des  Magiftrats  eut 
été  remife  au  foin  du  Prince  , 
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& qu’elle  ne  dépendit  plus  du 
peuple. 

Le  crime  de  Lèfe-Majefté 
emhralToit  tout  crime  commit 
contre  le  peuple  Romain  ôc 
contre  fa  fùreté  , comme  emme- 
ner une  armée  d’une  province, 
déclarer  la  guerre  de  fan  Cbei , 
afpirer  à la  fouveraine  autorité 
fans  l’ordre  du  peuple  ou  du 
Sénat,  foulever  les  légions,  &c. 
Mais,  fous  le  fpécieux  prétexte 
de  ce  crime  , les  Empereurs 
dans  la  fuite  tirent  périr  un  (î 
grand  nombre  d'innocens,  que 
Pline  dans  fon  panégyrique  de 
Trajan,  dit  fort  élégamment, 
que  le  crime  de  Ltïe-M  >jelti 
étoit  fous  Domitien  le  crime 
unique  & particulier  de  ceux 
oui  n’en  avoier.t  commis  aucun. 
Or,  la  Majefté,  pour  le  dire 
ici  en  palîant , dans  le  fent 
qu’on  prend  aujourd’hui  ce 
terme  , ou  plutôt  qu'on  devroit 
le  prendre  , n’eft  autre  chofr 
que  la  dignité  &C  le  refprét  qui 
réfulter.t  de  l’autorité  & des 
charges.  Sous  les  Empereurs, 
ce  crime  étoit  qualifie  impiété  , 
&c. 

A ces  CommUIîons , le  dicta- 
teur Sylla  ajouta  d ms  la  fuire 
celles  conrre  les  afiaflins',  les 
empoifonneurs  Sc  les  fjuftaires. 
On  peut  voir  dans  le  titre  des 
Pandedtes  fur  cette  Loi  , qui 
font  ceux  qui  paflbient  pour 
coupables  des  deux  premiers 
crimes.  Celui-là  commet  le  cri- 
me de  faux  , qui  fait  un  tefta- 
ment  faux  ou  un  autre  acte  faux 
de  quelque  nature  qu’il  foit , ou 
bien  qui  fabrique  de  la  faufile 

G S iv 


Digitized  by  Google 


472  J U 

monnoie  ; & comme  ce  crime 
le  commettoir  plus  fréquem- 
ment dans  les  teltamens  & dans 
la  fabrication  de  la  monnoie, 
bientôt  après  Cicéron  contre 
Verrès  , appelle  Loi  teftamen- 
taire  & pécuniaire  celle  qui 
avoit  été  faite  pour  la  pour- 
fuiteSt  la  punition  de  ce  crime. 

On  établit  encore  d’autres 
Cotnmiflîons , comme  celtes  qui 
furent  établies  en  vertu  de  la 
loi  Pompeia  touchant  les  parri- 
cides , dont  le  fupplice  conflf- 
toit  en  ce  qu’après  avoir  été 
fouettés  jufqu’au  fang,  ils  étoient 
précipités  dans  la  mer  , coufus 
dans  un  fac  avec  un  linge  , un 
chien  , un  ferpent  & un  coq. 
Si  la  mer  étoit  trop  éloignée  , 
ils  étoient,  par  une  conftitution 
de  l’Empereur  Adrien  , expo- 
fés  aux  bêtes  ou  brûlés  vifs- 

On  établit  des  Commiilîons 
en  vertu  de  la  loi  Julia  , tou- 
chant la  violence  publique  8c 
la  violence  particulière.  La  vio- 
lence publique  elt  celle  qui 
donne  principalement  atteinte 
au  bien  ou  au  droit  public  , Ce 
la  violence  particulière  efl  celle 
qui  donne  atteinte  au  bien  ou 
au  droit  particulier. 

Outre  cela  , il  y eut  encose 
d’autres  CommilEons  de  mêfne 
nature  , comme  contre  les  adul- 
térés & les  parjures,  &c. 

De  l'ordre  du  Jugement  public. 

Voici  l’ordre  qu’on  fuivoir 
dans  les  Jugeinero  publics.  Ce- 
lui , qui  vouloit  fe  porter  ac- 
culateur  contre  quelqu’un  , le 
çitoit  en  jultice  , de  la  manière 
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gue  nous  avons  dit , en  parlant 
des  Jugemens  particuliers.  Sou- 
vent de  jeunes  gens  de  la  pre- 
mière condition  , qui  cher- 
choient  A s'illullrer  en  accufant 
des  perfannei  dillingtiées  dans 
l’État , ou  qui  , comme  parle 
Cicéron , vouloient  rendre  leur 
jeuneffe  recommandable  , na 
rougiiïoient  point  de  faire  ce 
perlonnage.  fcnfuite  , l’accufa— 
leur  demandoit  au  Préteur  la 
permilïïon  de  dénoncer  celui 
qu'il  avoit  envie  d'accufer,  ce 
qu’il  faut  par  confequent  dif- 
ringuer  de  l'accufation  môme. 
Mais  , cette  permidâon  n’etoic 
accordée  ni  aux  femmes  ri  aux 
pupilles,  [ fi  ce  n’eft  en  certai- 
nes caufes  , comme  lorfqu’il 
s’agiflfoit  de  pourfuivre  la  ven- 
geance de  la  mort  de  leurs  pere 
ôc  mere  & de  leurs  enfans  , de 
leurs  patrons  & patrones,  de 
leurs  fils  ou  Elles  , petits-fils 
ou  petites-filles]non  plus  qu'aux 
foldats  6c  aux  perfonnes  infâ- 
mes. 11  n'étoit  pas  permis  aufii, 
félon  la  loi  Memmia  , d’accufer 
les  Magillrats  , ou  ceux  qui 
étoient  abfens  pour  le  fervice 
de  la  République. 

S’il  fe  prefentoir  plufieurs- 
accufateurs  , il  intervenoit  un 
Jugement  qui  décidoic  auquel 
la  dénonciation  feroit  déférée  , 
ce  qu'on  appeiloit  divination  , 
[ on  peut  voir  Afconius  fur 
la  caul'e  ôc  i’origine  de  ce 
nom  ] , & les  autres  pou- 

vaient fouferire  à l’accufa- 
tion,  s'ils  le  jugeoient  à propos. 
Enfuite  , au  jour  marqué  , la  dé- 
nonciation fe  faifoit  devant  le 
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Préteur  , dans  une  certaine  for- 
mule , £ par  exemple  , je  dis 
que  vous  avez  dépouille  les  Si- 
ciliens . 6c  je  rép  te  contre  vous 
cent  mille  feiterces  en  vertu  de 
la  loi  J ; mais  , il  falloir  au- 
paravant que  l'accufareor  prê- 
tât le  ferment  de  calomnie  ; 
c’elt-à-dire  , qu’il  affirmât  que 
ce  n'éroit  point  dans  la  vue  de 
noircir  l'accufé  par  une  calom- 
nie , qu’il  alloit  le  dénoncer.  Si 
l’accufé  ne  répondoit  point,  ou 
s’il  avouoit  le  fait,  on  eftimoit 
le  d jmmage  dans  les  caufes  de 
conculfion  ou  de  péculat  ; de 
dans  les  autres  , on  demandoit 
que  le  coupable  fût  puni  ; mais  , 
s’il  nioit  le  fait  , on  demandoit 
que, fon  nom  fût  reçu  pa^mi  les 
accufés;  c'elt-à  dire  , qu’il  fût 
inferit  fur  les  regîrres  au  nom- 
bre des  accufés.  On  laifToit  la 
dénonciation  entre  les  mains  du 
Préteur  , fur  un  libelle  ligné  de 
l’accufateur  , qui  contenoit  en 
détail  toutes  les  circonllances 
de  l’accufation.  Alors,  le  Pré- 
t.ur  fixoit  un  jour  auquel  l'ac- 
cufiteur  6c  l’acculé  dévoient  fe 
préfenter;  6c  ce  jour  ctoit  quel- 
quefois le  dixième  Sc  quelque- 
fois le  trentième  ; fouvent  dans 
l’accufation  de  conculîïon  ce 
délai  étoit  plus  long  , parce 
qu’on  ne  pouvoir  faire  venir 
des  provinces  les  preuve!  qu’a- 
près  beaucoup  de  recherches. 

Les  chofes  étant  en  cet  ctar, 
l’accufé  , avec  fes  amis  6c  les 
proches  , prenait  un  habit  de 
deuil,  6c  tâchait  de  fe  faire  des 
partifans.  Le  jour  fixé  étant  ar- 
rivé , on  falloir  appeller  par  un 
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huiflïer  les  accufateurs , l’accu» 
fé  6c  fes  défenfeuts  ; l’accufé 
qui  ne  fe  préfentoit  pas  étoit 
condamné  ; ou  fi  l’accufateur 
étoit  défaillant , le  nom  de  î’ac- 
eufé  étoit  rayé  des"  regîtres. 
Si  les  deux  parties  comparoit- 
foient,  on  tiroit  au  fort  le  nom- 
bre de  juges  que  la  loi  preferi» 
voit.  Ils  croient  pris  parmi  ceux 
qui  avoienr  été  chofis  pour  ren- 
dre la  juflice  cette  année  - là  ; 
fon  lion  qui,  comme  nous  avons 
déjà  vu  , étoit  dévolue  , tantôt 
aux  Sénaceurs  , tantôt  aux  Che- 
valiers , auxquels  furent  enfin 
joints,  par  une  loi  du  préteur 
Aurclius  Cotra  , les  Tribuns  du 
Tréfor  , qui  furent  fupprimés 
par  Jule  Célar  ; mais  , Augufte 
les  ayant  rétablis  , il  en  aisûra 
deux  cens  autres  , pour  juger 
des  caufes  qui  n’avoient  pour 
objet  que  des  lommes  modiques. 

Les  parties  pouvoient  recu- 
fer  ceux  d’entre  ces  Juges  qu'ils 
ne  croyoient  pas  leur  être  fa- 
vorables , 6c  le-  Préteur  ou  le 
Préfident  de  la  commilfion  en 
tiroit  d’autres  au  f>rt  pour  les 
remplacer  ; m iis  , dans  les  pro- 
cès de  concullion  , fuivanr  la 
loi  Scrvüia  , l’accufateur  , de 
quatre  cens  cinquante  Juges  , 
en  préfentoit  cent  , defqueis 
l’acculé  en  pouvoir  reeufer  cin- 
quante,. Les  Juges  nommés  , [ à 
moins  qu’ils  ne  fe  recufalFent 
eux-mêmes  pour  des  caules  lé- 
gitimes ~\  , juroienc  qu’ils  juge- 
roient  fuivant  la  loi.  Alors  , on 
inllruifoit  le  procès  par  vois 
d’accufation  6c  de  dcfcr.fe.  L’ac- 
eufation  étoit  fur- tout  fondée 
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fur  des  témoignages  , qui  fort 
des  preuves  où  l’artifice  n'a 
point  de  p.irt. 

On  en  diflir.gue  de  trois  for-: 
tes  , i.°  Les  tcrrtires,  oui  font 
des  ténu  ign.iges  que  l’on  tirait 
des  enclaves  par  In  rigue  ur  des 
rourmens  ; moyens  qu'il  n’itoic 
jamais  permis  d’emptover  con- 
tre les  maîtres  , fnan  dans  une 
accufotion  d’inctfte  ou  de  con- 
juration. 

Les  témoins  qui  dévoient 
être  des  hommes  libres  Ü>  d’une 
réputation  entière.  Ils  étoient 
ou  volontaires  ou  forcés  j-Tac- 
ctifareur  pouvoit  accufer  ceux- 
ci  en  témoignage  en  vertu  de 
la  loi.  Les  uns  & les  autres  fai— 
foient  leur  dépofïtion  , après 
avoir  prêté  ferment,  d’où  vient 
qu’on  les  appelloit  Jura'.orçs. 
Mais  , il  y avoir  d’autres  Jura- 
tores  , pour  Je  dire  en  pafiant  , 
chaigés  d’interroger  ceux  qui 
entroient  dans  un  port,  far  leur 
nom  , leur  p..rrie  , & les  raar- 
chandif-s  qtt’ils  apportoienr. 
Plaute  en  fair  mention  in  Tri- 
nummo.  Mais,  revenons  à notre 
fujer. 

J.°  La  rroifïème  efpèoe  de 
preuves  fur  laquelle  on  ap- 
puvoit  l’accnfdtn-n,  éroit  les  re- 
gitres,  & fous  ce  nom  f> nr  com- 
pris rous  les  genres  d’écriture, 
qui  peuvent  fervir  à établir  une 
caufe.  Tels  fonr  , prr  exemple  , 
les  livres  de  recette  & de  paye- 
ment . les  inventaires  de  meu- 
bles qu’on  deir  vendre  à l'en- 
can , l^s  regitres  des  banquiers. 
Ces  titres  produits  , l’accufa- 


teur  crablifloit  f.  n accufztion 
par  un  difeours . dans  lequel  il  te 
prooofoit  de  faire  voir  la  réa- 
lité dos  crimes  dont  il  s’agiffoir, 
de  d’en  montrer  l’atrocitc.  Le* 
avocats  de  l’accufé  oppofoient 
à l’accufateur  unedéfenfe  pro-' 
pre  à exciter  la  commifération; 
c’efl  pourquoi , outre  les  témoi- 
gnages en  faveur  de  î’accufé  , 
ils  employoient  des  raifonne- 
mens  tirés  de  fa  conduite  paiiée, 
& même  jufqu’aux  ccmjeéïures 
& aux  foupçons.  Dans  la  péro- 
raifon  fur-tout , ils  faifoieot  tou* 
leurs  efforts  pour  toucher  &C 
fléchir  l’efprit  dçs  Juges.  Ou- 
tre les  avocats  , l'acculé  fiifoit 
l’ouven'  paraître  des  perfonnes 
de  confie  ration  , qui  lui  fer- 
voient  d’apologiltes  , Sc  f.ü- 
foiert  fon  éloge  ; cela  arrivoït 
principalement  iorfque  quel- 
qu’un étoit  accufé  de  concuf- 
fion  , parce  qu’il  avoit  coutume 
d'amener  des  témoins  en  fa  fa- 
veur. On  accordoit  prefqne 
toujours  dix  apologiftes  , com- 
me li  ce  nombre  eût  étc  réglé 
par  les  oix.  Outre  cela  , on 
faifoit  encore  paroître  des 
perfonnes  propres  à exciter  la 
compallion  , comme  les  enfans 
de  i’accufc  en  bas-âge  , fa  ferrv- 
me , de  autres  femblables. 

F.nfuite  , les  Juges  rendoienc 
leur  Jugement  , à moins  que  la 
loi  n’ordonnât  une  remtfe,  com- 
me dans  le  Jugement  de  con— 
cu(ïïor>.  La  remife  comptrendina- 
tio  différait  de  la  plus  ample 
information  , a b ampliatiane  y 
dont  nous  parlerons  bientôr  , 
fur-tout  en  ce  que  celle-ci  étoU 
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poiir  un  jour  certain  au  grc  du 
Préc-utr  , 6t  celle  - lit  toujours 
pour  le  furlendemnin  , & en  ce 
que  dans  la  remile  , l’accufé 
parloir  le  premier,  au  lieu  que 
le  contraire  arrivoir  dans  le 
plus  amplement  informé.  Le  Ju- 
gement fe  rendoir  de  cette  forte. 
Le  Préteur  diftribuoit  aux  Ju- 
ges des  tabletres  or.  bulletins  , 
<5c  leur  ordonnoit  de  conférer 
eotr’eux  pour  donner  leur  avis, 
(-es  tabletres  croient  de  trois 
fortes  , l’une  d abfolution  fur 
laquelle  étoit  écrite  la  lettre  A , 
l’autre  de  condamnation  fur  la- 
quelle croit  écrite  la  lettre  C. 
ht  la  troiftème  de  plus  ample  in- 
formation , fur  laquelle  éroiert 
écrites  les  lettres  N & L , qui 
fîgnifioient  qu’il  n’étoit  pas  clair, 
non  liquet  ; Si  ce  plus  amplement 
informé  fe  prononçoit  le  plus 
fo  u vent,l  or  (que  les  Juges  croient 
incertains  s’ils  dévoient  abfou- 
dre  ou  condamn-r.  Les  Juges 
jerroient  ces  r-iblettes  dans  une 
urne  , tff  lorfju’on  les  en  avoit. 
retirées  . le  Préteur  à qui  elles 
avoienr  fait  connoîrre  quel  de- 
voir être  le  Jitf’.emenr  , le  pro- 
ronçoit  , après  avoir  quitté  fi 
prétexté.  Il  éto:t  conçu  faivant 
une  formule  preferite  ; fçavoir  , 
que  quelqu’un  paroilfoic  avoir 
fait  quelque  clioftf  , ou  qu’il 
paroilfoit  avoir  eu  raifon  de  la 
faire, Sic. , Si  cela  apparemment, 
parce  qu’ils  vouloient  montrer 
une  efpèce  de  doutg.  Lorfque 
les  voix  étoient  égales  , l’ac- 
culé étoit  renvoyé  atbf >us.  Sou- 
vent la  formule  de  condamna- 
tion renfermoit  la  punition  ; par 
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exempte  , il  pjraft  avoir  fait 
violence  , & pour  cela  je  lui  in- 
terdit le  feu  6*  l’eau.  Mais , quoi- 
que la  punition  ne  fût  pas  ex- 
primée , la  loi  ne  laiffoir  pas 
d’exercer  route  fon  autorité 
contre  le  coupable  . à peu  près 
de  même  qu’aujourd’hni  en  An- 
gleterre les  Juges  particuliers 
qu’on  appelle  Jurés  , pronon- 
cent que  l’accufé  ell  coupab’e 
ou  innocent  , Si  le  Juge  a foin 
de  faire  exécuter  la  loi.  L’elti- 
mation  du  procès  [ crflimatio  li- 
th  ] , c’eft-à-dire,  la  condam- 
nation aux  dommages  , fuivoit 
la  condamnation  de  l’accufé  , 
dans  les  Jugemens  de  concuffion 
bi  de  péculat.,  Si  dans  les  autres 
la  punition  félon  la  nature  du 


délir. 


Si  l’accufé  éroit  abfons  , il 
relloit  deux  allions  à exercer 
contre  l’pccufateur  ; celle  de 
calomnie,  s’il  étoit  confiant  que 
pur  une  coupable  impofture  il 
eût  imputé  à quelqu’un  un  cri- 
me fuppofé  ; la  punition  con- 
fiftoit  à imprimer  avec  un  fer 
fur  le  front  du  calomniateur,  la 
1-rtre  K ; car  , autrefois  le  mot 
calomnie  commençoit  pac  cette 
lettre.  De-là  vient  que  les  La- 
tijis  dif.-nt  , intègre  frontis  ho- 
mincm  , un  homme  donr  le  front 
elt  entier  , pour  dire  un  hom- 
me de  probité.  La  fécondé  ac- 
tion étoit  celle  de  prévarica- 
tion , s’il  étoit  prouvé  qu’il  y 
eût  eu  de  la  part  de  l’accufa- 
teur  collufion  av^c  l’accufé  , 
ou  qu’il  eût  fupprimé  de  véri- 
tables crimes. 

Outre  le  Préteur  » il  y avoiç 
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encore  pour  pi  céder  h ces  for- 
tes de  Ji  gerr.ens  , un  autre  Ma- 
g’ilrac  q..  n appelloit  JtiJcx 
quslionu.  Sigonius,  dont  le  cé- 
lèbre Nooéc  adopte  le  lenti- 
tn-.nt  , pen;'e  que  cette  Majif- 
trar.tre  f t crcéc  après  l’Edili- 
té  , fie  que  le  devoir  de  cette 
charge  ■ cutnilloit  à faire  les 
lunéiions  du  Prêteur  en  f.  n ab- 
fence,  à iulLuirc  l'.  ction  don- 
née , h tirer  les  Juges  au  fort  , 
à entendre  les  témoins,  u exa- 
miner les  regitres  , à faire  ap- 
pliquer à la  torture  , & à ac- 
complir Us  autres  cliofes  eue 
le  Préteur  ne  pouvoit  pas  faite 
par  lui-même  , tant  à caufe  de 
la  bienfcance  , qu'à  caufe  de  la 
multitude  de  fes  occupations. 

Quoiqu'il  y eût  des  Commif- 
fions  perpétuelles  établies  , ce- 
pendant certaines  accufations 
le  pourfuivoient  devant  le  peu- 
ple dans  les  aflemblét  s , fie  l’ae- 
eufation  de  rébellion  [ pcrJucl- 
lionis  ] fe  jjourftdvoit  toujours 
dans  les  aliemblées  par  Centu- 
ries. Or  , on  appelloit  pcrJucl- 
!is  celui  en  qui  on  déc  uvroit 
des  attentats  contre  la  Répu- 
blique. Les  Anciens  donnoient 
le  nom  de  perducllcs  aux  enne- 
mis. 

Ainfî  , on  repuroir  coupable 
de  ce  crime  celui  qui  avoir  fait 
quelque  ebofe  directement  con- 
traire aux  loix  qui  (avurifent 
le  droit  des  Citoyens  , fit  la  li- 
berté du  peuple  ; par  exemple  , 
relui  qui  avoir  donné  atteinte  à 
la  loi  Porcia  établie  l'an  de  Ro- 
me p 56  par  P.  Porcius  Laeca  T ri- 
bun  du  peuple , ou  à la  loi  Setn- 
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pronia.  T a première  de  ces  loix 
det enduit  u battre  ou  de  t r un 
citoyen  Romain  ; la  fécondé  dé- 
fendoît  de  dérider  d"  la  vie 
d’un  citoyen  Romain  , fans  l'or- 
dre du  peuple;  > ar  , le  peu- 
ple avoit  un  it  légitime  de 
fe  réferve-  . c:*e  conr  utiar.ee  ; 
fie  c’étci  in  crime  de  Majeflé  , 
ou  de  -e-majeflé,  des  plus  atro- 
ces , que  d'v  donner  atteinte. 

Les  Jugemens  fe  rendoient 
dans  les  ad'etnblécs  du  peuple 
par  T ions.  Lorfque  le  Magif- 
trat  ou  le  fouverain  Pontife  ac- 
eufoient  quelqu’un  d’un  crime 
qui  n’emport.  it  pas  peine  capi- 
tale , mais  où  il  s’agitTbit  feu  Ic- 
Icment  d’une  condamnation  d’a- 
mende , ou  lorfque  la  condam- 
nation capitale  ayant  été  remi- 
fe  à un  jour  certain  , l’accufc  » 
avant  que  ce  jour  fur  arrivé  , 
prenoit  de  lui-même  le  parti  de 
s’exiler,  alors  ces  alfemblées  fuf- 
filoient  pour  confirmer  fon  exil. 

Voici  quelle  étoir  la  forme 
des  Jugrntens  du  peuple.  Le 
Magiiirar,  qui  avoit  envie  d’ac- 
eufer  quelqu’un  , convoquoic 
l'afTemblée  du  peuple  par  un 
Héraut  public  ; fie  de  la  Tribu- 
ne il  afilgnoit  un  jour  à l’accufé 
pour  entendre  fon  accufation. 
Dans  les  accufations  qui  alloienr 
à peine  do  mort , le  Magiftrar  lui 
demanioir  une  caution  , laquelle 
était  perforneilement  obligée 
de  fe  repréfenrer  [ ce  qui  fut 
prati  tué  pour  la  première  fois  îl 
l’égard  de  Qttintius  , l’an  de 
Rame  291  ] ; 8c  dans  les  accu- 
frions  qui  rte  s’étendoient  qu'à 
l’amende  , il  lui  demandoit  des 
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cautions  pécuniaires  .orties.  Le 
jour  marqué  étant  arrive  , s’il 
n’y  avoir  point  d’oppolition  de 
la  part  d’un  Magiftizt  égal  ou 
supérieur  , en  faifuit  apptller 
l’accu fé  , de  la  Tribune  , par 
un  Héraut  ; s’il  ne  comparoif- 
foit  pas  6t  qu’on  n’alléguàc  poinc 
d’cxcufes  en  la  faveur  , il  étcit 
condamné  à l’amende  ; s’il  le  pré- 
fentoit , l'accufateur  étabhlîbit 
fon  accufation  par  témoins  6c 
par  rzifonnemens  , & la  termi- 
noit  apres  trois  jours  d’inter- 
valle. 

Dans  toutes  les  accufations  , 
l’accufateur  concluoit  à telle 
peine  ou  amende  qu'il  jugeoit 
à propos  ; & fa  réquisition  s’ap- 
peiioit  anquijùio.  Enfuite  l’ac- 
eufateur  pubiioit  par  trois  jours 
de  marché  confécutifs  fon  accu- 
sation rédigée  par  écrit  , qui 
«rontenoit  le  crime  imputé  & la 
punition  demandée  ; üc  la  troi- 
fîemc  jour  de  marché  il  finilfoic 
fa  quatrième  accufarion.  Alors, 
on  donnoir  à l’accufé  la  liberté 
de  fe  défendre.  Après  quoi  le 
JVlagiftrat  qui  s'etoit  porté  ac- 
eufateur  , indiquoit  un  jour 
pour  l’aflcmblée  ; ou  li  c’etoit 
un  Tribun  du  peuple  qui  accu- 
fât  quelqu’un  de  rébellion  , il 
demandoir  jour  pour  l’afTemblée 
à un  Magiikrat  fupérieur. 

Dans  ces  circonllances  l’ac- 
cule en  habit  de  deuil  , avec  fes 
amis  , follicitoit  le  peuple  par 
tics  prières  fit  des  fupplications 
redoublées';  de  le  Jugement  fe 
rendoit  en  donnant  les  fuffruges, 
de  la  manié: e que  nous  avons 
dit  en  parlant  des  aliemblées  , 
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à moins  qu’il  n’intervînt  quel- 
que oppoheion  , ou  que  le  Ju- 
gement n’eùr  cté  remis  , à caufe 
des  aul pires  , pour  caufe  de  ma. 
laaie  , d’exil  , ou  par  la  necef- 
lité  de  rendre  à quelqu’un  les 
derniers  devoirs  ; ou  bien  que 
l’accufateur  n’eût  prorogé  lui- 
mûme  le  délai  en  recevant  i’ex- 
eufe  , ou  qu'entin  s'étant  laiilo 
fléchir,  il  ne  fe  fût  entièrement 
de  (illé  de  l’accufation.  En  un 
mot  , on  fui  voit  l’abfolution  de 
l’accufé  , ou  fa  punition  , s’il 
avoir  été  condamné. 

Voici  un  jbu  gé  des  diiîerens 
genres  Je  peines  qui  eroient  en 
ulage  chez  les  Romains.  Ces 
punitions  regardoient  ou  les 
biens  comme  l’amende  , en  La- 
tin dismnum  , autrement  muleta  ; 
ou  le  corps  , comme  ia  prifon, 
le  fouet  ou  la  peine  du  talion  ; 
ou  le  droit  , cu.Time  l'ignomi- 
nie , l’exil  de  la  fervirude;  en- 
fin quelques-uns  croient  punis 
de  mort.  • 

L’amende  ne  fe  pre.ioit  dans 
les  premiers  teins  que  fur  les 
moutons  & fur  les  bœufs.  Mais, 
comme  cette  punition  d'amen- 
de ctoit  inégale  , parce  qu’on 
amenoir  des  boeufs  de  des  mou- 
tons , tanrôt  d’un  grand  prix  , 
& tantôt  d’un  prix  tres-vi!  , 
dans  la  fuite  par  la  loi  Atéria , 
on  taxa  à dix  deniers  chaque 
moi  ton  , 3c  à cent  deniers  cha- 
que bœufs;  de  forte  que  la  plus 
forie  amende  de.ee  tenu  ctoit 
de  jcao  as. 

La  piilon  éfoit  ou  publique 
ou  particulière.  La  ptifun  pu- 
blique ctoit  ceiie  où  on  enfer- 
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moit  les  accufés,  quand  ils 
avoient  avoué  leurs  crimes.  Lj 
prifon  particulière  étoir  la  mai- 
fon  des  Magiilrats  ou  de  quel- 
ques particuliers  diliingués  , 
fous  la  garde  dcfquels  on  inet- 
toit  les  accufés. 

La  fuftigation  , qui  fe  faifoit 
avec  des  verges  , précédoit  ie 
dernier  fnppüce  qui  étoit  celui 
de  la  mort.  La  balionnade  ctoit 
plus  d'ufage  à l’armée. 

Le  talion  , fuivant  la  loi  des 
douze  Tables  , conlilloic  à ren- 
ore  injure  pour  injure  dans  le 
Cas  d’un  membre  rompu  , à 
moins  que  l’accufé  n’cùt  obtenu 
de  la  partie  léfée  , qu’elle  lui 
remit  la  peine. 

L’ignominie  étoit  une  note 
d’ipfamie  , ainfi  appeilée,  Parce 
qu’elle  re  conliftoit  que  dans  la 
la  flétrilfure  du  nom  ; elle  ex- 
cluait de  toutes  charges  & pref- 
que  de  tous  les  honneurs  qui 
s’accordoient  aux  Citoyens. 

On  ne  prononçoit  pas  à la 
vérité  le  root  d’exil  dans  l’im- 
polition  de  cette  peine  , mais 
celui  d'interdiction  de  feu  oC 
d'eau  , laquelle  étoit  ncceiiaire- 
ment  l'uivie  de  l’exîl  ; cur  , il 
étoit  impoffible  que  quelqu’un 
reliât  dans  Rome  fans  t’ulage 
de  l’eau  fit  du  feu.  Mais  , fous 
Augulle  la  déportation  lucccda 
à cette  interdiction  de  i’eau  £c 
du  feu.  La  reicgation  étoit  une 
peine  moins  rigoureulè  ; car  , 
ceux  qui  y étaient  condamnés 
cor.fet  voient  le  droit  de  bour- 
geoise, dont  l’inrerdiétion  pri- 
voit,  &,  c’ctoit  la  peine  à la- 
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quelle  on  condamnoit  les  gens 
de  condition. 

On  vendoit  pour  être  mis  en 
fervitude  ceux  qui  n’avoienc 
pas  donne  leur  nom  pi  ur  fe 
cens  , ou  qui  avoienr  relufé  de 
s'enrôler  après  avoir  etc  ap- 
pelles. 

Ceux  qui  croient  condamnés 
à mort , croient  ou  décapites 
d’un  coup  de  hache  , après  avoir 
elluyé  la  honte  du  fouet  , com- 
me nous  i’uvons  dit  ; Oi  on  di- 
foit  que  cette  peine  s’infiigeuié 
félon  l’ufage  de«  Anciens  ' mure 
rn.ijoriun  jj  ; ou  b. en  iis  cloicnt 
étrangles  dan»  la  pi  ifoti  , ou 
précipités  d’un  endroit  de  la 
priton  appelle  Robur  , ou  enün 
jettes  en  bas  de  la  roche  Tur- 
ptunne  ; mais  , tl  paroit  que  ce 
genre  de  fupplicc  tut  aboli  dans 
lu  fuire. 

Le  fupplice  ordinaire  des  ef- 
clavts  croit  la  croix  , ou  la 
fourche  . qu'ils  écoient  obliges 
de  porter  eux  - mêmes  ; d’où 
vient  que  le  nom  de  farci  fer  , 
porte  fourche  , etoit  ie  repro- 
che ordinaire  que  l'on  faifoit  aux 
délaves.  Cependant  /quelques- 
uns  or.t  prétendu  que  cette  tour- 
chc  était  un  .gibet.  Quelquefois, 
on  imprimoit  certains  caractères 
avec  un  fer  chaud  fur  !e  tronc 
des  efelaves.  En  allant  au  lieu 
de  leur  fupplice  , ils  portuienc 
une  meule  ne  moulin  pendue  à 
leur  col  , de  peur  que  les  paf- 
fans  ne  fuiïcnt  fouillés  par  leur 
tenc'ontre  finntre.  Quelquefois 
encore  pour  comble  d’ignomi- 
ni*  , api  t » que  les  cadavres  d<  s 
criinidels  avaient  été  traînes 
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«î ans  la  ville  , avec  des  cro- 
chets , on  les  precipituir  dans 
des  puits  appelles  Gemonia  , ou 
dans  |-  1 ibre. 

Nous  ne  rapporterons  pas 
les  autres  efpèce»  de  fupplices  , 
qui  etoienr  prefque  tous  ar- 
bitraires , & exercés  félon  le 
cupri.e  ou  la  cruauté  des  Prin- 
ces. 

Le  lieu  , où  fe  rendoient  les 
Jugcmens  publics  , ctoient  ou 
le  B arreau  , ou  le  champ  de 
Mars  , ou  même  le  Capitole. 
Les  Jup.emen*  particuliers  fe 
rend.itnr  d:ns  le  Barreau  de- 
vant un  Tribunal . ou  dans  les 
Caliüques  , ou  enfin  fur  le  lieu 
meme  où  le  peuple  croit  allem- 
blc. 

Nous  avons  tiré  le  détail  qu’on 
vient  de  lire  du  Tr.-ité  de  M. 
Nieupoit;  de  lui-même  a forme 
l'on  bel  extrait  fur  le  fçavar.t 
ouvra»?  de  Sigonius  , de  JuJi- 
cits  , Sk  fur  celui  de  Siccana  , de 
JuJieio  ctntumvirali. 

JUGES  [Livre  des].  Livre 
canonique  de  l’ancienTeftament, 
ainli  nommé  parce  qu’il  contient 
l’hiltoire  du  gouvernement  des 
Juges  ou  chefs  principaux  qui 
régirent  la  république  des  Hé- 
breux, à compter  environ  tren- 
te ans  depuis  la  mort  dé  Jol’up 
jv-fqu’k  l’élévation  de  Sait!  fur 
le  trôr.e  , c’eft-à-dire  , l’efpace 
de  plus  de  trois  cens  ; ns. 

Ce  Livre , que  l’Egiife  re- 
connoît  pour  authentique  & ca- 
nonique, elt  attribué  par  quel- 
ques-uns à Phincès  • par  d'au- 
tres à làfdras  ou  à E|zéchias,  de 
par  d'autres  à Samuel  ou  à tous 
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les  Juges  qui  auroient  écrie 
chacun  l’hiiloire  de  leur  tems 
ôt  de  leur  judicurure.  1).  Cal- 
mer penfe  que  c’ell  l’ouvrage 
d’un  feul  Auteur  qui  vivoit 
après  le  tems  des  Juges.  La 
preuve  qu’il  en  apporte  , c’eit 
qu’au  chap.  11.  v.  B.  & fuivans  , 
l'Auteifr  fait  un  preds  de  tout 
le  Livre,  6c  qu'il  en  donne  une 
idée  generale. 

L’opinion  qui  l'attribue  à Sa- 
muel paroit  tort  probable 
t.°  L’Auteur  vivoit  en  un  tems 
où  ies  Jébufcens  ctoient  encore 
maîtres  de  Jomfaletn  , comme 
il  paroit  par  Je  chap.  i.  v.  21. 
6i  par  confequent  avant  David  ; 
2.°  Il  paroit  que  lorfque  ce 
Livre  fut  éctit  , la  république 
des  Hébreux  étoit  'gouvernée 
par  des  Rois  , puifque  l’Auteur 
remarque  en  plus  d’un  endroit 
fous  les  Juges  , qu’alors  il  n’y 
avoir  point  de  Rois  en  lfraél. 

On  ne  iailfe  pas  que  de  for- 
mer contre  ce  fendaient  quel- 
ques difficultés  coniidérabies  ; 
par  exemple,  il  eil  die  dans  ies 
Juges , chap.  XVIII.  v.  30  Je  3 1 . 
Que  les  enfant  de  Dan  établirent 
Jonathan  & fa  fils  prêtres  dans 
la  tnbu  de  Dan  jufjtt'au  jour  de 
leur  captivité , & i/ue  l'idole  de 
Mie/us  demeura  cr.e^  eux  , tandis 
que  la  tnaifon  du  S ijntur  fut  A 
Silo.  Le  tabernacle  ou  la  mai- 
ion  de  Dieu  ne  fut  à Silo  que 
jufqu’au  commencement  de  Sa- 
muel , car  alors  on  la  tira  de 
Silo  pour  la  porter  au  camp  où 
elle  fut  prile  par  les  Philiitins  ;■ 
& depuis  ce  tems  elle  fut  ren- 
voyée à Cariaihïarim.  Quant 
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r la  '■aptivité  de  la  tribu  de 
j)-n  , il  femble  qu’on  ne  peut 
guère  i’cntcndre  que  de  telle 
qui  arriva  fou»  Theglapt,  ha- 
lalfar  , roi  d’AfTyrie  , piulut  rs 
liecles  après  Samuel  , oc  par 
confisquent  il  n’a  pu  écrire  ce 
Livre  , à moins  qu’on  ne  re- 
connoiile  que  ce  paflage  \ a tté 
ajouté  depuis  lui , ce  qui  n’t-It 
pas  incroyable  , puisqu'on  a 
a d’autres  preuves  6c  d’autres 
exemples  de  fimblables  -uji- 
rions  faites  au  texte  des  Livres 
facrés. 

JUGURTHA  , Jugurtha  . (a) 
J'  , tils  de  Manaitnbal 

& d’une  concubine  de  ce  Prin- 
ce , étoit  périt  - tils  de  M-.fi- 
niffa  , roi  de  Numidie  , qui  en 
mourant  laifla  le  royaume  :i  fon 
fils  Micipfa.  Ce  dei  r ier  fut  pe- 
re  d Adherbal  & d’Hiempfil  , 
& il  ht  elever  avec  eux  Jngurtha 
fon  neveu. Juguftha  avoir  des 
qualités  excellentes  , qui  lui  at- 
tirèrent une  eitime  gêné;  ale. 
Bien  fait  de  fa  perfonne  , beau 
de  vifage  , plein  d'efprit  de  de 
fens  , il  ne  donna  point,  comme 
c’eft  l’ordinaire  des  jeunes  gens, 
dans  le  luxe  & le  pbiiir.  Il 
s'exerçoit  avec  ceux  de  fon  âge 
à la  courfe  , à lancer  le  javelot, 
à monter  à cheval.  La  chafTe 
étoit  fon  unique  amufenient  f 
mais  la  chalfe  des  lions  & 
d’autres  bêtes  farouches.  Supé- 
rieur en  tout  h fes  compagnons, 
il  fçavoit  s'en  faii  e aimer  .plus 
attentif  a mériter  les  louanges  , 
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qu’à  les  rechercher  , faifant 
beaucoup  , & parlant  peu  de 
lui  -même. 

Un  mérite  fi  éclatant  , ÔC  fi 
généralement  approuvé,  com- 
mença à donner  de  l’inquiétude 
à Micipfa.  Il  le  voyait  âgé,  fit 
fis  enfans  fort  jeunes.  Il  fçavoit 
de  quoi  l’ambition  elt  capable 
quand  il  s’agit  d’un  trône  ; 6c 
qu'avec  beaucoup  moins  de  ta- 
lent 6c  plus  de  modération  que 
n'en  avoit  Jugurtha  , il  elt  aifé 
de  le  laitier  entraîner  à une 
tentation  fi  délicate,  fur-touc 
quand  elle  elt  aidée  de  oirconf- 
tances  tout-à-fait  favorables.  Il 
s’apperçut  avec  douleur  qu’il 
avoir  cleve  dans  fa  maifon  tu? 
ennemi  fecrer  , 8c  qui  en  feroit 
peut-être  le  deltruéteur. 

Afin  d’éioigner  un  rival  fi 
dangereux  pour  fes  enfans  , il 
luidonna  le  commandement  des 
troupes  qu’il  envoyoit  au  fe- 
cotus  des  Romains  , occupés 
alors  au  fiege  de  Numance  fous 
la1  conduire  de  Scipion  Emilien. 
Il  fe  llattoit  que  Jugurtha,  bra- 
ve comme  il  étoit,  pourroit 
bien  s’engager  mat  - à - propos 
dans  quelque  adlion  périlleufe  , 
Ht  y laitier  la  vie.  Mais  , il  fe 
trompa.  Ce  jeune  Prince  acquit 
tant  de  réputation  par  fon  afli— 
duité  au  fervice  , par  fon  exacte 
ohéilfance  , par  l’ardeur  qu’il 
avoit  de  fe  fignaler  en  cherchant 
les  occafions  les  plus  dar.ge- 
reufes  , qu’on  ne  pouvoir  dire 
s’il  étoit  plus  ellimé  des  Ro- 


(«)  Vdl.  Patere.  L.  T!  c ti  Salltift.  iRoll.  Hilt.  Ane.  T.  I.  p.  309.  ér  [niv. 
in  Jutçjpth.  c.  j & Jtt-  P!ut.  Tom.  I.  IHilt.Kurn.  1.  V.p.jci.ér  Jmîv* 
pag.  409.  tir  /tj.  F-ot.  pag.  yo.  & jiq.  I 
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mains  , que  redouré  des  enne- 
mis. Il  joignoit  , ce  qui  elt  fort 
rare  à cet  âge»  à un  courage 
intrépide  dans  l’aélion  , une 
maturité  extraordinaire  de  pru- 
dence pour  le  confeil;  égale- 
ment, éloigné  foit  d’une  pré- 
voyance timide  , foit  d'une  har- 
dieiTe  téméraire.  Audi  le  Géné- 
ral, ayant  reconnu  tout  fon  mé- 
rite, le  confidéra  toujours  de 
plus  en  plus,  & lui  témo:gnant 
uneamitié  8c  une  confiance  par- 
ticulières , il  le  chargeoit  ordi- 
nairement des  commitlîons  les 
plus  difficile»  6c  les  plus  huzar- 
deufes.  D’aMleurs  , Jugurtha 
«toit  libéral  6».  magnifique,  avoit 
*xies  manières  prévenantes  , Se 
polTédoit  parfaitement  l'art  de 
s'infinuer  dans  les  efprits  ; de 
forte  qu'il  gagna  le  cœur  d’un 
grand  nombre  de  Rom  dns  , 
tj'.ii  firent  avec  lui  une  liailon 
étroite  8c  familière. 

Il  y en  avoit  alors  plufieurs 
dans  l’armée,  tant  de  la  noblefle 
que  d'autres  familles  moins  ton- 
lidérées  , qui  préféroient  de 
beaucoup  les  rithefies  à l'hon- 
neur fie  à la  probité  , qui  croient 
d'un  caraélère  faélieux  & tur- 
bulents , qui  s’ecoient  fait  par 
leurs  intrigues  du  crédit  à Ro- 
me fie  ch. z les  alliés  , mais  qui 
avoient  une  réputation  plus 
«tendue  qu’avantageufe.  Ces 
dangereux  efprits , pour  allu- 
mer l’ambition  de  Jugurtha  , 
qui  n’etoit  déjà  que  trop  vive  , 
lui  f.iifoient  entendre  que  Mi- 
cipfa  ven  nt  h mourir  , il  pour- 
roit  feul  avoir  le  royaume  de 
Numidie  ; qu’il  en  étoit  digne 

7m.  XXIII. 
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par  fa  valeur  , 6c  qu’au  relia 
tout  le  vendoit  à Rome. 

Scipion  , après  la  prife  de 
Numance  , fongear.t  à renvoyer 
les  troupe»  auxiliaires  , fie  à re- 
tourner lui-même  en  Italie»  don- 
na de  grandes  louanges  à Ju- 
gurtha , fie  I honora  d _•  récom- 
penfes  militaires  en  préfence 
de  toute  l’armée.  Enfuira  , il  le 
mena  feul  dans  fa  tente  ; fie  , 
comme  il  n’ignoroit  pas  les  liai- 
fons  dar.gereufrs  qu’il  avoir  fai- 
tes, & le>  pe  nicieux  confeil* 
de  ces  jeunes  Romains  dont 
nous  avons  parlé  , i!  lui  donna 
de  falutaires  avis  pour  fa  con- 
duite . bien  dignes  deettte  fa- 
gelfe  St  de  cette  vertu  qui  ren- 
doie.it  Scipion  encore  pl  is  ad- 
mirable que  la  gl  ire  des  ar- 
mes. Il  lui  dit  qu’il  falloir  cul- 
tiver l’amitié  du  peuple  Ro- 
main , plutôt  p r des  voies 
d’honneur  que  par  de  fnurdes 
pratiques  , fie  en  s'attachant 
moins  aux  particuliers  qu’au 
corps  de  l’État  n ême  ; qn’il  y 
avoir  du  danger  de  vouloir  ache- 
ter de  quelques  citoyens,  par 
des  largelfes  , ce  qui  apparte* 
nuit  au  Public  ; que  s’il  fe  fou- 
renoit  dans  la  r . ■ vite  de  la  ver- 
tu qu’il  avoit  fuivie  jufques-là, 
la  gloire  fie  la  dig  ité  royale 
ne  pouvoient  lui  manquer  fie 
vii  ndroient  en  quelque  forte  le 
chercher;  au  lieu  que  fi  par 
un  emprelfement  précipité  , il 
prétendoit  y parvenir  à force 
de  préfens  , f.n  argent  même 
deviendroit  la  caufe  de  fa  rui- 
ne- 

Après  lui  avoir  donne  ce» 
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avis  , auxquels  il  mêla  beau- 
coup de  marques  d'eliime  & 
u’.imitié  , il  le  renvoya  en  fon 
pais  avec  une  lettre  pour  Mi- 
cipfa,  conçue  en  ces  termes  : 
» Jugurtha,  votre  neveu,  s’eft 
i>  extrêmement  diftingué  par 
» ton  courage  âc  par  fa  fagelfe 
» dans  la  guerre  de  Numance. 
» Je  fçais  que  cette  nouvelle 
><  vous  fera  un  extrême  plaifir. 
a bon  mérite  me  l’a  rendu  fort 
» cher.  Je  tâcherai  de  faire  en- 
» forte  qu’il  foit  aime  auflî  du 
» Sénat  ÔC  du  peuple  Romain. 
» Je  croirais  manquer  à notre 
amitié,  fi  je  ne  vous  félici- 
ii  tois  pas  d’avoir  dans  la  per- 
» tonne  de  Juguriha  un  neveu 
a digne  de  vous  6c  defonayeul 
a Mal.n'ilTa.  a 

Quand  le  Roi  vit  que  jrout  le 
bien  qui  lui  étoit  revenu  de  J u- 
gurtl.a  par  le  bruit  public,  étoit 
confirmé  par  la  lettre  du  géné- 
ral Romain  ; touché  d'un  témoi- 
gnage fi  authentique,  il  rcfoh.t 
ue  changer  de  conduite  à fon 
cg.it  d , de  il  ne  longea  plus  qu'à 
le  vaincre  de  à le  gagner  à for- 
ce de  bienfaits.  Il  commença 
p..r  l’adopter  , & par  fon  tefta- 
nrent  i!  le  nomma  héritier  avec 
fes  deux  fils.  , 

iVticipfj,  fe  voyant  près  de 
mourir,  manda  les  trois  Princes 
en,'  mble  , 6c  les  fit  approcher 
tic  fon  iit.  Là  , en  prefence  de 
toute  la  cour,  il  fit  Devenir 
Jxgunha  de  tout  ce  qu’il  avoit 
fait  en  fa  faveur  , le  conjurant 
an  nom  des  Dieux  de  défendre 
& Ci  t*  v rotéger  toujours  fes  en- 
fi.o.  s , qui  de  proches  qu'ils  lui 
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étoient  par  le  fang  , éjoient  de- 
venus fes  freres  par  fon  bien- 
fair.  Il  lui  reprefenta  que  ce  n'é- 
toient  point  les  armes  ni  les 
tréfors  qui  faifoient  la  forte 
d’un  royaume  , mais  les  amis , 
qui  ne  s’acquierent  ni  par  les 
armes  , ni  par  l’or,  mais  par 
des  fervices  réels  & par  une 
fidelité  inviolable.  Or  , peut-on 
trouver  de  meilleurs  amis  que 
des  frères?  Et  quel  fond  peut 
faire  fur  des  étrangers  quicon- 
que devient  ennemi  de  les  pro- 
ches ? Il  exhorta  fes  enfans  à 
men; ger  avec  grand  foin  & à 
relpeCter  Juguitha,  & à n'. - 
voir  d’autre  difpute  avec  Ri 
que  pour  tâcher  de  l’atteiodre, 
& même  , s’il  fe  pouvoit , de 
le  furpatl’er  en  mérite.  11  finit 
en  leur  recommandant  à tous 
de  demeurer  fideiement  attachés 
au  peuple  Romain  , & de  le 
regarder  toujours  comme  leur 
bienfaiteur  , leur  patron  , leur 
maître. 

Jugurtha,  qui  fenroit  bien 
que  le  Roi  n’avoit  point  parlé 
félon  fes  fentimens  , 6c  qu'il  y 
avoit  eu  dans  la  conduite  de  ce 
Prince  à fon  égard  plus  de  crain- 
te que  de  bonne  volonté , lui 
rendit  feinte  pour  feinte;  & 
couvrant  fes  per, fées  d’une  difii- 
mulation  profonde,  il  répondit 
avec  des  témoignages  apparens 
d’amitié  & de  reconnoilïance  , 
comme  la  conjoncture  du  tems 
le  demandoir.  Peu  de  jours 
après  , Mieipfa  mourut.  Aulfi- 
tôr  qu’on  lui  eut  rendu  les  der- 
niers devoirs  avec  une  magni- 
ficence royale,  félon  la  coûtu- 
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me  du  païs , les  Prince*  s’afTem- 
bicrent  pour  délibérer  fur  l’é- 
tat préfent  des  affaires.  Hiemp- 
fal,  le  cadet  des  deux  frères, 
Prince  d’un  caraéfère  fier  & 
hautain  , & qui  avoit  toujours 
témoigné  un  grand  mépris  pour 
Jugurtha  à caufe  de  la  balfefle 
de  fa  nailTance  du  côté  mater- 
nel , dans  cette  occafion  prit 
féance  à la  droite  de  fon  frere, 
pour  empêcher  Jugurtha  d’oc- 
cuper au  milieu  la  place  d'hon- 
neur. Ce  ne  fut  point  fans 
grande  peine  qu’Adherbal  l’en- 
gagea à paiTcr  à la  gauche, en 
lui  repréfentant  qu’il  falloir 
avoir  quelque  Confidération 
* pour  l’âge. 

Après  ce  début,  qui  ne  pro- 
mertoit  pas  beaucoup  de  con- 
cert , on  agita  plufieurs  choûs 
touchant  l’adminiftration  de  l'É- 
tat ; & entre  autres  propoft- 
tions  que  fit  Juguitha  , il  dit 
qu’il  étoit  à propos  de  cafler 
toutes  les  ordonnances  que  le 
feu  Roi  avoit  faites  dans  les 
cinq  dernières  années  de  fon 
régné,  parce  qu’étant  ufé  de 
vieillelfe  , fon  efprit  fe  reffen- 
toit  de  l’infirmité  de  fon  corps. 
Hicmpf.tl  , prenant  la  parole  , 
répondit  qu’il  étoit  tout-à-fait 
de  cet  avis  , parce  que  l’on  pere 
n’avoit  adopté  Jugurtha  que 
trois  années  avant  fa  morr.  Ce 
mot , dont  Jugurtha  fentit  toute 
la  force  , ne  tomba  point  par 
terre  , & fit  dans  fon  cœur  une 
plaie  profonde.  Depuis  ce  tems- 
là  , livré  aux  mouvemens  d’une 
violente  colere  de  d'une  cruelle 
inquiétude  , il  ce  s’occupoit  plus 
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jour  & nuit  que  des  moyens  de 
perdre  Hiempfal,  & il  etlkyoit, 
par  diverfes  voies  , de  le  faire 
tomber  dans  le  piegt . Hirmpfal, 
de  fon  côté,  ne  le  menageoit  . 
pas,  ÔC  fembloit  prendre  foin 
de  nourrir  fa  haine.  La  choie  ne 
traîna  pas  long-rems  ; & dès 
l’année  fuivante  J ogurtha  trou- 
va le  moyen  de  le  faire  égor- 
ger. 

Le  bruit  du  meurtre  o'Hiemp- 
fal  fe  répandit  bientôt  dans  tou- 
te 1 Afrique.  Adherbal  vit  par- 
là  ce  qu'il  avoit  à craindre 
pour  lui  même.  La  Numidie  fe 
divife,  & prend  parti  entre  les 
deux  frétés.  On  leve  de  part  Sc 
d’autre  de  nombreufes  troupes. 
Adherbal  , après  avoir  perdu 
la  plupart  de  fes  places  , eft 
vaincu  dans  un  combat  , de 
obligé  de  fe  réfugier  à Ro- 
me. 

Jugurtha  , étant  venu  à bout 
de  fes  deireins  , fe  voyoit  maî- 
tre de  toute  la  Numidie  ; mais  , 
il  avoit  à craindre  de  la  parc 
de  Rome.  Le  fo  venir  de  ce 
qu’on  lui  avoit  dit  de  l’avarice 
des  Nobles  , prêts  à faire  tout 
pour  l'argent  , le  ralTura.  Il  fit 
partir  fur  le  champ  des  Députés 
chargés  de  grofles  fommes  , 
avecordre  de  ne  rien  épargner, 
& de  corrompre  à force  de 
préfens  les  principaux  des  Sé- 
nateurs. ils  reconnurent  vérita- 
blement que  tout  étoit  vénal  à 
Rome.  Ils  s’acquittèrent  fans 
delai  de  leur  commilfion  , de  il 
fe  fit  dans  le  moment  un  chan- 
gement entier  dans  les  çfprits. 
La  caufe  de  Jugurtha  fi  odi&w 

Hhij 


Digltized  by  Google 


484  J U 

fe  & fi  criante  par  elle-même  ; 
Si  qui  d’abord  avoit  révolte  tout 
le  monde,  devint  tout  à coup 
favorable. 

Le  Sénat  ayant  donné  audien- 
ce aux  deux  parties  , Adherbal 
expofa  le  malheureux  état  où 
il  fe  trouvoit  réduit,  les  injulti- 
ces&  les  violences  dejugurtha, 
le  meurtre  de  fon  frere,  la  per- 
te de  prefque  toutes  les  places, 
& la  trille  ncceffité  où  il  avoir 
été  d’abandonner  fon  royaume, 
Si  de  venir  chercher  un  afyle 
dans  une  ville  qui  s’étoit  tou- 
jours piquée  de  donner  l'a  pro- 
tection aux  Princes  injuftement 
opprimés.  11  infilta  principale- 
ment fur  les  derniersordresque 
fon  pere,  en  mourant,  lui  avoit 
donnés  , de  mettre  uniquement 
fa  confiance  dans  le  peuple  Ro- 
main, dont  l’amitié  feroit  pour 
lui  Si  pour  fon  royaume  un  ap- 
pui plus  ferme  6i  plus  fûr  que 
toutes  les  troupes  8c  tous  les 
tréfors  du  monde.  Son  dilcours 
fut  long  & pathétique. 

Les  députés  de  Jugurtha  ré- 
pondirent en  peu  de  mors  , 
qu’Hiempfal  avoir  été  tué  par 
les  Numides  h caufe  de  la 
cruauté  , qu’Adheibal  avoit  été 
l’aggreffeur  ; &c  qu’après  avoir 
été  vaincu,  il  venait  fe  plaindre 
de  n’avoir  pas  fait  tout  le  mai 
qu’il  auroit  fouhaité  ; que  leur 
maître  prioit  le  Sénat  de  ju- 
ger de  fa  conduire  en  Afri- 
que par  celle  qu’il  avoit  gardée 
à Numance  , & d’avoir  plus  d’é- 
gard à fes  aéliens  qu’aux  dil- 
cours de  fes  ennemis. 

llsavoient  employé  eo  lecrer, 
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comme  nous  l’avons  dit,  une 
éloquence  plus  efficace  que 
celle  des  paroles  ; 8c  elle  eut 
tout  fon  effet.  A l’exception  d’un 
petit  nombre  de  Sénateurs  qui 
confervoient  er.core  quelques 
fenrimens  d’honneur  , St  n’é- 
toient  pas  vendus  à l’injuilife, 
tout  le  relie  pencha  du  côté  de 
Juguriha.  Les  délibérations  du 
Sénat  fe  terminèrent  à nommer 
dix  Commiffaires,  pour  aller  fur 
les  lieux  faire  un  nouveau  par- 
tage du  royaume  de  Mkipfa  , 
enire  Jugurtha  & Adherbal.  Le 
chef  de  ,1a  Commidion  tut  L. 
Opimius  , dont  l’autorité  alors 
étoit  grande  dans  le  Sénat , de- 
puis le  1er  vice  fignalé  qu’il  avoit 
rendu  à cet  ordre,  par  leir.eur- 
tre  tje  C.  Gracchus  8i  de  M. 
Fulvius,&  par  toutes  les  vio- 
lences qu’il  avoit  enfuite  exer- 
cées fur  les  gens  du  peuple. 
Jugurtha  lui  fit  une  réception 
des  plus  honorables;  St  con- 
noiuant  combien  il  croit  avide  , 
il  l’attaqua  p3r  fon  foibie  , lui 
fit  de  grands  préfens,  St  des 
promefles  encore  plus  confirié- 
rables.  Enfin  , il  réuflît  telle- 
ment à le  gagner  , qu’il  l’enga- 
gea à préférer  les  intérêts  de 
cePrir.ce  à fa  foi  ,à  fa  réputa- 
tion , à fon  honneur.  U en  ufa 
de  même  à l’égard  des  autres 
Commiffaires,  parmi  lefquels  il 
en  trouva  peu  qui  fiffent  'plus 
de  cas  de  leur  devoir  que  de 
l’argent.  Le  partage  fe  lit  com- 
me Jugurtha  le  louhaitoit  , en 
gardant  néanmoins  quelque  ap- 
parence d’équité.  On  lui  donna 
lesprovinces  voifmes  de  la  Alau. 
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ritanie  , peuplées  des  meilleurs 
hommes  , mieux  cultivées,  plus 
fertiles,  Adherbal  eut  celles 
qui  , étant  plus  ornées  de  bâti— 
mens  8c  plus  abondantes  en  ports 
de  mer,  avoienc  moins  d'avan- 
tages foiides  que  d'apparence. 

Jugurrha  , qui  n’avoient  pas 
JailTé  d'être  frappé  d’abord  de 
quelque  crainte,  fe  vovant  ré- 
compenfé  de  fon  crime  , 8c  ayant 
ainfi  vérifié  ce  que  fes  amis  lui 
avoient  dit  à Numance  , que 
l'argent  pouvoit  tout  dans  Ro- 
me , en  devint  fans  doute  plus 
hardi  pour  achever  ce  qu'il 
avoit  fi  heureufement  commen- 
cé. Cependant,  il  demeura  cinq 
ans  en  repos , pour  quelque  rai- 
fon  que  ce  puilfe  être.  Mais  en- 
fin , las  de  cette  contrainte  , il 
xéfoiut  d’envahir  le  royaume 
d'Adherbal.  La  chofe  lui  pa- 
roifl’oit  aifée.  11  étoit  vif,  en- 
treprenant, & fort  verfé  dans 
le  métier  de  la  guerre  ; Adher- 
bal au  contraire  étoit  un  Prince 
doux  , tranquille  , pacifique  , 
fans  goût  pour  la  guerre  comme 
fans  expérience  , expofd  pour 
toutes  ces  raifar.s  à l*infulte  . Sc 
plus  capable  de  craindre  les  au- 
tres que  dé  s’en  faire  craindre. 
J ugurtha  entre  donc  tout-à-coup 
fur  les  terres  de  fon  frere  avec 
vin  affez  gros  corps  de  troupes, 
enleve  beaucoup  d’habitans  8c 
de  troupeaux  , brûle  les  mai- 
fons,  8c  après  avoir  exercé 
dans  le  païs  toutes  fortes  d’hof- 
tiütcs,  il  retourne  dans  fon 
royaume  avec  un  butin  confidé- 
rable. 

11  avoit  efpéré  qu’Adhei;bal, 


fi  vivement  attaqué  , uferoit  de 
repréfaillcs  y 8c  lui  donneroit 
par-là  occafion  de  pouffer  la 
guerre  avec  vigueur  , & même 
de  la  juftifier  à Rome  . s’il  en 
étoit  befoin.  Mais,  ce  Prince, 
quoique  fort  irrité  d’une  telle 
conduite  , fe  Tentant  le  plus 
foible  , 8c  comptant  plus  fur 
l’amitié  des  Romains  que  fur  U 
fidélité  de  fes  fujets  , fe  conten- 
ta d’envoyef  faire  des  plaintes 
à fon  frere  par  des  Ambafla- 
deurs  , qui  n’en  rapportèrent 
qu’une  réponfe  defobligeante. 
Malgré  ce  nouvel  affront  , Ad- 
herbul  réfolut  de  fouffrir  tout 
plutôt  que  d’entreprendre  une 
guerre  , dont  le  premier  eflai 
lui  avoit  trop  mal  réuffi.  Sa  ti- 
midité, marquée  fi  clairement  , 
ne  fit  qu'allumer  encore  davan- 
tage l’audace  de  Jugurrha.  Il 
entre  en  campagne  , non  plus 
avec  un  fimple  camp  volant , 
mais  avec  une  armée  nombreu- 
fe.  Il  ravage  tous  les  endroits 
par  où  il  pafle,  8c  porte  par- 
tout le  fer  8c  le  feu  , pour  jetter 
la  terreur  parmi  les  ennemis,  8c 
pour  encourager  fes  troupes. 
Adherbal  , forcé  par  la  nécef- 
fité  , 8c  n’ayant  plus  d'autre  parti 
à prendre  que  d’abandonner  fon 
royaume  , ou  de  faire  laguerre, 
leve  destroupes  , 8c  va  au-de- 
vant de  Jugurtha. 

Les  deux  armées  fe  rencon- 
trèrent près  de  Cirre,  non  loin 
de  la  mer  , mais  elles  n’en  vin- 
rent pas  d’abord  aux  mains  , 
parce  que  le  jour  étoit  fur  fon 
déclin.  Quand  la  nuit  fut  avan- 
cée , avant  que  la  lumière  du 
H 11  iij 
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jour  parût,  les  foldats  de  Ju- 
gurrha  , au  premier  lignai  qui 
leur  en  elt  donné  , attaquent  le 
camp  des  ennemis,  8c  les  trou- 
vant les  uns  encore  à demi  - en- 
dormis, les  autres  qui  prenoienr 
leurs  armes  , ils  les  mettent  en 
fuite  & en  défordre.  Adherbal 
fe  fauva  dans  Cirte  avec  quel- 
que cavalerie  ; 8c  fi  les  Ro- 
mains 8c  les  Italiens,  qui  fe  rrou- 
voient  dans  cette  ville  en  grand 
nombre, n'eulfent  arrête  la  pour- 
fuite  des  vainqueurs  , c'en  étoit 
fait  , Cirte  étoit  prife  , 8c  la 
guerre  entre  deux  Princes  puif- 
fans  aurolt  été  commencée  8c 
finie  en  un  feul  jour. 

Jugurtha  , fans  perdre  de 
tems , met  le  fiege  devant  la 
place  , fie  fait  avancer  toutes 
les  machines  pour  l'attaquer 
dans  les  formes.  Il  fe  hât oit  de 
prévenir  l’efFer  de  l'AmbalTade 
qu’il  fçavoit  qu’AJherbal  avoir 
envoyée  à Rome  avant  le  com- 
bat. Dès  que  le  Sénat  eut  appris 
la  nouvelle  de  la  guerre  entre 
les  deux  frcres,on  députatrois 
jeunes  Sénateurs  pour  aller  leur 
déclarer  au  nom  du  Sénat  fi,  du 
peuple  Romain  qu’ils  enflent 
l’un  8c  l’autre  à mettre  bas  fur 
le  champ  les  armes  , que  l’hon- 
neur de  la  République  8c  leur 
propre  intérêt  le  demandoient 
sir, il. 

Ces  Députés  firent  dilig*nce , 
d'autant  plus  que  lorfqu’ils 
■\  <*:.>j.-nt  fur  le  point  de  partir  , 
s!  s’eroit  répandu  un  bruit  fotird 
à Rome  du  comb.’.r  6c  du  fiege 
de  Cirte.  Jugurtha,  après  les 
avoir  ouis,  leur  répondit  qu'il 


aVoît  une  grande  confidération 
8c  un  grand  refpeél  pour  l’auto- 
rité du  Sénat;  que  dès  fa  plus 
tendre  jeunefle  il  s’étoit  appli- 
qué à mériter  l'eltime  des  plus 
gens  de  bien  de  la  Republique  ; 
que  ce  ne  pouvoit  être  que  par 
des  aélions  vertueufes  qu’il 
3Voit  eu  le  bonheur  de  plaire  à 
un  aufü  grand  homme  que'Sci- 
pion  ; que  c’éroit  le  même  mo- 
tifqui  avoit  porté  Micipfa  à l’a- 
dopter , puifqu’il  ne  manquoic 
pasd’enfans;  qu’au  relie  , plus 
il  s’étoit  conduit  avec  fagelle  3c 
générolité,  moins  il  croit  difpo- 
lc  à fouffrir  l’injure  ; qu’Adher- 
bal  avoit  tenté  les  voies  les 
plus  odieufes  pour  le  faire  pé- 
rir ; que  c’étoit  un  danger  fi 
prefiant  qui  l’avoit  obligé  de 
prendre  les  armes  ; que  le  peu- 
ple Romain  étoit  trop  Cge  8t 
trop  équitable  pour  vouloir  lui 
lier  les  mains  dans  une  telle 
conjoncture  , 8c  l’empêcher  de 
prendre  de  jultes  précautions 
pour  mettre  fa  vie  en  fûreté, 
ce  qui  feroit  contre  le  droit  des 
gens;  enfin  qu’il  enverroit  au 
premier  jour  des  Ambafl’adeurs 
à Rome  pour  inltruire  le  Sénat 
fit.  le  peuple  du  véritable  état 
des  choies.  Après  ce  difcours  , 
ils  fe  féparerent  , fans  que 
les  Ambaflàdeurs  eulfent  pu  ob- 
tenir la  permiffionde  voir  Ad- 
herbal. 

Dès  que  Jug  rtha  crut  qu’ils 
pouvoient  être  hors  d’Afrique, 
voyant  que  Cirte  , à cauf-  de  fa 
fi  tuât  ion.  fe  dcfendoit  aifément 
contre  toutes  les  attaques  , il 
fit  une  circonvallation  , qu'il 
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garnit  de  tours  , avec  ce  qu’il 
fulloit  de  monde  pour  les  gar- 
der. Il  ne  celTe  d’agir  jour  3c 
nuit  , foit  à force  ouverts  , foit 
par  ftratagême.  Tantôt  il  tâche 
de  gagner  la  garmfon  par  pro- 
mettes, tantôt  de  l’intimider  par 
menaces.  H anime  les  fienscon- 
rinuelletnenr  , 8c  donnant  or- 
dre à tour,  il  eft  lui  feul  l’ame 
de  fon  entreptife. 

AJherbal,  réduit  à l’extrêmi- 
té  , ayant  en  tête  un  ennemi  de 
qui  il  n’avoit  aucun  quartier  à 
attendre  , fe  trouvant  fans  ef- 
pérance  de  fecours  , 3c  la  di- 
fette  de  vivres  ne  lui  permet- 
tant pas  de  traîner  le  iiege  en 
longueur,  ne  voit  plus  d’autre 
rellource  que  du  côté  des  Ro- 
mains. l!  engage,  par  de  grandes 
promefies , quelques  Numides  à 
traverfer.de  nuit  les  quartiers 
des  ennemis  , pour  gagner  le 
bord  de  la  mer,  &c  aller  porter 
à Rome  une  lettre  de  fa  part. 
Elle  fut  lue  en  pleine  affemblée 
du  Sénat. 

Après  la  leéture  de  cette 
lettre,  quelques  Sénateurs  di- 
rent qu’il  faüoit  promptement 
envoyer  une  armée  en  Afrique, 
fit  ne  point  différer  de  fecourir 
AJherbal  ; que  l’on  délibéreroit 
après  cela  de  la  peine  que  mé- 
riroir  Jugurtha  pour  n’avoir  pas 
obéi  aux  ordres  qui  lui  avoient 
été  lignifiés.  Ses  amis  empêchè- 
rent que  cette  opinion  ne  palTât; 
& l’intérêt  particulier,  comme 
il  arrive  dans  la  plupart,  des 
affaires  , prévalut  fur  le  bien 
publie.  On  nomma  cepebdant  , 
pour  aller  en  Afrique  des  per- 
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fonnes  d’âge  de  de  naiflanie  , 
qui  avoient  paffé  par  les  plus 
grandes  charges.  De  ce  nombre 
croit  M.  S caurus  , alors  Con  • 
fulaire  & Prince  du  Sénat. 
Comme  l’affaire  étoit  cri.it  te, 
&c  que  les  Numides  repréfen- 
toient  qu’il  n'y  avoir  pas  un 
moment  h perdre  , les  Députes 
partirent  trois  jours  après  avoir 
été  nommés,  arrivèrent  en  peu 
de  tems  à Utique  , & delà  man- 
dèrent à Jugurtha  de  les  y ve- 
nir trouver  au  plutôt.  Cet  ordre 
le  jetta  d’abord  dans  un  grand 
embarras  , d’autant  plus  nu’it 
fçavoit  que  ces  Députés  étoient 
des  perlonnages  illullres  & d’u- 
ne grande  autorité-  D’un  côté , il 
craignoi*  d’irriter  le  Sénar  , 
s’il  refufoit  d’obéir  ; de  l’autre, 
il  ne  pouvoir  fe  réfoudre  à quit- 
ter fon  entreprife.  Après  bien 
des  réflexions  , il  fe  détermine 
à donner  fubitement  un  affauc 
général  à la  ville,  dans  l’ef- 
pérance  de  l’emporter  & de 
terminer  ainfi  l’affaire  , avant 
que  les  nouvelles  défenfes  du 
Sénat  lui  euflent  été  notifiées. 
Mais,  n’ayant  pas  ré  11  (fi  , 6c 
craignant  que  M.  Scaurus,  qu’il 
redoutoit  principalement  , ne 
fe  tîntoffenfé  de  fes  délais  af- 
feélés.il  prit  enfin  le  parti  de 
fe  rendre  avec  une  fuite  de  pc  i 
de  gens  à cheval  au  lieu  qui  lui 
avoit  été  marqué  par  les  De  • 
pûtes.  Ils  lui  firent  de  vifs  rt 
proches  & de  grandes  menaces 
de  la  part  du  Sénat , de  ce  qu'-_’t 
n’avoit  pas  encore  levé  le'fj,.. 
ge.  On  ne  comprend  rrts  quel- 
les raifons  il  put  apporter  pour 
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fe  jullifier  ; l’Hilloire  n’en  par- 
le point.  E le  nous  apprend feu- 
Icnunt  quapiès  bien  des  dif- 
cours  de  part  fie  d’autre  , les 
■AmbalTadeurs  s’en  retournèrent 
fsns  avoir  rien  conclu.  Condui- 
re exsrêmement  fui'petle  , & qui 
donne  !i.-u  de  penler  que  dès- 
lors  M.  Scaurus  ne  fe  maintint 
pas  inactellîble  aux  préftns  de 
Jugurtha.  Car  , rien  n’eil  plus 
contraire  au  caraélère  de  hau- 
teur ôcdaulle  rite  inflexible  qu’il 
faifoit  paroitre  en  toute  occa- 
fion , que  cette  mollelfe  avec 
laquelle  il  foiiîlre  qu’un  Prince 
Numide  tr.cpri'e  des  ordres  du 
Sénat  donc  il  ell  porteur.  Flo- 
rus  allure  polîiivement  ce  que 
nous  donnons  ici  pour  conjec- 
ture. 

Quoi  qu’il  en  foit , ce  fut- là 
le  coup  mortel  porté  à Adher- 
bal.  Les  Romains  établis  dans 
Cirre.qui  avoient  eu  la  prin- 
cipale part  à la  défenfe  de  la 
j)lnce  , voyant  qu’ils  n’avoient 
plus  ù attendre  de  fecours  de 
Rotné  , 6c  ne  craignant  pas 
beaucoup  pour  eux  - mêmes  , 
parce  qu’ils  comptoient  que  la 
m.ijeflé  du  nom  Romain  leur 
ferviroit  de  fauve  garde  , en- 
gageront Aderl.al  à capituler  , 
en  ftipulant  feulement  qu’il  au- 
roit  la  vie  fauve.  Ce  malheu- 
reux Prince  fentoit  bien  que 
c’étoit  fe  livrer  lui-même  à la 
mort;  mais,  forcé  par  la  nécef- 
fî-é  , il  fe  rendit  , & fur  Je 
(Kjmp  Jugurtha  le  fit  périr 
dans  les  pins  cruels  tourmens. 

Malgré  l’horreur  que  cette 
nouvelle  excita  à Rome,  lur- 
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gent  de  Jugurtha  lut  fit  encore 
trouver  des  défenfeurs  dans  le 
Sénat  ; Sc  l’affaire  , par  les  dé- 
lais, par  Jes  obltacies  , par  les 
faux  prétexte,  dont  on  cher- 
choit  à la  couvrir  fie.  h l’embar- 
raffer,  prenoit  un  train  qui  fai- 
foit craindre  que  le  coupable 
n échappât  encore  à la  julle  pu- 
nition de  fes  crimes.  Mais , C. 
Mcmmius  défigné  Tribun, hom- 
me vif,  & déclaré  contre  la  no- 
bleffe  , avertit,  le  peuple  qu’il 
y avoir  une  cabale  puiffante  qui 
employoit  tout  fon  crédit  pour 
fauver  Jugurtha  , fie  il  lui  re- 
préfenta  vivement  quelle  hor.te 
fe  leroit  li  l'on  fouffroit  que 
tant  d’attentats,  connus  de  tout 
le  monde  , demeuraffent  impu- 
nis. Le  Sénat  craignit  les  fuites 
de  la  jolie  indignation  du  peu- 
ple. La  guerre  fut  déclarée  à 
Jugurtha,  l’an  de  Rome  641  , 
& tu  avant  Jefus-Chrift. 

Le  Conful  L.  Calpumius 
Beftia,  fur  chargé  de  oette  guer- 
re. Quand  Jugurtha  vit  que  c’é- 
toit tout  de  bon  que  Rome  fe 
prûparoit  à l’attaquer  , il  de- 
meura étrangement  furpri,  ; car, 
il  avoir  compte  que  l’argent  le 
tireroitd’affaire.ll  ne  perdit  pas 
néanmoins  courage , 6c  ne  fe 
lailfa  point  déconcerter.  Il  fit 
partir  fur  le  champ  fon  fi's  fit 
deux  de  fes  plus  intimes  amis  , 
avec  ordre  de  répandre  l’argent 
à pleines  mains  pour  gagner  les 
principaux  desSénateurs.  Com- 
me ils  approchoienr  de  Rome, 
le  Conful  L.  Calpurnius  B. -ilia 
demanda  au  Sénat  s'il  jugeoit  \ 
propos  de  les  y recevoir.  La 
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réponfe  fut  que  s’ils  ne  venaient 
pour  livrer  aux  Rdmains  , 3c  le 
Roi,  8c  le  Royaume  de  Numi- 
die,  iis  enflent  à fortir  de  l’Ita- 
lie dans  l'efpace  de  dix  jours. 
Cette  réponfe  leur  fut  lignifiée, 
& ils  s’en  retournèrent  fans 
avoir  rien  fait. 

Cependant,  le  Conf  il  faif  ùt 
tous  les  préparatifs  de  la  guer- 
re. Mais,  comme  il  fe  propofoit 
plutôt  de  s’enrichir  que  de  vain- 
cre , il  fe  choifit  pour  Lieute- 
nans  Généraux  des  hommes  ac- 
crédités, puiffans,  dont  l’auro- 
rité  pût  Jui  fervir  d’abri  & de 
gage  de  l’impunité.  De  ce  nom- 
bre fut  M.  Scaurus  , qui  retour- 
na ainfi  en  Numidie  pour  ache- 
ver d’y  perdre  fa  réputation. 
Le  premier  foin  de  Jugurtba 
fut  de  bien  connoître  le  génie 
ôc  le  caradière  du  Général  au- 
quel il  avoit  affaire.  11  lui  envoya 
des  Députés  , qui  le  fondèrent 
adroitement  , & qui  -,  après  lui 
avoir  repréfentc  la  difficulté  de 
cette  guerre  , Jugurtha  étant  en 
état  8c  dans  la  refolution  de  fe 
bien  défendre  , lui  firent  er.tre- 
voirque  ce  Prince  ne  manquoit 
pas  de reconnoiflànce  à l’égard 
de  ceux  qui  lui  rendoient  fer- 
vice.  Le  Conful  entendit  bien 
ce  langage  , & il  n’en  fallut 
pas  davantage  pour  réveiller  8c 
mettre  en  mouvement  fa  paillon 
dominante. 

Jugurtha  n’avoit  d’abord  fon- 
gé  qu’à  gagner  du  tems , pot-r 
donner  le  loifir  à Tes  amis  d’agir 
en  fa  faveur  à Rome  , 8c  d’y 
fortifier  fon  parti.  Mais  , quand 
il  fe  fut  alluré  des  difpolitians 
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de  M.  Scaurus , 8c  qu’il  l’eut  mis 
dans  fes  intérêts , il  efpéra  ob- 
tenir la  paix  , 5c  pour  y parve- 
nir il  demanda  une  conférence. 
On  la  lui  accorda  , & même 
on  lui  donna  un  otage  pour  fa 
fûretc.  Ce  fut  le  Quefteur  Sex- 
tius  , qui  fut  conduit  en  une 
ville  de  Numidie  , appellée 
Vaccha.  On  feignit  qu’il  y al- 
loit  pour  en  amener  des  vivre* 
que  J gurtha  s’étoit  obligé  de 
fournir. 

Ce  Prince  vint  donc  au  camp 
du  Conful  , où  après  avoir  peu 
parlé  pour  juftifier  fa  conduite, 
5c  pour  prier  l’aflemblée  de  le 
recevoir  à compofition  , il  finit 
le  refte  en  particulier  avec  M. 
Scaurus  5c  L.  Calpurnius  Beftia. 
Le  lendemain,  après  avoir  re- 
cueilli les  voix  , félon  la  loi 
Satira , on  reçut  f.i  foiimiflion. 
Il  livra  cependant  au  Queffeur 
trente  eléphans , quantité  de  bé- 
tail & de  chevaux,  avec  une  fom- 
me  d'argent  très-confidérable , 
comme  on  le  lui  avoir  ordonné 
en  préfence  de  l’allemblée. 

Des  que  le  bruit  de  ce  qui 
s’étoit  fait  en  Afrique  , 8c  de  la 
manière  dont  les  choies  s’y 
étoier.r  palfées , fe  fut  répandu  , 
il  n’y  eut  point  de  lieu  ni  d’af- 
fcmblée  à Rome  où  l’on  ne 
murmurât  contre  la  conduite 
du  Conful.  Le  peuple  s’en  ir- 
rita ; le  Sénat  fut  embarrafle 
s’il  approuveroit  un  décret  II 
énorme  , ou  s’il  révoqueroir 
le  décret  du  Général.  L'auto- 
rité de  M.  Scaurus  , à qui  on 
attribuoit  ce  décret  à caul'e  des 
Huilons  qu’il  avoir  avec  L.  Cal- 
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ptucius  Beftîa  , étoit  un  obfla- 
cle  h la  juftice  ëi  à l’équité. 
Mais  . pendant  ce  délai  S C cette 
incertitude  du  Sénat  , C.  Mem- 
mius  déclaré  de  tout  teins  con- 
tre la  noblelfe  , Iiaranguoit  for- 
tement le  peuple,  & l'exhoitoit 
à ne  pas  laitier  anéantir  & la 
gloire  de  la  République  & fa 
propre  liberté  , lui  remettant 
devant  les  veux  une  infinité 
d’adlions  fuperbes  <3c  cruelles 
des  Nobles  , pour  animer  fon 
ze le  , & lui  infpirer  des  fenti- 
riens  courageux  dans  l’impor- 
tunre  aff„ire  dont  il  s’agifToit- 
C.  Memtnius,  en  réitérant  fou- 
vent  au  peuple  de  pareilles  re- 
prcfi.ntarions  , obtint  qu’on  en- 
verroit  en  Numidic  L.  Cafïïus 
actuellement  préteur,  avec  or- 
dre d’amener  Jugurtha  en  Ita- 
lie fous  la  garantie  du  peuple 
Romain,  afin  qu’il  pû:  être  in- 
terrogé , & que  fur  fes  répon- 
fes  on  s’éclaircît  de  la  vérité 
des  faits  dont  M.  Scaurus  Üi  les 
autres  étoient  foupçonnés.  Ce 
ComrnilTiire  arriva  bientôt  en 
Numijie.  Si  il  y trouva  Jugur- 
tha forr  allarmé.  Il  lui  petfuada 
neanmoins  , fans  beaucoup  de 
P"inî,‘Hs  mieux  aimer,  puif- 
©u'ii  s’éroic  fournis  aux  Ro- 
mains , faire  épreuve  de  leur 
clémence  ,que  de  s’attirer  leurs 
«rires-  Il  promit  toute  fureté  à 
ce  Prince  en  fon  propre  &.  privé 
rom  , affurance  dont  Jugurtha 
ne  fiifoit  pas  moins  de  cas  que 
de  la  foi  publique.  Telle  étoit , 
dit  Sallurte  , 1 opinion'que  l’on 
«voit  de  la  probité  de  L.  Gaf- 
fas. 


Jugurtha  arriva  à Rome,  non 
avec  la  magnificence  d’un  Roi, 
mais  dans  le  trille  équipage 
d’un  accufé.  Quelque  intrépi- 
dité qu’il  eût  par  lui-même  , Si 
quelques  protections  de  frr- 
vice  que  puffent  lui  Lire  fes 
amis  & fes  protecteurs , il  ne 
pouvoit  pas  s’empêcher  de  fen- 
rir  quelque  inquiétude  fur  le 
fuccès  de  fon  affaire.  Mais  , 
étant  venu  à bout  de  gagner  à 
force  d’argent  le  tribun  C. 
Bébius  , qui  étoit  d’une  impu- 
dence propre  à le  foutenir  con- 
tre 1 évidence  de  la  vérité  5c 
de  la  juftice  , il  fe  raflera  plei- 
nement. 

C.  Memmius  affemble  le  peu- 
ple , qui  frémiffoit  d indigna- 
tion contre  le  Roi.  Les  uns 
vouloient  qu’on  le  menât  en 
prifon  ; d’autres  demandoient , 
s’il  ne  découvroit  fes  compli- 
ces , qu’on  le  punît  félon  les 
Loix  comme  ennemi  de  l’Étar. 
Le  Tribun,  loin  de  fe  livrer  à 
ces  mouvemens  impétueux  d’un 
peuple  entlammc  de  colère  , 
tint  une  conduite  pleine  de  di- 
gnité, calmant  les  efprits,  arrê- 
tant les  emportemens  , enfin 
protïfiant  qu’il  ne  fouffriroit  ja- 
mais que  la  foi  publique  fût 
violée. 

Quand  nn  eut  fait  filence, 
& qu’on  eut  mandé  Jugurtha  , 
alors  le  Tribun  rapporte  les 
crimes  que  ce  Prince  avoir  com- 
mis , fait  à Rome  , foit  en  Nu- 
midie  , foit  contre  fon  pere 
adoptif  , foit  contre  fes  freres  ; 
Zi  lui  adreffant  la  parole  , il 
ajoute  que  quoique  les  Romains 
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n’ignorent  pas  fes  complices , 
ils  font  bien  aifes  de  s’en  alîu- 
rer  encore  davantage  par  fa 
bouche,  8i  il  lui  ordonne  de 
repondre  ; mais  , C.  Bcbius  lui 
fît  défenfe  de  parler.  Ce  fut  un 
triomphe  pour  Jugurtha  , pour 
L.  Calpurnius  Beltia  6c  pour 
tous  les  autres  qui  appréhen- 
daient extrêmement  les  fuites 
de  cette  information.  On  s’ap- 
perçut  bientôt  de  l’audace  que 
ce  luccès  avoit  infpirée  à Ju- 
gurtha. 

Il  y avoit  pour  lors  à Rome 
un  Prince  Numide  , nommé 
Malïïva  , fils  de  Guluffa  , & 
peritlils  de  MalinilTa,  qui  s’éfoit 
déclaré  ouvertement  contre  Ju- 
gurih a dans  la  querelle  des  Rois, 
éSc  qui  pour  cette  raifon  , après 
la  prife  de  Cirte  6c  le  meur- 
tre d’Adherbal  , avoit  pris  la 
fuite  Se  éroit  forti  d’Afrique. 
Le  conful  Sp.  Pollumius  Albi- 
nos . à qui  le  departement  de 
Ja  Numidie  éroit  échu,  6c  qui 
pour  cette  raifon  fouhaitoir  que 
la  guerre  s’y  rallumât , confeilla 
à ce  Prince  de  demander  le 
royaume  de  Jugurtha.  C elui-ci 
le  fçut , & lit  égorger  Malfiva 
au  milieu  de  Rome.  Le  meur- 
trier f t arrêté,  8c  mis  entre 
Jes  mains  de  la  juftice.  Il  con- 
felTe  tout  au  conful  Sp.  Poflu- 
mius  Albinus,  8c  marque  que 
c’étoit  Bomilcar  , proche  pa- 
rent de  Jugurtha  8c  fon  homme 
de  confiance  , qui  I’avoit  en- 
gagé à ce  meurtre.  Jugurtha, 
convaincu  d’une  atflion  fi  noi- 
re . ofa  néanmoins  tenir  ferme 
encore  quelque  teins,  comptant 
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toujours  tirer  Bomilcar  d’em- 
barras par  le  moyen  de  les  amis. 
Mais  , il  femit  que  l’énormité 
criante  d’un  tel  meurtre  étoit 
au-deflus  de  tout  fon  crédit  8c 
de  tout  fon  or  8c  fon  argent.  Il 
fit  évader  Bomilcar  , 8c  le  fui- 
vit  de  près  , le  Sénat  lui  ayant 
fait  lignifier  qu’il  eût  à fortir 
incelTamment  de  l’Italie.  Il  par- 
tir donc  ; & ce  fut  pour  lors 
que  tournant  à plulieurs  repri- 
ses fes  regards  vers  la  ville  , il 
dit  , que  Rome  n' attendait  pour  fe 
vendre  tju’un  acheteur , & qu’elle 
pènroit  bientôt , s’il  s'en  trouvoit 
un. 

Cependant,  la  guerre  recom- 
mença de  nouveau.  Le'conful 
Sp.  Pollumius  Albinus  fait  aulli- 
tôt  tranfporrer  en  Afrique  des 
vivres,  de  l’argent,  8c  toutes 
les  aurres  chofes  à l'ufage  du 
foldat,‘8c  s’y  rend  iui-.mème 
en  diligence  à deliein  de  ter- 
miner cette  guerre  par  les  ar- 
mes , par  compétition , ou  au- 
trement avant  l’alUcmblée  géné- 
rale , à laquelle  on  rouchoie 
déjà.  Jugurtha  au  contraire  qui 
cherrjioir  à traîner  les  affaires 
en  donnant  tantôt  une  raifon  de 
fon  délai , tantôt  une  autre  ; au- 
jourd’hui il  promet  de  fe  ren- 
dre, demain  il  feint  de  crain- 
dre ce  pas  ; li  on  le  prelfe  , il 
recule  , 8c  revient  un  moment 
après  à la  charge  pour  ne  pas 
décourager  les  liens  , de  forte 
qu'il  amufa  le  Conful  fous  pré- 
texte, tantôt  de  guerre,  8c  tantôt 
de  paix.  Plulieurs  étuient  con- 
vaincus que  Sp.  Pollumius  Al- 
bir.us  agiifoit  de  concert  avec 
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le  Roi  , perfuadés  qu’une  guer- 
re, pour  laquelle  il  avoir  rc— 
moigné  tant  d’emprert'cment  , 
ne  pouvoit  traîner  ti  facilement 
qu’il  n’y  eût  de  la  part  du  Con- 
ful  plus  de  trahifon  que  de  lâ- 
cheté. Mais  , le  tems  s'étant 
écoulé  , vinrent  les  jours  de 
l’alfemblée.  Sp.  Portumius  Albi- 
nus  prend  le  chemin  de  Rome  , 
après  avoir  laiffé  dans  le  camp 
Aulus  fon  frere  en  qualité  de 
Préteur. 

Celui-ci  fait,  dès  le  mois  de 
Janvier,  fortir  fes  troupes  des 
quartiers  d’hiver  pour  les  met- 
tre en  campagne  , dans  l’efpé- 
rance  de  terminer  la  guerre 
pendant  ce  délai  , ou  de  tirer 
de  l’argent  du  Roi  , épouvanté" 
par  la  vue  de  l’armce  Romaine. 
Au  fort  de  l'hiver  , il  marche  h 
grandes  journées  vers  la  ville 
de  Suthul  qui  renfermoit  les 
tréfors  du  Roi.  Quoique  la  ri- 
gueur de  la  faifon  6c  la  iituation 
du  lien  rendirent  la  place  im- 
prenable , & le  (iege  même  im- 
portable, cependant  il  fait  éle- 
ver des  rerranchemens  , Sx  hâ- 
ter toutes  les  chofes  qui  pou- 
vaient fervir  à fon  entreprife  , 
foit  que  ce  fût  là  une  feinte 
pour  effrayer  le  Roi , pu  que 
le  Préteur  fût  aveuglé  par  l'em- 
preflement  de  fe  failîr  d’une 
ville  fi  riche;  mais  , Jugurtha 
qui  éroit  homme  rufé  , voyant 
la  vaniv4  de  l’ignorance  de  ce 
Lieutenant  , le  fait  donner  de 
plus  «n  plus  dans  le  panneau, 
il  lui  envoie  fuuvent  des  cour- 
riers pour  lui  faire  des  fou- 
piilHons  , tandis  que  lui-même 
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feignant  de  prendre  la  fuite, 
conduit  fon  armée  par  des  bois 
Sx  par  des  detilés.  Enfin  , il 
engagea  Aulus  par  l’efptrance 
d’un  accommodement  d’aban- 
donner Suthul  pour  le  pourfui- 
vre  comme  fuyard  dans  des 
pais  inconnus  , afin  de  rendra 
par-là  leurs  fautes  plus  fecretes. 

Cependant,  le  Roi  avoit  char- 
gé des  gens  adroits  de  gagner 
l’armée  ennemie  ; ils  inliouent 
à une  partie  des  centurions  Sc 
des  capitaines  de  cavalerie  ,aux 
uns  de  pafifer  dans  leurs  trou- 
pes , aux  autres  de  quitter 
leurs  polies  au  premier  lignai. 
Après  avoir  pris  des  melures 
conformes  à fes  delleios , fur  le 
milieu  de  la  nuit, tout  d’un  coup 
il  invertit  le  camp  d’Aulus  avec 
une  multitude  de  Numides  ; les 
foldaii  Romains  épouvantes 
d’un  bruit  extraordinaire,  cou- 
rent les  uns  aux  armes  , les  au- 
tres fe  cachent  ; ceux  - ci  font 
effrayés  , Sc  ceux  - là  les  raflu- 
rent  ; l’ennemi  p relie  de  tous 
lès  côtés , les  nuages  oc  les  té- 
nèbres rendoient  la  nuit  obfcu- 
re  ; le  péril  était  douteux  , en 
un  mot, les  Romains  ne  fçavoient 
s’il  valoit  mieux  tenir  que  de 
prendre  la  fuite.  Or  , de  tous 
ceux  qui  avoienr  été  fubornés  , 
comme  nous  l’avons  déjà  dit,  il 
n’y  eut  qu’une  cohorte  de  Li- 
guriens , deux  efeadrons  de 
1 hrace  avec-  qoelques  fantal- 
fir.s,  qui  partirent  chez  le  Roi , 
tandis  que  le  Primipile  de  la 
troilième  légion  donnoit  parta- 
ge à l’ennemi  par  une  fortifi- 
cation , qu’il  s’ccoïc  chargé  d* 
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défendre  ; par-là  entrent  tous 

les  Numides  avec  impétuofiré. 
Les  Romainj  , après  une  fuite 
honteufe,  plufieurs  même  ayant 
jette  bas  les  armes  , gagnèrent 
une  montagne  voiline  ; la  nuit 
& le  pillage  du  camp  empêchè- 
rent i’ennemi  de  profiter  de  fa 
victoire.  Le  lendemain  , Ju- 
gurtha  parla  en  ces  termes  dans 
un  entretien  qu’il  eut  avec  Au- 
lus  : » Quoique  je  vous  tienne 
» renfermé  avec  toutes  vos 
» troupes  ,&  preffe  par  la  faim 
» & par  le  fer  , cependant  lorf- 
» que  je  me  reprefente  l’in- 
» confiance  des  chofes  humai- 
ns nés  , je  me  réduis  à vous  fai- 
» re  pafler  fous  le  joug  , fain 
» & fauf , à condition  de  ligner 
» la  paix  , & d’évacuer  la  Nu- 
» midie  dans  dix  jours.  « Quel- 
ques dures  & quelques  honteu- 
fes  que  fufi'ent  ces  propofitions, 
comme  iis  étoienr  ébranlés  par 
la  crainte  de  la  mort  , ils  ac- 
cordèrent la  paix  aux  condi- 
tions propofées  par  le  Roi. 

Il  efi  aifé  de  juger  comment 
une  paix  fi  ignominieuf*  , con- 
clue fans  l’autorité  du  peuple  , 
fut  regardée  à Rome. On  n’y  con- 
çut de  bonnes  efperancés  pour 
le  fuccès  de  cett^tguerre  , que 
lorlque  le  foin  en  fut  confié  au 
conful  Q.  Cécilius  Métellus.  A 
toutes  les  autres  vertus  d’un 
excellent  Général  , il  joignoit 
un  parfait  définréreflement  , 
qualité  la  plus  efl'entielie  alors 
contre  un  ennemi  tel  que  Ju- 
gurtha  , qui  jufques-là  , pour 
vaincre  , avoir  moins  employé 
l’épée  que  l’argent.  Dês-qu'il 
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fut  arrivé  en  Afrique  , il  com- 
mença par  s’appliquer  à réta- 
blir la  difcip’ine  dans  l’armée. 
Quand  Jngurrha  fut  informé  de 
quelle  façon fe conduiloitQ. Cé- 
cilius Mctellus.il  entra  dans  une 
grande  inquiétude.  D’ailleurs  , 
on  lui  avoit  mandé  de  Rome  que 
les  préfens  ne  pouvoieor  rien 
fur  ce  Général.  Au  défaut  de 
cette  rellource  , qui  jufques-là 
lui  avoit  fi  bien  réulli  , il  lui 
fallut  tenter  d’autres  voies,  il 
envoyé  des'  Députés  à Q.  Céci- 
lius Métellus  , qui  pour  toutes 
conditions  demandent  qu’on 
laide  la  vie  à ce  Prince  & à 
fes  enfans-,  ajoutant  qu’il  aban- 
donne tout  le  refie  au  peuple 
Romain.  Le  Conlul  avoir  déjà 
connu  par  expérience  qu’on  ne 
pouvoir  pas  fe  fier  aux  Numi- 
des , naturellement  légers  , in- 
conftans  , ôc  fans  bonne  foi.  11 
crut , avec  un  Prince  trompeur 
& perfide  , pouvoir  employer 
la  rufe  & l’artifice.  Il  fonda  fes 
Députés  , en  les  entretenant 
chacftn  en  particulier  ; & les 
trouvant  allez  dilpofcs  à ce  qu’il 
fouhairoit  d’eux  , il  leur  pro- 
pofa  & vint  à bouc  de  leur  per- 
suader de  s’engager  à lui  livrer 
Jugurtha  vif  ou  mort.-  Cepen- 
dant , il  marche  en  a u fit  bon 
ordre  , 6c  ne  fe  tient  pas  moins 
fur  les  gardes  , que  s’il  eût  été 
en  préfence  de  l’ennemi  ; car  , 
Jugurtha  étoit  fi  habile  , li  rufé, 
qu’on  ne  pouvoir  dire  s’il  fui  loi  t 
plus  fe  défier  de  lui  quand 
il  étoit  loin  , ou  quand  il 
étoit  proche  , lorfqu’il  fatfoit 
ouvertement  la  guerre,  ou  qu’il 
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paroiffoit  vouloir  la  paix. 

Cependant  , il  venoit  tou- 
jours de  nouveaux  envoyés  de 
ce  Prince  , qui  demandoicnt 
infhimment  la  paix  , & offroient, 
comme  auparavant  , d’abandon- 
rier  tout  aux  Romains,  pourvu 
qu  ils  lui  lailuffent  la  vie  à lui 
& à fe»  enfans.  LeConful  les  re- 
cevoit  comme  il  avoir  reçu  les 
premiers,  c’elt-àdire  , en  les 
foilicitant  de  trahir  leur  maître; 
après  quoi  , il  les  renvoyoit 
à Jugut.ha  , fans  lui  promettre 
ni  lui  tefufer  la  paix  ; 5c  dans 
cet  interval  e , il  attendoit  le 
fnccès  de  ce  qu’il  avoit  négo- 
cié avec  ces  envoyés.  v 

L’artirtcieux  Jugurtha  recon- 
nut qu’on  profitoit  contre  lui 
de  fon  exemple  , 5c  qu’on  l’ac- 
taquoit  par  les  propres  armes, 
c'cft-à-dire  , par  la  rufe  5c  la 
tromperie  , puifqu’en  effet  les 
paroles  de  Q.  Cécilius  Métel- 
lus  ne  s’accordoient  point  avec 
fes  actions , 3c  qu'en  même  tems 
qu’on  lui  donnoit  des  efpéran- 
cesde  paix  , on  lui  faifoit  une 
cruelle  guerre.  U fe  détermina 
donc,  puifqu’il  ne  lui  —reiloit 
point  d'autre  reffource  , à fe 
défendre  par  les  armes. 

Il  affemble  des  troupes  nom- 
breufes  , 8c  obfervant  la  mar- 
che des  Romains  , il  fe  polie 
de  manière  à pouvoir  les  atta- 
quer à fon  avantage.  Le  com- 
bat s’étant  engagé  , les  Numi- 
des d’abord  eurent  la  ftipério- 
rité  par  la  (îtuation  favorable 
du  lieu  où  ils  s’étoient  mis  en 
embufcade  ; mais  , les  Romains 
reprirent  bientôt  courage.  Le 
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Roi  & le  Confiât  dirent  paroî- 
tre  toute  la  bravoure  & toute 
l’habiieté  qu'on  pouvoit  atten- 
dre de  deux  des  plus  grands 
capitaines  qui  fuffent  alors.  Q. 

< écilius  Mctellus  avoit  pour 
lui  la  valeur  des  foldats  , mais 
le  défavantage  du  lieu.  Tout 
étoit  favorable  à Jugurtha  , ex- 
cepté la  nature  de  fes  troupes 
bien  inférieures  aux  légions 
Romaines.  Enfin  , la  valeur 
l'emporta  , & le  champ  de  ba- 
taille relia  au  Conful.  Dans  le 
même-tetns  , 5c  à peu  de  dif- 
tance  , il  y eut  auflî  une  autre 
atflion  entre  Bomilcar  & Ruti- 
lius  , 5c  le  fuccès  en  fut  le  mê- 
me. Ainfi , la  victoire  fut  entière 
du  côté  des  Romains. 

Ceux  - ci  entrèrent  enfuite 
dans  les  provinces  les  plus  ri- 
ches de  Numidie  ; ils  y ravagè- 
rent tout  le  plat  païs  , y prirent 
8c  brûlèrent  beaucoup  de  vil- 
les 8c  de  châteaux  peu  fortifiés 
ou  fans  garnifon  , firent  main- 
baffe  fur  tous  ceux  qui  étoient 
en  â£e  de  porter  les  armes  , du 
reîle  abandonnant  tout  au  pilla- 
ge du  foldat.  La  terreur  qu'ils 
répandirent  par  ces  holiilitcs , 
fit  qu’on  vint  de  toutes  parts 
leur  donner  dés  Otages.  Jugur- 
tha , plus  effrayé  de  cette  nou- 
velle manière  de  faire  la  guer- 
re , que  de  la  défaite  qui  avoit 
précédé  , ne  perdit  pas  néan- 
moins courage  , 5c  eut  recours  â 
fes  rufes  ordinaires.  Il  laiffe 
dans  fon  camp  la  plus  grande 
partie  de  fon  armée  , Ôc  avec 
l’élite  de  la  cavalerie  il  fe  met 
à la  fuite  de  Q.  Cécilius  Mé- 
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tellus.  Pour  le  mieux  furpren- 
dre  , H avoir  marché  de  nuit  , 
& pris  des  chemins  détournés  , 
tellement  que  pendant  que  les 
Romains  le  croyoient  fort  éloi- 
gné , & s’ctoienr  répandus  en 
grand  nombre  dans  la  campa- 
gne , il  vint  tout  à coup  fondre 
fureux  ,&  les  attaqua  vivement. 
La  plupart  ét  aient  fans  armes.  11 
en  tue  beaucoup  , en  fait  d’au- 
tres prifonnifcrs.  Puis , aulli  cir- 
confpecl  que  courageux  , avant 
qu'on  eût  le  loilir  de  lortir  du 
camp  pour  venir  au  fecours  de 
ceux  qu’il  avoit  furpris  , il  fe 
retire  fur  les  collines  voilines 
avec  fes  Numides  , félon  les 
mefures  qu’il  avoit  prif<  s & les 
ordres  qu'ii  avoit  donnes  avant 
Je  combat. 

Le  Conful  , depuis  cette  em- 
bufeade  , ne  permit  p'us  à fes 
fol  Jats  de  s’écarter.  Ayant  feu- 
lement part.gé  f>n  armée  , i!  en 
commandoit  une  partie,  6 C avoit 
donné'  la  conduite  de  l’autre  à 
C.  Marius.  A'tnli  , il  y avbit 
toujours  deux  corps  d’arrr.ée  , 
peu  éloignés  l’un  de  l’autre.  .Iis 
fe  joignoienr  enfembie  , quand 
il  falloir  combattre  ; mais  hors 
delà  Us  tenoient  des  routes  dif- 
férentes , afin  de  porter  la  ter- 
reur de  le  ravage  dans  une  plus 
grande  étendue  de  pais.  L)u  ref- 
te  , on  brûloit  tout  dans  la  cam- 
pagne , <k  l’on  ne  s’amufoit  guè- 
re à y faire  du  butin. 

Jugurtha  fuivoit  les  Romains 
par  les  collines  , & cherchott 
le  lieu  tk  l'heure  de  les  com- 
battre à fon  avantage.  Il  faifoit 
le  dégât  par  tout  où  il  pré- 
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voyoit  que  l’ennemi  devoir  pal- 
fer.  11  brûloir  les  fourrages  & 
corrompoit  l’eau  des  fontaines, 
qui  font  très- rares  dans  ces  ré- 
gions.  Il  tencir  en  inquiétude 
tantôt  Q.  'Cécilius  Métciius  , 
tantôt  C.  Marius.  Il  dor.noit  ce 
tems  en  tems  fur  l’arrière-gar- 
de , & un  moment  après  il  re- 
gagnoit  les  collines.  11  faifàic 
mine  de  vouloir  artaquer  tantôt 
un  corps,  tantôt  un  àutre.  Ainfi, 
fans  hazarder  de  combat  en.  for- 
me , il  ne  lailToit  néanmoins 
aucun  repos  aux  ennemis  , les 
harcelant  fans  cefTe  Sc  rompant 
tous  leurs  projets. 

Le  Conl’ul  , fe  trouvant  fati- 
gué par  les  rufes  du  Numide, 
fut  contraint  d’en  revenir  à dé- 
lirer une  bataille.  Mais  , Jngur- 
tba  l’évitoit  avec  foin.  Pour  l’y 
forcer  , Q.  Cécilius  Méteüus 
prend  le  parti  d’attaquer  Zama, 
place  très-forte  , lituée  dans  la 
partie  occidentale  de  la  Nurti- 
die  , efpér..nr  que  Jugurtha  voa- 
drc.it  , à quelque  prix  que  ce 
fû:  , cmrêcher  la  prifo  d’ur.e 
ville  aufli  importante  , ce  qui 
pourroit  engager  une  aélion. 
Ce  Prince  , ayant  découvert  le 
delTein  du  Conful  par  les  cr.'.ns- 
fnges  , fit  une  marche  fi  diligen- 
te , qu’il  le  prévint.  Il  alla  ex- 
horter les  habitans  de  Zama  à 
fe  bien  défendre  , & pour  ren- 
forcer leurs  garr.ifons , il  leur 
lailfa  tout  ce  qu’il  avoit  de  dé- 
ferreurs  Romains  dans  fon  ar- 
mée , comptant  plein. -ment  fur 
leur  fidélité  , parce  qu’ils  n’a- 
voient  aucun  quarri  r à atten- 
dre de  Q.  Cécilius  Métciius. 
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Il  promit  d'ailleurs  au  peuple 
de  cette  grande  ville  , que  dans 
le  tems  qu’il  faudroit  , il  ne 
manqueront  pas  de  venir  à leur 
fecours  avec  de  puifluntes  for- 
ces. 

Après  avoir  ainfi  donné  fes 
ordres  , il  fe  retira  dans  des 
lieux  écartés  , épiant  la  démar- 
ché des  ennemis.  Il  fut  averti 
que  C.  Marius  s’étoit  détaché 
du  gros  de  l’arnice  avec  quel- 
ques cohortes  , pour  aller  cher- 
cher des  bleds  , & les  amener 
au  camp.  Il  vient  fondre  brus- 
quement fur  lui.  M;.i>  , la  va- 
leur des  troupes  Romaines  & la 
bonne  conduite  de  leur  Com-' 
mandant  prévinrent  le  defor- 
dre  ; 6t  Jugurtha  manqua  fon 
coup. 

L’armée  Romaine  arrive  de- 
vant Z.ma.  L’attaque  commen- 
ce ; mais  , les  afliégés  loni  une 
vigoureule  réfillance.  En  même- 
tems  , Jugurtha  bien  accompa- 
gné vient  attaquer  fubitetr.ent  le 
camp  des  Romains  où  1 on  r.c 
s’attendoit  à rien  moins  , & 
ayant  pouffé  la  garde  . i!  en  for- 
ça  les  portes.  Le  defordre  fe 
met  dans  les  troupes.  Elu. leurs 
font  tués  ou  bleues.  Le  plus 
grand  nombre  prend  la  fuite. 
Q.  Cécilius  Met  Uns  , qui  pref- 
foit  l’affaut  avec  ardeur  , en-, 
tendant  derrière  lui  le  bruit 
d’un  combat , tourna  bride  aufii- 
tôt,  5c  apperçut  des  troupes  qui 
fuyoient  de  fun  côté.  Il  envoie 
fur  l’heure  même  toure  la  ca- 
valerie au  camp  , 6c  y fait  mar- 
cher C.  Marius  avec  une  partie 
de  l’infanterie  Latine.  Jugur- 
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tha  , à leur  approche , fe  re- 
tira. 

L’attaque  de  Zama  recommen- 
ça le  lendemain  ; mais  , ce  fut 
avec  audi  peu' de  fuccès  que  la 
Veille.  Le  Conful  j confidcrant 
que  l’été  tiroit  vers  fa  fin  , leva 
le  fi.ge  , 3c  mit  fes  troupes  en 
quartier  d’hiver.  Il  employa  ce 
tems-là  à gagner  .les  coniidens 
de  Jugurtha.  Uomilcar  parut  à 
Q.  Cécilius  Metellus  plus  capa- 
ble qu’aucun  autre  de  le  fervir 
dans  fon  deffei.’..  Il  lui  fit  faire 
des  propofitions  ; il  eut  même 
avec  lui  une  entrevue  fecrete  ; 
5c  comme  ce  Numide  étoit  ac- 
tuellement dans  les  liens  de  la 
jullice  ïl  Rome  , ayant  été  pour- 
fuivi  criminellement,  félon  qu’il 
a été  rapporté  plus  hau^,  pour 
le  meurtre  de  Mafitva  , 6c  s’é- 
tant dérobé  par  la  fuite  , le 
Conful  lui  promit  que  s'il  livroit 
Jugurtha  vif  ou  mort  , le  Sé- 
nat , non-feulement  lui  accorde- 
rait l’abolition  de  fon  crime  , 
mais  lui  allitreroit  la  'polleXon 
de  tous  fes  biens.  Uomilcar  fe 
laiffa  aifément  perfuader  , foie 
parte  qtie  c’etcit  un  efprit  na- 
turellement porte  à la  perfidie  , 
foit  qu’il  craignit  que  la  paix 
venant  à fe  faire  , fon  fupplice 
ne  fût  une  des  conditions. 

Il  ne  laiffa  donc  paf échapper 
la  première  occalion  qui  s’offrit. 
Un  jour  qu’il  apperçut  Jugur- 
tha inquiet  fur  l'état  préfent  de 
fes  affaires  , il  l’aborde  , Ôc  le 
conjure  , les  larmes  aux  yeux  , 
d’avoir  pitié  de  lui-même  , de 
fes  enfans,  de  la  nation  des  Nu- 
mides qui  Envoient  fi  bien  fervi. 
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Il  lui  repréfente  que  l’iflue  de 
tous  leurs  combats  leur  a et; 
funefte  ; que  la  campagne  eit 
défolée  ; qu’il  y a eu  grand 
nombre  d’hommes  ou  tues  ou 
faits  prifonniers  ; que  tout  le 
royaume  elt  appauvri  ou  ruiné  ; 
qu’il  a allez  uns  à l'eprtuve  la 
valeur  des  liens  , de  allez  tenté 
la  fortune  ; qu’enlïn  il  ell  à 
c raindre  que  , pendant  qu’il  dé- 
libéré , les  Numides  ne  pren- 
nent leur  parti  , & ne  faiTent 
leur  accommodement. 

Jugurtha  n’hélite  plus.  Il  en- 
voyé des  Députes,  qui  déclarent 
que  le  Roi  croit  difpofé  à tout, 
St  qu’il  fe  remettait  fans  condi- 
tion de  luiv&  fon  royaume  fous 
la  foi  de  Q.  Cccilius  Mctellus. 
Audi-  tôt  le  Conful  alfembla  t:us 
deux  de  l’ordre  des  Sénateurs 
qui  fe  trouvoient  alors  auprès 
de  lui  ; & dans  le  confeil  qu’il 
tint  avec  eux  félon  la  coutume  , 
tic  avec  quelques  autres  perfon- 
nes  qu’il  jugeait  propres  pour 
cette  deliberation  , il  fut  or- 
donné que  Jugurtha  donneroit 
deux  cens  mille  livres  d’argent 
pefant  , qui  font  dix  millions  de 
notre  inonnoie  ; qu’il  livreroit 
tous  fes  éléphans  , &.  une  cer- 
taine quantité  d’armes  de  de 
chevaux.  Quand  cela  fut  exé- 
cute , Q.  Cccilius  Mctellus  lui 
ordonna  encore  de  lui  envoyer 
tous  les  transfuges  charges  de 
chaînes.  La  plupart  furent  ef- 
fectivement livrés  ; les  autres  , 
dès- qu’ils  avoient  appris  que 
Jugurtha  fongeoit  à fe  rendre, 
s’etoient  fauves  en  Mauritanie 
auprès  du  roi  Bocehus.  Ils 
Tarn.  XXUJ. 
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avoienr  fagemenc  fait  ; car,  Q, 
Cécibus  Mctellus  enchérit  en- 
core fur  la  rigueur  que  les  Ro- 
mains avoient  coutume  d’exer- 
cer contre  les  deferteurs.  H y 
en  eut  plulîeurs  , an  rapport 
d Appien,  qu’il  ht  enterrer  juf- 
qu’au  milieu  du  corps  , &i  en 
cet  état  fervir  de  but  aux  flé- 
cher de  aux  traits  , de  enfin  en- 
tourer de  feux  pendant  qu’ils 
rcfpiroient  encore. 

Lorfque  Jugurtha  eut  été  ainlî 
dépouilié  d’argent,  d’hommes 
£c  d’armes,  le  Corful  lui  fit  di- 
re de  venir  recevoir  en  perfon- 
ne  les  ordres  qu’on  auroir  à lui 
donner.  Dans  ce  moment , tou- 
te l’horreur  de  fes  crimes  paf- 
fes  fe  prefentant  à fon  efprit , il 
commença  à craindre  que  les 
Romains  ne  voulurent  lui  faire 
fouftrir  les  fuppliccs  qu’il  meri- 
toit.  Occupé  de  ces  frittes  pen- 
fées  , il  tomba  dans  de  terribles 
agitations  & dans  un  trouble  af- 
freux. Nulle  ill’ue  pour  fortir 
de  la  détrelfe  où  il  fe  voyoic 
réduit.  Reprendre  les  armes 
après  tuus  les  éi hecs  qu’il  avoic 
elfùyés  , & dans  le  dénuement 
général  où  il  fe  trouvoir  , lui 
paroiiToit  de  tous  les  partis  le 
ni.  ins  foutenabie.  La  feule  pen- 
lèe  de  l’etat  où  il  alloit  être  ré- 
duit , en  tombant  du  trône  dans 
lafervitude,  le  failoit  fremir. 
Après  avoir  pat'é  quelques 
jours  dans  ces  cruelles  incerti- 
tudes, enfin  il  fe  détermina  à 
recommencer  la  guerre.  Il  eut 
encore  affaire  à Q.  Cécilius 
Métellus  , qui  avoit  été  conti- 
nué dans  le  commandement  de 
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l'armée  de  Numidic,  fous  le  ti- 
tre de  Proconful. 

Jugurtha  fe  trouva  cependant 
en  grand  danger  de  périr  par 
les  artifices  du  Général  Romain 
& la  rrahifen  des  premiers  de  fa 
tour.  Il  commença  à fe  défier 
de  Bomiltar  , & celui  • ci  s’en 
apperçut.  Pour  prévenir  la  ven- 
geance d’un  Prince  violent,  de 
qui  n’épargnoic  perfonne , il 
réfolut  d'achever  fon  crime  , 6c 
de  fauver  fa  vie  en  tuant  fon 
maître.  Il  fit  entrer  dans  fon 
deflein  un  Seigneur  Numide, 
fort  conlidérc  dans  fa  nation  par 
fa  nailiànce  , par  fes  emplois  , 
& par  fes  richeflrs  , 6c  fort  ef- 
timé  du  Roi.  Malheureufement 
pour  eux  la  confpiration  fut  dé- 
couverte. Elle  coûta  la  vie  à 
Bomiltar. 

Mais  , l’allarme  que  jetta 
dans  le  cœur  de  Jugurtha  une 
confpirrtion  formée  par  le  plus 
cher  6c  le  plus  in.ime  de  fes 
confidens,  lui  troubla  tellement 
l’efprit  , qu’il  n’eut  plus  un 
moment  de  repos.  11  ne  trouvoit 
nulle  part  de  fû.eté.  Le  jour  , 
la  nuit , le  citoyen , l’etranger  , 
tout  lui  croit  fufpeél , tout  le 
faifoit  trembler.  Il  ne  prenoit 
le  fommeil  qu’à  la  dérobée  , 
changeant  même  l’onvent  de 
chambre  6c  de  lit  fans  garder 
les  bienféances  de  fon  rang. 
Quelquefois  s’éveillant  en  fur- 
faut,  il  prenoit  des  armes,  éc 
jettoit  de  giands  cris,  tant  la 
crainte  fembloit  lui  avoir  ren- 
\erfé  la  raifon. 

Ajoutez  à cela  que  ce  Prince, 
ayant  perdu  fes  amis  , üooc  ;1 


avoir  fait  mourir  lui  - même  la 
plupart  , 6c  avoir  réduit  les  au- 
tres à prendre  la  fuite  , ne  pou- 
voir pas  faire  la  guerre  feul 
6c  fans  ciïïciers.Venint  d’éprou- 
ver la  perfidie  de  fes  ancien* 
ferviteurs  , comment  fe  fier  à la 
foi  de  ceux  qui  ne  faifoienc  que 
d’entre,  à fon  fervice?Tout  lui 
étoit  fufpeél.  Il  changeoit  de 
route  6c  d’cfRciers  tous  les 
jours.  Tantôt  il  paroifloit  vou- 
loir chercher  l'ennemi  , tantôt 
il  alloit  fe  renfermer  dans  les 
folitudes.  Souvent  il  prenoit  la 
fuite,  6o  peu  après  il  montre  it 
de  l’impatience  pour  le  combat. 
Il  ne  comptoir  ni  fur  la  fidelité 
de  fes  lujets,  ni  fur  leur  coura- 
ge. De  quelque  côté  qu'il 
tournât  fes  penfées  6c  fes  def- 
feins , il  n’envifageoit  rien  que 
de  lînilire. 

Pendant  qu’il  étoir  dans  ces 
incertitudes  , Q.  CéciHus  Mé- 
tellns  paroît  tout  a’un  coup 
avec  fin  armée.  Jugurtha  dans 
cette  firprife  , met  fes  troupes 
en  aulli  bon  ordie  que  le  peu  de 
tems  qu'il  avoit  le  lui  pouvoic 
permettre.  On  en  vient  aux 
mains  , 6c  dans  l'endroit  où  1e 
trouv'oit  le  Roi  , i!  v eut  quel- 
que réfillance.  Tout  le  relie  fut 
renverfé  au  premier  choc  , 
mis  en  déroute.  Les  Romains 
demeurèrent  maîtres  des  dra- 
peaux 6c  des  armes  ; mais,  ü 
n’y  eut  que  fort  peu  de  priion- 
niers  , parce  que  la  plûparc  des 
Numides  fe  fauverent  par  la 
fuite  ; car  , dit  Sallufle  , c’cll  ce 
qu’ils  fçavent  bien  mieux  ù.ire, 
que  combattre. 
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Après,  cette  défaite,  Jugur- 
tha  déf-fpéta  encore  davantage 
du  fuccès  de  fes  affaires.  Il  ga- 
gna les  déferrs  avec  les  translu- 
fies , de  partie  de  fa  cavalerie. 
Delà  il  le  rendit  à Thala  , ville 
grande"  & riche  , où  il  tenoit  la 
plus  grande  partie  de  f-s  tré- 
fors  , & fjiroit  élever  fes  en- 
ta ns.  Quoitjue  , pour  y arriver, 
il  fallût  truverfer  plus  de  quin- 
ze lieues  de  païs  aride  & fans 
eau  , Q.  Cécüius  Mctellus  l’y 
fuivit.dans  l’efpérance  d’ache- 
ver la  guerre  par  cette  conquê- 
te , 5c  il  fit  porter  de  l’eau  dans 
des  outres.  Ls  prompte  arrivée 
de  Q.  Céciüus  Métellus  fnrprit 
extièmemert  5c  Jugurtha  ôc  les 
habitans.  Ce  Prinée  , voyant 
que  rien  n'éroit  capable  d’arrê- 
ter le  Général  Romain  , fe 
fauva  de  nuit  de  Thala  , em- 
menant avec  lui  fes  enf.  ns  , & 
emportant  la  plus  grande  par- 
tie de  fes  tréfors.  La  fuite  du 
Roi  n’empêcha  pas  la  ville  de 
fe  défendre  ; elle  étoit  très- 
fortifiée  , & par  la  nature  , & 
par  l’art.  Le  fiege  dura  quaran- 
te jours  , au  bout  defquels  les 
Romains  , après  bien  des  fati- 
gues âc  des  dangers  fe  rendirent 
maîtres  de  la  ville. 

Jugurtha  , après  la  perte  de 
Thala  , crut  que  rien  ne  tenoit 
plus  contre  Q.  Céci  ius  Métel- 
Jus.  S’étant  donc  dérobé  avec 
quelques-uns  des  liens  au  tra- 
vers de  vallps  folitudes,  il  arrive 
chez  les  Gctules , peuple  féroce 
&C  barbare,»  qui  le  nom  Romain 
étoit  encore  inconnu  ; il  en  for- 
me un  corps  d’armées, peu  à peu 
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il  les  habitue  à fe  ranger,  à fui- 
vre  des  drapeaux,  à obferver 
le  commandement , & à faire' 
les  antres  exercices  de  la  guer- 
re. Ajoutez  que  par  fes  prodi- 
gieulès  i..rgeiles,  & par  des 
promettes  encore  plus  grandes, 
il  s’ir.finua  dans  l’amitié  des  fa- 
voris de  Bocchus,  roi  de  Mau- 
ritanie. Par  leur  moyen  ayant 
trouvé  aécès  auprès  du  Roi,  il 
l’engage  à faire  la  guerre  aux 
Romains.  Cela  fut  d’autant  plus 
aife  ÔC  plus  facile  à Jugurtha  , 
qu’au  commencement  de  cette 
guerre,  Bocchus  avoit  envoyé  à. 
Rome  des  Ambaffadeurs  pour 
demander  l’alliancetit  l’amitiedu 
peuple  Romain.  Quelques-uns, 
aveuglés  par  leur  avarice  , gens 
accoutumés  à faire  argent  de 
tout,  de  l’honneur  5t  du  crime, 
s’oppoferenr  à une  confédéra- 
tion fi  avantageufe  dans  la  ton- 
joncture  des  affaires!  Avant 
cela  Bocchus  avoit  donné  fa 
fille  en  mariage  à Jugurtha. 

Les  armées  s'attendaient  donc 
dans  le  lieu  , dont  ils  ctoient 
tous  deux  convenus.  Là  après 
s’être  réciproquement  donné 
leur  foi,  Jugurtha  irrite  l’efpric 
de  Bocchus,  en  lui  diftnr  que 
les  Romains  ctoient  d’une  ava- 
rice infétiable-,  un  peuple  iniuf- 
te  , ennemis  communs  de  tout 
le  monde  ; qu’ils  avoient  la  mê- 
me raifon  de  faire  la  guerre  à 
Bocchus  , qu’à  lui  & aux  autres 
nations  , fçavoir  leur  ambition 
de  dominer  , qui  leur  faifoit  re- 
garder de  mauvais  oeil  tous  le* 
Huis  de  la  terre  ; qu’il  étoit  la 
victime  de  ce  peuple  ; qu’avant 
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lui  les  Carthaginois  l’avoienr 
été;  que  dans  la  fuite  il  l'ufTi- 
roit  d’être  riche  pour  devenir 
leur  ennemi.  Après  ce  dif- 
cours  & d’autres  femblables  , 
ils  prennent  leur  route  vers 
Cirte  , parce  que  c’étoit-là  que 
Q.  Cécilius  Mètellus  avoit  mis 
fes  prifonniers  ôc  fes  bagages, 
avec  tout  le  butin.  Jugurtha 
avoit  en  vue  , ou  de  faire  un 
coup  décilifpar  la  prife  de  cette 
ville  , ou  du  moins  de  livrer 
bataille  , au  cas  que  le  Général 
Romain  vînt  au  fecours  des 
lîers.  Ce  Prince  rufé  fe  hâtoit 
ainfi  de  rompre  la  paix  entre 
Bocchus  & les  Romains , dans 
la  crainte  qu’un  plus  long  délai 
ne  fit  à ce  Roi  prendre  un  au- 
tre pat  ri  que  celui  de  la  guerre. 
Le  Conlul,  informé  de  la  ligue 
de  ces  Rois  , crut  qu'il  n’étoit 
pas  de  la  prudence  de  fe  pré- 
fenter  par-tout  au  combat , 
comme  il  l’avoir  fouvent  fait 
depuis  la  défaite  de  Jugurtha. 
Ap  rès  avoir  donc  fortifié  un 
camp  près  de  Cirte,  il  y at- 
tend ces  Princes  . perfuadé  que 
le  meilleur  parti  étoit  de  ne 
point  livrer  de  bataille  , fe 
voyant  dans  une  fituation  avan- 
rageufe  , qu’après  avoir  connu 
les  Maures  qui  éroient  pour  lui 
un  nouvel  ennemi. 

Cependant , Q.fCéci!ius  Mé- 
tellus  reçut  des  lettres  de  Ro- 
me , qui  lui  marquoient  qu’on 
avoit  donné  à C.  Marius,  qu’il 
fçavoit  déjà  avoir  été  créé 
Conful  , le  gouvernement  de  la 
Numidie.  Le  chagrin  qu'il  en 
conçut,  fallu  toutes  les  bornes 
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de  l’honneur  & de  la  bienféan- 
ce , car  il  ne  put  ni  retenir  fes 
larmes  , ni  modérer  fa  langue. 

Le  nouveau  Général  s’em- 
para d’abord  de  plulîeurs  pla- 
ces importantes.  Jugurtha  fentit 
alors  plus  que  jamais,  qu’jl  étoit 
hors  d’état  de  foutenir  la  guer- 
re , & qu’il  falloir  abfolumer.t 
vaincre  en  bataille  rangée,  ou 
fe  voir  enlever  piece  à piece 
tout  fon  royaume.  Mais  , Boc- 
chus , fans  le  fecours  duquel  il 
ne  pouvoir  rien  , avoit  peine  à 
prendre  ce  parti.  Pour  l’y  faire 
enrrer  , il  employa  fes  artifices 
ordinaires  , en  corrompant  à 
force  d’argent  ceux  qui  avoienc 
le  plus  de  pouvoir  fur  l'efprit 
du  Roi  de  Mauritanie.  De  fort 
côté  , il  promit  à ce  Prince  la 
trojfième  paitie  de  la  Numi- 
die , fi  l’on  venoir  à bout  rie 
chairer  les  Romains  de  l’Afri- 
que , ou  li  la  paix  fe  faifoit  fans 
qu’il  coûtât  rien  à fes  États. 
Ces  offres  le  déterminèrent. 

Il  vint  jondre  Jugurtha  avec 
des  troupes  nombreules  , 6:  dans 
le  rems  que  C.  Marius  s’y  at- 
tendoit  le  moins  , & qu’il  droit 
en  marche  pour  fe  retirer  dans 
fes  quartiers  d’hiver  , ils  lui 
tombent  l’un  & l’autre  fur  les 
bras  prefque  à la  dernière  heu- 
re du  jour.  Ils  choilîrent  exprès 
ce  tems , parce  que  les  réne- 
bres  de  la  nuit  pouvoicnr  beau- 
coup embarrafier  les  ennemis  à 
qui  le  pais  étoit  inconnu,  au  lieu 
que  pour  eux  , victorieux  ou 
vaincus  , la  nuit  leur  étoit  favo- 
rable. La  fhrprilç  c.iufu  d’abord 
quelque  trouble  parmi  les  Ro- 
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mains , qui  n’eurent  pas  le  tems 
de  fe  former  en  ordre  de  batail- 
le. ni  de  prendre  leurs  rangs  h 
l’ordinaire  , l’infanterie  fe  trou- 
vant pèle  mêle  au’  milieu  des 
chevaux.  Us  perdirent  beau- 
coup de  monde  dans  cette  pre- 
mière attaque,  quelque  valeur 
qu’ils  fiffent  paroitre.  Ils  étoicnt 
enveloppés  de  tous  côtés  par 
les  Numides  , dont  le  nombre 
furpafloit  le  leur  de  beaucoup. 
:n  éanmoins,  les  vieux  foldats  , 
ïnftruits  par  une  longue  expé- 
rience , de  les  nouveaux  par 
l’exemple  des  Anciens  , for- 
mant difffrens  pelotons,  f.lon 
que  le  hazard  les  ralfembloit , 
fe  rangeoient  en  rond  , fe  te- 
itoient  ferrés  fie  couverts  , 8c 
faifar.c  front  de  tous  côtés , fou- 
tenoient  avec  un  courage  in- 
trépide l’attaque  des  Barbares. 

Le  jour  étoit  déjà  fini  , fans 
que  les  Barbares  ceflaflent  de 
combattre  ; au  contraire  , comp- 
tant que  la  nuit  leur  donnoit  un 
grand  avantage  fur  les  enne- 
mis , ils  redotijiloienc  de  plus 
en  plus  leur  ardeur.  C.  Marins, 
occupé  du  foin  d’afïlirer  une 
retraite  à fon  armée  , s’empare 
de  deux  collines  allez  proches 
l’une  de  l’autre,  y retire  peu  à 
peu  fes  troupes,  8c  s’y  fortifie. 
Les  deux  Rois  alors  , par  la 
difficulté  de  le  fuivre  fur  cette 
hauteur  , mettent  fin  au  combat. 
Ils  n’éloignent  pourtant  pas 
leurs  armées,  mais  les  font  de- 
meurer au  pied  des  collines , 
que  leur  muîritude  les  mettoit 
à portée  d'environner. 

Les  Barbares  , 'enivrés  en 
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quelque  forte  de  leur  profpéri- 
té  , ÔC  d*u  fuccès  qu’il;  avoient 
eu  dans  le  combat  , pafferenc 
une  bonne  partie  de  la  nuit 
dans  la  joie  de  dans  les  d.infes  . 
jettant  de  grands  cris  félon  leur 
coutume.  C.  Marins,  oblervant 
attentivement  ce  qui  fe  palloit 
chez  les  ennemis,  d mné  ordre 
à fon  armée  de  garder  un  pro- 
fond li.ence  , fie  lupprime  pour 
cet  tffilt  , même  les  différens. 
fignaux  que  donnoit  ordinaire- 
ment la  trompette  pour  les  veil- 
les de  la  nuit.  Mais  , dès  que  le 
jour  approche  , il  ordonne  que 
les  trompettes  fonnent  tous  en- 
femble  la  charge  , Sc  que  les 
troupes  (orient  des  retranche- 
mens  en  poulfant  de  grands  cris 
de  tous  côtés.  L-s  Maures  Sc  les 
Getules  , fatigués  des  mouve- 
mens  de  la  nuit,  commençoient 
à peine  à s’endormir.  Réveillés 
donc  en  furfaut  par  ce  bruit 
effrayant  , ils  ne  pouvaient  ni 
prendre  leurs  arme  s, ni  fe  fauver 
par  la  fuite,  ni  fe  déterminer  à 
aucun  parti  falutaire.  Se  voyant 
preffés  par  l’ennemi,  fans  que 
perfonne  les  encourageât  & les 
fortifiât,  le  tumulte  , la  furprife, 
la  crainte  les  avoient  comme 
étourdis  , fie  mis  tout  hors  d’eux- 
mêmes.  Leur  déroute  fut  entiè- 
re. Ils  abandonneront  la  plupart 
de  leurs  drapeaux  fie  de  leurs 
armes  , 8c  l’on  en  fit  un  plus 
grand  carnage  dans  ce  combat, 
qu’on  n’avoit  fait  dans  tous  les 
autres  , parce  que  le  fommeil  5 C 
la  peur  leur  ôtoient  le  moyen 
de  fe  fauver. 

C.  Marius , après  cette  vic- 
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toire,  continua  fa  marche  pour 
ÿller  prendreVes  quartiers  d’hi- 
ver dans  les  villes  maritimes. 
Le  quatrième  joür , les  Romains 
fe  trouvèrent  près  de  Cirte.  Là 
Jugurtha  6t  uocchus  vinrent 
les  attaquer  de  nouveau  , 
ayant  pris  leurs  mefures  pour 
fondre  fur  eux  par  quatre  en- 
droits differens  en  mûme-tems. 
M ais , C.  Marius  étoir  en  garde 
contre  toutes  les  furprife^  , tk 
les  Numides  & les  Maures  fu- 
rent entièrement  défaits.  L. 
Sylla  fe  diftingua  dans  cette  ba- 
taille. Jugurtha  y fit  des  mer- 
veilles ; & même  ayanr  tué  de 
fa  main  un  ennemi,  il  alfa  mon- 
trer fon  épée  enfanglantée  à un 
corps  ccnlidérable  d’infanterie 
Romaine  , leur  criant  qu’ils 
combattoier.t  en  vain;  qu’il  ve- 
noir  de  tuer  C.  Marius.  Peu 
s’en  fallut  que  ce  inenfonge  ne 
jettât  la  terreur  & le  défordre 
parmi  les  Romains.  Mais  , L. 
Sy lia  &t  C.  Marius  lui  - même 
éranr  venus  les  ranimer,  Juaur- 
tha  après  avoir  epuifc  routes  les 
relfources  de  fon  adrelfe  & de 
fon  courage  , après  s’être  opi- 
niâtré à combattre  jufqu’à  de- 
meurer prefque  f.  ul  , eut  tien 
de  la  peine  à fe  fjuver. 

Cette  fécondé  défaite  décou- 
ragea Bocchus,  ttf  le  fit  penfer 
à féparer  fes  intérêts  de  ceux 
de  Jugurtha.  Il  fit  donc  fçavoir 
à C.  Marius  qu'il  vouloit  s’ac- 
commoder , & le  pria  de  lui 
envoyer  deux  hommes  fûrs  , 
avec  qui  il  pût  entrer  en  con- 
férence. L.  Svlla  & A.  Man- 
lius furent  chargés  de  cette  cum- 


J U 

million.  L.  Sylla  étoit  éloquentï 
& cet  avantage  lui  valut  l’hon- 
neur de  porter  la  parole.  Boc- 
chus répondit  au  difeours  de 
L.  Sylla  en  termes  pleins  d’hon- 
nêteté & de  politelle  , s’excu- 
fant  en  peu  de  mots,  qu’il  n’a- 
voit  pris  les  armes  que  pour 
garantir  fes  Ctats,  & non  dans 
le  delfein  de  nuire  ; qu’il  n'a-  ^ 
voit  pu  fouffrir  que  C.  Marius 
ravageât  un  pais  de  la  Numi- 
die  , qui  lui  appartenoit  félon 
les  loix  de  la  guerre,  puifqu’il 
en  avoir  chaflé  Jugurtha  ; qu’ou- 
tre cela  il  avoit  envoyé  à Roma 
pour  demander  l’amitié  du  peu- 
ple , & qu’il  en  avoit  été  rcfti- 
fé  ; qu’il  oublioir  le  palfé  , & 
qu’avec  la  permiîlîon  de  C« 
Marius  il  étoit  prêt  à envoyer 
des  Ambaifadetirs  vers  le  Sénat; 
mais  , les  amis  de  ce  Roi  bar- 
bare eurent  bientôt  renverfé 
tous  ces  projets  de  paix.  Ju- 
gurtha , pour  éviter  le  coup 
qu’on  alloit  lui  porter,  les  ga- 
gna par  fes  largeffes,  dès  qu'il 
fut  informé  du  voyage  de  L. 

Syîla  & d’A.  Manlius. 

Mais , enfuite  , Bocchus  , foie 
qu’il  réfléchît  lui-même  fur  le 
mauvais  fuccès  des  deux  précé- 
dens  combats  , fo»  que  ceux 
de  fes  amis  qui  avoient  rélifté 
aux  artifices  de  Jugurtha,  lut 
euifenr  ouvert  les  yeux  v ehoi- 
fit  cinq  d'entre  fes  favoris  „ 
gens  dont  i!  connoilfoit,  Sc  la 
fidélité  , & l’étendue  de  gé- 
nie , pour  les  envoyer  à C. 
Marius,  5c  enfuire  à Rome» 
fi  le  Conful  le  trouvoit  bon  , 
avec  un  plein  pouvoir  d'agir 
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dans  fes  affaires  , & de  termi- 
ner la  guerre,  comme  ils  juge- 
roienr  a propos.  Ils  furent  bien- 
tôt rendus  au  quartier  d’hiver 
des  Romains  ; d'où  trois  d’en- 
tr’eux  partirent  pour  Rome,  de 
iis  en  rapportèrent  une  repon  e 
favorable  aux  vues  du  Roi  leur 
maître. 

Alors,  Bocchus  écrivit  à C. 
Marius  pour  le  prier  de  lui  en- 
voyer L.  S y l ! a , afin  de  régler 
à fon  gré  leurs  affaires  commu- 
nes. Cn  le  fit  partir  fur  le 
champ.  L.  Sylla,  arrive'  auprès 
de  Bocchus  , ht  enrondre  à ce 
Prince,  qu’il  falloir  au  Sénat 
6c  au  peuple  Romain  quelque 
chofe  qui  marquât  oue  leurs 
intérêts  lui  touchoicnt  plus  au 
cœur  que  les  liens  propres  ; 
que  la  chofe  troir  aifee  pendant 
qu’il  avoir  Jugurtha  entre  fus 
mains  ; que  s’il  le  livroir  aux 
Romains  , iis  lui  auroient  de 
grandes  obligations  ; qu’audi- 
tôt  il  auroit  leur  amitié  de  leur 
alliance  , avec  le  pais  qu’il  de- 
mandoit  dans  la  Numidie.  Le 
Roi  refufa  tout  court , alléguant 
pour  raifon  l’alliance  , la  pa- 
renté , & la  ligue  qu’il  avoir 
avec  le  Roi  des  Numides  ; 
qu’outre  cela  il  craignoit  de 
révolter  contre  lui  le  peuple 
naturellement  volage  , affec- 
tionné à Jugurtha  , & mal  dif- 
pofé  pour  les  Romains.  Il  fe 
rendit  enfin  à force  d’intlances, 
& promit  d’exécuter  adroite- 
ment tout  ce  que  L.  Sylla  défi- 
roit  de  lui.  Ils  conviennent 
donc  enfemble  des  prétextes  de 
paix  les  plus  féduifans,  parce 
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que  Jugurtha  foupiroir  partiou- 
nément  après  elle  , fatigué  de 
la  guerre.  Aufii-tôt  ils  fe  fépa- 
rent. 

Le  lendemain  , Bocchus  fait 
venir  Afpar,  envoyé  de  Jugur- 
tha.pour  lui  dire  qu’on  lui  avoit 
marqué  qu’il  y avoit  moyen  de 
finir  la  guerre;  qu’aiufi  il  eut  à 
prendre  là-deffus  la  réloiution 
du  Roi  fan  maître.  Afpar  re- 
tourna tout  joyeux  au  camp  de* 
Numides.  Après  avoir  pris  fes 
inlîruélions , le  huitième  jour  il 
revint  en  porte  trouver  Boc- 
chus, h qui  il  fait  fçavoir  que 
Jugurtha  étoit  dipofé  à cn  patfer 
par  où  l’on  voudroit;  mais  qu’il 
fe  defioi^de  C.  Marins  ; qu’il 
avoit  dc™fîgnc  plufieurs  traite* 
de  paix  avec  les  généraux  Ro- 
mains , fans  qu'fs  euUent  eu 
aucun  effet;  que  fi  Bocchus  vot  - 
loir  pourvoir  à leurs  intérêts 
communs  , & avoir  une  paix 
cerraine  , il  penfât  à faire  tenir 
une  affemblée  générale  fous  pre- 
texre  de  terminer  la  guerre,  fie 
à lui  mettre  L.  Sylla  entre  les 
mains  ; que  lorfqu’il  feroir  maî- 
tre d’un  fi  grand  homme  , il 
viendroit  un  ordre  du  Sénat  & 
du  peuple  Romain  pour  con- 
clure la  paix  ; qu’on  ne  Jailfe- 
roit  pas  un  homme  de  cette  dif- 
tinélion  au  pouvoir  de  Tes  en- 
nemis. d’autant  plus  qu'il  n’y 
feroir  tombé  que  par  zeie  pour 
la  République,  8c  non  par  lâ- 
cheré.  Le  Maure  accepte  la 
propofition  , après  y avoir  rêvé 
Jong-rems  ; roa:s  , on  ne  fçait 
pas  trop  fi  ce  fut  par  raifon  ou 
par  politique  qu'il  en  différa 
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r exécution.  Comme  les  Rois  , 
ditSallufte,  font  qrdin  i-ement 
violens  dans  leurs  pafîi  ns  , ils 
fom  auffiiujets  à de  grandes  in- 
confiar.cf  s , fou  vent  même  à des 
contradictions. Quand  on  fut  une 
fois  convenu  du  jour  de  la  con- 
férence Ce  du  lieu  cù  la  paix  fe 
devoit  ligner,  tantôt  il  fait  ve- 
nir L.  S y 1 1 a , tantôt  l'envové  t 
de  Numidie  ; il  reçoit  l'un  8c 
l’autre  avec,  politelfe  ; il  leur 
promet  les  mêmes  chcfes,  tous 
deux  étant  également  contens , 
également  remplis  de  bonnes 
efpér.mccs.  Mais  , on  rapporte 
que  la1  nuit  qui  préccdoit  im- 
médiatement le  jour  delliné  à 
la  conférence.  le  JVWre  après 
avoir  fait  venir  touffes  amis , 
6c  les  avoir  renvoyés  dans  le 
moment  parce  qu'il  a voit  chan- 
gé de  fentiment,  s’abandonna  à 
une  prof  nde  rêverie  , taillant  . 
voir  fur  fon  vifage,  dans  fon 
tein  St  dans  fa  conrenance  , tou- 
te l’inconitance  de  fon  ame  ; St 
malgré  fon  filence  il  donnoit 
airez  h cornoltre  ce  qu’il  avc.it 
dans  le  coeur  , par  les  divers 
ch.  ngemens  de  fon  vifage.  In- 
fo , il  fait  venir  L.  Sylla,  de 
fuit  fon- avis  pour  le  piege  qu’il 
devni;  tendre  au  Numide. Quand 
le  jour  fut  venu  , 8c  que  l'on 
eut  eu  avis  de  l’arrivée  de  Ju- 
gurtha  , Bocchus  fous  prétexte 
d’aller  au  • devant  de  lui  par 
honneur,  marcha  accompagné 
de  ousloues-uns  de  fes  favoris 
& du  qneih’ur  Romain  , & fe 
rendit  lur  une  hauteur  que  ceux 
. deflincs  à exécuter  la  trahifon 
découvraient  ires  - facilement. 
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Le  Numide  s’y  rend  avec  phr- 
lieurs  de’  fes  parens  , tous  fans 
armes,  comme  on  en  éfoir  con- 
venu. Dès  que  le  lignai  fut  don- 
né , tous  forter.t  en  même  rems 
de  i’embufeade,  l’on  maffitere 
toute  la  fuite  de  Jugurtlia  , S c ce 
Frince  fut  livré,  lié  & garrotté, 
entre  les  mains  de  L.  Sylla  pour’ 
i le  conduire  à C.  Marius. 

Après  que  la  guerre  fut  ter- 
mince  dans  la  Numidie  , 8c  que 
l’cn  eut  dor.né  ordre  d’amener 
Jnguriha  à Rome  chargé  de 
fers,  C.  Marins,  quoiqu’abfent, 
fut  créé  Conful  pour  la  fécondé 
fois.  Dès  qu’il  eut  appris  cette 
nouvelle,  il  revint  promptement 
en  Italie  , 8c  entra  en  triom- 
phe dans  la  ville  le  même  jour 
qu’il  entroit  en  charge,  c’eih- 
à-dire,  le  premier  dc.Janvier, 
fuifant  voir  aux  Romains  un 
fpeéiacle  qu’ils  «voient  de  la 
peine  à croire , même  en  le 
voyant  , Jugurtlia  captif  8c 
chargé  de  chaînes  ; cet  ennemi 
redout  ble,  pendant  la  vie  du- 
quel on  n’avoit  ofé  fe  flatter  de 
voir  la  fin  de  cette  guerre,  tant 
fon  courage  étoit  mêlé  de  rôles 
8c  de  fineliès , 8c  fon  génie  fer- 
tile. en  rc-flources  au  milieu 
même  des  malheurs  les  plus 
defefpérés.  Ses  deux  fils  le  lui— 
voient  dans  cette  tri  fie  ceremo- 
nie. On  dit  que  dans  la  marche 
il  parut  comme  un  homme  dont 
l’elprit  eft  égaré.  Il  fur  ierré 
dans  un  cachot  , où  les  geô- 
liers, fe  hâtant  d’avoir  fa  dé- 
pouille , lui  déchirèrent  to,ute 
fa  robe,  Sc  lui  arrachèrent  les 
deux  bouts  des  oreilles  pour 


Digitized  by  Google 


J U 

■voir  les  pendans  qu’il  v por- 
toit.  Il  parta  îi*  jours  entiers 
dans  cette  atifreufe  prifon  à lut- 
ter contre  la  faim  , ayant  con- 
fervé  jufqu'au  dernier  moment 
un  défir  ardent  de  la  vie-  Digne 
fin  , ajoute  Plutarque  , digne 
récompenfe  de  les  forfaits.  11  eii 
avantaoeux  pour  l’exemple  que 
de  tels  Icélérats  n’échappent 
pas  dès  cetre  vie  même  à la 
vengeance  divine.  La  mort  de 
Jugurtha  arriva  l’an  ioc  avant 

J.  c. 

On'  rapporte  de  ce  Prince, 
que  comme  on  le  jettoit  dans  le 
caihot  , i!  dit  en  Pourtant  : Par 
Hercule  , que  vos  étuves  jont  froi- 
des ! 

JUHONS  , Juhones  , (.7)  peu- 
ple imaginaire  , que  l’on  a f ir- 
me fur  ce  partage  de  Tacire  m il 
entendu.  » Les  Hernundures  fit— 
» rent  heureux  dans  cette  guer- 
* re,  üc  les  Cattes  s’en  trou- 
» verent  mal  ; car  , les  vain- 
y>  quettrs  voueront  l’armée  cn- 
» nemie  à Mars  ôc  à Mercure. 
» Par  ce  vœu  on  fait  main- 
» balfe  fur  les  hommes,  fur  les 
« chevaux,  8c  fur  tout  ce  qui 
« eli  au  vaincu.  Ces  menaces 
» ennemies  tournèrent  à leur 
» perte  ; mais  , l’État  des  Ju- 
» hons  , Civil js  , Juhonum,  no- 
» tre  allie  , fut  affligé  d’une 
n calamité  imprévue;  C3r,  les 
» feux  qui  fortoient  de  terre, 
» s’attai  hoient  çà  8c  là  aux  mé- 
» tairies,  aux  campagnes,  aux 
» vi liages, & gagnoient  jufqu’au 
» murs  de  la  Colonie  bâtie  de- 
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n puis  peu.  Ils  ne  s’éloignoienr 
» ni  par  une  f rte  pluie  , ni 
» par  l’eau  de  la  riviere , ni 
» par  quelque  liqueur  que  ce 
» fur.  Cela  dura  jufqu’à  ce  que 
» des  paylans  ne  trouvant  point 
» de  remede  à cet  emhrale- 
« ment , 8c  défefpcrés  de  voir 
» les  ravages  qu’il  faifoit , s’«- 
» viferent  d’y  jetrer  des  pierres 
» d’alfez  loin.  Ayant  remarqué 
ss  que  la  Hamms  s’abaifl’oit,  ils 
ss  s’approchèrent  , ôc  commen- 
ss  cerent  à battre  le  feu  avec 
ss  des  bâtons,  8c  à le  chalï'er 
ss  devant  eux  à grands  coups, 
ss  comme  on  challeroit  des  ani- 
ss  maux.  Enfin  , ils  jette rent 
ss  delfiis  leurs  habits , qui  l’é- 
ss  teignoient  d’autant  plus  qu'ils 
ss  ér  i T.t  plus  malpropes.  « 

JUIFS,  Judrti  , i ’vf  -ri  ■ 
habirans  de  la  Judée.  Foye{ Ju- 
dée 8c  Ifraëlites. 

JUILLET,  Julius , l’oi'vœ  , 
(b)  le  feptième  mois  de  notre 
annee. 

Marc- Artoine,  dans  fonCnn- 
fulat , ordonna  que  de  mois , 
quis’appelloitauparavant  Quin- 
tiiis , porteroit  déformais  le  nom 
de  Juiius  , qui  étoit  celui  de  la 
naiifauce  de  Jules  - Céfar.  On 
l'uppelloit  Quintilis  , parce  qu’il 
étoit  le  cinquième  mois  de  l’an- 
née , laquelle  ne  commençoic 
qu’en  Mars  dans  le  premier 
Calendrier  , établi  aflez  grof- 
fîérement  par  Romulus.  Dé- 
taillons la  diflribution  de  ce 
mois. 

Chez  les  Romains  , le  jour 


(4)  Tacit.  Annal.  L.  XIII.  c.  57.  t (*)  Plut.  T.  I.  p.  71. 
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des  Calendes  du  mois  de  Juil- 
let droit  celui  auquel  finilTbient 
& commençoie.it  les  baux  des 
maifons  de  Rome.  C’ell  ce  que 
nous  apprenons  d'une  Épi- 
gramme  alfez  piquante  de  Mar- 
tial. 

Au  trois  des  Nones  , ou  au 
cinquième  du  mois , tomboit 
la  fête  appellée  Poplifuçia , en 
mémoire  de  la  retraite  du  peu- 
ple fur  le  mont  Aventin  , après 
que  les  Gaulois  eurent  pris  la 
ville  de  Rome. 

La  veille  des  Nones,  ou  le 
fixième  du  mois  , on  faifoit 
cette  fête  de  la  Fortune  fémini- 
ne , qui  avoir  été  f.  >n  Ic’e  par  la 
femme  & la  mere  de  Coriolan, 
quand  elles  eurent  obtenu  de 
lui  la  paix  & le  falut  de  la  pa- 
ti  ie. 

Le  lendemain  des  Nones , 
ou  le  huitième  du  mois  , le  cé- 
lébrait la  fête  de  la  déelfe  Vi- 
tula. 

Le  quatre  des  Ides,  ou  le 
douzième  du  mois  , fe  fêtoit 
du  rems  des  F.mpereurs  , à 
caufe  de  la  nailfance  de  Jules- 
Ccfar. 

La  veille  des  Ides,  ou  le  qua- 
torze du  mois  , on  coinmençoir 
1rs  Mercuria!es,qui  duraient  lix 
jours. 

Les  Ides  , ou  le  quinze  du 
mois  , étoit  particuliérement 
confacré  à Caftor  & à Poi- 
lu* , fit  l’on  donnoir  ce  jnur- 
li  des  jeux  & des  combats  fo- 
lemnels. 

Le  feizième  des  Calendes 


d’Aoûr , ou  le  dix  - fept  Juil- 
let . palToit  pour  un  jour  fu- 
neile , à caufe  de  la  bataille 
d’Altia. 

Le  dix  des  Calendes  . ou  le 
vingt  - trois  Juillet,  fe  célé- 
brotent  les  jeux  de  Neptune  , 8c 
les  femmes  enceintes  facrifioient 
à la  déelfc  Optgéna. 

Le  neuf  des  Calendes  , ou  le 
vingt-quatrième,  on  faifoit  le» 
feilins  des  Pontifes. 

Le  huit  des  Calendes  , ou  le 
vingt- cinq  du  mois,  on  célé- 
broit  les  rurinales  , & le  me- 
me jour  arrivoier.t  les  Ambar- 
valles. 

Le  vingt-huit,  on  faifoit  u 
ficrifice  «le  vin  & de  m.e! 
Cérès  ; &.  le  relie  du  mois  , 

on  égofgfoir  quelques  chient 
roux  à !j  Canicule  , pour  dé- 
tourner les  trop  grandes  cha- 
leurs qui  régnent  dans  cette  fai— 
fon. 

Enfin  .c’étoit  en  Juilletqu'on 
donnoit  les  jeux  Apollinaire*  „ 
ceux  du  cirque  ci  les  Minerva— 
les- 

Les  Grecs  nommèrent  ce  mots 
Mf TJVfiTJ!»- , à caufe  de  la  tète 
appellée  Métagitnie  , qu  ils  con- 
facrerent  en  l'honneur  d Apol- 
lon. Us  célébroient  auffi  dan* 
le  même  mois  la  fête  d' Adonis  , 
favpri  de  Vénus. 

Les  Syracufains  faifoient  le 
vingt-quatre  de  ce  mois  une 
fête  qu’ils  -nommoient  Afinai- 
res , en  mémoire  de  la  viéloire 
qu’Euryrlès  , Préteur  de  Syra- 
eufe  , avoir  remportée  fur  les 
Athéniens. 
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Le  mois  de  Juillet  émir  cenfé 
fous  la  proretflion  de  Jupiter.  Il 
eft  perfonnifié  dans  Aufone  fous 
la  ligure  d'un  homme  nu  , qui 
• montre  fes  membres  hâlés  par  le 
foleil  ; il  a les  cheveux  roux, 
liés  de  tiges  & d’épis  ; il  tient 
dans  un  panier  des  mûres  , 
fruit  qui  paroit  fous  le  ligne  du 
lion. 

La  Canicule  commence  en 
Juillet  , quand  le  foleil  entre 
dans  le  ligne  du  lion  , au 
vingt -deux  ou  au  vingt-trois 
de  Juillet. 

On  appelle  vulgairement  , 
& avec  raifon  , le  nu  is  de  Juil- 
let, le  mois  des  fruits  rouges  , 
parce  que  jufqu’au  quinze  ou 
vingt  de  ce  mois  , en  continue 
d’en  avoir  abondamment  de  tou- 
tes les  fortes  , fur  - tout  dans 
les  provinces  du  midi. 

JUIN  , Jûnitts  , ïttrrf  . ( j ) 
le  fixième  mois  de  notre  année. 
Qtieiques-uns  dérivent  ce  nom 
de  Junon  , à Junont  ; Ovide  le 
croir  ainlî , car  il  fait  dire  àcette 
DéelFe  : 

Jur.ius  à nojlro  numine  nornen  ha- 

bet. 

D'autres  le  font  venir  de  la 
qualité  de  cette  faifon  , qui  elt 
la  jeunelfe  de  l'année.  Il  s’en 
trouve  encore  qui  le  tirent  de 
J unions  , qui  lignifie  jeunes. 

Le  premier  jour  de  Juin  , les 
Romains  fajfoient  quatre  fêtes  , 
l’une  à Mars , hors  de  la  ville  , 
parce  q'u’en  tel  jour  F.  Quin- 
tius  , Duumvir  des  facrifices  , 

(«)  Plut.  Tora.  X.  r>g-  7»* 
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lui  avoir  dédié  un  temple  hors 
de  la  porte  Capène.  La  fécon- 
dé fête  regardoit  Carna  , en  mé- 
moiredu  templeque  Junius  Bru* 
tus  lui  confiera  fur  le  monrCœr 
lius,  après  avoir  chullè  Tar- 
quin.  La  troilième  fête  fe  faifoit 
à la  gloire  de  Junon,  furnom- 
mée  Munéta , pour  accomplir 
un  vœu  qu'avoir  fait  Camille  de 
lui  bâtir  un  temple.  La  quatriè- 
me fere  étoit  confacwée  à la  tem- 
pête , £i  fut  inllituée  du  teros 
de  la  fécondé  guerre  Punique. 
Parcourons  les  autres  jours  de 
J uin. 

Le  troitîème  des  Nones  étoit 
dédié  à Bellone  , & le  jour  fui* 
vant  à Hercule  dans  ie  Cir- 
que. 

Le  jour  des  Nones,  ou  Je 
cinquième  du  mois  , on  facri- 
fioir  au  diqu  Fidius,  à qui  les 
Romains  bârirent  un  temple  fur 
le  mont  Quirinal. 

Le  fept  des  Ides  , ou  le  fep- 
tième  du  mois , les  pêcheurs  fai- 
foient  les  jeux  Pifcatoriens  au- 
delà  du  Tibre. 

Le  (ix  des  Ides  , ou  le  huitiè- 
me du  mois , étoit  la  fête  de  la 
déelfe  Mens,  c’eft  à-dire',  delà 
deelF-  de  l’enrendement.  Ce 
jour-là  on  facrifioit  folemnel- 
iemenr  à cette  Déeffe  dans  le 
Capitole  , où  , lors  de  la  fé- 
condé guerre  Punique  , on  lui 
dédia  un  temple,  après  la  dé- 
faite du  Conful  C.  Fiaminius 
au  lac  deTrafimene. 

Le  cinq  des  Ides  , ou  le  neu- 
vième du  mois  , les  Veilales 
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chommeicnt  la  fête  de  leur  di- 
vinité. 

Le  quatre  des  Ides  , ou  le 
dixième  du  mois  , étoit  la  fête 
des  Matutales,  en  l’honneur  de 
la  deelle  Marura  , que  les  Grecs 
appeiloient  Leucothée.  Le  inô- 
me  jour  étoit  dédie  à la  For- 
tune. 

Le  rrcis  des  Ides,  ou  le  on- 
zième du  mois  , tomboit  la  fête 
de  la  Concorde. 

Letrcize  qui  droit  le  jour  des 
Ides  , arrivoit  la  fête  de  Jupiter 
invifius,  ou  l’invincible,  à qui 
l’Empereur  Atigufte  crut  devoir 
dédier  un  temple  , en  mémoire 
des  vidloires  qu'il  avoir  rem- 
portées. On  cclébroit  ce  même 
jour  la  f te  de  Minerve,  ap- 
pelée qninquatrus  Minora  , qui 
étoit  la  fête  des  ménétriers. 

Le  dix  fcptième  des  Calendes 
de  Juillet»,  ou  le  quinze  du  moi  s 
de  Juin  , on  tranfportoit  le<  im- 
mondices du  temple  de  Vffta 
dans  le  1 ibre  , & cette  céré- 
monie donnoit  lieu  à une  fête 
particulière. 

Le  feize  des  Calendes,  ou  le 
dix-huitième  du  mois,  on  fai  - 
loir  ia  fête  de  la  dédicace  du 
temple  de  Pallas  fur  le  mont 
Avemin. 

Le  douzième  des  Calendes  , 
on  le  vingt  de  Juin  , venoit  la 
fête  du  dieu  Summanus  , en  mé- 
moire de  la  dédicace  du  tem- 
ple, faite  en  fon  honneur  pen- 
dant la  guerre  de  Pyrrhus. 

Le  dixième  des  Calendes  , ou 
le  vingt-deux  du  mais  , paf- 
foit  pour  un  jour  fun.-fte  , par- 
ce que  Titus  Flaminius  fut  vain- 
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eu  ce  jour  - la  par  les  Cartha- 
ginois. 

Le  huitième  des  Calendes  , 
ou  le  vingt-quatre  , étoit  la  tête 
de  la  Fortune  forte.  Ce  jour- là 
Syphax  fut  défait  par  Malioilfa  , 
6c  le  même  jour  lut  appelle  dits 
fortis  Fortunœ  , parce  que  Ser- 
vius  lui  avoir  dédié  un  temple 
hors  de  la  ville  , au-delà  du  Ti- 
bre. Les  artifans-ïc  les  efclaves  , 
couronnes  de  fleurs,  alloient  le 
promener  en  bateaux  fur  la  ri- 
vière , fe  régaler  êc  fe  diver- 
tir. 

Le  cinq  des  Calendes,  ou  le 
vingt-fept  du  mois  , te  confa- 
croit  à Ju"iter  Stator. 

Le  quatre  des  Calendes  , oit 
le  ving-huit  du  mois  , venoit 
la  fête  des  dieux  Lares. 

Le  trois  des  Calendes,  ou  le 
vingt-neuf  du  moi,  , étoit  voué 
à Quirinus  ou  à Romulué, pour 
la  dédicace  de  fon  temple  au 
mont  Quirinal. 

Le  dernier  jour  de  Juin  étoit 
confacré  à Hercule  6c  aux  Mu- 
les. 

Les  jeux  Olympiques  , fi  fa- 
meux dans  toute  la  Grece  , 
commençoienr  au  mois  de  Juin. 

Les  Athéniens  , qui  le  nom- 
mnient  H un  ' . le  folem- 

nifoient  par  la  fête  des  Héca- 
tombes , 6c  enfuitï  par  la  fête 
des  [déries.  Le  huitième  du  mê- 
me mois , ils  célebroient  la  mé- 
moire de  l’entrée  de  Thé  fée 
dans  leur  capitale , 8c  le  dou- 
zième ils  céiébroient  les  Cro- 
nies  en  l’honneur  de  Saturne. 

Les  Béotiens  faifoient  ver* 
le  même-teius  les  jeux  de  l’Hip— 
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podrome  ou  des  courfes  de  che- 
vaux. 

Mais , la  plus  iiluftre  des 
fêtes  de  la  Grece,  étoit  celle 
des  grandes  Panathénées  , qui 
avnit  Heu  tous  les  cinq  ans,  & 
ui  étoit  indiquée  au  vingt  huit 
uin. 

Voici  comme  Aufone  perfon- 
ni He  ce  mois  , dont  Mercure 
étoit  la  divinité  tutélaire.»  Juin, 

» dit  il,  va  tout  nu,  fie  nous  mon- 
» tre  du  doigt  une  horloge 
» Polaire  , pour  lignifier  que 
» le  lulcil  commence  à defeen- 
» dre.  il  porte  une  torche  ar- 
» dente  ôc  flamboyante  , pour 
» marquer  les  chaleurs  de  la 
» faifon  , qui  donnent  la  matu- 
» rite  aux  fruits  de  la  terre. 

» Derrière  lui  eft  une  faucille; 

cela  veut  dire  qu'on  com- 
s>  mence  dans  ce  mois  à fe  dif- 
ss  pcf-r  à la  maillon.  Enfin,  on 
ss  voit  à fes  pieds  une  corbeil- 
ss  le  remplie  des  plus  beaux 
» fruits,  qui  viennent  au  prin- 
ss  tenu  dans  les  pais  chauds.  « 
C’eft  au  mois  de  Juin  que  le 
f jleil  entre  au  ligne  du  Can- 
cer ; c’eft  dans  ce  mois  qu’arri- 
ve le  folltice  d’été  , 6 e que  les 

(»)  Plut.  T.  t.  p.  707 . 708.  ér  fa. 
Oio.  Ca(T.  pag.  *o . at , , 46.  ér  fa. 
Pauf.  p 85  , 17V.  Appun.  p.  x S • 1 35*  • 
, 418.  ér  fa.  Dio.l.  Sien  t . p.  110, 
tu.  Sirab.  p.  195.  ér  fa.  Flor.  p lit 
ér  fa.  Cri.  de  Bell.  Gall.  L.  I.  ér  Itq. 
JLir.  de  Bell.  Civil.  L.  I.  ér  1*4.  Lit'. 
Hirt.  Pinf.  p.  687.  ér  Çt^.  Vcll.  Faterc. 
t . IX.  c.  J«S  , 4t.  ér  ft<j.  Roll.  Hlil. 
Ane.  Tant.  V.  pag.  587 , 388  , 4:8.  rir 
juin.  Tout.  VI  p.  »b|.  ér  fuiv,  Gré». 
H :li.  Rom.  Tom.  V.  p.  4<  t , 4^4.  Tocn 
VI.  p.  3S  , }v  , 161.  é-  luiv.  T VII. 
pag.  t , 2 , j.  ér  Jtitv,  Tout.  VIII.  p. 
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jours  font  les  pluslongs;i!s  com- 
mencent à décroître  vers  la 
fin. 

On  dit  qu’Alexandre  fur  la 
repréi'entation  qui  lui  fut  faite  , 
que  les  Rois  de  Macédoine  ne 
mettoient  jamais  leurs  armées 
en  campagne  au  mois  de  Juin  , 
répondit  qu’il  n’y  av.>ir  qu'à  ap- 
peler déformais  le  mois  dejuia 
le  fécond  mois  de  Mai. 

JULE  [C.]  CÉSAR  , (a) 
C.  Julius  La/iir,  T l’oto/oç  Xaf- 
rttf,  fils  de  1..  Cëfar  ôe  d’Au- 
rélta,  fille  de  Cotta  , naquit 
fous  le  Confulat  de  Marc-An- 
toine & d’A.  Poftumius  Albinus, 
l’an  de  Rome  653  , fie  99  avant 
Jefus-Chrift.  Sa  mere,qui  ctoic 
une  dame  vertueufe  , prit  un 
loin  particulier  de  fon  éduca- 
tion; mais,  elle  reuflit  mieux 
pour  les  talens  que  pour  les 
mœurs. 

C.  Jule  Ccfar  n’avoir  que 
feize  ans  , lorfqu’il  perdit  fon 
pere.  L’année  fuivanre  , renon- 
çant au  mariage  de  Cofiutia  qui 
lui  avoit  étoit  promife  , il  epou- 
fa  Cornélia  , fille  de  Cinna  ; St 
alors  par  le  crédit  de  fon  beau- 
pere  fie  de  C.  Marius , il  fut  dé- 

■ , 1 , t.  é-  fuiv.  Vtfm.  «le  F Acad.  des 
Infcripu  8t  Bell.  Lett.  T«mt.  I.  p.  14, 
10  . 44.  ér  fuiv  T IV.  p 114,173, 
t«>9.  ér  /air.  Ton).  V.  p.  61»  , aSv.  T. 
VI.  p.  633.  ér  fuiv  Tom.  VII  p.  13S. 
& fuiv.  Tom.  VIII.  p.  430.  ér  fui-.-. 
T.  IX.  p.  43*.  e—  fniv.  Tom.  X.  p,  48. 
ér  fuit.  Tom.  XII.  p.  337.  Tom.  XIII. 
p.  61.  & lu: v.  Tom.  XIV.  p.  74 , 44. 
ér  fuiv.  Tom  XV.  p.  4.  ér  fuiv.  Tom. 
XVI.  p 171.  ér  fuiv.  Tom.  XVIII.  p, 
si»,  fi-  f”iv.  T.  XIX.  p.  330.  ér  fui  1. 
Tom.  XXI.  p.  354.  & juiv. 
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ligné  Prêtre  de  Jupiter  , fhmcn 
Dulïs  ; mais  enfuite  L.  Sylla  , 
qui  était  devenu  tout  puillant , 
l'ayant  fort  prelîe  de  répudier 
Cornélia,  St  ne  l’ayant  pu  ob- 
tenir , le  priva  de  ce  facerdoce; 
c’elt  ainii  que  le  racontent  Vel  • 
leius  Pacercuius  St  buctone.  On 
ajoûteque  L.  Sylla  voulut  même 
fe  défaire  de  lui  comme  de  tant 
d'autres;  & fur  ce  que  quel- 
ques-uns de  fes  amis  lui  repré- 
fcntoient  qu'il  n’y  avoir  point 
de  raifon  à faire  périr  ce  jeune 
homme,  il  leur  répondit  qu’i!s 
n 'croient  pas  eux-  n-.ômes  bien 
fages  de  ne  pas  voir  dans  té 
jeune  homme  plufieuis  Marius. 

Cette  parole  ayant  été  rap- 
portée à C.  Jule  Céfar  , il  fe 
déroba  St  fe  tint  long-rems  ca- 
ché , errant  çà  St  là  dans  le  pais 
desSabins.  Un  jour  qu’une  gran- 
de maladie  le  forçoit  à fe  taire 
porter  d’une  mail'on  dans  une 
autre  , il  tomba  pendant  la  nuit, 
entre  les  mains  de  quelques 
foldats  de  L.  Sylla  , qui  avoient 
ordre  de  faire  une  recherche 
exaéle  dans  tous  ces  lieux  , dé 
d’arrêter  ceux  qui  y croient  ca- 
chés. 11  fe  tira  de  ce  danger  en 
donnant  deux  talens  au  capi- 
taine de  ces  foldats  , qui  le 
lailfa  échapper.  Il  gagna  promp- 
tement la  mer,&  fe  retira  en  Bi- 
thynie  auprès  du  roi  Nieomede. 

II  ne  fut  pas  lorg-tems  à cette 
cour  ; St  .s'étant  rembarqué  , il 
fut  pris  près  de  l’ille  de  Phar- 
maeufe  par  les  Pirates,  qui  lui 
demandèrent  vingt  talens  pour 
fa  rançon;  il  fe  mit  à rire  de 
c-tte  demande  comme  de  la 
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demande  de  gens  qui  ne  fça* 
voient  pas  quel  homme  ils 
avoient  pris,  St  leur  en  promit 
cinquante.  Après  quoi  il  envoya 
fes  gens  l’un  dans  une  ville  l'au- 
tre dans  une  autre  pour  lui  ramaf- 
fer  Je  l'argent,  ôt  cependant  avec 
un  fetil  de  fe»  amis  St  deux  do- 
meltiques , il  demeura  au  mi- 
lieu de  ces  pirates  Cilicien,  , 
les  hommes  les  plus  fanguinai- 
res  St  les  plus  grands  meu>- 
triers  qu'il  y eut  au  monde  , Sc 
il  les  traitoit  avec  tant  de  hau- 
teur 3c  tant  de  mépris, que  toutes 
les  fois  qu’il  vouloir  repofer  , 
il  envoyait  leur  commander  de 
ne  point  faire  de  bruit. 

Il  fut  avec  eux  trente  - huit 
jours,  moins  comme  leur  pri- 
lonnier  , que  comme  leur  Prin- 
ce , qui  les  tenait  auprès  de 
lui  comme  fes  gardes.  Pendant 
tout  ce  tems-là,  il  badinoit  St 
jouoit  avec  eux  dans  une  entiè- 
re fécurité  , faifant  avec  eux 
tous  les  exercices  du  corps  ; 
fouvent  même  il  compofoit  de» 
versât  des  harangues  qu’il  leur 
récitoit  ; &t  quand  il  voyait 
qu’ils  n’en  etoient  pas  touchés  , 
il  les  appeiloiten  face  ignorans 
ât  barbares.  Souvent  même  en 
riant  il  les  menaçoit  qu’il  les 
feroit  pendre  ; & ils  étoient  ra- 
vis de  cette  franchife  âc  de  cette 
liberté  qu’ils  prenoient  pour 
un  jeu  , & qu'ils  atrribuoient  à 
une  (implicite  de  jeuneifç. 

Mais, après  que  fa  rançon  fut 
venue  de  Milet,&  qu’elle  eut 
été  payée,  il  ne  fut  pas  plutôt 
relâché,  qu’il  arma  quelques 
vaiüèaux  du  port  de  Mêles  , 
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courut  fûr  ces  corfaires,  qu’il 
trouva  encore  à l'ancre  à la 
rade  de  i’tfle  , en  prit  la  plus 
grande  partie,  reprit  tout  l’ar- 
gent qu'il  leur  avoit  donné, 
6.  tout  leur  butin  ; cc  après  les 
avoir  mis  dans  les  priions  de 
Perg.iwe  , il  alla  trouver  Ju- 
rius , qui  commanduit  p^ur  lots 
en  Aiic.dt  à qui  il  appjrtenoit 
comme  Prêteur  , d’ordonner  la 
unition  de  ces  prifonniers.  Ce 
rcteur  qui  avoit  les  yeux  ou- 
verts 1er  leur  aigent , qui  étoit 
très-confiuérable, répondit  qu’il 
aviferoità  loifir  à ce  qu’il  fau- 
droit  faire  de  ces  malfaiteurs. 
M ais , C.  Jule  Céfar  qui  connut 
fon  but,  ie  laiffa-là  ÔC  s’en  re- 
tourna promptement  à Perga- 
me  ; de  avant  que  Junius  pût 
donner  aucun  ordre,  il  fit  met- 
tre en  croix  tous  ces  prifon- 
niers , ccmme  il  le  leur  avoit 
fouvent  promis  dans  leur  jfle, 
lorfqu’ils  penfoient  qu’il  ne 
fai  1 oit  que  rire  & que  badi- 
ner. 

Depuis  ce  rems  là  , comme  la 
juiilFance  de  L.  Sylla  conimen- 
çoit  à bailler,  les  amis  particu- 
liers de  C.  Jule  Céfar  le  pref- 
ferent  de  revenir  à Rome , m.  is 
auparavant  il  alla  à Rhodes 
pour  y étudier  quelque  rems 
fous  Apollonius,  tils  de  Mo- 
lon  , qui  enfeignoit  la  èhétori- 
que  avec  beaucoup  de  réputa- 
tion. Dès  qu’il  fut  de  retour  à 
Rome,  il  appella  en  julfice 
Do  labelîa,  qu’il  accufa  d'avoir 
malverfé  dans  le  gouvernement 
de  fa  province;  8c  la  plupart 
des  ville*  de  Grèce  lui  fourni- 


J U 5 1 1 

rent  des  de'pofitions.  Dolabell» 
fut  pourtant  abfous  ; 8c  C.  Juie 
Cifar  pour  reconnoître  l’afftc- 
tion  que  la- Grèce  lui  avoit  té- 
moignée dans  cette  affaire  , Üc 
peur  lui  rendre  la  pareille  , 
plaida  pour  elle  contre  Antoi- 
ne , qu’elle  accufoit  de  concuf- 
ficn  devant  Marcus  Lucullus, 
Fréteur  de  la  Macédoine  , 8*  fit 
tant  par  fon  éloquence  qu’Ar- 
toine  fe  voyant  furie  point  d è-  . 
tre  condamné  , en  appella  aux 
Tribuns  du  peuple,  alléguant 
pour  fondement  de  fon  appel  , 
qu’il  n’êtoit  pas  poffible  qu’il 
obtint  juftice  en  Grèce  contre 
les  Grecs. 

Son  éloquencedans  les  raufts 
qu’il  plaidoit  pour  les  uns  & 
pour  les  autres  lui  eut  bientôt 
acquis  beaucoup  de  crédit  dans 
Rome  , en  lui  attirant  les  bon- 
nes grâces  de  tout  ce  qu’il  y 
avoit  de  plus  confidcrable  par- 
mi fes  citoyens  ; & le  bon  ac- 
cueil qu’il  failoit  à tout  le  mor- 
de, fa  politellè  de  les  charmes 
de  fon  commerce  lui  procurè- 
rent l’afFeétion  du  peuple.  Car, 
il  étoit  d’une  politelfe  & d’une 
civilité  au-delà  de  fon  âge;  de 
la  fomptuofité  de  fa  table  , l’ex- 
celive  dépenfe  qu’il  faifoit  dans 
fa  maifun  , de  fa  magnificence 
dans  fa  manière  de  vivre  con- 
tribuèrent beaucoup  à augmen- 
ter peu  à peu  fa  puillance,  & 
à l’avancer  dans  le  gouverne- 
ment. 

Au  commencement,  fes  en- 
vieux perfuadés  que  les  fonds  , 
pour  continuer  toute  cette  dé- 
penfe , viendroient  bientôt  à lui 
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manquer , de  que  cette  grande 
puilfiance  s’évanouiroit  inconti- 
nent , la  négligèrent  , & ne  fe 
foucierent  pas  d’en  empêcher 
le  progrès  , quoiqu’ils  la  vif- 
fent  delà  dans  un  haut  point 
parmi. le  peuple.  Mais,  quand 
elle  fut  montée  à un  tel  comble, 
qu'il  n'étoit  prefque  plus  pofii- 
ble  de  la  détruire,  & qu'on  ne 
put  plus  douter  qu’elle  ne  ten- 
dît ouvertement  à bouleverfer 
l’État  , de  à changer  toute  la 
forme  du  gouvernement  , ils 
s’apperçurenr  trop  tard  qu’il  ne 
faut  jamais  regarder  comme  pe- 
tit le  commencement  d’une  af- 
faire que  la  continuation  ne 
rend  pas  d’abord  fort  grande  , 
&qui  du  mépris  qu’on  en  tait, 
tire  tout  le  loilir  de  s’accroître, 
& l’avantage  de  ne  trouver 
enfin  aucun  obstacle  ni  empê- 
chement. ! 

Le  premier  , qui  parut  alors 
foupçonner  de  craindre  la  dou- 
ceur de  fa  politique  comme  la 
bonace  riante  , mais  trompeufe, 
de  la  mer  , 5c  qui  découvrit  ia 
cruauté  cachée  foi  s ces  maniè- 
res fi  polies  , ft  ailées  , fi  ou- 
vertes , de  fi  douces  en  appa- 
rence , ce  fut  Cicéron.  Car  , il 
dit  publiquement  : *>  Dans  tous 
» les  projets  que  cet  homme 
» forme  , de  dans  coure  la  con- 
» duite  qu’il  tient  dans  legou- 
» vetnement , je  découvre  des 
» vues  toutes  tyranniques  ; 
r>  mais,  aji  ûte-t-il  , quand  je 
»>  vois  qu’il  ajulte  ft-s  cheveux 
» fi  foigneufemi  nt  dé  li  artiite- 
» ment  , de  qu’il  le  .gratte  la 
» tête  du  bout  du  doigt  , j’a- 


J U 

» voue  que  je  ne  puis  m’ima- 
» giner  qu’un  tel  homme  fe 
» mette  dans  l'efprit  un  au fK 
» malheureux  deilcin  que  celui 
» de  renverfer  la  République.  » 
Mais  , cela  ne  fut  dit  que  iong- 
trms  après. 

La  première  marque  qti’il  re- 
çut de  y bienveillance  du  peu- 
ple , ce  fut  lorfqu'il  uifpura 
contre  C-ïus  Pompilius  une 
charge  de  tribun  des  foldats  , 
& qu’il  l’emporta  fur  lui  , ayant 
été  nommé  le  premier  ; de  la 
faconde  encore  plus  marquée  , 
lorfque  Julie  , femme  de  C. 
Marins , étant  morte  , il  fit  dans 
la  place  publique  , en  qualité 
de  fon  neveu  , fon  oraifen  fu- 
nèbre , où  il  étala  magnifique- 
ment fes  vertus.  Quand  pn  em- 
porta le  corps  , il  eut  l'audace 
de  produire  les  images  de  C. 
Marins  , qu’on  voyoic  alors 
pour  la  première  fois  depuis  la 
viéîoire  de  L.  Sy lia  , C.  Marins 
de  tous  ceux  de  fon  parti  ayant 
été  déclares  ennemis  de  la  Ré- 
publique. 

C’étoit  une  coutume  des  Ro- 
mains pr,.tiquée  de  tout  tems  , 
de  faire  desoraifons  funèbres  a 
toutes  les  femmes  qui  mourcient 
âgées  ; mais  , on  n’en  faifoit 
point  aux  jeunes.  C.  Joie  Cé- 
lar  lut  le  premier  qui  en  fit  une 
à fa  femme  décédée  à la  Heur 
de  l’on  âge.  Cela  lui  fit  un  très  - 
grand  honneur,  lui  concilia  une 
taveur  lingulière  , dé  porta  mê- 
me le  peuple  à l’aimer  comme 
un  homme  doux  , humain  , 5c 
qui  avoir  des  mœurs. 

Apres  qu’il  eut  fait  les  funé- 
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railles  de  fa  femme  , il  fut  en- 
voyé quefteur  en  Efoagne  fous 
le  préteur  Antiilius  Véter  qu'il 
honora  toute  fa  vie  , 8c  dont  il 
fît  le  fils  quefteur  à fon  tour  , 
quand  il  fut  parvenu  à la  pré- 
ture.  A fon  retour  de  cet  em- 
ploi, il  époufa  en  fécondés  no- 
ces Pompeia  , ayant  de  fa  pre- 
mière femme  Cornélia  , une 
fille  qui  depuis  fut  mariée  à 
Cn.  Pompée.  Comme  il  faifoit 
une  dépenfe  fans  bornes  , on 
croyoit  qu’il  achetoit  à grands 
frais  une  gloire  bien  courte  8c 
bien  fragile  , lorfqu’il  achetoit 
réellement  à vil  prix  les  plus 
grandes  chofes , 8c  qu’il  don- 
noit  peu  pour  avoir  beaucoup. 
On  dit  qu’avant  que  de  parve- 
nir à aucune  charge  , il  devoit 
la  fomme  de  mille  trois  cens 
ralens  ; mais  , après  que  d’un 
côté  il  eut  encore  beaucoup  dé- 
penfé  du  lien  dans  la  charge 
d’intendant  pour  la  réparation 
de  la  voie  Appia  , 8c  que  de 
l’autre  côté  ayant  été  fait  Édile, 
il  eut  fait  préfent  au  peuple  de 
trois  cens  vingt  paires  de  Gla- 
diateurs , 8c  que  , par  la  dépen- 
fe énorme  8c  par  l’exceflîve 
magnificence  des  fpetflacles  , 
des  fêtes  8c  des  feftins  qu'il 
donna  , il  eut  effacé  l’éclat  de 
tous  ceux  qui  l’avolent  précé- 
dé , il  gagna  fi  fort  la  bienveil- 
lance du  peuple  , qu’ils  cher- 
choient  tous  de  nouvelles  char- 
ges 8c  de  nouveaux  honneurs 
pour  le  récompenfer. 

Rome  étoit  alors  partagée  cn 
deux  faélions  , l’une  de  L.  Sylla 
qui  étoit  très-puiftante,  & l’au- 
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tre  de  C.  Marius  , qui  n’ofoit 
lever  la  tête,  & qui  étoit  pref- 
qu'entiérement  diftîpée  par  le 
grand  abaiflèment  où  elle  te 
trouvoit.  C.  Jule  Céfar,  vou- 
lant relever  & 'ranimer  cette 
dernière  , dans  le  teins  que  la 
magnificence  defon  édilité  fai- 
foit le  plus  de  bruit  ôt  occupoit 
Rome  , fit  faire  fecrétement  de* 
images  de  C.  Marius  , 8c  des 
viéloires  chargées  de  trophées, 

8c  une  nuit  il  alla  les  placer 
dans  le  Capitole.  Le  lendemain 
matin  , quand  on  vit  ces  images 
toutes  brillantes  d’or  , irierveil- 
leufement  bien  travaillées  , 8c 
qui  par  leurs  infcriptiohs  fai- 
foient  connoîtrequec’étoier.t  le* 
victoires  de  C.  Marius  fur  les 
Cimbres  , on  fut  très-étonné  de 
l’audace  de  celui  qui  les  avoic 
pofées  , car  cela  n’étoit  pas  ca- 
ché. Le  bruit  qui  s’en  répandit 
d’abord  , fit  que  tout  le  monde 
accourut  à ce  fpeélacle.  Sur- 
tout les  partifans  de  C.  Marius, 
reprenant  courage  & fe  forti- 
fiant les  uns  les  autres , vin- 
rent en  très -grand  nombre  8c 
firent  retentir  tout  le  Capitole 
de  leurs  acclamations  8c  de 
leurs  battemens  de  mains.  Il  y 
en  eut  même  plufieurs  qui  , 
voyant  le  vifage  de  C.  Marius  , 
verferent  des  larmes  de  joie.  C» 
Jule  Céfar  étoit  élevé  jufqu’aux 
nues  par  tous  les  éloges  qu’on 
lui  donnoir  , 5c  on  difoit  hau- 
tement qu'il  étoit  le  fenl  digne 
parent  de  C.  Marius. 

Le  Sénat  s’alTemble  fur  cette 
aventure,  8cCatulu$  Lutatius  , 
qui  de  tous  les  Romains  étoit 
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celui  qui  avoit  le  plus  de  répu- 
tation Sc  d’autorite  , s’étant  le- 
vé , parla  très-fortement  con- 
tre C.  Jule  Céfar  , Sc  dit  alors 
ce  mot  qui  a été  fi  relevé  depuis, 
queC.JuleCéfarn’attaquoit  plus 
la  République  par  des  mines  &. 
des  foûterreins  ; qu'il  la  battoit 
ouvertement  par  des  machines. 
Mais  , après  que  C.  Jule  Céfar 
par  fes  réponfes  eut  perfuadé 
le  Sénat , tous  ceux  qui  avoient 
déjà  pourlui  une  grande  admira- 
tion , conçurent  encore  de  plus 
hautes  efpérances  , & l’exhor- 
terent  à ne  céder  à pcrfonne 
en  grandeur  de  courage;  parce 
qu’avec  l’aveu  8c  le  confenre- 
ment  du  peuple,  il  furmonteroit 
tous  fes  concurrens  , Sc  feroit 
le  premier  de  Rome. 

Cependant,  mourut  Métellus 
ui  étoit  fouverain  Pontife.  Ce 
acerdoce  fut  d'abord  brigué 
par  Ifauricus  Sc  par  Catulus  , 
les  deux  plus  illuitres  perfonna- 
ges  de  la  vilie  , & qui  avoient 
Te  plus  de  crédit  dans  le  Sénat. 
C.  Jule  Céfar  ne  leur  céda 
point  , mais  fe  préfenta  au  peu- 
ple & fit  fa  brigue  de  fon  côté  ; 
les  trois  brigues  paroilfoient  af- 
fez  égales  pour  rendre  le  fuccès 
douteux.  C’eil  pourquoi , Ifau- 
ricus  , qui  craignoit  d’autant 
plus  cette  incertitude , qu’il  ctoit 
d’une  plus  grande  dignité  , en- 
voya fecrétementà  C.  Jule  Cé- 
far lui  offrir  de  grofles  fommes, 
s’il  vouloit  renoncer  à fon  am- 
bition Sc  fe  déporter  de  fa  pour-* 
fuite.  Mais  , C.  Jule  Céfar  ré- 
pondit qu’il  en  cmprunteroit  en- 
core de  plus  grandes  , 8c  qu’il 
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les  employeroit  pour  l’empor- 
ter fur  lui. 

Le  jour  de  l’éleélion  venu  , 

& fa  mere  l’accompagnant  juf- 
qu’à  la  porte  de  la  rue  , les 
yeux  baignés  de  larmes  , il 
l’embrafia  en  la  quittant,  Sc  lui 
dit  : Ala  mere , vous  verrez  au~ 
jourd’hui  votre  fils  ou  fouverain 
Pontife  , ou  banni  de  Rome.  Les 
fuffrages  étant  donnés  , après 
de  grandes  contefiations  , il 
l’emporta  , ce  qui  jetta  le  Sé- 
nat Sc  les  gens  de  bien  dans 
une  furieofe  crainte  ; car  , ils 
ne  douierent  point  qu’il  ne  por- 
tât le  peuple  à tout  ce  qu’il  y 
avoit  de  plus  hardi  Sc  de  plus 
infolent.  C’elf  pourquoi , Pifon 
Sc  Catulus  fe  plaignoient  hau- 
tement de  Cicéron  , de  ce  qu’il 
l’avoit  épargné  dans  l’affaire  de 
Catilina  ,ou  il  avoit  donné  beau- 
coup de  prife  fur  lui.  Car  r 
comme  on  délibéroit  au  fujet  de 
Lentulus  & de  Céthégus  deux 
complices  de  Catilina  , C.  Jule 
Céfar  fut  d’avis  qu’on  ne  les 
mît  pas  à mort.  Cet  avis  ayant 
paru  très-humain  , 8c  ayant  été 
appuyé  par  une  éloquence  très- 
Yéhémentc  , ceux  qui  opinèrent 
enfuire  s’y  rangèrent  tous  , Sc 
même  la  pldpart  dp  ceux  qui 
avoient  opiné . changèrent  8c  re- 
vinrent à Te  fentiment.  Mais  , 
quand  ce  fut  à Caton  Sc  à Ca- 
tulus d’opiner  , ils  s'oppoferer.t 
fortement  à cet  avis  de  C.  Jule 
Céfar  ; Caton  fur-tout  , qui 
dans  fon  avis  appuya  même  fur 
les  foupçons  qu’il  y avoit  con- 
tre lui,  & le  chargea  vigoureu- 
fement , de  forte  que  les  deux 
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Complices  furent  livrés  à l’exé- 
cuteur ; & Iorfque  C.  Jule  Cé- 
far  fortit  du  Sénat  , plufieurs 
des  jeunes  gens  qui  accompa- 
gnoient  Cicéron  pour  la  fureté 
de  fa  perfonne  , coururent  à lui 
l’épée  nue.  Mais  , on  dit  que 
Curion  l'ayant  couvert  de  fa 
robe  , le  fauva  de  leurs  mains , 
& que  Cicéron  lui-même , lorf- 
que  ces  jeunes  gens  jetterent 
fur  lui  les  yeux  comme  pour 
recevoir  l’ordre,  leur  fit  ligne 
de  ne  le  pas  tuer  , foit  qu’il 
craignît  le  peuple  , foit  qu’il 
jugeât  ce  meurtre  entièrement 
injufte  8c  contraire  aux  loix. 
Dans  la  fuite,  Cicéron  fut  fort 
blâmé  de  ne  s'être  pas  fervi  de 
l'occafion  fi  favorable  que  cette 
conjoncture  lui  oflfroit,&  d’avoir 
.craint  le  peuple  qui  favorifoit 
& protégeoit  extraordinaire- 
ment C.  Jule  Céfar.  Car  même 
peu  de  jours  après  , C.  Jule 
Céfar  étant  entré  dans  le  Sénat , 
8c  tâchant  de  fe  juflifier  des 
foupçons  8c  des  .préfomptions 
qu’on  avoit  contre  lui  , toute 
l’atfemblée  fe  fouleva  , de  il 
efïuya  de  violens  reproches. 

Comme  cette  feance  duroit 
plus  long  tems  qu’à  l’ordinaire, 
le  peuple  allarmé  vint  à la  por- 
te avec  de  grands  cris  affieger 
le  Sénat  , redemander  haute- 
ment C.  Jule  Céfar,  & com- 
mander qu’on  le  lui  rendît. 
C’eft  pourquoi,  Caton  , qui  crai- 
gnoit  quelque  mouvement  de  la 
part  des  néceflîteux  de  Rome  * 
qui  étoient  comme  les  boute- 
feux du  peuple  , & qui  avoient 
mi*  toutes  leurs  efpérances  en 
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C.  Jule  Céfar  , confeilîa  au  Sé- 
nat de  leur  faire  dilftibuer  i*t 
bled  tous  les  mois,  ce  qui  n’a- 
joûtoit  par  an  à la  dépenfe  or- 
dinaire que  cinq  millions  cinq 
cens  mille  drachmes.  Ce  nouvel 
établiirement  calma  pour  le  mo- 
ment une  très-grande  crainte» 
& diffipa  la  plus  grande  partie 
de  la  puifiance  de  C.  Jule  Cé- 
far , dans  le  même -tems  qu’il 
alloit  être  Préteur  , 8c  f;  rendre 
plus  redoutable  par  cette  char- 
ge. Sa  préture  ne  produific 
pourtant  aucun  trouble  dans 
l’État  ; mais  , il  lui  arriva  dans 
fa  maifon  une  aventure  fort  dé- 
fagréable. 

11  y avoit  à Rome  un  jeune 
homme , nbmmé  P.  Clodius  , Pa- 
tricien de  naillance  , qui  vivoit 
avec  beaucoup  d’éclat , à caufe 
de  fes  immenfes  richefTes  , 8c 
qui  étoit  d’ailleurs  très- élo- 
quent , mais  qui  , en  infolence* 
en  audace  8c  en  témérité,  ne 
cédoit  à aucun  de  ceux  qui  s’é- 
toient  rendu  les  plus  célébrés 
par  leur  infamie  8c  par  leur 
fcélératefle.  Ce  jeune  homme 
devint  amoureux  de  Pompeia  » 
femme  de  C.  Jule  Céfar  , 8c 
elle  n’étoit  pas  fâchée  de  cetté 
pafiïon.  Mais  , l’appartement  de 
cette  jeune  Dame  étoit  fi  exac- 
tement gardé  , 8c  Aurélia  , mere 
de  C.  Jule  Céfar  , femme  d’une 
grande  fagefie  , obfervoit  de  (î 
près  fa  belle-fille  , que  les  ren- 
dés-vous  avec  fes  amans  étoiené 
très-difficiles  & très-hazardeux* 

Cette  année  là  , c’étoit  à 
Pompeia  à célébrer  la  fête  de 
la  bonne  Dcelle  . 8c  les  femme* 
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feules  avoienc  droit  d’aflîfler 
aux  cérém&nies  de  cette  fête  , 
qui  fe  faifoit  pendant  la  nuit.  P. 
Clodius  , n’écoutant  que  fa  paf- 
fion  , fe  déguife  en  femme,  & 
fe  mêle  parmi  les  damés  Ro- 
maines. Mais,  il  fut  reconnu  de 
aulli-tôt  on  céda  le  facrifice. 
Les  Dames  , s’étant  retirées 
chacune  chez  foi,  découvrirent 
à leurs  maris  Ve  qui  venoit 
d’arriver  ; le  lendemain  , dès  le 
matin  , le  bruit  fe  répandit  par 
toute  la  ville  que  P.Ctodius  avoir 
commis  un  attentat  horrible  , 
& tout  le  monde  difoit  qu’il 
devoit  être  puni  pour  faire  ré- 
paration , non- feulement  à la 
maifon  qu’il  avoir  olFenfée  , 
mais  à la  ville  & aux  Dieux. 
Avflî-tôt,  un  des  tribuns  l’ac- 
cufe  d’impiété  , & l’appelle  en 
juftice.  Cependant  , C.  Jule 
Céfar  , înftruit  de  l’aventure, 
répudia  fur  le  champ  Pompeia  ; 
& ayant  été  appellé  en  témoi- 
gnage contre  P.  Clodius  au  ju- 
gement du  procès  , il  dit  qu’il 
n’avoit  aucune  connoiflance  de 
tout  ce  qu’on  alléguoit  contre 
lui.  Comme  ce  difeours  parut 
fort  étrange  , l’accufateur  lui 
demanda  pourquoi  il  avoir  donc 
répudié  fa  femme  : C'efl , dit  il , 
parce  que  je  veux  que  ma  femme 
fuit  exempte  même  de  foupçon.  ■ 
Le  gouvernement  d’Efpagne 
échut  à C.  Jule  Céfar  h l’ilïue 
de  fa  préture.  Ses  créanciers, 
qui  le  virent  fur  fon  départ,  8c 
qu’il  n’étoit  pas  en  état  de  fa- 
tisfaire  , fe  mirent  à l’importu- 
r.cr  & à crier  contre  lui  ; c’ell 
pourquoi,  il  eut  recour»  à M. 
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Craflus  qui  étoit  le  plus  riche 
des  Romains , & qui  avoit  be- 
foin  de  l’aélivité  tic  de  la  cha- 
leur de  C.  Jule  Céfar  pour  le 
foutenir  contre  Cn.  Pompée.  M. 
Craflus  s’obligea  envers  les  plus 
difficiles  & les  plus  traitables  de 
fes  créanciers,  & fe  rendit  cau- 
tion pour  lui  de  huit  cens  trente 
talens  ; il  procura  ainfi  à C. 
Jule  Céfar  la  liberté  de  partir 
pour  fon  gouvernement. 

Il  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  en 
Efpagne  , qu’il  afl'embla  dix 
nouvelles  Cohortes,  qu’il  joi- 
gnit aux  vingt  qui  y éroient  dé- 
jà ; & avec  ces  troupes  il  mar- 
cha contre  les  Calléciens  & les 
Lulîtaniens  , les  délit  & péné- 
tra jufqu’à  l’Océan,  en  foumer- 
tant  des  nations  qui  n’aboient 
jamais  obéi  aux  Romains.  S’il 
fçut  bien  gouverner  les  affai- 
res de  la  guerre  , il  ne  fçut 
pas  moins  bien  conduire  cel- 
les de  la  paix  ; car  , il  rétablit 
l’union  Se  la  concorde  dans  les 
villes,  & régla  très-figement 
les  procès  & les  différens  qui 
naiffoienc  journellement  entre 
les  débiteurs  8c  les  créanciers. 

Il  ordonna  que  les  créanciers 
prendroient  les  deux  tiers  du 
revenu  des  débiteurs  jufqu’à 
leur  entier  rembourfemenr , & 
que  les  débiteurs  jouïroient  de 
l’autre  tiers  , jufqu’à  ce  qu’ils 
fuffent  acquittés.  Ce  réglement  v 
fa  t i s fi  t les  uns  & les  autres , & en 
quittant  l’Efpagne  , il  y lai fla 
une  grande  réputation  8c  em- 
porta beaucoup  de  richeffes.  Il 
enrichit  aufli  fes  foldats  qui  , 
très  - contens  de  lui  , i’hoifo- 
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rerent  du  titra  i'Impcrator. 

Quand  il  fut  arrivé  en  Ita- 
lie , il  fe  trouva  dans  un  grand 
embarras.  Les  loix  Romaines 
vouloient  que  ceux  qui  deman- 
doienc  le  triomphe  , demeuraf- 
fent  hors  de  la  ville  , Sc  que 
ceux  qui  briguoient  le  Confu- 
lat,  fulfencdans  la  ville  actuel- 
lement. Ne  pouvant  donc  con- 
cilier des  loix  fi  oppofées,  car 
il  étoit  arrivé  jultement  dans  le 
rems  de  l’éleétion  des  Confuls , 
il  prit  le  parti  d’envoyer  au  Sé- 
nat le  prier  de  lui  accorder  la 
permififion  de  briguer  le  Con- 
fulat  par  le  moyen  de  les  amis 
fans  entrer  dans  la  ville.  Caton 
s’oppofa  d’abord  très  - forte- 
ment à fa  requête  en  faifant  va- 
loir la  loi  ; Sc  quand  il  vit  que 
la  plupart  gagnés  par  C.  Jule 
Céfar  penchoient  à le  recevoir, 
il  tâcha  d'éloigner  la  conclufion, 
en  gagnant  du  tems  Sc  en  con- 
fumant  le  jour  entier  à parler 
& à expliquer  fes  raifons.  Ce- 
la fit  que  C.  Jule  Céfar  fe  déter- 
mina à lailTer  là  le  triomphe  Si 
à pourfuivre  le  Confulat. 

Étant  donc  incontinent  entré 
dans  la  ville  , il  prit  un  parti 
qui  en  impofa  à tout  le  monde, 
mais  non  pas  à Caron;  ce  fut 
de  réconcilier  er.femble  Cn. 
Pompée  Sc  M.  Craiïus  , les  deux 
plus  grands  Sc  les  plus  puilTans 
perfonnages  de  Rome.  C.  Jule 
Céfar  , les  ayant  donc  rendu 
amis  , attira  à lui  par  cette  ré- 
conciliation la  grande  puiiTan- 
ce  de  l’un  Sc  de  l’autre,  Sc  on 
ne  fe  donna  pas  de  garde  que  , 
par  cette  adlion  qui  paroilfoit 
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au-dehors  pleine  d’honnêteté,  il 
renverfa  entièrement  la  Répu- 
blique. Car  , il  n’ell  pas  vrai  , 
comme  quelques-uns  le  penfenr, 

Ïue  ce  fut  l’inimitié  de  C.  Jule 
iéfarSc  deCn.  Pompée  qui  cau- 
fa  les  guerres  civiles  ; ce  fut 
plutôt  leur  amitié  , parce  qu’ils 
ne  s’unirent  d’abord  que  j>our 
ruiner  l’arillocratie  ; Sc  quand 
elle  fut  ruinée , ils  fe  diviferent, 
chacun  voulant  ufurper  la  prin- 
cipale autorité. 

Cependant  , C.  Jule  Céfar  , 
appuyé  de  l'amitié  de  M.  Craf- 
fus  Sc  de  Cn.  Pompée,  Sc  mar- 
chant entre  ces  deux  grands 
perfonnages  qui  lui  fervoient 
comme  de  garde,  defeendit  à 
la  place,  où  il  fut  nommé  Con- 
ful  avec  beaucoup  d’éclat , Sc 
on  lui  donna  pour  collègue 
Calpurnius  Bibulus.  Il  ne  fuc 
pas  plutôt  inftallé  dans  fa  char- 
ge, qu'il  publia  des  loix  moins 
convenables  à un  Conful  qu’à 
un  Tribun  des  plus  féditieux 
& des  plus  infolens  ; car  , pour 
plaire  au  peuple , il  propofa 
quelques  partages  de  terre  Sc 
quelques  diftributions  de  bleds. 
Les  principaux  Sc  les  plus  gens 
de  bien  du  Sénat  s’y  étant  op- 
pofés  de  toutes  lejrs  forces  , 
comme  il  ne  cherchoit  depuis 
long-tems  qu’un  prétexte,  il  fe 
mit  à crier  , Sc  à protefter 
qu’on  le  forçoit  malgré  lui  de 
recourir  au  peuple,  Sc  que  la 
rigueur  Sc  l’oppofition  du  Sé- 
nat le  réduifoient  à la  dure  né- 
celüté  de  rechercher  fi  protec- 
tion, comme  en  effet  il  fe  re- 
tira vers  lui. 
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Là  , produifant  d’un  côté  M. 
Craflus , ôc  de  l’autre  Cn’.  Pom- 
pée , il  leur  demanda  tout  haut, 
s'ilsn’àpprouvoient  pas  fesloix, 
ils  répondirent  qu’ils  les  ap- 
prouvoient.  Il  les  exhorta  donc 
à le  fecourir  ôc  à venir  le  fou- 
tenir  Contre  ceux  qui  s’y  op- 
pofoient  avec  menaces  & l’é- 
pée à la  main.  Ils  le  promi- 
rent. C.  Jule  Céfar  n’oublioit 
rien  pour  s’affurer  de  plus  en 
lus  de  la  puilïance  de  Cn. 
ompée.  Il  avoir  alors  fa  fille 
Julie  qui  étoit  fiancée  à Servi- 
lius  Cépion  ; malgré  cet  enga- 
gement , il  la  fiança  à Pompée  , 
& dit  qu’il  donneroit  à Servilius 
Cépion  la  fille  de  Cn.  Pompée 
qui  n’étoit  pas  abfolument  libre  ; 
car  , elle  étoit  promife  à fauflus, 
fils  de  L.  Sylla.  Peu  de  tems 
après  , C.  Jule  Céfar  époufa 
Calpurnia  fille  de  L.  Pifon  , ôc 
délîgna  L.  Pifon  Conlul  pour 
l’annce  faisante.  Ce  fut  alors 
que  Caton  cria  de  toute  fa  for- 
ce en  plein  Sénat  , & prit  à' 
témoin  les  Dieux  & les  hom- 
mes, proteflant  que  c’étoit  une 
chofe  infupportable  de  voir  le 
trafic  que  ces  gens  là  faifuient 
des  plus  grandes  charges  par 
ce  s mariages.  & comment  en 
trafiquant  des  femmes  ils  fe  don- 
noier.t  les  uns  aux  'autres  les 
premières  dignités  , les  gou- 
vernement , Ôc  le  commande- 
ment des  armées.  Calpurnius 
Bibulus , fécond  Conful , voyant 
ou’il  n’avançoit  rien  en  s'oppo- 
fant  à fus  ioix  , ôc  qu’au  con- 
traire il  avoitété  fouvent  en  dan- 
ger d’etre  tué  avec  Caton  dans 
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les  affiemblées  publiques  , fe  ren- 
ferma dans  fa  maifon  où  il  paffa 
le  relie  du  tems  de  fon  Confulat. 

Cn.  Pompée  , autTî-tôt  après 
fon  mariage  , remplit  la  place 
d'hommes  armés,  6c  fit  confir- 
mer les  Ioix  que  C.  Jule  Céfar 
avoir  faites  en  faveur  du  peu- 
ple, ôc  décerner  àC.  Jule  Céfar 
pour  cinq  ans  le  gouverne- 
ment de  la  Gaule  , tant  en  de- 
çà qu'au-delà  des  Alpes  , au- 
quel il  ajouta  toute  l’illyrie 
avec  quatre  légions.  Caton 
ayant  voulu  s’oppofer  à ces 
reglemens , C.  Jule  Céfar  le 
fit  prendre  ÔC  mener  en  prifon, 
dans  l’efpérance  qu’il  en  appel- 
leroit  aux  Tribuns.  Mais  , com- 
me il  marchoit  fans  dire  une 
feule  parole  , Ci  Jule  Céfar  , 
qui  vit  que  non-feulement  les 
principaux  fupportoient  diffici- 
lement cette  violence  , mais  en- 
core que  le  peuple  , par  refpeèl 
pour  la  vertu  de  Caton  , fui- 
voit  dans  un  morne  filcnce  ÔC 
avec  une  contenance  trille  ÔC 
humiliée  , pria  lui  - même  en 
fccrer  un  des  Tribuns  de  tirer 
Caton  des  mains  de  fes  1 iéleurs. 
De  tous  les  décrets  qui  furent 
faits  fous  le  confulat  de  C.  Ju- 
le Céfar,  le  plus  honteux  fut 
celui  par  lequel  il  fit  élire 
Tribun  du  peuple  le  même  P. 
Clodius  qui  l’avoit  déshonoré, 
& qui  avoir  violé  les  fecretes 
& myflérieufes  veilles  que  les 
Dames  célcbroienr  dans  fa  mai- 
fon ; mais,  le  delfein  de  ruiner 
Cicéron  fut  le  feul  motif  qui 
le  fitélire.  Auffi  C.  Jule  Céfar  ne 
partit  pour  fea  Gouvernement 
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qu’après  qu’il  les  eut  brouillés , 
fit  qu’il  eut  fait  bannir  Cicéron 
de  l’Italie.  Car  , on  dit  que 
tout  cela  fe  patla  avant  la  guer- 
re des  Gaules.  ~ 

La  première  guerre  qu’il  fit 
dans  ce  pais , ce  fut  contre  les 
Helvétiens  fit  les  Tigurins  , 
qui|,  après  avoir  brûlé  leurs 
douze  villes  'St  quatre  cens 
villages , s’étoient  avancés  fit 
vouloir  pafler  par  la  province 
des  Romains  comme  autrefois 
les  Cimbres  fit  les  Teutons  , 
auxquels  ils  n'étoient  inférieurs 
ni  en  audace  ni  en  nombre  ; 
car,  ils  étoient  trois  cens  mille 
hommes  en  tout,  dont  il  y en 
avoir  cent  quatre  - vingt  - dix 
mille  portant  les  armes.  C.  Ju- 
le  Célar  envoya  d’abord  con- 
tre les  Tigurins  Labiénus  qui 
les  rencontra  fur  la  Saône,  fit 
les  tailla  en  pièces.  Mais,  com- 
me il  menoit  lui-même  fon  ar- 
mée à une  ville  de  fes  alliés, 
les  Helvétiens  tombèrent  fur 
lui  à l’improvifte.  11  gagna 
donc  promptement  un  lieu  tort 
d’affiette  où  il  afiembla  fit  ran- 
gea fes  troupes  ; fit  quand  on 
lui  eut  amené  fon  cheval  de 
bataille:'  Je  rn en fervirai,  dit-il , 
après  la  vittoirc  pour  la  pourfui- 
te  ; marchons  feulement  aux  enne- 
■ mis , & il  alla  les  charger  à pied. 

Le  combat  fut  fort  long  6c 
fanglant  ; fie  après  qu’il  eut  rom- 
pu tout  ce  qui  étoit  en  bataille, 
il  eut  encore  beaucoup  de  peine 
à forcer  leur  camp  qu’ils  avoient 
entouré  de  leurs  chariots  , fie 
qui  étoit  défendu  non-feule- 
ment par  ceux  qui  étoient 
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échappés  de  la  défaite,  & qui 
s’étoient  ralliés  derrière  leurs 
retranchemens  , mais  encore  par 
leurs  enfans  fie  par  leurs  t'dïn- 
mes  qui  , combattant  de  de!l'us 
leuis  chariots  avec  la  dernière 
opiniâtreté,  fe  firent  tailler  en 
pièces.  De  forte  que  le  combat 
qui  avoir  commencé  vers  la 
feptième  heure  du  jour , ne 
finit  que  vers  le  milieu  de  la 
nuit. 

A ce  grand  exploit  qui  fut 
fuivi  d’une  victoire  fi  fignalée  , 
il  en  ajouta  un  plus  grand  en- 
core ; il  rafleinbla  tous  les 
Barbares  qui  étoient  échappés 
de  la  bataille,  fit  qui  étoient 
au  nombre  de  plus  de  cent 
mille  , les  obligea  d’aller  ha- 
biter les  terres  qu’ils  avoient 
abandonnées,  fit  leur  comman- 
da de  rebâtir  les  vifles  qu’ils 
avoient  brûlées.  C’ell  ce  qu’il 
fit  de  peur  que  les  peuples  de 
la  Germanie  trouvant  un  fi  bon 
pais  fans  habitans  , ne  pairaflfent 
le  Rhin  fit  n’allafient  s’y  établir. 

La  fécondé  guerre  fut  con- 
tre les  Germains  eux  - mêmes 
pour  la  défenfe  des  Celtes , 
quoiqu’il  eût  auparavant  fait 
déclarer  leur  roi  Ariovifte  , 
ami  fit  allié  du  peuple  Romain  ; 
mais , c’éroient  des  voifins  in- 
fupportables  à ceux  qu’il  avoit 
fournis;  3c  il  étoit  aifé  de  voir 
que  fi  l’occafion  s’en  préfen- 
toit , ils  ne  fe  contenteroient 
pas  des  terres  qu’ils  avoient 
occupées  dans  la  Franche-Com- 
té , mais  qu’ils  vouloient  enco- 
re s'étendre  fit  envahir  la  Gau- 
le entière,  dont  ils  chafieroieac 
Kk  iv  , 
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les  habitans.  C.  Jule  Céfar  , 
voyant  donc  que  la  frayeur 
s'étoit  emparée  de  l’efprit  de 
fes  officiers  , ôc  fur-tout  des 
plus  nobles  ôc  des  plus  jeunes 
qui  n’étoient  venus  fervir  fous 
lui  que  dans  l’efpérance  de  s’en- 
richir & de  vivre  dans  le  luxe 
ôc  dans  les  délices  , il  les  aflTem- 
blatous,  dit  à ceux  qui  avoient 
peur  , qu’ils  n’avoient  qu’à  fe 
retirer  & à ne  pas  s’expofer  à 
contre-coeur  , puilqu’ils  ctoient 
fi  mous  Ôc  fi  lâches  , de  leur  dé- 
clara qu’avec  fa  dixième  légion 
toute  feule  il  iroit  attaquer  les 
Barbares;  car,  ils  n’étoient  pas 
plus  redoutables  que  les  Cim- 
bres,  ni  lui  moins  bon  capitai- 
ne que  C.  Marius.  La  dixième 
légion  , touchée  de  cette  mar- 
que d’efiime  , lui  dé  uta  fes  offi- 
ciers pour  lui  en  marquer  fa  re- 
connoiffance , les  autres  légions 
rejetterent  la  faute  fur  leurs 
chefs  , & tous  enfemble  pleins 
d’ardeur  ÔC  de  bonne  volonté  , 
ils  le  fuivirent  pendant  fix  jour- 
nées jufqu’à  la  feptième;il  campa 
à deux  cens  ftades  de  l’ennemi. 

Cette  arrivée  de  C.  Jule  Cé- 
f r refroidit  extrêmement  l'au- 
dace d’Arioviite  ; car,  au  lieu 
qu'il  s'étoit  flatté  que  les  Ro- 
mains n'auroient  pas  le  courage 
de  l’attendre,  s’il  alloit  à eux  , 
il  voyoit  qu'ils  venoient  à lui. 
Comme  il  ne  s'y  attendoit  point, 
il  fut  étonne  de  la  témérité  de 
C.  Jule  Cc'far  , ôc  il  vit  que  fon 
armée  en  ctoit  troublée.  Mais, 
ce  qui  émouffbit  encore  plus  1a 
poinre  de  leur  c ourage  , ce  fu- 
rent les  prcdicii/u,  de  leurs 
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femmes  qui  fe  mêloient  de  de- 
viner ; car,  après  avoir  confi- 
déré  les  tournoyemens  & les 
tourbillons  que  les  courans  font 
dans  les  fleuves,  Ôc  les  bruits 
diffifrens  des  eaux  , elles  ren- 
doient  leurs  oracles  , de  leur 
défendoienr  d’engager  le  com- 
bat avant  la  nouvelle  lune. 

C.  Jule  Céfar , informé  de 
cette  difpofition  où  ils  étoient, 
ÔC  voyant  qu’ils  fe  tenoient  en 
repos  , crut  qu'il  étoit  plus 
avantageux  pour  lui  de  les  aller 
attaquer  , pendant  qu’ils  étoient 
ainfi  découragés  , que  de  de- 
meurer là  fans  rien  faire,  en  at- 
tendant le  tems  qu’ils  croyoient 
favorable.  Il  alla  donc  efear- 
moucher  contr’eux  jufques  dans 
leurs  retranchemens  ôc  fur  les 
collines  où  ils  étoient  campés  , 
ôc  il  les  piqua  & irrira  tellement 
par  ces  infultes  , que  pleins  de 
furie  ils  defeendirent  dans  la 
plaine  pour  donner  le  com- 
bat. Là  , avant  été  défaite  ÔC 
mife  en  fuite,  C.  Jule  Céfar 
les  pourfuivit  pendant  trois 
cens  itades  jufques  fur  les  bords 
du  Rhin  , rempliflant  toute  la 
plaine  de  morts  ôc  de  dépouil- 
les. Ariovilte  , qui  avoit  pris 
la  fuite  des  premiers  , palTa  le 
Rhin  avec  un  petit  nombre  des 
liens  dans  une  nacelle  qu'il  trou- 
va fort  à propos  attachée  au  ri- 
vage. On  dit  qu’il  y eut  fur  la 
place  quatre  vingt  mille  morts. 

C.  Jule  Céfar  , après  avoir 
glorieufement  terminé  deux 
grandes  guerres  dans  cette  feule 
campagne,  laiffa  fes  troupes  en 
quartier  d’hiver  dans  la  Fran- 
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che-Compté  fous  les  ordres  de 
) Labiénus  ; 8c  pour  avoir  l’œil 
de  plus  près  fur  ce  qui  fe.paf- 
feroit  à Rome,  il  alla  dans  la 
Gaule  Cifpadane  qui  faifoit 

Iartie  de  fon  gouvernement. 

à il -tint  les  États,  & gagna 
beaucoup  de  gens  ; car  , il  y 
avoir  une  affluence  prodigieufe 
de  monde  qui  fe  rendoit  auprès 
de  lui  pour  le  voir  «St  pour  lui 
faire  la  cour.  Il  donnoit  tout 
ce  qu’on  lui  demandoit , de  les 
renvoyoit  tous  comble's  de  pré- 
fens  , & encore  plus  de  pro- 
mefles  & d’efpérances.  Pendant 
tout  le  tems  que  dura  cette  ex- 
pédition, Cn.  Pompée  ne  s’ap- 
perçut  pas  que  tantôt  C.  Jule 
Céfar  dé  fai  foie  fes  ennemis  avec 
les  armes  de  fes  citoyens,  fie 
tantôt  qu'il  gagnoit  fes  citoyens 
avec  l’argent  de  fes  ennemis. 

Sur  les  nouvelles  qu’il  reçut 
de  la  Gaule  , que  les  Belges 
s’étoienc  révoltés  , & qu’ils 
avoient  levé  ôc  alfemblé  quan- 
tité de  troupes  , il  marcha  à 
eux  avec  une  extrême  diligen- 
ce. Il  les  trouva  qui  pilloient 
fie  ravageoient  le  pais  de  leurs 
voilins  , alliés  des  Romains,  les 
attaqua  , défit  tout  ce  qui  fe 
trouva  enfemble  , les  tailla  en 
pièces  , car  ils  ne  firent  pas 
beaucoup  de  réfiftance,  & fit 
un  fi  grand  carnage  , que  les 
étangs  Ôc  les  fleuves  les  plus 
profonds  furent  remplis  de 
morts  , de  manière  que  les  Ro- 
mains les  pafloi^it  à pied.  De 
tous  les  révoltés  , ceux  qui 
étoient  les  plus  voifins  de  l’O- 
céan  fe  rendirent  fans  combat. 
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De -là  il  mena  fon  armée 
contre  les  Nerviens  , les  plus 
fauvages  ôc  les  plus  belliqueux 
des  Belges.  Après  avoir  retiré 
leurs  biens  , leurs  vieillards  , 
leurs  femmes  8c  leurs  enfans  au 
fond  d’une  forêt  , le  plus  loin 
qu’ils  avoient  pu  de  l’ennemi  , 
dans  un  marais  inaccefflble  , ils 
fe  mirent  en  marche  au  nombre 
de  foixante  mille,  8c  allèrent 
fondre  fur  C.  Jule  Céfar  , dans 
le  tems  que  fes  trttupes  étoient 
occupées  à travailler  à la  clô- 
ture de  leur  camp,  5c  qu’il  ne 
s’attendoit  point  à cette  attaque 
fubite.  D’abord  , ils  renverfe- 
rent  fa  cavalerie  ; ôc  envelop- 
pant fa  douzième  fie  feptitme 
légion  , ils  tuerent  ou  mirent 
hors  de  combat  tous  leurs  offi- 
ciers 5c  chefs  de  bandes.  Si  C. 
Jule  Céfar  n’eût  arraché  le 
bouclier  à un  foldat , & fi  , fen- 
dant la  prefle  de  ceux  qui  com- 
battoient  devant  lui , il  ne  fe 
fut  jetté  fur  les  Barbares  , 5c 
que  la  dixième  légion  , voyant 
du  haut  de  la  colline  le  danger 
auquel  il  étoic  expofé  , ne  fût 
accourue  fie  n’eût  renverfé  fie 
taillé  en  pièces  les  premiers 
rangs  des  Barbares,  il  ne  fe  fût 
pas  Cuvé  un  feul  Romain.  Mais, 
ranimes  par  cette  audace  de  C. 
Jule  Céfar  , ils  combattirent 
tous  au-delà  de  leurs  forces. 
Cependant  , avec  tous  ces 
grands  efforts  , ils  ne  pureut 
faire  tourner  le  dos  aux  Ner- 
viens ; il  fallut  les  hacher  en 
pièces  dans  la  place  même  qu’ils 
occupoient.  On  dit  que  de  foi- 
xante mille  il  ne  s’eu  fauva  que 
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cinq  cens  , de  que  de  quatre 
cens  Sénateurs  ou  Confeillers 
qu’ils  avoient  dans  leur  armée  , 
il  n’en  échappa  que  trois.  Dès 
qu’on  eut  appris  à Rome  la 
nouvelle  de  ce  grand  fuccès  , 
on  ordonna  quinze  jours  de 
prières  & de  procédons  publi- 
ques pour  remercier  les  Dieux, 
ce  qu’on  n'avoit  encore  jamais 
fait  pour  aucune  autre  vicloi-\ 
re.  Car  , lj*  péril  avoit  paru 
fort  grand  ,#ânt  de  nations  s’é- 
tant foulevées  en  même-tems  ; 
& parce  que  c’étoit  C.  Jule 
Céfar  qui  étoit  vainqueur,  l’af- 
feélion  que  le  peuple  lui  por- 
toir  , rendit  fa  viétoire  6c  plus 
conltdérable  & plus  éclatante. 

Après  avoir  donné  ordre 
aux  affaires  des  Gaules  au- 
delù  des  monts  , il  revenoit 
toujours  paffer  l'hiver  au  tour 
du  Pô  , pour  tenir  la  main  à 
ce  qui  fe  paffoir  à Rome  , où 
tous  ceux  qui  briguoient  les 
charges  le  trouvoient  toujours 
prêt  à fournir  aux  frais  , 6c 
après  s’étre  fait  élire  par  le 
moyen  de  fon  argent  dont  ils 
s'étoient  fervis  pour  corrompre 
le  peuple  , ils  faifoienr  enfuite 
dans  leur  magiitrature  tout  ce 
qui  pouvoit  augmenter  fa  puif- 
fance.  Outre  cela  , les  plus 
illultres  fie  les  plus  grands  per- 
fonnages  de  la  ville  , fe  ren- 
voient auprès  de  lui  à Luques , 
comme  Cn.  Pompée  , M.  Craf- 
fus  , Appius  gouverneur  de  la 
Sardaigne,  Ncpos  proconful  en 
Efpagne  ; de  forte  qu’il  avoit 
autour  de  lui  cent  vingt  liifleurs 
qui  portoient  les  faifesaux  , & 
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plus  de  deux  cens  Sénateurs.  Il* 
ne  fe  féparerent  qu’après  avoir 
tenu  un  grand  confeil , où  il  fut 
réfolu  que  Cn.  Pompée  de  M. 
Craffus  feroient  confuls  l’année 
fuivante  ; que  l’on  continueroic 
à C.  Jule  Céfar  fon  gouverne- 
ment des  gaules  pour  cinq  au- 
tres années , & qu'on  lui  four- 
niroit  l’argent  nécefiaire. 

Ce  Gênerai , étaot  retourné 
au  printems  à l’armée  qu'il  avoit 
laiffée  dans  les  Gaules  , trouva 
une  furieufe  guerre  allumée 
dans  le  païs.  Deux  grandes  na- 
tions des  Germains  , les  Ulipe- 
tes  6c  les  Tenchtheres  , avoient 
parte  le  Rhin  pour  s'emparer 
des  terres  qui  font  en-de<;à  de 
ce  fleuve.  Quant  à la  bataille 
que  C.  Jule  Céfar  leur  donna  , 
il  écrit  lui-même  dans  fes  com- 
mentaires que  ces  Barbares,  lui 
ayant  envoyé  des  députés  , de 
ayant  obtenu  de  lui  une  fufpen- 
fion  d’armes , ne  Différent  pas 
de  l’attaquer  en  chemin  , fie 
qu’avec  huit  cens  chevaux  ils  en 
mirent  en  fuite  cinq  mille  de  fa 
cavalerie  , qui , fur  la  foi  don- 
née , ne  fe  doutoient  de  rien  , 
de  ne  s’attendoient  pas  à cette 
attaque;  que  le  lendemain  ils 
lui  envoyèrent  de  nouveaux 
députés  , comme  pour  exeufer 
le  parte  & pour  faire  prolonger 
la  treve,  mais  en  effet  pour  le 
tromper  encore  s’ils  en  trou— 
voient  l’occafion  ; qu’il  les  fit 
arrêter  , de  marcha  contre  les 
Barbares  , jugeant  que  c’étoit 
une  (implicite  &c  une  pure  folie 
de  fe  piquer  de  bonne  foi  avec 
des  gens  li  perfides,  de.  qui  ve- 
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noient  de  commettre  une  fi 
grande  infidélité. 

Ce  que  nous  venons  de  dire 
d’apres  Plutarque,  de  la  guerre 
des  Uiipetes  5c  desTenchthe- 
Tes , fe  pafia  fous  le  Confulat  de 
M.  Craifiis  & de  Cn.  Pompée  ; 
nuis  auparavant  Ôc  après  l’af- 
faire de  Namur  que  cet  Au- 
teur a omile  , il  s’étoit  palTé 
des  chofes  confidérables  dont 
il  ne  fait  aucune  mention.  En 
un  mot  , Plutarque  pafle  ici 
tout  le  troilième  livre  de  C. 
Jule  Céfar  de  la  guerre  des 
Gaules  , fans  en  dire  un  feul 
mot  ; il  pafle  la  guerre  des  Ro- 
mains dans  le  Valais  ; la  ré- 
volte de  ceux  de  Vannes  5c 
leur  défaite;  la  défaite  de  ceux 
d'Évreux  , de  Lifieux  5c  de 
Coutance  ; la  conquête  de  la 
Gafcogne  , 5c  les  courfes  de  C. 
Jule  Céfar  fur  les  terres  de 
Térouane  5c  de  Gueldres.  Il  eit 
vrai  que  la  plupart  de  ces  chofes 
furent  exécutées  par  fes  lieute- 
nans  Galba,  Craflus,  Titurius 
Sabinus  ; mais , la  bataille  nava. 
le  contre  ceux  de  Vannes,  où 
C.  Jule  Céfar  étoit , la  réduc- 
tion de  cette  place  , 5c  fon  ex- 
pédition contre  ceux  de  Té- 
rouane & de  Gueldres , méri- 
toient  qu’il  en  dît  un  mot  en 
partant,  quand  ce  n’auroit  été 
que  pour  marquer  la  fuite  5c  la 
liaifon  des  faits. 

Pour  revenir  aux  Ulîpetes  Sc 
aux  Tenchtheres,  de  tous  ceux 
qui  avoient  pafle  le  Rhin,  il  y 
en  eut  quatre  cens  mille  qui 
furent  taillés  en  pièces.  Les 
autres  qui  fe  fauverent  de  cette 


J U 5*î 

défaite  , en  très-petit  nombre  , 
Ôc  qui  repaflerent  ce  fleuve , 
furent  recueillis  par  les  Sicam- 
bres  , autre  nation  des  Ger- 
mains. C.  Jule  Céfar  , profitant 
de  ce  prétexte,  d’ailleurs  avi- 
de de  gloire  , ôc  ravi  d’être  le 
premier  des  Romains  qui  eût 
pafle  le  Rhin  avec  une  armée , 
bâtir  un  pont  fur  ce  fleuve  qui 
elt  fort  large,  Ôc  qui  en  cet  en- 
droit là  répand  fort  loin  fes 
eaux  des  deux  côtés  , ôc  dont 
le  cours  eit  fort  roide  6c  fort 
rapide;  de  forte  que  les  grofles 
pièces  de  bois  ôc  les  troncs 
d’arbres  que  les  ennemis  jet— 
toient  dans  le  courant  , étant 
pouffés  avec  impétuofité  contre 
le  pont  par  la  violence  de  l’eau, 
portoient  de  fi  grands  coups  aux 
pieux  qui  le  foutenoient , qu’ils 
les  rompoient  ou  les  ébran- 
loient.  Mais,  pour  les  défendre 
cohtre  ce  choc  , il  en  arma 
quelques  uns,  [ c’étoient  ceux 
du  haut]  d'un  éperon  qui,  s’a- 
vançant contre  le  courant , les 
foutenoit  détournoit  tout  ce 
qui  venoit  donner  contre.  Pour 
ceux  d’en  bas  , il  les  appuya 
chacun  dp  grofles  pièces  de 
bois  en  forme  d’arc-boutans  pour 
les  foutenir  contre  la  violence 
des  vagues  ; 5c  par  ce  moyen  , 
ayant  calmé  la  fureur  du  fleuve 
qui  s’élevoit  contre  ce  pont,  il 
fit  voir  un  fpeétacle  au-delà  de 
toute  croyance,  ce  pont  parfait 
5c  achevé  en  dix  jours.  Il  fit 
donc  pafler  fon  armée  , fans  que 
perfonne  ofât  s’y  oppofer.  Car, 
les  Sicambres  Ôt  les  Sueves  mê- 
mes , les  plus  belliqueux  5c  les 
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plus  aguerris  de  tous  les  Ger- 
mains , s’étoient  retirés  dans  le 
fond  de  leurs  forêts  & de  leurs 
profondes  vallées.  C.  Jule  Cé- 
far  , après  avoir  brûlé  & fac- 
cagé  leur  pais  , 8c  fecouru  8c 
fortifié  les  alliés  des  Romains, 
repaffa  en  Gaule  , 3c  fit  rompre 
fon  pont,  n’ayant  employé  que 
dix-huit  jours  en  tout  dans  la 
Germanie. 

Son  expédition  contre  la 
grande-Bretagne  eft  d’une  au- 
dace qu’on  ne  fçauroit  trop  ad- 
mirer ; car  , il  fut  le  premier 
des  Romains  qui  pénétra  avec 
une  armée  jufqu’à  l’Océan  oc- 
cidental , & qui , dit  Plutarque, 
embarquant  des  troupes  fur  la 
mer  Atlantique  , porta  la  guer- 
re dans  cette  ifle.  Lorfqu’on 
doutoit  même  de  fon  exillence» 
ajoute  Plutarque,  à caufe  de 
l’exceflïve  grandeur  qu’on  lui 
donnoit  , 8c  qu’elle  étoit  un 
fujet  de  conteftation  3c»de  dif- 
pute  entre  les  Hiftoriens  , dont 
la  plûpart  foutenoient  que  fon 
nom  8c  jout  ce  qu’on  en  difoic 
dtoient  des  fables,  qu’elle  n’a- 
voit  jamais  été  Si  qu’elle  n’etoit 
point,  il  entreprit  de  la  con- 
quérir 8c  d'étendre  l’empire  Ro- 
main au-delà  de  la  terre  habi- 
table. Il  fit  deux  expéditions 
dans  cette  ifle  ; 8c  par  les  dif- 
féreras combats  qu’il  y donna,  il 
fît  plus  de  mal  aux  ennemis  qu’il 
ne  fit  de  bien  à fes  troupes  ; car, 
il  n’y  avoit  rien  de  bon  à ga- 
gner avec  des  peuples  fi  pau- 
vres, 8c  qui  menoient  une  vie 
fi  miférable.  Il  ne  finit  donc  pus 
cette  guerre  fi  heureufement 
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qu’il  le  défiroit  ; mais  , ayant 
feulement  reçu  du  Roi  du  païs 
des  ôtages  , 8c  réglé  les  impôt  s 
que  Pille  devoit  payer,  il  re- 
tourna dans  la  Gaule. 

En  y arrivant  , il  trouva  des 
lettres  qu’on  étoit  fur  le  point 
de  lui  porter  dans  l'ifle  , 8c  que 
fes  amis  lui  écrivoient  pour  lui 
apprendre  la  mort  de  fa  fille  qui 
étoit  morte  encore  en  couches 
chez  fon  mari  Cn.  Pompée  ; ce 
qui  caufa  une  très-grande  dou- 
leur 8t  à Cn.  Pompée  ôc  à C. 
JuleCéfar.  Ce  Général , ayant 
été  contraint  de  partager  fon 
açmée  en  plufieurs  corps  à 
caufe  de  fon  exceffive  grandeur, 
8c  de  la  diftribuer  dans  plufieurs 
quartiers  des  Gaules, afin  qu’elle 
y pafTàt  l’hiver  , reprit  le  che- 
min d’Italie  , félon  fa  coûturoe. 
Mais  , il  ne  fut  pas  plutôt  parti, 
que  toute  la  Gaule  fe  fouleva  , 
tic  que  plufieurs  grolfes  armées, 
s’étant  mifes  en  campagne  , al- 
lèrent attaquer  les  Romains 
dans  leurs  quartiers  , 8c  les  in- 
fulter  jufques  dans  leurs  retran- 
chemens.  Les  plus  vaillans  de 
ces  révoltés,  8c ceux  quiétoiene 
en  plus  grand  nombre  fous  la 
conduite  d’Ambiorix,  allèrent 
fondre  fur  le  camp  de  Cotta  3c 
de  Titurius  Sabinus  , 3c  tail- 
lèrent en  pièces  la  légion  8c  les 
■cinq  cohortes  qu’ils  comman- 
doient. 

Après  cette  viéloire,  ils  allè- 
rent avec  foixante  mille  hom- 
mes attaquer  la  légion  qui  étoic 
aux  ordres  de  Cicéron  dans  un 
autre-camp  à cinquante  milles 
du  premier,  8c  peu  s’en  fallut 
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qu’ils  ne  le  forçaient , prefque 
tous  ceux  qui  le  défer.doient 
ayant  été  blelTésen  plufieurs  af- 
fauts,  & faifant  plus  que  leurs 
forces  ne  pouvoient  le  permet- 
tre , car  les  malades  & les  blef- 
fés  ne  fe  donnoient  aucun  relâ- 
che ni  jour  ni  nuit. 

C.  Jule  Céfar  , qui  étoit  déjà 
fort  loin  , ayant  été  enfin  aver- 
ti de  l’état  où  Cicéron  fe  trou- 
voit,  revient  fur  fes  pas  en  tou- 
te diligence  avec  lept  mille 
hommes  qu’il  aflembla  à la  hâ- 
te , & marcha  à grandes  jour- 
nées pour  le  dégager.  Les  aflïé- 
geans  , informés  de  fon  appro- 
che , lèvent  le  liege  Sc  avec  tou- 
tes leurs  forces  ils  vont  au-de- 
vant de  lui,  méprifant  le  petit 
nombre  de  fes  troupes  , & com- 
me fûrs  de  l’enlever.  C.  Jule 
Céfar,  pour  les  tromper,  fit 
femblant  de  fuir  devant  eux;  & 
6c  ayant  gagné  un  polie  com- 
mode pour  une  petite  troupe 
qui  ell  forcée  de  fe  défendre 
contre  une  grande  multitude,  il 
travailla  à s’y  retrancher , dé- 
fendit à fes  gens  de  tenter  aucun 
combat  Sc  de  fortir  pour  efcar- 
moucher , Sc  leur  commanda  d’é- 
lever leur  rempart  Sc  de  bien 
boucher  leurs  portes  pour  fai- 
re paroitre  & plus  de  foiblefle 
& plus  de  frayeur  , Sc  pour  at- 
tirer par-là  le  mépris  des  bar- 
bares. Cela  réulfit  comme  il  l’a- 
voit  penfé  ; les  Gaulois  vien- 
nent fans  aucun  ordre  attaquer 
le  rempart  avec  infolence.  Alors, 
C.  Jule  Céfar,  qui  tenoit  fes 
légions  Sc  fa  cavalerie  toutes 
prêtes,  fort  tout -à-coup  par 
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toutes  leà  portes  , & les  fur- 

prend  tellem  nt  qu’ils  prennent 
ia  fuite,  Sc  qu’il  en  fait  une 
terrible  boucherie.  Ce  grand 
fuccès  appaifa  toutes  les  révol* 
tes  des  Gaulois  dans  ces  quar- 
tiers-là , outre  qu’il  palTa  tout 
l’hiver  dans  les  Gaules  , Sc  qu’il 
alloit  en  perfonne  dans  tous  le* 
endroits  fufpeéts  , prenant  foi- 
gneufement  garde  à toutes  le# 
nouveautés, & les  prévenant  par 
fa  préfence  ; car , pour  rempla- 
cer les  légions  qu’il  avoit  per- 
dues , il  en  reçut  trois  d’Italie  , 
dont  deux  écoient  des  légions 
que  Cn.  Pompée  lui  prêtoit , Sc 
une  qu’il  avoit  nouvellement 
levée  dans  la  Gaule  autour  du 
Pô. 

Cependant,  au  fond  des  Gau- 
les , les  femences  de  révolte 
qu’on  avoit  déjà  jettées  depuis 
long-rems  en  fecret  parmi  les 
peuples  du  païs  les  plus  belli- 
queux , Sc  qui  étoient  nourries 
& entretenues  par  les  Chefs  les 
plus  redoutables  & les  plus  puif» 
fans,  pouffèrent  tout-à-coup,  8c 
produiftrent  la  plus  grande  Sc 
la  plus  terrible  de  toutes  les 
guerres  qu’on  eût  encore  vues, 
tant  par  le  grand  nombre  de 
troupes  que  les  ennemis  avoienc 
ramalTées  de  toutes  parts , 8c 
par  la  quantiré  d’armes  qu’on 
avoit  aflemblées  , que  par  le 
nombre  des  places  fortes  qu’ils 
avoient  occupées , 8c  par  la  dif- 
ficulté des  lieux  où  ils  s’étoienc 
retirés, fans  compter  qu’on  étoit 
alors  dans  la  plus  rude  faifon 
de  l’année.  On  voyoir  par-tout 
les  fleuves  couverts  de  glaces , 
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les  forêts  chargées  de  neiges , 
les  campagnes  devenues  des 
étangs  par  les  débordemens 
des  torrens  & des  rivières  , de 
les  chemins  cachés  ici  fous  des 
monceaux  de  neige»  , delà  fous 
des  marais  & des  eaux  débor- 
dées qui  en  deroboient  la  vue  & 
la  connoiflance. 

Il  paroiflbit  donc  abfolument 
im^joflible  que  C.  Jule  Céfar 
s’oppofat  aux  defleins  des  Gau- 
lois , redoutables  d’ailleurs  par 
leur  nombre  ;car,  il  y a voit  p!u- 
lieurs  nations  qui  s’étoient  li- 
guéesfurles  fermens  les  plus  fo- 
iemr.els.  Les  plus  confidérables 
de  ces  nations  étoient  les  Arver- 
nes  & les  Camutes;&  ils  avoient 
donné  toutes  la  conduite  & l’in- 
tendance de  cette  guerre  à Ver- 
cingétorix , dont  les  Gaulois 
avoient  aflaflîné  le  pere  , parce 
qu’il  vouloit  fe  faire  Roi.  Ver- 
cingétorix , ayant  donc  été  dé- 
claré général,  partagea  fes  trou- 
pes en  plufieurs  corps,  fur  les- 
quels il  établit  plufieurs  capi- 
taines fous  lui  , de  attira  dans 
fon  parti  tout  ce  qui  étoit  juf- 
qu’à  la  Saône,  dans  le  deirein 
de  faire  prendre  les  armes  tout 
d’un  coup  à toute  la  Gaule  , 
pendant  que  tout  fe  préparoit  à 
Rome  pour  fe  foulever  contre 
C.  Jule  Céfar.  S’il  avoir  attendu 
un  peu  plus  tard  , & que  C. 
Jule  Céfar  eût  été  engagé  dans 
les  guerres  civiles,  la  frayeur 
qu'il  auroit  répandue  dans  tou- 
te l’Italie,  n’auroit  pas  été 
moindre  que  celle  qu’y  avoient 
autrefois  femée  les  armées  des 
Cimbres. 
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Mais,C.  Jule  Céfar  qui  d* 
tous  les  capitaines  du  monde 
étoit  celui  qui  fçavoit  le  mieux 
le  fervir  de  tout  ce  qui  pouvoir 
être  utile  à la  guerre,  de  fur- 
tout  profiter  du  tems,  n’eut  pas 
plutôt  appris  cette  révolte  gé- 
nérale, qu’il  partit  en  diligence. 
Par  la  promptitude  de  fa  mar- 
che , faite  avec  un  travail  in- 
croyable au  milieu  de  l’hiver  le 
plus  rude,  il  fit  voir  aux  barba- 
res qu’il  avoir  avec  lui  une  ar- 
mée invincible  , de  que  rien  ne 
pouvoit  arrêter.  Car,  lorfqu’il 
auroit  paru  même  incroyable 
qu’un  courier  fût  venu  en  plu- 
sieurs jours  du  lieu  où  il  ctoit 
jufqu’àeux,  on  le  voyoit  arri- 
ver ên  beaucoup  moins  de  tems 
avec  toute  fon  armée , rava- 
geant leur  païs,  détruifant  leurs 
châteaux,  forçant  leurs  villes  de 
recevant  tous  ceuxqui  venoient 
fe  rendre  à lui  , jufqu’à  ce  que 
lesÉduens  s’étant  aufîî  révoltés, 
eux  qui  s’appelloient  aupara- 
vant freres  dès  Romains  , & 
s’étant  joints  aux  autres  Gau- 
lois , jerterent  l’épouvante  de  la 
découragement  dans  fes  trou- 
pes. Voilà  pourquoi  il  décampa 
très-promptement  , traverfa  le 
pais  des  Lingones,  pour  s’ap- 
procher des  Séquanois  , qui 
étoient  fes  amis  , &£  plus  voilins 
de  l’Italie  que  le  relie  de  la 
Gaule. 

Les  ennemis  , qui  l’avoienc 
fuivi  , fondirent  fur  fes  troupes 
dans  leur  marche,  3c  les  envi- 
ronnant avec  plufieurs  milliers 
de  combattans  , ils  tombèrent 
en  même-tems  avec  toute  leur 
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cavalerie  fur  fes  ailes  & fur  le  circonvallations,  l’une  inrérieu- 
front  de  fon  corps  de  bataille,  re  contre  ceux  de  la  place  , 6 C 
C.  Jule  Céfar  , fans  s’étonner  , l’autre  extérieure  contre  le  fe- 
partage  de  même  fa  cavalerie  cours  ; car.  fi  çes  deux  puillan- 
entrois  corps,  & foutient  les  ces  fe  fuflent  jointes,  c'en  étoit 
efforts  des  barbares.  On  fe  bat  fait  de  C.  Jule  Célar.C’eil  donc 
en  même-tems  par -tout  avec  avec  beaucoup  de  raifon  & de 
beaucoup  d’acharnement.  Enfin,  jultice  que  ce  fiege  d’Alexie 
C.  Jule  Céfar,  par  le  courage  lui  a fait  plus  d'honneur  6c  lui 
des  Germains  qu’il  entretenoit  a acquis  plus  de  réputation  8c 
dans  fes  troupes  , 6c  qui  gagne-  de  gloire  que  tous  fes  autres  ex- 
rent  le  haut  d’une  colline,  rom-  ploits  ; car  , il  n'y  en  a point  otk 
pit  les  Gaulois;  ôt  après  un  fon  habileté,  fon  grand  fens  8c 
combat  fort  long  6c  fort  opi-  fon  audace  paroiffent  avec  plus 
« niâtre,  il  remporta  par-  tout  l’a-  d’éclat.  Mais,  ce  qu’il  y a de 
vantage.  plus  admirable  , c’eA  que  C. 

Cependant,  ceux  qui  s’étoient  Jule  Céfar  déroba  aux  ailïégés 
fauvés  , fe  retiient  avec  leur  la  connoilfance  de  la  venue  d’un 
Roi  Vercingétorix  vers  Ale-  fi  grand  fecours  , & qu’ils  n’ea 
xie  où  ils  fe  renferment.  C-  Ju-  fçurent  rien  qu’après  qu’il  eut 
le  Céfar  les  y fuit  6c  campe  le  défait  cette  multitude  dans  un 
lendemain  devant  la  place, quoi-  grand  combat.  Une  chofe  plus 
qu’elle  lui  parût  imprenable  , Surprenante  encore  , c’eft  que 
tant  à caufe  de  la  force  6c  de  fes  troupes  mêmes  qui  gardoient 
la  hauteur  de  fes  murailles,  qu’à  la  circonvallation  intérieure  du 
caufe  du  grand  nombre  de  trou-  côté  de  la  ville,  n’apprirent  fa 
pes  qui  la  défendoient.  Pendant  viétoire  que  par  les  cris  des 
le  fiege , il  fe  trouva  expofé  à hommes  fit  par  les  lamentations 
un  danger  fi  grand  , que  l’i*  des  femmes  d’Alexie  , qui 
magination  en  eft  étonnée  , & voyoient  des  deux  côtés  de  la 
qu'on  ne  fçauroit  l’exprimer  ; ville  quantité  de  boucliers  or- 
car  , tout  ce  qu’il  y avoit  de  nés  d’or  6c  d’argent,  grand  nom- 
plus  braves  gens  dans  toute  la  bre  de  cuirafles  fouillées  de  fang. 
Gaule  , s’étant  affemblcs  , vint  quantité  de  vaiffelle  d’or  6c  d’ar- 
en  armes  au  fecours  de  la  place,  gent,6cplufieurs  pavillons  Gau- 
au  nombre  de  trois  cens  mille  lois  que  les  foldats  Romains 
combartans  , 6c  ceux  qui  étoient  portoient  dans  leur  camp, 
dedans  montoient  à plus  de  foi-  Les  ailïégés  , après  s’être  fait 
xante-dix  millehommesde  bon-  beaucoup  de  peine  à eux-mêmes, 
res  troupes.  De  forte  que  C.  6c  en  avoir  beaucoup  fait  à C. 
Jule  Céfar,  enfermé  6c  affïégc  Jule  Céfar,  fe  rendirent  enfin; 
au  milieu  de  deux  fi  puifiantes  8c  leur  général  Vercingétorix, 
armées,  fut  forcé  de  le  retran-  ayant  pris  fes  plus  belles  armes, 
cher  & de  fe  couvrir  de  deux  ôc  un  cheval  magnifiquement 
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harnaché,  fortit  des  portes , mit 
pied  à terre,  dépouilla  fes  ar- 
mes, de  vint  fe  mettre  aux  pieds 
de  C.  Jule  Céfar  , où  il  demeu- 
ra dans  un  profond  filence  , juf- 
qu’à  ce  que  C.  Jule  Céfar  le 
donna  en  garde  à fes  gens  , afin 
qu’on  le  réfervât  pour  fon 
triomphe. 

Il  y avoit  long-tems  que  C. 
Jule  Céfar  avoit  formé  le  def- 
fein  de  détruire  Cn.  Pompée  ; 
& celui-ci  de  fon  côté  n’avoit 
en  vue  que  de  ruiner  C.  Jule 
Céfar.  Car  , M.  Craffus , qui 
étoit  le  feul  qui  , comme  un 
athlete  , pouvoit  prendre  la 
place  de  celui  des  deux  qui 
viendroit  à manquer  , & faire 
tête  au  furvivant , ayant  été  tué 
par  les  Parthes  , il  ne  reftoit 
d’autre  parti  à prfendre  à C. 
Jule  Céfar  , pour  fe  rendre 
très-grand , que  de  détruire 
celui  qui  l’étoit  ; & à ce  der- 
nier, pour  empêcher  fa  perte  , 
que  d’ôter  du  monde  celui  qu’il 
craignoit.  Il  e(t  vrai  qu'il  n’y 
avoit  pas  long-tems  que  Cn. 
Pompée  s’etoit  apperçuqueC. 
Jule  Céfar  étoit  à craindre  ; 
car,  il  l’avoit  toujours  mépri- 
fé  , dans  la  'penfée  qu’il  ne  lui 
feroit  pas  tien  difficile  de  ra- 
bailfer  St  de  perdre  celui  qu’il 
avoit  lui-même  élevé.  Mais  , 
C.  Jule  Céfar  au  contraire  , 
ayant  toujours  eu  pour  but  dès 
le  commencement  de  ruiner  tous 
fes  rivaux  , fit  comme  un  athlè- 
te qui  va  courir  la  campagne 
pour  fe  fortifier  & s'exercer;  il 
s’éloigna  de  Rome  ; & en  s’e- 
xerçant dans  toutes  ces  guerres 
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des  Gaules  , il  aguerrit  & for- 
tifia fon  armée  , ôc  augmenta  fa 
réputation  par  fes  grands  ex- 
ploits , jufqu'à  le  difputer  au 
grand  Cn.  Pompée  , de  forte 
qu’il  n’attendoit  plus  que  des 
occafions  pour  éclater  3c  pour 
exécuter  fon  entreprife. 

Cn.  Pompée  lui  en  fournit 
bientôt  des  prétextes  de  fon 
côté  , & il  en  tira  encore  de 
nouveaux  des  conjonctures  & 
du  mauvais  gouvernement  qu’il 
y avoit  à Rome.  Plulïeurs  di- 
foient  publiquement  qu’il  n’y 
avoit  de  falut  pour  l’Empire  que 
de  fe  voir  réduit  fous  la  puif- 
fance  d’un  feul  , voulant  défi- 
gner  Cn.  Pompée.  Celui-ci  fai- 
foit  femblant  de  rejetter  cec 
honneur  , lorfque  toutes  fes  ac- 
tions & toutes  fes  démarches 
tendoient  à fe  faire  décerner  la 
Dictature.  Caton  s’étant  apper- 
çu  de  ce  manege  , & craignant 
qu’il  ne  réulfît  , confeilla  au 
Sénat  de  le  nommer  feul  Con- 
ful,  afin  que,  content  de  cette 
efpèce  de  monarchie  plus  légi- 
time, il  ne  forçât  pas  le  peuple 
à lui  en  donner  une  plus  vio- 
lente & plus  dangereufe  , eti  le 
faifant  Diâateur.  Le  Sénat  le 
crut , nomma  Cn.  Pompée  feul 
Conful  , & lui  prolongea  le 
tems  de  fes  gouvernemens , car 
il  en  avoit  deux  , l’Efpagne  & 
l'Afrique  entière  , qu’il  gott- 
vernoit  en  y envoyant  fes  lieu- 
tenans  , & en  y entretenant  des 
armées  pour  lefquelles  il  rece- 
voit  tous  les  ans  mille  talens  du 
tréfor  public. 

Dès  ce  moment , C.  Jule  Cé- 
far , 
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far,  informé  de  tout,  envoie 
auffi  demander  le  Confulat  & 
une  pareille  prolongation  pour 
fos  Gouvernemens  ; Cn.  Pom- 
pée ne  dit  pas  un  feul  mot  d’a- 
bord. Mais  , dans  la  fuite  , C. 
Jule  Céfar  ayant  ouvert  les 
trcfors  qu’il  avoit  amalTés  dans 
les  Gaules  , &.  v laifTant  puifer 
tous  ceux  qui  fe  mêloient  du 
gouverpement , autant  qu’ils  en 
vouloient , alors  Cn.  Pompée, 
craignant  fes  menées,  commen- 
ça à agir  ouvettcment,  foit  par 
lui-même  , foit  par  fes  amis  , & 
à folliciter  fortement  qu’on  en- 
voyât un  fuccelfeur  à C.  Jule 
Céfar.  En  même-tems  , il  lui  en- 
voya redemander  les  troupes 
qu’il  lui  avoit  prêtées  pour  la 
guerre  des  Gaules  , & C.  Ju- 
ie  Céfar  les  lui  renvoya  , après 
avoir  donné  à chaque  foidat 
deux  cens  cinquante  drachmes. 

Ceux  qui  les  ramenèrent  à 
Cn.  Pompée  , femerent  parmi 
le  peuple  des  propos  qui  n’é- 
toient  ni  bons  ni  honnêtes  pour 
C.  Jule  Céfar,  & qui  achevè- 
rent de  corrompre  & de  gâter 
Cn.  Pompée  par  les  vaines  ef- 
pérances  dont  ils  le  remplirent, 
lis  lui  dirent  que  toute  l’armée 
de  C.  Jule  Céfar  le  défiroit  im- 
patiemment , & que  , fi  à Rome 
il  avoit  tant  de  peine  à s’élever 
au-defius  de  fes  affaires  à caufe 
de  l’envie  qu’on  lui  portoit , 6c 
du  vice  du  gouvernement  , il 
pouvoit  s’aflurer  que  dans  les 
Gaules  l’armée  étoit  toute  prête 
à lui  obéir  , & qu’elle  n’auroit 
pas  plutôt  repafTé  les  monts 
pour  rentrer  en  Italie,  qu’elle 
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fe  rangeroit  à fes  ordres , tanc  . 
C.  Jule  Céfar  lui  étoit  devenu 
odieux  par  le  grand  nombre  de 
campagnes  qu'il  luifaifoit  faire, 
& fufpeét  par  la  crainte  dê  la 
monarchie  à laquelle  il  paroif- 
foit  alpirer. 

Cela  remplit  Cn.  Pompée  d’u- 
ne vaine  préfomption  qui  le 
rendit  très-nonchalant.  Il  né- 
gligea de  faire  les  levées  <3c 
tous  les  autres  préparatifs  né- 
cefTaires  pour  la  guerre,  comme 
n’ayant  rien  à craindre  , & fe 
flattant  qu'il  lui  fuffifoir  de  com- 
battre C.  Jule  Cefar  dans  le  Sé- 
nat par  fes  difcours  & par  fes 
avis , en  s'oppofant  toujours  à 
fes  demandes.  C’elî  ce  dont 
C.  Jule  Céfar  ne  falloir  pas 
grand  état  ; car  , on  dit  même 
qu'un  Officier  qu’il  avoit  en- 
voyé à Rome,  s’étant  rendu  à 
la  porte  du  Sénat  pour  attendre 
ce  qui  y feroit  réfolu  , comme 
on  lui  rapporta  que  la  compa- 
gnie n’accordoit  point  à C.  Ju- 
le Céfar  , la  prolongation  qu’il 
demandoit  pour  fes  Gouverne- 
mens  : Le  Sénat  la  lui  refufe  , 
dit-il  , mais  celle-ci  la  lui  don- 
nera , en  mettant  la  main  fur  le 
pommeau  de  fon  épée. 

Cependant  , C.  Jule  Céfar 
offroit  de  mettre  bas  les  armes, 
pourvu  que  Cn.  Pompée  en  fit 
de  même,  Ôc  qu’ils  allaffent  tous 
deux  comme  particuliers  at- 
tendre les  récompcnfes  qu’il 
plairoit  à leurs  citoyens  de  leur 
donner.  Car  de  lui  ôter  à lui 
fes  troupes  , de  de  laifTer  à Cn. 
Pompée  les  fiennes  , c’étoit,  en 
i'accufapt  d'afpirer  à la  tyraji- 
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.me,  donner  à fon  rival  un 
moyen  fur  de  s’en  emparer.  Cu- 
rion  propofoit  hautement  ces 
conditions  au  peuple  de  la  part 
de  v.  Jule  Cefar  , Si  il  étoit 
écouté  avec  de  grands  batre- 
mens  de  mains  ; il  y en  eut  mô- 
me qui  , quand  il  fe  retira  , jer- 
terent  fur  lui  des  couronnes  de 
fleurs  comme  fur  unathiete  vic- 
torieux. 

Dans  ce  moment , Antoine  , 
Tribun  du  peuple  , apporta  des 
lctcies  que  C.  jule  Céfar  déri- 
vait fur  ce  fujet , ÔC  qui  conte- 
naient les  mêmes  offres,  & il 
les  lit  lire  dans  le  Sénat  malgré 
l'oppolttiori  des  Cunfuls.  Là, 
Scipion,  beau- pere  de  Cn.  Pom- 
pée , ouvrit  un  avis  ; c’éroit 
que,  fi  dans  i»n  jour  marqué  , 
C.  Jule  Cefar  ne  pofoit  pas  les 
armes  , il  feroit  déclaré  ennemi 
de  l’empire  Romain.  Les  Con- 
fuls  fonr  opiner  Sc  demandent 
tout  haut  , premièrement  fi  l'un 
étoit  d’avis  que  Cn.  Pompée 
congédiât  fes  troupes  , & en- 
fuite  fi  l’on  vouloir  que  C.  Jule 
Céfar  licenciât  les  fiennes.  Il 
n’y  eut  que  fort  peu  de  voix 
pour  le  premier  avis  , toutes 
furent  pour  i’autre  , excepté  un 
très-petit  nombre.  Sur  cela  An- 
toine ayant  propofé  que  tous 
les  deux  fe  dcmiffent  Je  leur 
commandement  , tout  le  monde 
f.  ns  exception  fe  rangea  à cet 
avis.  Mais,  le  grand  bruit  que 
fit  Scipion  avec  beaucoup  de 
violence,  Si.  les  clameurs  du 
Conful  Lentulus  qui  crioit  qu’il 
falloir  recourir  aux  armes  , & 
non  pas  aux  opinions  pour  un 
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voleur,  firent  que  le  Sénat  fe 
leva  , que  l’allemblée  fut  rom- 
pue , Sc  que  l’on  changea  de 
robe  à Rome  comme  dans  un 
deuil  public,  à caufe  de  cette 
diffention.  * 

Bien-tôr  3près  , il  arriva 
d’autres  lettres  de  C.  Jule  Cé- 
far  qui  paroifldient  plus  modé- 
rées de  plus  railonnables  ; car  , 
il  ofîroit  d’abandonner  tout , 
pourvu  qu’on  lui  laiffàt  le  gou- 
vernement de  la  Gaule  citérieu- 
re  Si  l’illyrie  avec  deux  lé- 
gions , jufqu'à  ce  qu'il  pût  ob- 
tenir un  fécond  Confulat.  Cicé- 
ron , revenu  depuis  peu  de  fan 
gouvernent. nt  de  Cilicie  , de 
qui  cherchoit  tous  les  moyens 
d’accommoder  ces  différons  , 
adnucilfoit  Cn.  Pompée  le  plus 
qu’il  lui  étoit  poffible.  Cn. 
Pompée  confentoit  bien  à laif- 
fer  à C.  Jule  Céfar  la  Gaule 
extérieure  6c  l'illyrie,  mais  il 
vouloit  qu'il  ne  gardât  point 
de  troupes  ; & Cicéron  , pour 
trouver  un  milieu,  tâthoit  de 
perfuader  aux  amis  de  C.  Jule 
Cefar  de  faciliter  l’accommode- 
ment , en  l’eng„geant  à fe  con- 
tenter. de  ces  deux  provinces 
& de  fix  mille  hommes  feule- 
ment pour  fes  troupes.  Cn.  Pom- 
pée étoit  déjà  rendu  Si  donnoit 
fon  conftntement  ; mais  , le 
Conful  Lentulus  s’y  oppofa 
avec  beaucoup  de  vigueur  ; Si 
après  avoir  fort,  maltraité  An- 
toine &c  Curion  , il  les  chafla 
honteufemenr  du  Sénat , don- 
nant par-là  à C.  Jule  Céfar  le 
plus  fptCieux  Se  le  plus  hon- 
nête de  tous  les  prétextes. 
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Audi  ne  manqua -t*  il  pal  de 
s’en  fervir  pour  animer  fes 
fojdats,  en  leur  faifanc  voir  de» 
Hommes  conlidérables,  desMa- 
giltrars  publics,  obliges  de  s’en- 
fuir déguifés  en  efclaves  de  peur 
d’étre  reconnus. 

C.  Jule  Céfar  n’avoit  alors 
avec  lui  que  trois  cens  chevaux 
Sc  cinq  mille  hommes  de  pied  ; 
le  relie  de  fdn  armée  qu’il  avoit 
laitTce  dans  fes  quartiers  , au- 
delà  des  Alpes,  devoit  le  join- 
dre incellanimenc  ; cft  , il  avoit 
envoyé  de  fes  Lieutenans  pour 
la  faire  partir.  Mais  , voyant 
que  l’exécution  de  fon  enrre- 
prife.Sc  l’attaque  qu’il  méditoit, 
ne  demandoient  pas  d'abord  tant 
de  bras  , Sc  qu'elles  deman- 
doient plutôt  qu’il  étonnât  fes' 
ennemis  par  fon  audace  Sc  par 
fa  diligente  , en  ne  leur  laif- 
fant  pas  le  tems  de  fe  recon- 
noitre,[car  il  les  étonneroit 
bien  plus  facilement  en  tombant 
fur  eux  à l’improvilte  , qu’il  ne 
les  forceroit  en  les  attaquant 
après  de  grands  préparatifs]  il 
commanda  à fes  Capitaines  &.  à 
fes  Chefs  de  bandes  de  ne  pren- 
dre que  leurs  épées  pour  tou- 
tes armes  , de  de  fe  faifir  d’Ari- 
minum  , fans  y tuer  perfonne  Sc 
fans  y exciter  aucun  tumulte  , 
autant  que  cela  dépendroit 
d’eux.  Ii  donna  fon  armée  à 
conduire  à Hortenfius,  & lui 
palla  toute  la  journée  en  pu- 
blic , à voir  des  combats  de 
Gladiateurs  ; Sc  le  foir  un  peu 
avant  la  nuit,  après  s’être  bai- 
gné , il  entra  dans  la  faite  , fc 
tint  quelque  tems  avec  ceux 
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qu’il  avoit  invités  à fouper; 
Sc  dès  que  la  nuit  fut  venue,  il 
fe  leva  de  table,  pria  les  con- 
vives de  faire  bonne  chere  , de 
fe  réjouir  de  de  l’attendre  fan* 
bouger,  parce  qu’il  alloit  re- 
venir dans  le  moment.  Il  avoit 
dit  auparavant  à un  petit  nom- 
bre de  fes  amis  de  le  fuivre  , 
non  tous  ’ enfemble  , mais  l’un 
par  un  chemin  Sc  l’autre"  par  un 
autre,  afin  que  cela  fût  moins 
remarqué.  Il  s’avança  d’abord 
par  un  chemin  oppofé  à celui 
qu'il  avoit  delfein  de  tenir  ,.ÔC 
enfuite  il  tourna  tout  d’un  coup 
vers  Ariminum. 

Quand  il  fut  arrivé  fur  le 
bord  du  Rubicon  , il  commença 
à faire  de  grandes  réflexions  i 
Car  , plus  il  approchoit  du  dan- 
ger , plus  il  étoit  combattu  Sc 
agité  par  la  grandeur  Sc  pac 
l'-audace  de  fon  entreprife.  11 
s’arrêta  donc  tout  à coup  , Sc 
fixe  dans  la  même  place  il  re- 
pafla  dans  fon  efprit  tous  les 
inconvéniens  de  fon  delTein  ; Sc 
plongé  dans  un  profond  filence, 
il  changea  & rechangea  d’avis 
une  infinité  de  fois  , avec  beau- 
coup d’agitation  & de  trouble, 
c’étoit,  dit  Plutarque,  comme  le 
flux  St  le  reflux  de  la  mer.  11 
communiqua  même  fes  angoilTes 
à fes  amis  qui  ctoient  préfens  , 
& leur  fit  part  de  fes  doutes  Sc 
de  fes  incertitudes  , en  rappel- 
lant  tous  les  grands  maux  que 
ce  pafi'age  de  la  rivière  alloic 
faire  aux  hommes , St  le  grand 
fujet  de  difeours  qu’il  alloic 
fournir  à la  poftériré.  Enfin  , 
par  un  tranfporc  de  courage  , ÔC 
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comme  s’abandonnant  lui-mê- 
me , & fe  jettant  pour  ainfi  dire 
tête  baillée  dans  l'avenir  en  fai— 
faut  céder  tous  les  raifonne- 
mens  à la  fortune  , il  prononça 
le  mot  qu’ont  accoûtumé  de  di- 
re ceux  qui  fc  jettent  dans  des 
entreprifes  hazardeufes  Sc  dif- 
ficiles, le  fort  en  efl  jette  , & paf- 
fa  la  rivière.  Le  relie  du  jour 
& la  ftuir  fuivante  , il  fit  tant 
de  diligence  que  le  lendemain 
il  arriva  avant  le  jour  à Arimi- 
num,  de  s’en  empara. 

.Cependant,  Cn.  Pompée  éteit 
encore  fort  fupérieur  à C.  Jule 
Céfar  en  nombre  de  troupes  , 
mais  on  ne  lui  permettoir  pas  de 
fuivre  fon  fentiment.  Car  , fur 
des  nouvelles  très-faufles  & fur 
des  terreurs  qu’on  lui  infpiroit, 
comme  fi  l'ennemi  eût  déjà  été 
aux  portes  & qu'il  eût  tout  fou- 
rnis , on  l’obligea  de  céder  au 
torrent  & de  fe  laill’er  empor- 
ter à la  fuite  avec  les  autres. 
Prétextant  donc  qu'il  voyoic 
Rome  pleine  de  trouble  , il 
quitte  la  ville , ordonnant  au 
Sénat  de  le  fuivre  , ainfi  qu’à 
tous  ceux  qui  préféroient  leur 
patrie  Sc  leur  liberté  à la  ty- 
rannie. Les  Confuls  mêmes  pri- 
rent la  fuite.  11  y en  eut  auffi 
quelques-unsde  ceuxqui  uvoienc 
été  d'abord  les  plus  attachés  au 
parti  de  C.  Jule  Céfar  , qui  fe 
laifierent  emporter  au  torrent 
des  fuVards  fans  aucune  nécef- 
lité.  Cependant , C.  Jule  Céfar 
alla  camper  devant  Corfinium, 
où  Domitius  commandoit  pour 
Cn.  Pompée  avec  trente  cohor- 
tes. S'ctant  rendu  maître  oc  ses 
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cohortes , Sc  enfuite  de  tou- 
tes les  autres  troupes  que  Cn. 
Pompée  avoit  mifes  en  gar- 
nifon  dans  plufieurs  villes  , il 
devint  fi  puilfant  Sc  fi  redouta- 
ble qu’il  marcha  contre  Cn. 
Pompée  lui  - même.  Mais,  Cn. 
Pompée  ne  l’attendit  point,  Sc 
s’étant' retiré  à Brundufium  , il 
envoya  d’abord  les  Confuls  à 
Dyrrachium  avec  une  partie  de 
l’armée  ; Ht  dés  que  les  vaitleaux 
qui  les  avoient  portés,  furent 
retournéSJ%u  port  , C.  Jule  Cé- 
far étant  déjà  arrivé  devant  U 
place  , & ayant  commencé  à 
boucher  l’entrée  du  havre  , il 
fe  prépara  au  départ  Sc  s’embar- 
qua pour  les  aller  joindre.  C. 
Jule  Céfar  vouloir  d’abord  le 
luivre  , mais  il  manqua  de 
vaitleaux  ; c’eit  pourquoi  , il 
s’en  retourna  à Rome  avec  la 
gloire  de  s’être  rendu  maître  de 
toute  ritalie  en  foixante  jours 
fans  aucune  efîufion  de  fai.g. 

Comme  il  trouva  la  ville 
beaucoup  plus  paifible  qu’il  ne 
s y étoit  attendu  , Sc  que  la  plû- 
part  de  ceux  qui  avoient  pris 
la  fuite  , y étoier.t  revenus  , il 
leur  parla  avec  beaucoup  de 
bonté,  Sc  les  exhorta  à envoyer 
des  députés  à Cn.  Pompée  pour 
traiter  d’un  accommodement  à 
des  conditions  convenables. 
Mais,  comme  aucun  d’eux  ne 
voulut  fe  charger  de  cette  corn- 
million,  foit  qu’ils  craignillènt 
Cn.  Pompée,  qu’ils  avoient 
abandonné  , foit  qu’ils  cruflent 
que  C.  Jule  Célar  ne  penfoit  pas 
comme  il  partait,  Sc  que  ce 
n’etoit  qu’uu  beau  difcouis  qu’il 
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cîonnoit  à la  bienféance,  Dana 
cette  occaOon  , le  tribun  Mé- 
tellus  voulant  l’empêcher  de 
prendre  de  l’argent  dans  le  tré- 
for  public,  fie  lui  alléguant  le| 
loix  qui  le  défendoient , C.  Ju-  o 
Je  Céfar  lui  dit:  » Le  rems  des 
armes  & celui  des  loix  font 
» deux  ; fi  ce  que  je  fais  te  dé* 

» plait  , tu  n'as  qu'à  te  retirer, 

» car  la  guerre  ne  fouffre  pas 
’•»  cette  liberté  de  paroles  de 
» toutes  ces  eontradiélions. 

» Quand  nous  aurons  pofé  les 
» armes  de  que  l’accommoJe- 
» ment  fera  fait,  alors  tu  vien- 
» dras  haranguer  à ton  aife.  Et 
» quand  je  te  parle  ainfi  , njoû- 
» ta-t-il  , je  veux  bien  que  tu 
» fçaehes  que  je  te  fais  grâce  , 

»>  & que  je  me  relâche  de  mon 
» droit,  car  tu  es  à moi,  toi  de 
» tous  ceux  qui  après  avoir 
» quitté  mon  parti,  font  tombés 
» entre  mes  mains.  « En  adref- 
fanr  ces  paroles  à Alétellus  , il 
s’approcha  des  portes  du  tré- 
lbrjSt  comme  on  n’apportait  pas 
les  clefs  , il  envoya  chercher 
des  ferruriers  , fie  leur  com- 
manda , s’ils  ne  pouvoient  pas 
ouvrir  ces  portes  , de  les  en- 
foncer. Métellus  voulut  s’y  op- 
pofer  encore,  fit  plufieurs  le 
Jouoient  de  fa  fermeté  ; mais  , 
C.  Jule  Céfar  haufianr  le  ton  , 
Je  menaça  ou’il  le  tueroit  fur 
Je  champ,  s’il  l’importunoit  da- 
vantage : » Et  tu  n’ignores  pas , 

*>  jeune  homme,  lui  dit-il,  qu’il 
»•  m’ell  plus  aifé  de  le  faire  que 
» de  le  dire.  « Ces  dernières 
paroles  épouvantèrent  Métel- 
Jus;  il  fe retira,  St  fournit  à C. 
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Jule  Céfar  fans  plus  de  diffi- 
cultés ôc  très  - promptement 
tout  ce  qui  étoit  nécelîairc  pour 
la  guerre. 

D’abord  , il  partit  pour  l’Ef- 
pagne,  réfolu  d en  challer  Afra- 
nius  fie  Varron  , Lieutenans  de 
Cn.  Pompée,  dans  cette  pro- 
vince , & après  leur  avoir  en- 
levé leurs  troupes , fit  s’être 
emparé  de  leurs  gouvernemens, 
de  marcher  à Cn.  Pompée  , fans 
laiflér  derrière  aucun  ennemi. 
Dans  cette  expédition  , il  fut 
rrès-fouvenr  en  danger  de  fa 
perfonne  par  mille  embûches 
qu’on  lui  drelTa,  fie  il  fe  vit  fur 
le  point  de  voir  périr  fon  ar- 
mée par  la  difette  de  vivres  ; 
mais  , malgré  toutes  ces  ex- 
trémités, il  ne  celîa  de  harceler, 
les  ennemis , de  leur  préfenter 
la  bataille,  fie  de  les  environ- 
ner de  tranchées  jufqu’à  ce  qu’il 
fe  fût  rendu  maître  de  leurs 
troupes  fie  de  leurs  camps.  Les 
Officiers  prirent  la  fuite  & 
fe  retirèrent  vers  Cn.  Pompée. 

C.  Jule  Céfar  étant  revenu  à 
Rome  , L.  Pifon  fon  beau-perc 
le  prcfTa  d’envoyer  des  députés 
à Cn.  Pompée  pour  convenir  de 
quelque  accommodement;  mais, 
Servilius  Ifauricus , pour  plai- 
re à C.  Jule  Céfar , s’y  oppofa. 
11  fut  élu  Diilateur  par  le  Sé- 
nat, fit  la  première  chofe  qu’il 
fit , ce  fut  de  rappeller  les 
bannis,  de  rétablir  les  fils  de 
ceux  qui  avoient  été  perfécutés 
fit  proferitspar  L.  Sylla  , & de 
foul3ger  les  débiteurs  par  une 
certaine  décharge  des  ufures. 
11  fit  quelques  autres  ordon- 
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nances  fembtables  , mais  en  pe- 
tit nombre  ; car  , il  ne  fur  Dic- 
tateur qu’onze  jours , après  les- 
quels il  dépofa  cette  efpéce  de 
Monarchie  ; & s’étant  nommé 
Conful  avec  Serviliuslfauricus,© 
il  alla  à Brundufium  fe  mettre  à 
Ja  têté  de  fon  armée;  mais,  il 
fît  une  fi  grande  diligence,  que 
toutes  fes  troupes  ne  purent  le 
luivre.  Cependant  , dès  qu'il 
fut  arrivé  , quoiqu'il  n’eût  avec 
lui  que  fi  cens  chevaux  d’élite 
& cinq  légions  , il  ne  lailfa  pas 
de  s’embarquer.  11  partit  vers 
le  folllice  d’hiver  , au  com- 
mencement de  Janvier  , & 
ayant  traverfé  la  mer  Ionienne  , 
il  fe  rendit  maître  d’Oricum  & 
d’Apollonie  , mais  auparavant 
il  avoit  renvoyé  fes  vaiflèaux  à 
Brundufium  pour  amener  le 
relie  des  troupes  qui  n’avoient 
pu  y arriver  avant  fon  dé- 
part. 

Cependant,  C.  Jule  Céfar  , 
voyant  que  l'armée  qu’il  avoit 
avec  lui  n’étoit  pas  fuffifante 
pour  rien  hazarder,  & que  les 
troupes  de  Brundufium  tardoient 
h verir  , ne  fçachanrque  faire, 
/n:  très-affügé  de  cet  état  , prit 
li  refolution  très  - dangereufe 
de  s'embarquer  feill  dans  - une 
fre'gare  à douze  rames,  fans 
communiquer  à perfonne  fon 
cieffein,&  cfe  paSer  prompte- 
ment à Brunduiînm  , quoique 
ceite  mer  fur  couverte  de  vaif- 
feaux  ennemis.  Dès  que  la  nuit 
fut  venue , il  prit  un  habit 
d’efclave  . monta  dans  la  fréga- 
te , fe  jetra-là  comme  un  homme 
de  néant  auquel  perfonne  ne 


prend  garde,  & fe  tint  en  re- 
pos fans  dire  une  feule  parole. 
La  frégate  éroit  portée  "à  la 
mer  par  un  fleuve  dont  l’em- 
^bouchtire  éroit  ordinairement 
fort  aifée  St  fort  tranquille  ; 
mais  malheureufement  cette 
nuit-là  , il  fe  leva  un  vent  ma- 
rin fi  violeur,  qu’il  étoit  im- 
poflîble  au  pilote  de  fjrmonrer 
la  violence  des  vagues.  C’eft 
pourquoi,  il  commanda  aux  ra- 
meurs de  ramer  vers  la  pouppe 
pour  remonter  le  fl-uve.  C.  Ju- 
le Céfar  , ayant  entendu  cela  , 
fe  leve  tout  à coup , fe  montre, 
& prenant  la  main  du  pilote  , 
furpris  & étonné  de  voir-là  C. 
Jule  Céfar  : Marche , mon  ami , 
lui  dit-il  , ofe  tout  & ne  crains 
rien  , lu  menés  C.  Jule  Cé/ar  & fa 
fortune.  A ce  mot,  les  matelots 
oubliant  le  danger  6c  ramant  de 
toutes  leurs  forces  avec  un 
courage  merveilleux , tâchoient 
de  furmonrer  la  violence  des 
vagues.  Mais , l’embouchure  ne 
pouvant  être  franchie  par  au- 
cuns efforts  , C.  Jule  Céfar  qui 
voyoif  fa  frégate  faire  eau  de 
tous  côtés,  8c  près  de  couler 
à fond  , permit  au  pilote  , 
quoiqu'avecpeine,de  retourner 
en  arrière.  Quand  il  eut  rega- 
gné fon  camp  , fes  foldats  vin- 
rent en  foule  au  devant  de  lui  , 
fe  plaignant  hautement  , 6C  lui 
témoignant  leur  douleur  de  ce 
qu'il  ne  s’affuroit  pas  de  vain- 
cre avec  eux  f-»ul$  , & que  plein 
de  chagrin  St  d’inquiétude  , ‘ il 
expofoit  fa  perfonne  au  plus 
grand  danger  pour  aller  cher- 
cher les  abfens  , comme  fe  dé- 
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fiant  de  ceux  qu’il  avoir  avec 
lui. 

Bien-tôr  après,  Antoine  ar- 
rive de  Brundufium  avec  les 
troupes.  Alors  , C.  JuleCélar 
plein  de  confiance  préfente  le 
coml:ar  à Cn.  Pompée  . qui  émit 
campé  dans  un  bon  porte  , où  il 
tiroir  abondamment  des  vivres 
& de  la  terre  8c  de  la  mer  ; an 
lieu  que  C.  Jule  Ctfar , qui  dès 
le  commencement  n’avoit  pas 
été  dans  l'abondance  , fe  trouva 
enfin  dans  une  difrtte  extrême. 
Ses  folriats  Continrent  crtm  in- 
commodité en  pilant  une  cer- 
taine racine, en  la  détrem- 
pant avec  du  lair;  Couvent  même 
ils  la  pêrriifoienr  8c  en  fiifiient 
du  pain;&  s'avançant jufqu’aux 
premières  gardes  des  ennemis  , 
ils  leur  jettoien.t  de  ces  pains 
dans  leurs  rctranchemens  , ô£ 
leur  difoienr  que  pendant  que 
la  terre  produiroit  de  ces  ra- 
cines , iis  ne  certeroient  de 
tenir  Cn.  Pompée  afiï.'gé.  Ce- 
pendant, il  y avonrtous  les  jours 
des  eCcarrroucb.es  , 8c  C.  Jule 
CéCar  y remporroirroujours  l’a- 
vantage , hors  une  Ceulc  Cois  où 
Ces  rroupes  ayanteré  renverfées 
& miCes  cn  fuite  , il  courut  rif- 
que  de  perdre  mut  fon  camp. 
Car,  Cn.  Pompée  étanr  fort?  en 
bataille  , perfonnene  fit  ferme, 
tout  prit  la  faite  , de  façon  que 
les  tranchées  furenr  pleines  de 
morts,  &c  qu’on  pourfuivit  les 
troupes  en  fa'fanr  un  g-and  car- 
nage jofques  dans  leurs  lignes 
& dans  leurs  rctranchemens. 

C.  Jule  Ccfar,  informé^;  ce 
défordre  , accourut  au-d"-ant 
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des  fuyards  , 8c  tâcha  de  les 
rallier,  Sc  de  les  ramener  au 
combat  , mais  inutilement.  11 
voulut  pren’re  les  drapeaux 
des  enf.  ignés  pour  les  arrêter  ; 
les  uns  les  lairtoient  entre  le» 
nains  , les  autres  les  jettoienr 
à terre, de  forteque  1rs  ennemis 
en  prirent  trente  deux  ; il  perfa 
même  y Être  tué;  car.  ay.mt 
rencontré  un  foldar  fort  grand 
8 C .obulte  qui  fuyoit , & ayant 
porté  la  main  fur  loi  pour  l'ar- 
rêter , 8c  pour  lui  faire  tourner 
tête  vers  l'ennemi,. ce  fol  lit 
plein  de  frayeur  & de  trouble 
leva  l’épée  pour  le  frapper  ; 
mai»,  l’écuyer  de  C.  Jule  Cé« 
far  le  prévint  8c  lui  abattit  1 C- 
pante  d’un  coup  d’épée. 

Ce  jour  là,  C.  J n le  Céfir  dc- 
fefpéra  fi  fort  de  les  affaires  , 
que  lorfque  Cn.  Pompée  , ou 
par  trop  de  précaution  , ou  par 
le  caprice  de  la  fortune  en- 
vi'mfe,  eut  manqué  de  mettre 
fin  à cette  grande  atflion  , & 
qu’après  avoir  repouffè  & ren- 
fermé les  fuyards  dans  leur 
camp  , il  s’en  fut  retourné  fars 
profiter  de  fin  avantage , C. 
Jule  Céfar  en  fe  retirant  dit 
t ntt  haut:  Aujourd'hui  la  vic- 
4 loirs  était  aux  ennemis  , s'ils 
avaient  eu  un  homme  qui  eût  fç:t 
vaincre.  Ef  étant  entré  dans  fa 
tente  , 8c  s’étant  couché  , il  paf- 
fa  la  nuit  la  plus  trille  & la  plus 
inquiété  qu’il  eût  jamais  pafl'ée  , 
s'abandonnant  à des  réflexions 
fans  fin  , 8c  fe  reprochant  U 
mauvaife  conduite  qu’il  avoir 
tenue.  Car,  ayant  devant  lui 
des  pais  abondans  en  toutes 
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fortes  de  biens  , & quantité  de 
bonnes  vi'les  par-tout  dans  la 
M arédoine  6c  dans  la  Theffalie, 
au  lieu  d'attirer  là  toute  la 
guerre.il  avoit  plutôt  pris  le 
part*  de  camper  fur  le  bord  de 
Ja  mer  , où  fes  ennemis  étoient 
les  plus  forts  à taufe  de  leurs 
flottes  , & oii  il  étoit  bien  plus 
affiégé  par  la  diferte  , qu’il  n’af- 
lîégeoit  les  ennemi»  par  fes  ar- 
mes. Déchiré  par  tous  ces  rai- 
fonnemens,  Sc  affligé  de  la  né- 
cefflcé  qui  le  preffoit , ainfi  que 
de  la  mauvaife  lituation  de  les 
affaires,  il  leva  fon  camp,  ré- 
folude  mareher  contre  Scipion 
dans  la  Macédoine.  Car,  où  il 
attireroit  après  lui  Cn.  Pompce, 
& le  forceroit  de  combattre 
dans  des  lieux  où  ii  ne  tireroit 
pas  de  même  fes  vivres  de  la 
mer  , ou  bien  il  viendroit  aifé- 
ment  à bouc  de  Scipion  feul  , 
li  Cn.  Pompée  l’abandonnoit. 

Cette  retraite  de  C.  Jule  Cé- 
far  enfla  le  courage  de  l'armée 
de  Cn.  Pompée  fie  de  tous  fes  offi- 
ciers, qui  la  regardant  comme 
un  aveu  de  fa  défaite  & comme 
une  fuite,  vouloient  qu'on  le 
pourfuivît.  Mais,  Cn.  Pompée 
•n’avqit  garde  de  hazarder  une 
bataille  de  fi  grande  confcquen- 
ce  ; & fe  Tentant  abondamment 
pourvu  de  tout  ce  qui  eft  r.é- 
ceffaire  pour  attendre  le  béné- 
fice du  rems  , il  vouloir  traîner 
la  guerre  en  longueur,  Ôc  con- 
fumer  par  les  délais  le  peu  de 
vigueur  qui  relloit  à l’armée 
ennemie.  Cependant , les  re- 
proches & les  raillerie,  qu’il 
eut  à effuyer,  le  piquèrent  li 
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fenfiblement , qu’il  fe  détermi- 
na, quoique  malgré  lui , à pour- 
fuivre  C.  Jule  Cefar  , qui  avoit 
déjà  fait  une  grande  partie  de 
fa  marche  avec  beaucoup  de 
peine  & de  grandes  difficul- 
tés. 

Quand  les  deux  armées  fu- 
rent entrées  dans  la  plaine  de 
Pharfales,  Sc  qu’eiles  fe  furent 
campées  vis-à-vis  l’une  de 
l'autre,  Cn.  Pompée  retomba 
dans  fa  première  rélolution  , 
d’autant  plus  même  qu'il  avoit 
eu  des  préfages  finiltres,  & que 
la  nuit  il  avoit  eu  un  fonge  qui 
l’alarmoit.  Tous  fes  capitaines 
au  contraire  étoier.t  fi  fiers  6c 
li  infolens  , que  dévorant  la 
viétoire  par  leurs  efpérances  , 
6c  croyant  la  tenir  entre  leurs 
mains,  ils  en  partageoier.t  déjà 
les  fruits.  Cependant,  C.  Jule 
Cefar,  ayant  allemblé  fes  fol- 
dats  , leur  dit  que  Corfinius  qui 
lui  amenoit  deux  légions,  étoit 
déjà  fort  proche  , & que  quinze 
autres  cohortes  fous  le  comman- 
dement de  Calénus  , étoient  aux 
environs  de  Mégare  & d’Athè- 
nes , & il  leur  demanda  s’ils 
vouloient  attendre  ces  troupes, 
ou  s’ils  aimoient  mieux  donner 
* la  bataille  l’euls  Sc  en  avoir  tou- 
te la  gloire.  Ils  fe  mirent  tous 
à crier  qu'ils  le  prioient  de  ne 
pas  attendre  , de  fe  mettre  à 
leur  tête  , &C  d’imaginer  quel- 
que rufe  pour  attirer  i’ennemi, 
& pour  l’engager  à en  venir  à 
un  combat. 

C.  Jule  Céfjr  commença  par 
faire  un  facrifice  pour  purifier 
fon  armée  , 6c.  dès  qu’il  eut  im* 
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wolé  la  première  viéïime,  le 
devin  lui  déclara  d’abord  qu’il 
donneroit  la  bataille  dans  trois 
jours.  C.  Jule  Céfar  lui  demanda 
s’il  n’appercevoit  point  dans  les 
entrailles  quelque  ligne  d’un 
bon  fuccès.  « C’eiï  furquoi  , 
» lui  répondit  le  devin  , vous, 
*>  n’avez  qu’à  vous  interroger 
» vous-même,  car  vous  ré- 
« pondrez  mieux  que  moi  ; les 
» Dieux  ms  montrent  l’eule- 
» ment  un  grand  changement  8c 
» une  révolution  generale,  qui 
» vont  mettre  toutes  choies 
» dans  un  état  entièrement  can- 
in traire  à celui  où  elles  foot. 
» Si  vous  vous  trouvez  donc 
» bien  préfentement  , attendez 
» vous  à être  mal  ; ot  li  vous 
» êtes  mal  , fuyez  alluré  que 
» vous  ferez  bien,  o La  nuit 
qui  précéda  la  bataille  , comme 
il  vilîtoit  les  gardes  , vers  le 
minuit  on  apperçut  en  l’air  un 
grand  brandon  de  feu,  qui  par- 
lant par-deifus  fon  camp,  parut 
aller  romber  avec  une  iiatmne 
fort  vive  <5c  fort  éclatante  dans 
celui  de  Cn.  Pompée  ; & com- 
me on  pofoit  les  gardes  du  ma- 
tin , on  fencir  tout-à-coup  une 
efpèce  de  tumulte  parmi  les 
ennemis  comme  une  terreur  pa- 
nique. C.  Jule  Céfar  s'atten- 
doir  li  peu  à combattre  ce 
jour-là  , qu’il  avoic  déjà  donné 
le  lignai  de  lever  le  camp  , iic 
de  fe  retirer  pendant  les  ténè- 
bres. 

Comme  l'armée  décampoit , 
& que  les  tentes  étuient  déjà 
pliées,  fes  coureurs  vinrent  à 
toute  bride  lui  annoncer  que 
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les  ennemis  fortoient  de  leurs 
retranchemens  pour  donner  ba- 
taille. Ravi  de  cette  nouvelle, 
il  crie  aux  foldats  qu’il  faut 
demeurer  ; & après  avoir  fait 
fes  prières  aux  Dieux  , il  range 
fcs  troupes  & les  partage  en 
trois  corps  ; il  donne  celui  du 
milieu  à commander  à Domi- 
tius,  l’aile  gauche  à Antoine, 
& il  fe  place  à ladroite  oti  étoit 
fa  dixième  légion  à la  tête  de 
laquelle  il  vouloir  combattre. 
Mais,  vovant  la  cavalerie  des 
ennemis  oppofée  à cette  aile 
droite  , & craignant  leur  grand 
nombre  & l'éclat  de  leurs  ar- 
mes , il  lit  fecrétement  venir  lîx 
cohortes  qu’il  détacha  de  la 
troilieme  ligne  . & les  plaçant 
derrière  fon  allé  leur  ordonna 
tout  ce  qu’elles  dévoient  faire, 
quand  celte  cavalerie  vicndroit 
le  c hargée. 

L’armée  de  Cn.  Pompée  éroit 
rangée  de  cette  manière  : Cn. 
Pompée  étoit  à l'aîle  droite. 
Dominas  éroitàlagauche,  & il 
avoir  donné  le  corps  de  bataille 
à fon  beau-  pere  Scipion.  Toute 
fa  cavalerie  s’etoit  jettee  à celte 
aile  gauche  , comme  allurée 
d’envelooper  l'aîle  droite  de  C. 
Jule  Céfar,  tU  de  commencer  la 
déroute  par  l’endroit  où  com- 
mandait ce  Général  même.  Car, 
elle  comptait  qu’il  n'v  avoit 
point  de  bataillon  li  profond 
dans  cette  aile  droite, qui  pût  fou- 
tenir  l'effort  d’une  cavalerie  (î 
nombreufe,  maisqu’ils  feroier.t 
d’abord  rompus,  Ô:  qu’c’le  leur 
palleroit  fur  le  ventre  au  pre- 
mier choc. 
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Les  deux  corps  de  bataille 
s’étant  engagés  , & combattant 
avec  beaucoup  de  furie  , la 
cavalerie  de  l’aile  gauclie  de 
(in.  Pompce  s’avance  fieremerr, 

6 ctend  fes  efcadrors  pour  en- 

velopper l’aîle  droite  de  C.  Ju- 
le  Céfar  ; nuis  , avant  qu’ils 
piaffent  la  charger  , les  fix  co- 
hortes que  C.  Jule  Céfar  avoit 
placées  à la  queue  de  fon  aile 
pour  corps  de  réferve  , donnent 
brufquenent  fans  lancer  le  ja- 
velot de  loin  fuivant  leur  coû- 
rttrr.e , & fins  chercher  à frap- 
per à coups  de  m3in  , ri  les 
cuiffes  . ni  les  jambes  des  enne- 
mis , mais  donnant  droit  dans 
les  yeux , & cherchant  à les  af- 
finer au  vifige  félon  l’ordre 
qu’ils  avoient  reçu  ; car  , C. 
Jule  Céfar  fe  douta  bien  que 
ces  cavaliers,  fès-noviers  dans 
Jus  combats  , peu  accoutumés 
aux  bleffures  , fc  fiiftnt  para- 
de de  leur  beauté,  éeireroient 
fur-tout  ces  f 'rres  de  blrfTu- 
res,  Sc  n’artendroient  point,  tant 
par  la  crainte  du  darger  pté- 
1 -n*  d'être  tués  , que  par  l’hor- 
reur d’une  diff ir-uiré  qui  dnre- 
rnit  t-ure  leur  vie.  F.r  cela  ar- 
riva comme  il  l’avoir  prévu, 
Ce«  jeun*'  cavaliers  ne  pou- 
voient  fouff  ir  c-s  javelines 
qu’on  leur  portoirdans  le  vift- 
ge  , de  n’ofoient  regarder  ce 
fer  qui  brilloir  fi  près  de  leurs 
♦eux  , ruais  ils  détournaient  la 
aiue’,*  fc  fe  couvroienr  la  tète 
pour  garantir  leur  vifage.  En- 
fin, avant  rompu  Durs 

gjT  gs  , iis  prirent  huntenfement 
ia  fuite,  abandonnant  tous  leurs 
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gens  de  pied  au  carnage.  Car  , 
d’abord  ceuxqui  les  avoient  ren- 
vvrf.'s,*nvelopperent  leur  infan- 
terie, & la  prenant  en  queue  Je 
de  front,  la  raillèrent  en  pièces. 

Cn.  Pompée  , voyant  de  fon 
aile  dmi-e  la  cavalerie  de  fi 
gauche  fuir  à route  bride  , ne 
fut  plus  le  même  qu’il  ét  >ic 
auparavant, & ne  fe  fouvint  plus 
qu’il  étoir  le  grand  Pompée; 
mais,  femblable  à un  homme 
dont  un  Dieu  avoit  aliéné  l’ef- 
prir , il  piqua  droit  au  camp 
fars  dire  une  feule  par>le,  fe 
retira  dans  ft  tenre,  êt  s’afft 
en  attendant  ce  qui  arriveroir. 
Enfin,  route  fon  armée  ayant 
plié  & pris  la  faire,  les  enne- 
mis allèrent  attaquer  fes  re- 
trar.chemers  , Ôccombrrtreccn- 
tte  ceux  qui  les  dé^s-doier- ; 
alors,  corum  * revenu  à lui-mê- 
me , il  s’écria:  Quoi,  jufques 
dans  mon  camp  ? Et  fans  dire 
un  feul  mot  de  plus  , il  quitta 
f>n  manteau  de  Général  &.  les 
marques  de  fa  dignité  ; & pr*- 
mnt  un  habit  convenable  à fa 
fjire , il  fe  dérobe. 

C.  Jule  Céfar  ayant  forcé  le 
camp  de  Cn.  Pompée,  & voyant 
ce  grand  nombre  d’ennemis 
qu’on  avoit  rués  , & ceux  que 
1 on  ruoit  encore  t dit  en  foupi- 
rar.r  : Ils  l'ont  voulu  , ils  m'ont 
réduit  À cettt  néccfjîté.  Moi , C. 
Jule  Céfar , après  t.tnt  de  bo- 
nifies * innées  , npris  tant  de 
guerres  fi  g’orieufement  terminées, 
fi  je  m'étais  dejfiaifi  de  mes  trou- 
pes, j’aurais  été  condamné.  Sui- 
vant Pollion  , C.  Jule  Célar 
prononça  ces  paraiei  en  langa- 


Digitized  by  Google 


J U 

gc  Romain. Cet  Auteur  prétend 
que  la  plupart  de  ceux  qui  fu- 
rent tués  à l’attaque  des  re- 
tranchemens , n'étoient  que  des 
valets  , fit  qu’il  ne  périr  dans  le 
combat  que  fix  rriille  hommes. 
C.  Jule  Céfar  incorpora  dans 
fes  légions  la  plupart  des  gens 
de  pied  qui  furent  fait  prison- 
niers. Il  pardonna  aux  princi- 
paux & aux  plus  confidérables. 
I)e  ce  nombre  fur  M. Brunis. celui 
qui  le  tua  depuis.  SC  l’on  dit  que 
comme  après  le  combat , il  fut 
quelque  tems  fans  paroîrre,  C. 
Jule  Céfar  en  fut  rrès-lnquiet , 
maisqu’enfuire  M.  Brurus  s’étant 
trouvé  plein  de  vie  , & s'étant 
venu  rendre  à lui  , il  en  témoi- 
gna une  extrême  joie. 

Ce  Général , après  avoir  af- 
franchi toute  la  narion  des 
ThefTaliens  , en  faveur  de  la 
viéloire  qu’il  avoit  remportée 
dans  leur  pais,  fe  mit  à pour- 
fuivre  Cn.  Pompée  ; & érant 
arrivé  en  Afie  , i!  affranchit  aulTi 
les  Gnidiens  pour  faire  plailir 
à Théopompe,  qui  avoir  Gît  un 
recueil  de  fables  , & il  déchar- 
gea tous  les  habirans  de  l'Aiïe  de 
la  rroilième  partie  des  impurs. 

Quand  il  aborda  à Alexan- 
drie, Cn.  Pompée  avoir  déjà 
été  affaffiné  ; (k  corroie  Théo- 
dotus  lui  préfenta  fa  rére  , il 
détourna  la  vue  , fie  ayant  reçu 
feulement  fon  anneau  , qui  lui 
fervoit  de  cachet,  il  n-»  put  s’em- 
êcher  de  verfer  des  larmes, 
our  ceux  des  amis  particuliers 
de  Cn.  Pompés  qui  s’étoient 
écartés  dans  la  campagne  , fie 
qui  furent  pris  par  les  Égyp- 
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tiens  , il  les  combla  de  pré- 
fens  , & les  reçut  à fonfervice. 

Il  écrivit  à Rome  à fes  amis , 
que  le  plus  grand  fie  le  plus 
agréable  fruit  qu’il  tiroir  de  fa 
vièloire,  c’éroit  de  fauver  tous 
les  'jours  quelques-uns  d-  fes 
citoyens  , qui  avoient  pris  les- 
armes  contre  lui. 

Quant  h la  guerre  qu’il  eut 
à Alexandrie  , les  uns  difent 
qu’elle  fut  fans  aucune  nccefliré, 
& qu'il  ne  l’entreprit  qu’à  cnu- 
fe  de  l’amour  qu’il  eur  pour 
Cléopâtre  ; ce  qui  fur  aulTi  hon- 
r«ux  pour  fa  réputation  , que 
dangereux  pour  fa  perfoone. 
L-s  autres  en  ac^ufenr  les  Mi- 
niflre<dti  Roi  d'Égvpre  ; fie  par- 
ticuliérement l'eunuque  Porhin, 
cui  avoir  le  plus  de  crédit  fie 
d’autorité  à la  cour  , le  même 
q"i  as'oir  {ué  Cn.  Poncée  , fie 
qui  avant  chsffé  Cléopâtre  , 
drefluîr  fecrétement  des  embû- 
ches a C.  Jule  Céfar.  L’on  pré- 
f-nd  q ce  fur  pour  cert*  rai- 
fon  que  C.  Jule  Céfar  com- 
mençadepuis  ce  r-ms-là  à paf- 
fer  les  nuits  en  feftins  pour  fe 

tenir  mieux  fur  fes  gardes. Le  pe. 

re  du  Roi  qui  regnoit  al  ors  , lui 
devoirdix-fept  mi/lionscinq  cens 
mille  drachmes;  C.  Jule  Céfar 
en  avoir  déjà  remis  fept  millions 
cinq  cens  mille  à fes  enfans,& 
ne  dem  mdoir  plgs que  les  dix  au- 
tres millions  pour  l’entretien  de 
fon  armée.  Porhin  , au  lieu  de 
le  payer  , le  prefTutt  tous  les 
jours  de  partir  fie  d’aller  termi- 
ner les  grandes  affaires  qu’il 
avoit  fur  1rs  bras,  ce  cui  émit 
pour  lui  de  plus  grande  Confi- 
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quence  que  le  paiement  de  cette 
lomme  ; qu’après  qu’il  auroit 
tout  fini,  i!  recevroit  cet  argent 
avec  les  bonnes  grâces  du  Roi. 
Mais  , C.  Juic  Ccfar  lui  ré- 
pondit qu'il  n’avoit  pas  befoin 
du  conreil  des  Égyptiens  pour 
fes  affaires  , 6c  dépêcha  fecré- 
tement  à Cléopâtre  un  homme 
affidé  pour  la  preflér  de  revenir 
fans  délai. 

Cette  Princeffe  ne  prit  avec 
elle  de  tous  fes  amis  que  Te  feul 
Apollodore  de  Sicile  , fe  jetta 
dans  un  petit  bateau  , 6c  arri- 
va au  pied  des  murailles  du 
château  d’Alexandrie,  lorfqu’il 
étoit  déjà  nuit  clofe.  Mais , 
voyant  qu’il  n’y  avoit  aucun 
moyen  d’entrer  fans  être  con- 
nu , elle  s’avifa  de  ce  llrata- 
gême.  Elle  s’étendit  au  milieu 
d’un  paquet  de  hardes  ; Apol- 
lodore  le  couvrit  d’une  enve- 
loppe, le  lia  cnfuite  avec  une 
courroie , le  chargea  fur  fon 
cou  , & le  porra  de  cette  ma- 
nière par  la  porte  du  château 
dans  l'appartement  de  C.  Jule 
CcCr.  On  dit  que  ce  fut  le 
premier  attrait  qui  porta  C. 
Jule  Ccfar  à l’aimer;  car,  cette 
rufe  lui  fit  juger  que  cette 
l’rinccfie  avoit  beaucoup  d’au, 
dace  6c  beaucoup  d’efprit  ; 6c 
qu'enfuite  fon  commerce  6c  les 
grâces  de  fa  converfation  ayant 
achevé  de  le  fubjuguer , il  la 
racommoda  avec  le  Roi  f >n 
frere  , & voulut  qu'elle  régnât 
conjointement  avec  lui.  Il  y 
eut  un  grand  fellin  pour  célé- 
brer la  fête  de  cuite  réconsi- 
liaticD» 
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Dans  ce  feflin  , un  des  ef- 
claves  de  C.  Jule  CéTar  , qui 
était  fon  barbier  , excité  par  fa 
timidité  6t  par  fa  deriance  na- 
turelle, en  quoi  il  furpaffoit 
tous  les  hommes  , allait  turs- 
ter  par  tous  les  coins  de  la 
falle  de  du  Palais.  Et  prêtant 
par-tout  l’oreille  , attentif  à 
tout  ce  qui  fe  paffoit , i!  dé- 
couvrit une  embûche  que  drel- 
foient  à C.  Jule  Céfar  l’eunu- 
que Pothin  6c  Achillas  général 
des  troupes  d’Égypte.  C.  Jule 
Ccfar  en  ayant  cté  averti,  mit 
des  gardes  dans  la  falle  , & tua 
Pothin.  Achillas  fe  fauva  à 
l’armée , St  excira  contre  lui 
une  guerre  rrès-dangereufe  de 
très-difficile  ; car  , C.  Jule  Cé- 
far avec  très-peu  de  troupes 
avoit  à réfifter  en  même-tem* 
à une  grande  viile  Sx.  à une 
puiffame  armée. 

Le  premier  danger  où  il  fe 
trouva  , ce  fut  la  difette  d’eau  ; 
car  , les  ennemis  lui  avaient 
ôté  toute  l’eau  de  la  rivière 
en  bouchant  les  aqueducs  qui 
la  portoient  dans  fon  quartier 

Le  fécond  fut  la  perte  de  fa 
flotte  , qu'il  fut  forcé  de  brû- 
ler lui-même  pour  empêcher 
les  ennemis  de  s’en  lailir  ; dt 
le  feu  , s’étant  communiqué  de 
l’arfenal  au  Palais  , confuma  la 
grande  Bibliothèque  que  les 
Rois  y avoient  aii.mblée  avec 
beaucoup  de  dépenses  Sx  de 
foins. 

Le  troifième  , ce  fut  au  com- 
bat naval  qu’il  donna  près  de 
l'ille  du  Phare;  car,  ayant  vu 
de  deüus  la  diÿ.ie  fes  gens 
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preffcs , il  fauta  dans  un  efquif, 
Sc  alla  à leur  fecours.  Les 
Égyptiens  accoururent  de  tous 
côtés  pour  l’envelopper;  mais  > 
il  fe  jetta  à la  mer  , de  gagna  à 
la  nage  avec  beaucoup  de  pei- 
ne de  de  difficulté  les  galères 
les  plus  éloignées-  On  dit  que 
quand  il  fe  jetta  il  tenoit  par 
hazard  quelques  papiers  , & 
qu’il  les  garda  toujours  fans 
les  abandonner,  les  tenant  d’une 
mains  au-defius  de  l’eau  pen- 
dant qu’il  nageoit  de  l’autre  , 
quoiqu'il  fût  en  butte  à tous 
les  traits  des  ennemis,  Sc  qu’il 
fut  obligé  de  plonger  fouvenr. 
L’efquif  qu’il  avoic  quitté  fut 
coulé  à fond  avec  tous  ceux 
qui  étoient  dedans.  'Enfin  , le 
Roi  s’étant  retiré  vers  fes 
troupes,  C.  Jule  Céfar  le  fui- 
vir  , l'attaqua  dans  fon  camp  , 
le  força  , & lui  tua  beaucoup 
de  monde-  Le  Roi  ayant  vou- 
lu le  fauver  dans  un  vailfeau 
difparut  , Sc  on  n’en  eut  plus 
depuis  aucune  nouvelle.  Ce- 
la donna  lieu  à C.  Jule  Céfar 
d’établir  Reine  d’Égypte  fa 
fœur  Cléopâtre  , qui  étoit  grof- 
fe  de  lui,  St  qui  bientôt  après 
accoucha  • d’un  fils  , que  les 
peuples  d’Alexandrie  appel- 
lerent  Céfarion. 

Cette  guerre  d’Alexandrie 
ainfi  terminée  , C.  Jule  Céfar 
prit  le  chemin  de  la  Syrie  avec 
fa  lixième  légion.  Dès  qu’il 
fut  entré  en  Alie  , il  apprit  que 
Domitius  Caivinus  , qui  avoit 
Je  gouvernement  de  l’Afïe  mi- 
neure & des  provinces  voifines, 
ayant  été  défait  par  Pharnace, 


fils  de  Mithridate  , s’étoitentui 
du  royaume  de  Pont  avec  un 
peu  de  troupes  , & que  Phar- 
nace pourfuivant  fa  vidloire 
avec  une  ardeur  extrême,  s’e- 
toit  rendu  maître  de  la  Birhy- 
nie  Sc  de  la  Cappadoce  , Si  a!- 
loit  fe  faifir  de  la  petite  Armé- 
nie, ayant  fait  foulever  contre 
les  Romains  les  Rois  Sc  le* 
Tétrarqucs  de  tour  ie  pais.  C.  • 
Jule  Céfar  marcha  contre  lui 
avec  trois  légions  ; & lui  ayant 
donné  une  grande  bataille  prêt 
de  la  ville  de  Zéla , il  défit 
toute  fon  armée  , Sc  le  chair» 
du  royaume  de  Ponr.  Pour  mar- 
quer la  promptitude  Sc  la  ra- 
pidité de  cette  viétoirc,en  écri- 
vant à un  de  fes  amis  , il  ne  mic 
que  ces  trois  mots:  P'eni , vidi  , 
vici.  d Je  fuis  venu  , j’ai  vu  , fA 
y>  vaincu,  o Dans  le  langage 
Romain  , ces  trois  mots  ayant 
une  même  terminaifon  , & n’é- 
tant tous  que  de  deux  fyllab- 
les,  ont  une  grâce  & une  briéve. 
ré  admirables  qu’une  autre  lan- 
gue ne  fçauroit  conferver. 

Après  ce  grand  fuccès,  il 
repafiâ  en  Italie  Sc  s’en  retour- 
na à Rome  où  il  arriva  com- 
me l’année , pour  laquelle  il 
avoit  été  nommé  Diélateur 
pour  la  fécondé  fois  , étoit 
près  de  finir  ; jamais,  avant  lui, 
cette  charge  n’avoir  été  annuel- 
le. 11  fut  élu  Conful  pour  l’an- 
née fuivante.  Mais,  il  fut  fort 
blâmé  de  ce  qup  fes  foldacs 
ayant  tué  dans  une  émeute 
deux  perfonnages  Prétoriens  , 
il  ne  les  punit  qu’en  les  ap- 
peilant  Citoyens  , au  lieu  de  les 
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Scipion  étoitdifpofé  h en  ve- 
nir aune  bataille  générale.  Laif- 
fant  d'un  côté  Afranius  , &t  de 
l’autre  Juba,  campés  fcparé- 
menr  avec  peu  de  troupes,  il 
fa  mit  à fouiner  un  camp  au- 
dellus  d’un  étang  près  de  la 
ville  de  ïhapfus , afin  qu’il 
fiervît  de  fort  Ht  de  retraite  à 
les  gens  dans  le  combat.  Com- 
me il  travailloit  à ces  rctran- 
cbemens , C.  Jule  Célar,  après 
avoir  traverfé  avec  une  rapi- 
dité incroyable  un  pais  maréca- 
geux de  entre -coupé  de  dé- 
files de  de  montagnes,  tomba 
fur  lui  à l’improville , prit  les 
uns  en  queue,  attaqua  les  au- 
tres de  front  , & les  mit  tous 
en  fuite.  Profitant  enfuire  de 
l’occafion  de  de  la  faveur  de 
la  fortune , il  prit  d’abord  le 
camp  d’Afranius,  de  puis  ce- 
lui des  Numides;  Juba  s’étoic 
retiré.  Ainfi  , dans  une  petite 
partie  d’un  feul  jour,  il  fe 
rendit  maître  de  trois  camps  , 
èv  tua  cinquante  mille  hommes 
des  ennemis  , fans  avoir  perdu 
cinquante  hommes. 

C’elt  ainli  que  quelques  Hif- 
toriens  racontent  le  fuccès  de 
cêtte  bataille.  Mais,  il  y en 
a d’autres  qui  allurent  que  C. 
Jule  Céfar  ne  fe  trouva  pas  à 
l’utflion , parce  que,  comme  il 
mettûit  fes  gens  en  bataille,  6c 
qu’il  donnoit  fes  ordres,  il  fut 
furpris  d’une  atcaque  du  mal 
caduc  auquel  il  ttoir  fujet , 6c 
que  dès  qu’il  en  fentir  les 
premières  approches  , avant 
qu’il  lui  eût  entièrement  ôté  les 
fens  de  abattu  les  forces,  étant 
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déjà  flans  le  tremblement , il 
fe  fit  porter  dans  une  des  tours 
voilines  où  il  fe  tint  en  repos 
jufqu’à  ce  que  l’accès  fut  paifé. 

D'un  grand’nombre  d’hom- 
mes  Conlulaires  ou  Prétoriens 
qui  échappèrent  de  la  bataille  6C 
qui  turent  pris,  les  uns  fe  tuè- 
rent cux-mémes,6c  C.  Jule  Ccfar 
en  fit  mourir  plufieurs  autres. 
Comme  il  avoir  une  forte  paf- 
lion  d’avoir  en  fa  puiffance  Ca- 
ton en  vie,  il  marcha  à la  hâte 
vers  Utique  où  Caton  avoit  été 
laiffé  pour  la  défendre,  ce  qui 
fit  qu’il  ne  fe  trouva  pas  au  com- 
bat ; mais,  ayant  appris  en  che- 
min qu’il  s’etoit  tué  lui-même  , il 
parut  vifiblement  qu’il  en  étoic 
fâché  , &C  on  n’en  fçauroit  de- 
viner la  raifon,  quoique  dans 
le  moment  il  s'écria  : O Caton  , 
jt  t'envie  la  gloire  Je  ta  mort  , 
puifijue  tu  m’as  envié  celle  Je  te 
donner  la  vie. Cependant,  leTrai- 
té  qu’il  fit  contre  lui  après  fa 
mort  même  , ne  marque  pas  i n 
homme  bien  intentionné , & qer 
fût  difpolé  à lui  faire  grâce. 
Car,  comment  auroit-i!  épargné 
Caton  vivant,  s’il' l’eût  eu  en 
fa  puiflance , puifqu’il  répandait 
tant  de  venin  & raut  de  bile  fur; 
Caton  mort?  Mais,  à en  jugee 
par  la  clémence  avec  laquelle 
il  pardonna  à Cicéron,  à Bru- 
tusücà  mille  autres,  qui  avoient 
porté  les  armes  cdntre  lui  , 
on  conjecture  qu’il  lui  auroie 
aulli  pardonne  , de  nue  ce  Trai- 
té croit  moins  l’effet  de  quel- 
que haine  qu’iieûr  pourlui,  que 
d’une  ambition  de  politique. 

Quand  C.  Jule  Ccfar  fut  re- 
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tourne  d’Afrique  à Rome  , il 
parla  magnifiquement  de  fa  vic- 
toire dans  la  harangue  qu’il  fit 
au  peuple.  11  |lit  qu'il  avoic 
ïubjugué  une  fi  grande  crendue 
de  pais  , qu’il  en  reviendroic 
tous  les  ans  dans  les  greniers 
publics  deux  cens  mille  mefures 
attiques  de  bled  , fit  trois  mil- 
lions de  livres  d’huile.  Enfuite , 
il  triompha  trois  fois.  Son  pre- 
mier triomphe  fut  celui  d’E- 
gypte , enfuite  celui  du  Pont, 
fit  puis  celui  de  l’Afrique.  Dans 
le  titre  de  ce  dernier , il  n’éroir 
fait  aucune  mention  de  Scipicn, 
mais  feulement  du  roi  J uba  ; & 
dans  ce  triomphe  fut  mené  le 
fils  de  ce  Prince  , qui  étoit  en- 
core enfant  de  qui  éprouva  le 
plus  heureux  de  tous  les  efcla- 
vages  , puifque  de  Barbare  & 
de  Numide  qu’il  étoit,  il.fe 
rendit  digne  d’être  compté  par- 
mi les  Hiltoriens  Grecs  les  plus 
ïçavans  & les  plus  célébrés. 

Après  ces  triomphes  , C.  Jule 
Céfar  fit  de  grandes  largefîes  à 
fes  foldats  , fié  donna  de  grands 
fellins  fié  de  magnifiques  fp céna- 
cles au  peuple  ; car,  il  le  traira  à 
vingt-deux  mille  tables  à trois 
lits  , fie  le  régala  de  combat»  de 
giadiateurs&  de  combats  de  vaif- 
feaux  dans  le  Cirque  , en  l’hon- 
neur de  fa  fille  Julie  qui  étoit 
morte  long-tems  auparavant. 

Ces  fpectacles  fini»,  on  fit  le 
dénombrement  du  peuple  ; de 
au  lieu  de  trois  cens  vingt 
mille  citoyens  qu’il  y avoit  au- 
paravant, il  ne  s’en  trouva  que 
ccr.r  cinquante  mille.  Ce  dé- 
nombrement étant  achevé  , il 
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fut  élu  Conful  pour  la  quatriè- 
me fois,  & il  marcha  d’abord 
en  Efpagne  contre  les  fils  de 
Cn.  Pompée  , qui  avoient  affem- 
blc  une  armée  formidable  par 
le  grand  nombre  de  troupes 
dont  elie  étoit  compofée  , de 
qui  témoignoier.t  une  audace  di- 
gne des  Chefs  d'une  fi  grande 
puiirar.ee  , de  forte  qu'ils  jetre- 
rent  C.  Jule  Céfar  dans  un 
grand  danger.  La  bataille  qui 
décida  de  cette  guerre  fut  don- 
née fous  les  murailles  de  la 
ville  de  Munda. 

A cette  bataille  , C.  Jule 
Céfar , voyant  fes  gens  fort 
prefiés  ne  laire  plus  qu’une 
molle  réliitance,  fend  les  ba- 
taillons de  les  efcadrons,3c  fe 
jetre  au  milieu  de  la  mêlée , 
criant  à fes  troupes  : A "aveÿ- 
vous  point  de  honte  de  livrer 
ainfi  votre  Général  à des  enfant  ? 
Enfin,  après  de  grands  efforts, 
il  rcpoulla  fie  renverfa  les  en- 
nemis , fie  en  fit  un  fi  grand  car- 
nage , qu’il  leur  tua  plus  de 
trente  mille  hommes  fur  la  pla- 
ce, fie  ne  perdit  que  mille  des 
liens  ; mais  , c’étoit  tout  ce 
qu'il  avoit  de  plus  braves.  Après 
cette  bataille  , en  fe  retirant 
dans  fon  camp  , il  dit  à les 
amis , qu’il  avoit  fouvent  com- 
battu pour  la  vifloire  , mais 
que  ce  jour-là  il  avoit  com- 
baitu  pour  fa  propre  vie. 

Il  gagna  ceite  bataille  le 
jourde  la  fête  des  Dionyliaques, 
jour  remarquable  en  ce  qu’on 
dit  que  ce  fut  ce  jour-là  même 
que  Cn.  Pompée  étoit  forti  de 
Rome  pour  aller  commencer 

Ja 
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la  guerre  civile  quatre  ans  au- 
paravant. Le  plus  jeune  de  fes 
deux  fils  fe  fauva  du  combat , 
de  peu  de  jours  apres  l'on  por- 
ta à C.  Julo  Cciar  la  tâte  de 

1t  * » 

aine. 

Ce  fut-là  la  dernière  de  fes 
guerres.  L’entrée  triomphante 
qu’il  fit  pour  cette  viéloire  , 
bleffa  plus  les  Romains  qu’au- 
cune chofe  qu’il  eût  encore- 
faite.  Car , il  ne  triomphoir 
point  pour  avoir  défait  des  Ca- 
pitaines cirangers  ni  des  Rois 
barbares  . mais  pour  avoir  rui- 
né les  enfuns  fit  détruit  la  rate 
du  plus  grand  perfonnage  que 
Rome  eût  porté,  fit.  qui  avoir 
été  perfécutc  par  la  fortune. 
Tout  le  monde  trouvoit  que 
c’étoit  une  chofe  indigne  de 
triompher  des  calamités  de  fa 
patrie  i k de  fe  réjouir  d’un 
avantage  ou’on  devoir  plurôt 
di plorer.  Ce  triomphe  parv.il- 
foit  d’autant  plus  déshonorant 
pour  C.  Jule  Céfar  que  jamais 
auparavant  il  n’avoit  ni  envoyé 
des  couricrs  ni  écrit  des  lettres 
publiques  fur  toutes  les  victoi- 
res qu’il  avoir  remportées  dans 
les  guerres  civiles  , mais  en 
evoit  toujours  rejetté  la  gloire, 
comme  ayant  honte  d’avoir 
vaincu.  Cependant  , les  Ro- 
mains , fléchiffant  fous  la  gran- 
de fortune  de  ce  perfonnage 
& recevant  le  frein  , perfuades 
que  le  féul  moyen  de  refpirer 
Sc  de  fe  voir  délivrés  de  tou- 
tes ces  guerres  civiles  & de 
tous  ces  maux , c’étoit  d'être 
fournis  à un  feul  maître  , le 
nommèrent  Diétateur  perpé- 
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tuel.  Et  c’éroit-là  une  tyrannie 
vifible  , puifqu’à  la  fouveraine 
autorité  fit  à la  pleine  fie  in- 
dépendante puilfance  de  la  mo- 
narchie , on  ajoûcoit  une  en- 
tière fûreté  de  n’en  être  jamais 
dépoifédé. 

On  remarque  qu’après  avoir 
terminé  les  guerres  civiles  , 
C.  Jule  Céfar  ne  donnoitaucune 
prife  fur  lui,  fit  qu’on  ne  pou- 
voir former  la  moindre  plain- 
te. Il  femble  donc  que  ce  fut 
avec  beaucoup  de  raifon  que 
les  Romains  ordonnèrent  alors 
qu’on  bâtiroit  en  fon  honneur 
un  temple  à la  Clémence,  pour 
lui  rendre  grâces  de  la  dou- 
ceur fit  de  l’humanité  dont  il  a voit 
ufé  dans  fa  viCtoire;  car,  il 
pardonna  à la  plupart  de  ceux 
qui  avoient  pris  les  armes  con- 
tre lui , fit  donna  même  à quel- 
ques-uns des  emplois  fit  des 
charges  conlîdérables , entr’au- 
tresà  M.Brutus  fit  àC.Caflius.car 
l’un  fie  l’autre  furent  Préteurs. 
Il  ne  négligea  pas  non  plus 
les  ftatues  de  Cn.  Pompée  qui 
avoient  été  abattues , mais  il 
eut  foin  de  les  relever;  fur 
quoi  Cicéron  dit  fort  bien, 
que  C.  Jule  Céfar,  en  rele- 
vant les  ftatues  de  Cn.  Pompée, 
avoit  affermi  les  fiennes. 

Tous  fes  amis  le  prelïant  de 
prendre  des  gardes  pour  la  fû- 
reté de  fa  perfonqe  , fit  s'offrant 
même  de  lui  en  lervir,  il  ne  le 
voulut  jamais,  difant  qu’il  va- 
loit  mieux  mourir  une  fois , que 
de  craindre  fit  d’attendre  1* 
mort  à tout  moment.  Perfuadé 
que  l’amour  de  fes  citoyens 
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étoit  la  plus  belle  & la  plus 
honorable  garde  qu’il  pur  avoir 
autour  de  lui,  il  tâcha  de  ga- 
gner le  peuple  par  des  fellins 
& par  des  diflributions  de 
bled  , & les  foldats  en  les  en- 
voyant en  colonies.  Les  villes 
les  plus  conlïdérables  où  il  en 
envoya,  furent  Carthage  & Co- 
rinthe. 

Il  acquit  encore  l'affection 
des  nobles,  en  promettant  aux 
uns  des  Confulats  & des  Pré- 
sures , en  amufant  8c  confo- 
lant  les  autres  par  d’autres 
charges  8c  d’autres  honneurs  , 
de  en  les  entretenant  tous  de 
belles  gfpérances , afin  qu’ils 
s’accoutumaflent  & fe  foumilTent 
volontairement  à fa  domination. 
Il  pouffoit  fi  loin  pour  eux  fes 
égards  ÔC  fa  complaifance , que 
le  Conful  Fabius  Maximus 
étant  mort  fubitement  le  der- 
nier jour  de  fon  Confulat  , il 
nomma  Caninius  Rebilus  Con- 
ful pour  ce  feul  jour-là. 

C.  Jule  Céfar  avoir  formé 
le  .defTein  de  marcher  contre 
les  Parthes  , de  traverfer  en- 
fuite  l’Hyrcanie  en  côtoyant  la 
mer  Cafpienne  & le  mont  Cau- 
café,  de  fe  jetter  delà  dans  la 
Scythie  pour  dompter  tous  les 
pais  voiuns  de  la  Germanie,  & la 
Germanie  môme  , 3c  de  reve- 
nir à Rome  par  les  Gaules  , 
après  avoir  arrondi  l’empire 
Romain  , en  lui  donnant  de 
tous  côtés  l’Océan  pour  bor- 
nes. 

Pendant  qu’il  fe  préparoit  à 
cette  expédition,  il  prenoit  des 
mefuxes  pour  couper  l’ilihme 
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de  Corinthe  ; il  fe  propofoit 
auflî  de  détourner  les  rivières 
de  l’Anio  3c  du  Tibre  , de  réu- 
nir leurs  eaux, 'de  les  conduire 
par  un  grand  canal  qu’il  creu- 
feroit  depuis  Rome  jufqu’à  la 
villo  de  Circées,  8c  de  les  fai- 
re tomber  dans  la  mer  près 
de  Terracine  pour  la  commo- 
dité 3c  la  fûreté  des  Marchands 
qui  venoient  faire  leur  com- 
merce à Rome.  Outre  ces  grand» 
ouvrages  , il  penfoit  encore  à 
détourner  les  eaux  qui  , en 
inondant  toute  la  campagne  fi- 
tuée  entre  la  ville  de  Nomen- 
te  Ôt  celle  de  Sétium  , n’en 
faifoient  qu’un  grand  8c  vafte 
marais,  8c  à deflécher  toutes 
ces  terres  capables  de  fournir 
du  labour  à plufieurs  milliers 
de  charrues.  11  méditoit  de  plus 
d’oppofer  de  fortes  barrières 
à la  mer  près  de  Rome  par  de 
bonnes  levées;  8c  après  avoir 
nettoyé  la  rade  d’Ollie  peu  fû- 
re  8c  dangereufe  'même  pour 
les  vaifleaux , d’y  faire  des 
ports  & des  abris  , où  tant  de 
navires  qui  y abordoienr  de 
toutes  parts  pufTent  être  fans 
crainte.  Mais,  tous  ces  grands 
ouvragesne  s’exécutèrent  point. 

Il  n’en  fut  pas  de  même  de 
la  correélion  du  Calendrier  ; 
cette  réforme  de  l’inégalité  des 
tems , qui  jettoit  une  confufion 
horrible  dans  l’année  , fut  fa- 
gement  imaginée  par  lui  ; 8c 
ayant  été  heureulement  con- 
duite à fa  fin  , elle  a été  de- 
puis d’un  très- grand  ufage  8c 
d’une  merveilleufe  utilité.  Non- 
feulement  dans  les  anciens  tems 
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le»  Romains  ri’avoient  point  de 
périodes  réglées  qui  puflent  ac- 
corder la  révolution  des  mois 
avec  leur  année  , de  forte  que 
leurs  facrifices  & leurs  jours  de 
fête,  étant  reculés  peu  à peu  , 
fe  trouvoient  par  fucceflîon  de 
tems  tomber  dans  des  faifons 
entièrement  oppofées  à celles 
de  leur  inflitution  ; mais  ceux- 
mêmes  du  tems  de  C.  Jule  Cé- 
far  , où  l’année  n’étoit  plus 
lunaire,  mais  folaire,  vivoient 
dans  une  grande  ignorance  fur 
cette  matière.  Les  Prêtres  , qui 
étoient  les  feuls  qui  connurent 
les  tems,  tout  d’un  coup  , lorf- 
que  bon  leur  fembloic  , Sc  fans 
que  perfonne  s’y  attendît , ajou- 
toient  à l’année  un  mois  in- 
tercalaire , qu’ils  appelloient 
iMercédonicn  , dont  le  roi  Nu- 
ma  Pompilius  avoit  été  l'inven- 
teur ; mais,  c’étoit  un  remede 
bien  foible  St  un  moyen  bien 
court  pour  corriger  les  erreurs 
qui  fe  commeitoient  dans  le 
calcul. 

Ce  qui  excita  contre  C.  Jule 
Céfar  la  haine  la  plus  déclarée, 
St  qui  fut  enfin  la  caufe  de  fa 
mort  , ce  fut  la  paffion  qu’il  té- 
moigna de  fe  faire  déclarer 
Roi.  Car,  à l'égard  du  peuple, 
ce  fut  la  première  caufe  de 
fon  averfion  pour  lui  ; & à 
l'égard  de  ceux  qui  lui  en  vou- 
loient  déjà  , ôc  qui  depuis  long- 
tems  nourrilfbient  dans  leur 
cœur  un  fecret  venin  contre 
lui , ce  fur  un  prétexte  très- 
fpécieùx  & très-honnête  de  le 
faire  éclater.  Il  eft  vrai  que 
ceux  qui  s’efforçoient  de  lui 


J U 547 

procurer  cet  honneur  , répan- 
doient  ce  bruit  parmi  le  peu- 
ple , qu’il  étoit  expreffément 
porté  par  les  livres  des  Si- 
bylles , que  le  royaume  des  Par- 
tîtes feroit  conquis  par  les  Ro- 
mains , quand  ils  iroient  y fai- 
re la  guerre  fous  la  conduits 
d’un  Roi  , mais  qu’aurremenc 
ils  n’y  entreroient  jamais.  Ut» 
joue  même  qu’il  revenoit  d’Al- 
be  à Rome  , ils  eurent  l’audace 
de  le  faluer  du  titre  de  Roi. 
La  multitude,  paroiflant  trou- 
blée de  allarmée  d’une  nou- 
veauté li  inouïe  , il  fit  femblant 
d'être  fort  en  colère , St  dit 
qu’il  ne  s’appeüoit  pas  Roi 
miis  C.  Jule  Céfar.  Perfonne 
ne  répondit  un  feul  mot,  &'il 
fe  fît  un  protond  filence.  C. 
Jule  Céfar  fort  mécontent  ôc 
fort  trille  continua  fon  che- 
min. 

Un  autre  jour,  le  Sénat  lui 
ayant  décerné  des  honneurs 
plus  qu’humains,  les  Confuls 
Si  les  Préteurs,  fuivis  de  tous 
les  Sénateurs,  allèrent  le  trou- 
ver pour  lui  en  porter  la  nou- 
velle Ôc  pour  l’en  féliciter.  Il 
étoit  atlïs  dans  la  tribune  , SC 
quand  ils  entrèrent,  il  ne  dai- 
gna pas  fe  lever  , mais  il  leur 
donna  audience  fur  fon  fiege  , 
comme  à de  fimples  particuliers, 
Ôc  répondit  à leur  compliment, 
que  les  honneurs  qu’ils  lui  fai— 
(oient  étoient  fi  exceffifs , qu’il 
falloir  les  réduire  plutôt  que 
de  les  augmenter.  Cette  hau- 
teur n’affligea  pas  feulement 
le  Sénat , mais  encore  tout  le 
peuple  , qui  regardoit  la  ville 
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de  Rome  comme  me'prifée  dans 
ce  mépris  qu’il  témoignoit  pour 
le  Sénat;  fie  cous  ceux  à qui 
il  étoit  permis  de  ne  pas  relier 
là  » s’en  retournèrent  la  tête 
baillée  fi t dans  une  horrible 
conllernation. 

11  s’en  apperçut , le  retfta 
fur  l’heure  dans  fa  maifon  , fit 
fe  découvrant  la  gorge , il  crioit 
à fcs  amis  qu’il  croit  prêt  à la 
tendre  à ceux  qui  voudroienr 
le  tuer.  Enfin  , il  s’avifa  de 
s’cxcufer  fur  fa  malddie  ordi- 
naire qui  étoit  le  haut  mal  ; 
car,  celte  maladie  ne  laifie  pas 
à ceux  qui  en  font  attaqués  l’u- 
fage  de  leurs  fens,  quand  ils 
parlent  debout  devant  une  mul- 
titude, mais  ils  fentent  d’abord 
des  fecoutlés  fit  des  tremble- 
ment qui  font  fuivis  d’éblouiire- 
mcns  fie  de  vertiges  qui  les  font 
tomber  enfuite  dans  une  priva- 
tion entière  de  connoiffance  fie 
de  fentiment.  Mais,  cela  n’etoic 
nullement  vrai;  au  contraire, 
on  dit  que  comme  il  voulut  le 
lever  dans  le  Sénat,  il  fut  re- 
tenu par  un  de  fes  amis  , ou 
plutôt  de  fes  flatteurs,  par  Cor- 
nélius Balbus  qui  lui  dit  : » Ne 

vous  fou  viendrez- vous  point 
» que  vous  êtes  C.  Juie  Céfar, 
» fit  ne  fouffrirez- vous  point 
« qu’on  vous  rende  lesrefpecis 
» qui  vous  font  dûs,  fie  qu’ou 
» vous  faffe  la  cour  comme  au 
si  plus  grand  & au  plus  digne  î » 

A ces  fujets  de  mécontente- 
ment qu’il  donna  au  Sénat  Sc 
au  peuple,  il  ajouta  encore  le 
mépris  pour  les  Tribuns  qu’il 
traita  avec  la  dernière  indignité. 


Un  jour  qu’on  ce'iébroit  la 
fête  des  Lupercales  , Antoine 
qui  étoit  alors  Confui , s’appro- 
cha de  la  tribune,  fie  préfenta 
à C.  Jule  Céfar  un  diadème 
qu’il  poitoit  à la  main  , 6 C 
qui  entouroit  une  couronne  de 
branches  de  laurier.  D’abord, 
on  entendit  un  battement  de 
mains  , non  fort  éclatant  , mais 
fjurd  & petit,  comme  fait  feu- 
lement par  des  perldnnes  apof- 
tées.  Mais  , C.  Juie  Céfar  la 
rejetta  encore  , fit  tout  le  mon- 
de applaudit.  C.  Juie  Céfar  , 
défabufé  par  cette  fécondé  ten- 
tative , le  leva  fie  commanda 
qu’en  allât  confacrer  cette 
couronne  au  Capitole. 

Quelques  jours  après  , on 
vit  dans  la  ville  fes  llatues 
couronnées  chacune  d’un  ban- 
deau Royal;  mis  , deux  Tri- 
buns , s’etant  rranfportés  fur 
les  lieux  , les  arrachèrent  ; fit 
ayant  rencontré  d’abord  quel- 
ques-uns de  ceux  qui  avoient  fa- 
loé  C.  Juie  Cclur  en  l’appel- 
l.aot  Roi,  ils  les  traînèrent  en 
prifoii.  Le  peuple  les  luivoitga 
frappant  des  moins , fit  en  appel- 
lant  fes  deux  T nbuns  des  Brutus, 
parce  que  es  fut  L.  Brutus  qui 
anciennement  ch.: lia  les  Rois  de 
Rome  , fit  transféra  l’autorité 
fouveraine  au  Sénat  fit  au  peuple. 
C.  Juie  Cefar,  irrité  de  cet  ou- 
trage , dépofa  ces  Tribuns  ; fie 
dans  les  plaintes  qu'il  en  ht,  il  in- 
fulta  aufîi  le  peuple  , en  les  ap- 
pelant tous  par  plulteurs  fois 
des  Brutaux  fit  des  Cumains. 

Cela  fut  caufe  que  la  plu- 
part fe  tournèrent  vers  Al. 
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Brutus  qu’on  difoit  defcendu 
du  côté  de  fan  pere  de  cet 
ancien  L.Brutus  , 8c  du  côté  de 
fi*  mere  des  Servilius  , autre 
mailon  noble  8c  illullre,  & qui 
de  plus  étoit  neveu  de  gendre 
de  Caton.  Cet  homme  haïlfbit 
naturellement  la  Monarchie  ; 
niais,  les  grands  honneurs  8c 
les  grâces  considérables  qu’il 
recevoir  tous  les  jours  de  C. 
Juie  Céfar  , l’empèchoient  de 
le  porter , comme  il  auroir  fait , 
a la  détruire;  car  , non-feule- 
ment C.  Jule  Céfar  lui  fauva 
la  vie  à la  bataille  de  Pharfa- 
les  , après  la  défaite  &t  la  fuite 
de  Cn.  Pompée  , & à fa  prierç 
la  fauva  à plufieurs  de  fes  amis  , 
mais  encore  il  I’honcra  tou- 
jours d-puis  de  fa  confiance 
la  plus  intime.  Cette  année  là 
même,  il  lui  avoir  procuré  la 
Préture  la  plus  honorable  , l’a- 
voit  fait  délîgner  Conful  pour 
la  quatrième  année  d’après  , 
en  le  faifant  préférer  à C.  Caf- 
fms  qui  s’éroit  déclaré  fon  con- 
current. L’on  rapporte^  même 
que  C.  Jule  Céfar  dit  en  cette 
©ccalion  : » C,  Calïius  allégué 
» pour  lui  des  raifons  plus  for- 
» tes  de  plus  jultss,  mais  il  ne 
n paflera  pourtant  pas  avant 
»»  M.  Brutus.» 

Un  jour,  que  quelques-uns 
accufoient  M.  Brutus  en  fa  pré- 
fence  après  la  conjuration  for- 
mée , il  n'ajouta  point  foi  à 
leur  rapport  ; au  contraire  , 
prenant  fa  peau  avec  fa  main  , 
il  dit;  Cette  peau  attend  tranquil- 
lement M.  Brutus  , voulant  fai- 
re entendre  que  M.  Brutus 
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p3r  fa  vertu  étoit  bien  digne  de 
régner  , mais  que  pour  régner 
il  ne  commettroit  jamais  ni  in- 
gratitude ni  crime.  Cependant, 
ceux  qui  défiroient  un  chan- 
gement, 8c  qui  avoient  les  yeux 
lur  lui  feul  , ou  du  moins  qui 
attendoient  plus  de  lui  que  des 
autres  , n’ofoient  pas  lui  par- 
ler ni  s’ouvrir  à lui  ; mais  , la 
nuir  ils  répandaient  des  billets 
dans  fon  tribunal  8c  fur  le  fiege 
où  il  donnoit  -Tes  audiences  en 
qualité  de  Préteur.  La  plupart 
de  ces  billets  étaient  conçus  en 
ces  termes  ; Tu  dors,  Brutus  ; 
tu  n’es  pas  Brutus. 

C.  CalTius , s’étant  ap'perçu 
ueces  reproches  piquoient  M. 
rutus  , 8c  réveilloient  en  lui  le 
défir  ambitieux  d’honneur  8c  de 
gloire,  s'attacha  plus  que  jamais 
à ceux  qui  écrivoient  ces  bil- 
lets , 8c  les  excita  à continuer  ; 
car,  il  avoir  aulfi  en  fon  par- 
ticulier une  haine  fecrete  pour 
C.  Jule  Céfar. 

On  veut  qu’il  ait  eu  des 
lignes  & des  préfages  manifef- 
tes  de  fa  dellinée.  Il  peut  bien 
fe  faire  , dit  Plutarque  , que  les 
feux  céleftes  & les  fpetlres  que 
l’on  vit  en  l’air  , 8c  les  oi féaux 
noéïurnes  8c  folitaires,  qui  en 
plein  jour  allèrent  fe  placer  au 
milieu  de  la  place  Romaine, 
ne  méritent  pis  d’être  remar- 
qués 8c  rapportés  dans  un  acci- 
dent fi  grand  & fi  funelTe. 
Strabon  le  philifophe,  ajoute 
Plutarque,  raconte  que  l’on  vie 
en  l’air  des  hommes  de  feu 
acharnés  les  uns  contre  les  au- 
tres ; que  le  valet  d’un  foldat, 
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«n  fecouant  fa  main , jetroit 
beaucoup  de  flamme  , de  forte 
que  ceux  qui  le  virent  crurent 
qu’il  étoit  brûlé,  mais  quequand 
il  eut  ceflc,  il  fe  trouva  qu'il 
n’avoit  aucun  mal  ; & que  C. 
Jule  Céfar  faifant  un  facrifice  , 
on  trouva  une  viétime  fans  coeur, 
cequi étoit  unprodige  terrible; 
car, la  nature  ne  fouffre  pas  qu’il 
y ait  un  feul  animal  fans  cette 
partie.  On  dit  encore  , conti- 
nue Plutarque  , qu’un  devin  l’a- 
vertit de  fe  donner  de  garde 
d’un  grand  danger  qui  le  mena- 
çoit  le  jour  même  que  les 
Romains  appelloient  les  ides 
de  Mars  ; que  ce  jour  étant 
venu  C.  Jule  Céfar  alla  au  Sé- 
nat à fon  ordinaire  ; que  fa- 
luant  le  devin  , il  lui  dit  en 
riant  & en  fe  moquant  : Et  bien, 
voilà  les  ides  de  Mars  venues  ; 
& que  le  devin  lui  répondit 
tous  bas  : Oui  , elles  font  venues, 
mais  elles  ne  font  pas  pajfées. 

Le  jour  précédent  , M.  Lé- 
pidus  lui  donnant  à fouper  , 
il  fe  mit  à ligner  quelques  let- 
tres à table,  félon  fa  coutume  ; 
pendant  qu'il  (ïgnoit,  les  autres 
s entretenant  enfemble  propo- 
f aient  quelques  queftions,  en- 
tr’autres , quelle  mort  étoit  la  meil- 
leure ; & lui  les  prévenant  tous, 
il  fe  hâta  de  répondre  en  hauf- 
fanr  la  voix  , la  moins  attendue. 

Après  le  fouper,  il  fe  reti- 
ra chez  lui  ; & ttant  couché 
avec  fa  femme  à fon  ordinaire, 
voilà  tout  d’un  coup  que  les 
portes  & les  fenêtres  de  la  cham- 
bre s’ouvrent  d’elles-mêmes  ; 
il  s’éveilla  en  furfaut , de  éton- 
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né  du  bruit  & de  la  lumière, 
car  il  faifoit  clair  de  lune  , 
il  entend  Calpurnia  qui  , pro- 
fondément endormie,  poulïbic 
des  foupirs  ôc  des  gémilfemons 
confus,  6c  proféroit  des  mots 
inarticulés  qu’il  ne  pouvoit  en- 
tendre , mais  il  fembloit  qu'el- 
le le  pleuroit'en  le  tenant  égor- 
gé entre  fes  bras.  D'autres  di- 
lent  que  ce  tar  pas  là  le 
fonge  de  Calpurnia  , mais  qu’il 
y avoic  au  haut  de  la  maifon 
de  C.  Jule  Céfar  une  efpèce 
de  pinnacle,  que  le  Sénat  lui 
avoir  accordé  pour  lui  faire 
honneur,  comme  un  ornement 
qui  diftinguoit  fa  maifon  de 
toutes  les  autres  ; que  ce  fut 
cet  ornement  là  que  Calpurnia 
fongea  qu’elle  voyoit  arracher, 
ôc  que  c’étoit  ce  qui  caufoit  fes 
lamentations  ôc  fes  larmes. 

Enfin  , les  devins,  après  plu- 
fieurs  facrifices  , lui  ayant  rap- 
porté que  les  lignes  n’étoient 
pas  favorables,  il  prit  la  ré- 
folution  d’envoyer  Antoine  con- 
gédier le  Sénat.  Mais,  dans  le 
moment,  arriva  Décius  Brutus, 
furnommé  Albinus  , en  qui  C- 
Jule  Céfar  avoir  une  entière 
confiance  , jufques-là  que  dans 
fon  tcllament  il  l’avoit  inllitué 
fon  fécond  héritier,  ôc  qui  ce- 
pendant étoit  entré  dans  la 
conjuration  avec  M.  Brutus  ôc 
C.  Calfius.  Ce  Decius  Brutus  , 
craignant  donc  que,  fi  C.  Jule 
Céfar  remettoit  l’aflemblée  à 
un  autre  jour  , leur  complot 
ne  fût  éventé,  fe  moqua  des 
devins  dont  il  fit  des  plaifan- 
teries , Ôc  reprit  férieuiement 
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C.  JuJe  Céfar  de  ce  qu’il  four- 
nifiToit  par-là  des  fujets  de  plain- 
tes & de  reproches  au  Sénat  qui 
ne  m.inqueroit  pas  de  regarder 
ce  délai  comme  un  mépris  & 
comme  une  infulte.  En  même- 
tems,  il  le  prit  par  la  main  & 
le  fit  fortir. 

Artémidore  de  Gnide  , qui 
eofeignoit  l’éloquence  Grec- 
que , qui  par  là  étoit  en  quel- 
que forte  lié  avec  quelques-uns 
des  complices  de  M.  Brutus  , 
& qui  étoit  informé  d’une  gran- 
de partie  de  ce  qui  fe  tramoir, 
vint  au-devant  de  C.  Jule  Cé- 
far  avec  un  papier  où  étoit 
déraillé  tout  ce  dont  il  vouloit 
l’avertir.  Voyant  donc  que  C. 
Jule  Céfar  recevoir  tous  les 
papiers  qu’on  lui  préfentoit, 
6c  qu’il  les  donnoit  à fes  Offi- 
ciers qu'il  avoit  autour  de  lui, 
il  s’approcha  le  plus  près  qu’il 
* put , 5c  lui  dit  : C.  Jule  Céfar 
Iifc{  ce  papier  vous  jeul  & très- 
promptement , car  il  contient  des 
ckofes d'une  tris- grande  conféquen- 
ce  , dont  il  vous  importe  ex- 
trêmement d'être  injlruil.  C.  Jule 
Céfar  l’ayantpris  tâcha  pluficurs 
fois  de  ie  lire  , mais  il  en  fut 
toujours  empêché  par  la  foule 
qui  l’interrompoit  continelle- 
ment.  Tenant  donc  toujours  ce 
papier  dans  la  main  , car  c’é- 
toit  le  feul  qu’il  eût  gardé  k 
il  entra  dans  le  Sénat. 

Quand  il  fut  entré  , le  Sénat 
fe  leva  pour  lui  faire  honneur. 
Une  partie  des  conjurés  envi- 
ronna fon  fiege  , de  les  autres 
allèrent  au-devant  de  lui  com- 
me pour  joindre  leurs  prières  à 
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celles  de  Mérellus  Ciraber  qui 
interecdoït  pour  le  rappel  de 
fon  frere.  Scl’accompagnant  tou- 
jours ils  continuèrent  de  le  prier 
jufqu'à  ce  qu’il  fut  à fon  fiege. 
Il  s’affit  rejettant  toutes  leurs 
prières  ; mais . comme  ils  reve- 
noient  toujours  à la  charge,  3c 
qu’ils  le  prefToient  plus  vive- 
ment jufqu’à  lui  faire  violence  , 
il  fe  fâcha  contre  eux.  Alors, 
Métellus  Cimber , lui  prenant  la 
robe  , avec  fes  deux  mains,  lui 
découvrit  le  cou,c'étoit  le  lignai 
dont  les  conjurés  étoisnt  con- 
venus pour  fe  jetter  fur  lui  ; 
& Cafca  fut  le  premier  qui 
lui  donna  un  coup  d’épée  près 
du  cou.  Mais,  le  coup  ne  fut 
ni  mortel  ni  bien  appuyé  , & 
il  y a de  l’apparence  qu’en 
commençant  une  fi  hardie  en- 
treprife,  il  fut  fi  troublé  que 
fa  main  fut  mal  allurée  ; de  for- 
re  que  C.  Jule  Céfar  , s’étant 
tourné  , faifit  fon  épée  & la 
tint  toujours.  En  même-tems  , 
i's  fe  mirent  tous  deux  à crier, 
C.  Jule  Céfar,  en  langage  Ro- 
main : Scélérat  de  Cafca  , que 
fais-tu  ? Et  Cafca  , en  Grec  , 
6c  s’adrelïant  à fon  frere  : Mon 
frere  , à mon  fecours. 

Ceux  , qui  étoient  préfens, 
de  qui  ne  fçavoient  rien  de  la 
confpiration  , furent  fi  faifis 
d’étonneme  t & d'horreur,  que 
frilïbnnant  de  tout  leur  corps, 
ils  n’eurent  la  force  ni  de  pren- 
dre la  fuite,  ni  de  fecourir  C. 
Jule  Céfar,  ni  de  proférer  une 
feule  parole.  Alors  , tous  les 
conjurés  tirent  leurs  épées  8c 
l’environnent  de  toutes  parts. do 
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forte  qu?  de  quelque  côté  qu’il 
fe  tournât,  il  ne  voyoit  que 
des  épées  nues  qu’on  lui  por- 
toit  au  vifage  , de  qui  le  per- 
çoient.  Comme  une  bête  féroce 
acculée  par  les  veneurs  , il 
fe  debattoit  , cherchant  à fe 
dcmêier  d’entre  toutes  ces  mains 
armées  contre  fa  vie  ; car  il 
falloir  , dit  Plutarque  qu’ils 
eulfent  tous  leur  part  à ce 
meurtre  , 3c  qu’ils  goûtalfenc 
tous  , pour  ainfi  dire  , à ce 
far.g  , comme  aux  libations  d’un 
facrifice.  C’eft  pourquoi , M. 
Bru  tus  meme  lui  porta  un  grand 
coup  dans  l’aîne.  Il  y a même 
des  Auteurs  qui  rapportent  que, 
fe  défendant  contre  tous  les  au- 
tres , de  traînant  fon  corps  çà 
& là  en  criant,  il  n’eut  pas 
plutôt  vu  M.  Brutus  l'épée  à 
3a  main,  qu’il  fe  couvrit  la  tê- 
te du  pan  de  fa  robe  , de  s'a- 
bandonna à fus  ennemis  , étant 
p ou  (le  foit  par  le  hazard1,  foit 
par  les  conjurés  auprès  du  pié- 
dellal  de  la  llatue  de  Cn.  Pum- 
péé,qui  en  fut  toute  enlanglan- 
tee;  de  forte  qu’il  fembloit  q"e 
Cn.  Pompée  lui-même  prrli- 
doit  à cette  vengeance  qu'on 
faifoit  de  fon  ennemi  abattu  à 
fes  pieds.  C.  J ule  Céfar  fut  per- 
cé en  vingt-trois  endroits  ; de 
l’on  dit  que  plufieurs  des  con- 
jurés fe  bleflerent  les  uns  les 
autres  en  portant  tous  en  foule 
leurs  coups  fur  un  feul  de  mê- 
mème  corps.  Cet  événement 
tragique  arriva  l’an  de  Rome 
708,  de  44  avant  Jefus-Chrill. 

Le  lendemain  , M.  Brutus 
accompagné  de  tous  lés  con- 
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jurés,  defeendit  dans  la  place; 
de  fit  un  grand  difeours  au  peu- 
ple qui  l’écouta  fans  marquer 
qu’il  approuvât  ni  qu’il  défap- 
prouvât  ce  meurtre;  mais,  par 
fon  morne  filence , il  témoi- 
gnoit  a(Tez  que  d’un  côté  il 
avoit  pitié  de  C.  Jule  Céfar  , 
Ce  que  de  l’autre  il  avoit  beau- 
coup de  refpeéb  de  de  vénéra- 
tion pour  M.  Brutus.  Mais  , le 
Sénat  décerna  une  amniftie  gé- 
nérale de  tout  le  paRé  ; de  pour 
calmer  les  eiprirs  , il  ordonna 
que  C.  Jule  Céfar  feroit  hono- 
ré comme  un  Dieu  , de  qu’on 
ne  changeroit  pas  la  moindre 
chofe  de  tout  ce  qu’il  avoit 
fait  de  établi  pendant  fa  Ditfla- 
ture,  de  diftribua  des  gouver- 
nement de  des  honneurs  conve- 
nables à M.  Brutus  de  à fes 
complices,  de  façon  qu’on  étoit 
perfuadé  que  tout  étoit  remis 
en  bon  état  de  dans  la  meilleure 
difpolition  du  inonde. 

Mais,  quand  on  eut  ouvert 
le  teltament  de  C.  Jule  Céfar, 
qu’on  eut  trouve  qu’il  faifoit  à 
chaque  Romain  un  legs  d’ar- 
gent allez  conüdérable  , de  que 
l’on  vit  porter  au  travers  de  la 
place  fon  corps  tout  déchiré 
de  plaies,  alors  il  n’y  eut  plus 
moyen  de  retenir  la  multitude 
qui  , troublant  l’ordre  de  la 
marche  du  convoi  , fe  mit  à 
afîembler  les  bancs,  les  portes 
Ôc  les  tables  de  la  place  autour 
du  corps , à les  tntalfer  3c  à en 
faire  un  bûcher  où  ils  le  brû- 
lèrent ; après  quoi  , prenant  de 
ce  bûcher  des  rifor.s  ardens , 
ils  coururent  chez  les  meur- 
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triers  pour  les  briller  dans  leurs 
maifons.  Il  y en  eut  d’autres  qui 
fe  répandirent  par  toute  la  vil- 
le pour  les  chercher  fie  les  met- 
tre en  pièces  ; mais , ils  n’en 
rencontrèrent  pas  un  feul,  car 
ils  fe  tinrent  bien  renfermés. 

C.  Jule  Ccfar  mourut  âgé 
de  cinquante-üx  ans,  n’ayaut 
furvécu  à Cn.  Pompée  qu’un 
peu  plus  de  quatre  ans.  11  em- 
ploya toute  fa  vie  à pourfuivre 
la  domination  & la  fouveraine 
puîffance  au  travers  d’une  infi- 
nité de  dangers,  fie  il  l’obtint 
enfin  avec  mille  peines;  mais, 
il  n’en  eut  qu’un  vain  titre  , fie 
il  ne  rira  d’autre  fruit  de  tous 
les  travaux  qu’une  gloire  qui 
lui  attira  la  haine  de  les  conci- 
toyens. 11  ell  vrai,  dit  Plutar- 
que, que  le  grand  8c  puilTant 
démon  qui  l’avoit  conduit  tou- 
te fa  vie  , l’accompagna  enco- 
re après  fa  mort  , en  fe  décla- 
rant fon  vengeur  fie  en  pourfui- 
vanr  fes  meurtriers  par  terre  fie 
par  mer,  jufqu’à  ce  qu'il  ne 
reliât  pas  un  feul  non-feule- 
ment de  ceux  qui  avoient  trem- 
pé le  urs  mains  dans  fon  fang , 
mais  encore  de  ceux  qui  n’a- 
voient  été  que  de  la  confi- 
dence, fie  qui  n’avoient  fait 
qu’approuver  le  complot. 

DIGRESSION 
fur  le  portrait  de  C.  Jule  Ccfar. 

Il  étoit  bon  ami,  magnifique, 
généreux , intrépide  dans  les 
dangers,  d’un  efprit  élevé  , vif 
fie  pénétrant,  néanmoins  agréa- 
ble 8c  facile  ; mais  ambitieux 
jufqu'à  l’excès  , entreprenant , 
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donnant  beaucoup  au  hazard  , 
fie  prêt  à facrifier  toutes  les  ver- 
tus à la  paflion  de  dominer.  11 
avoil  la  taille  haute  , le  tein 
blanc  , fie  les  yeux  vifs  , le  nez 
grand,  un  peu  élevé  à l’endroit 
où  il  fe  joint  avec  le  front, 
les  narines  un  peu  retirées  en 
haut  , fie  la  pointe  baillant  , la 
tête  bien  formée,  le  col  affez 
long  , le  front  médiocrement 
enfoncé  au  milieu , 8c  le  vifage 
adez  plein.  Il  étoit  chauve  fur 
le  devant  de  la  têtejfit  ce  défaut 
l’obligea  de  demander  an  Sé- 
nat la  permidïon  de  porter  tou- 
jours une  couronne  de  laurier. 

On  dit  qu’il  étoit  très-heu- 
reufement  né  pour  parler  élo- 
quemment fie  pour  plaider  de- 
vant un  peuple  , fie  qu'il  avoit 
cultivé  cet  heureux  naturel  avec 
beaucoup  de  foin  fie  d’ambition  ; 
que  fans  contredit  il  tenoit  le 
fécond  rang  , Sc  qu’il  n’avoit 
même  renoncé  au  premier  , que 
parce  qu’il  avoit  mieux  aimé 
travailler  à fe  rendre  le  premier 
dans  le  métier  des  armes  ; ce 
qui  fit  qu’il  n'eut  pas  le  rems 
de  parvenir  par  le  travail  à 
cette  éloquence  parfaite  pour 
laquelle  il  avoit  de  fi  grands 
talens  naturels  , ayant  toujours 
été  occupé  à des  guerres , ou 
au  maniement  des  affaires  pu- 
bliques, qui  enfin  le  rendirent 
maître  de  l’empire  Romain. 

Les  exploits  qu’il  fit  dans  les 
Gaules , lui  ayant  donné  comme 
un  nouveau  commencement  de 
vie,  fit  l'ayant  jette  dans  une 
route  toute  différente  du  paf- 
fé  , le  font  paraître  un  au£ 
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grand  homme  de  guerre  8c 
au.îï  excellent  capitaine  qu'au- 
cun autre  de  ceux  qui  ont  été 
regardés  comme  les  meilleurs 
généraux,  8c  qui  ont  été  le  plus 
généralement  admirés  de  tout 
Je  monde  pour  leur  conduite  de 
pour  leur  courage.  Car,  foit 
qu’on  lui  compare  les  Fabius, 
les  Scipions,  les  Métellus  de 
ceux  de  fon  tems  , ou  qui  ont 
été  peu  de  tems  avant  lui , les 
S y 1 1 a , les  Marins,  les  deux 
Lucullus , Sc  Pompée  lui-même  , 
dont  la  gloire,  dit  Plutarque, 
vole  jufqu’aux  cieux  , en  quel- 
que efpèce  de  vertu  militaire 
que  ce  foit,  on  trouvera  que 
Jes  exploits  de  C.  Jule  Céfar 
l’emportent  fur  tous  les  au- 
tres. Il  a furpalTé  l’un  par  la 
difficulté  des  lieux  où  il  a fait 
la  guerre  ; l’autre  par  l’éten- 
due des  pais  qu’il  a conquis  ; 
celui-ci  par  le  nombre  & par 
la  force  des  ennemis  qu’il  a 
vaincus;  celui-là  par  la  féroci- 
té & l’infidélité  des  nations 
qu’il  a adoucies  de  apprivoi- 
fees  ; cet  autre  par  l'humanité  , 
la  douceur  8c  la  clémence  en- 
vers les  prifonniers  ; cet  autre 
enfin  par  ies  préfens  de  les  bien- 
faits dont  il  a récompenfé  fes 
troupes  ; de  tous  enfemble  il 
lésa  furpaffés  par  le  grand  nom- 
bre des  batailles  qu’il  a ga- 
gnées , de  par  la  multitude  in- 
finie des  ennemis  qu’il  a tués. 
Car,  en  moins  de  dix  ans  qu’il 
a fait  la  guerre  dans  les  Gau- 
les, il  a pris  d’aflaut  plus  de  huit 
cens  villes  , dompte  trois  cens 
nations , de  combattu  à diver- 
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fes  fois  en  bataille  rangée  eon-' 
tre  trois  millions  d’ennemis, 
dont  il  en  a taillé  en  pièces  un 
million,  & fait  un  million  de 
prifonniers.  D’ailleurs  , il  a 
toujours  trouvé  tant  d’affeétion 
de  tant  de  bonne  volonté  dans 
fes  foldats  , que  ceux  qui  fous 
les  autres  chefs  ne  diffiéroient 
en  rien  des  autres  hommes  , 
devenoient  invincibles , quand 
il  s’agilToit  de  la  gloire  de  C. 
Jule  Céfar,  8c  couroient  tète 
baiffiée  aux  plus  grands  périls 
avec  une  fureur  que  rien  ne 
pouvoir  ni  arrêter  ni  foutenir. 
Nous  n’en  rapporterons  qu’un 
feu!  exemple. 

Dans  la  grande  Bretagne,  les 
chefs  de  files  s’étant  engagés 
dans  un  lieu  marécageux  de 
plein  d’eau  , 8c  y étant  fort  pref- 
fiis  par  1^ s Barbares,  un  fol- 
dat  de  C.  Jule  Céfar  , à la 
vue  de  ce  Général  qui  éroit 
fpeélateur  du  combat  , fe  jetta 
au  milieu  des  ennemis,  & fit  de 
fi  grands  efforts  8c  tant  d’ac- 
tions d’une  valeur  éclatante  , 
qu’ils  les  obligea  de  prendre 
la  fuite  , & fauva  les  Officiers. - 
Enfuite  , partant  le  marais  après 
tous  les  autres  avec  des  peines 
infinies  au  travers  de  cette  eau 
bourbeufe  , partie  à la  nage 
partie  à pied,  il  gagna  enfin 
l’autre  rive,  mais  fans  bouclier. 
C.  Jule  Céfar,  plein  d’admira- 
tion pour  fon  grand  courage  , 
courut  à lui  aVec  de  grand* 
cris  de  joie  & de  granJes  louan- 
ges pour  l’accueillir  de  le  ca- 
refler.  Mais,  lui,  tout  morne, 
la  tète  baiïïee  de  le  vifage  cou- 
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vert  de  larmes,  il  fe  jetta  h Tes 
pieds , & lui  demanda  pardon 
de  ce  qu’il  n’avoit  pas  confer- 
Vé  fon  bouclier. 

Ce  grand  courage  & cette 
ambition  de  bien  faire  , c’e'toir 
C.  Jule  Céfar  qui  les  faifoit 
naître  , & qui  les  nourrifloit  en 
eux  par  les  grandes  récompen- 
fes  & par  les  grands  honneurs 
dont  il  les  combloit  fans  aucun 
ménagement, faifant  voir  que  les 
rirheiles  qu’il  amailoit  dans  tou- 
tes fes  guerres,  il  ne  les  gar- 
doit  ni  pour  fatisfaire  fon  luxe, 
ni  pour  vivre  dans  les  plaifirs, 
mais  qu’elles  étoient  chez  lui 
comme  des  prix  en  réferve 
pour  la  valeur,  8c  qu’il  ne  fe 
rrouvoit  riche  qu’aurant  qu’il 
étoit  en  état  de  récompenfer 
ceux  de  fes  foldats  qui  fe  ren- 
doient  dignes  de  fes  dons  ; fie 
ce  qui  contribuoit  encore  à pro- 
duire ce  bon  effet,  c’elt  qu’il 
s’expofoit  le  premier  aux  plus 
grands  périls  , de  qu’il  ne 
s’exemptoit  d’aucun  des  tra- 
vaux de  la  guerre. 

Il  eft  vrai  que,  pour  ce  mé- 
pris des  dangers,  on  n’en  étoit 
point  étonné  à caufe  de  cet  ar- 
dent défir  de  gloire  dont  il  étoit 
enflammé  ; mais,  pour  fa  patien- 
ce dans  les  travaux  , comme  el- 
le étoit  beaucoup  plus  grande 
que  fes  forces  ne  le  permettoienr, 
il  n’y  avoir  perfonne  qui  n’en 
fut  furpris.  Car  , il  étoit  d’un 
tempérament  très-foible  , grêle 
de  corps,  d’une  chair  blanche 
de  molle  , fouvent  tourmenté 
par  de  grands  maux  de  tête  , 
& fujec  au  mal  caduc  dont  il 
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fentir  la  première  attaque  à 
Cordoue  en  Efpagne.  Cepen- 
dant , il  ne  tira  point  de  ces 
indifpofitions  un  prétexte  de 
vivre  dans  la  mollefle.  Au  con- 
traire , il  chercha  dans  la  guerre 
un  remede  à ces  indifpofitions  , 
en  les  combattant  par  de  lon- 
gues ÔC  de  fréquentes  marches  , 
par  un  régime  lîmpl»  Sc  frugal  , 
de  par  des  gîtes  à l’air  en  rafe 
campagne  , & en  endurcillànt 
ainlt  fon  corps  à foutes  les  fa- 
tigues fans  l’épargner. 

Quand  il  fe  repofoit , c’étoit 
ordinairement  chemin  faifant  , 
ou  dans  un  chariot . ou  dans  une 
litiere  , mettant  ainfi  fon  repos 
h profit,  Sc  le  réduifant  en  ac- 
tion. Le  jour  il  alloit  vifiter  les 
châteaux  , les  villes  , les  camps 
fortifiés  , ayant  à côté  de  lui 
dans  fon  chariot  un  des  fecré- 
taires  qu’il  entretenoit  pour  fai- 
re écrire  fous  lui  en  voyageant, 
& derrière  lui  un  foldat  qui 
portoit  fon  épée  ; mais,  dans  cet 
équipage,  il  faifoit  une  fi  gran- 
de diligence,  que  la  première 
fois  qu’il  fortit  de  Rome  pour 
aller  dans  les  Gaules,  il  arriva 
fur  les  bords  du  Rhône  le  hui- 
tième jour. 

Il  étoit  excellent  homme  de 
cheval  ; & cet  exercice  lui  étoit 
devenu  très-aifé  par  l’habitude; 
car  , il  s’étoit  accoutumé  à pouf- 
fer des  chevaux  à toute  bride 
en  tenant  fes  mains  entrelacées 
derrière  le  dos  ; & dans  cette 
expédition  des  Gaules  , il  s’ac- 
coutuma à diéler  des  lettres  en 
marchant  à cheval  , Sc  il  four- 
nifloit  en  même-tems  à deux 
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fccrétaires  , 3c  à un  plus  grand 
nombre  encore  , félon  üppius. 
On  prétend  auffi.que  O.  Jule 
Céfar  fut  ie  premier  qui  imagi- 
na tic  communiquer  par  lettres 
avec  fes  amis  , ou  dans  Ion 
camp  , ou  dans  la  ville  , quand 
la  nccefiîté  des  affaires  le  de- 
inandoit  , 3c  que  le  tems  ne  lui 
permeuoit  pas  de  s’entretenir 
avec  eux  de  bouche  à caufe  du 
nombre  infini  de  fes  occupa- 
tions , Sc  de  la  valle  ctendue 
du  camp  ou  de  la  ville. 

Quanta  fa  limplicité  dans  fa 
manière  de  vivre»  on  en  rap- 
porte une  preuve  bien  fenfible. 
Valcrius  Léo  , qui  étoit  fon 
hôte  à Milan,  lui  donnant  un 
jour  à louper  , lui  fervit  un 
plat  d’afperges  où  l’on  avoit 
mis  de  l’huile  de  fenreur  , au 
lieu  de  bonne  huile  ; il  en  man- 
gea fans  faire  femblant  de  rien  , 
3c  gronda  fort  fes  amis  qui  s’en 
plaignirent;  car,  il  vous  devoir 
fufifire  , leur  dit-il , de  n’en  point 
manger  ; & celui  qui  f-  plaint  de 
cette  groffiereié  , elt  lui-même 
ttès-groffïer. 

Un  jour,  dans  un  voyage  il 
furvint  une  11  grande  tempère  , 

• qu’il  fut  oblige  de  fe  retirer 
dans  la  chaumière  d’un  homme 
fort  pauvre,  où  n’ayant  trouvé 
qu’une  petite  chambre  qui  fuffi- 
foit  à peine  pour  un  foui  hom- 
me , il  dit  à fes  amis  ; U faut 
ceder  Us  Lieux  Us  plus  honorables 
aux  plus  grands,  & Us  plus  né- 
cejfaires  aux  malades.  11  loi  il  a 
donc  la  chambre  à Opjpius  qui 
ctoit  incommodé,  6c  voulut  qu’il 
y couchât,  pendant  que  lui  Se. 
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fes  amis  coucheroient  à la  por- 
te fous  une  avance  que  failoit 
le  toit. 

On  dit  que  comme  il  traver- 
foit  un  jour  les  Alpes,  £c  qu  il 
palfoit  dans  une  petite  ville  de 
Barbares,  qui  n’avoit  que  peu 
d’habitans  , 6c  tous  très-miléra- 
bies  ; fes  amis  qui  l’accompa- 
gnoient  lui  dirent  en  riant  ïZ  en 
badinant:  Seroil  - il  pojjible  que 
dans  cette  bicoque  il  y eût  des 
brigues  pour  Us  charges  6*  pour 
Us  emplois,  des  débats  pour  Us 
premiers  honneurs  , & des  envies 
& des  jaloufies  entre  les. plus  puif- 
fans  ? Et  que  C.  Jule  Géfar  leur 
répondit  très  - férieufement  : 
Pourquoi  non  ? Pour  moi,  je  fçais 
bien  que  j'atmerois  mieux  être  U 
premier  dans  ce  que  vous  appelle p 
une  bicoque , que  le  fécond  à Ro- 
me. 

Une  autre  fois,  en  Efpagne 
il  fe  mit  à lire  quelque  choie 
de  la  vie  d'Alexandre  ; 3c  après 
avoir  lu,  il  fut  long-tems  tout 
penlif  en  lui-même  , 3c  enfin  il 
fe  mit  à pleurer.  Ses  amis  éton- 
nés lui  demandèrent  la  caufe 
de  fes  larmes  : Eh  quoi , leur 
dit-il  , ne  trouvez-vous  pas  que 
c'e(l  une  t rifle  chofe  pour  moi 
qu' Alexandre,  à l'âge  que  j ai  , 
eût  déjà  conquis  tant  de  Royau- 
mes, 6-  que  moi  je  n'aie  encore  fait 
aucun  exploit  éclatant  ? 

Ouvrages  de  C.  Jule  Céfar. 

Dès  fa  plus  tendre  jeunefle  , 
il  compofa  un  Poème  a la  louan- 
ge d’Hercule  , 6c  fit  une  tragé- 
die intitulée  Œdipe  , outre  des 
recueils  de  bons  mots  6c  des 
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xcpor.fes  remarquables.  Suétone  des  Gaules,  & les  trois  de  la 
Jui  attribue  un  Poème  intitulé  , guerre  Civile.  Ce  ne  font,  à 
lc  l'uyaee , que  nous  ne  ion-  proprement  parler  , que  des 
noifluns  pas  ; de  quelques  autres  Mémoires,  & il  ne  les  avoir 
Auteurs  veulent  qu'il  fuit  au-  donnés  que  fur  ce  pied-là  , 
leur  dt  l’épigramme  de  ce  jeu-  Commentant.  U les  compofoit  à 
ne  Thrace  , qui  tomba  dans  la  hâte , fans  étude,  & dans  le 
l’Hibre  en  jouant  fur  la  glace,  tems  même  de  fes  expéditions, 
11  compofa  , étant  déjà  avancé  uniquement  dans  la  vue  de  laif- 
tn  âge  , les  deux  Ar.ti-Catons  , fer  des  matériaux  aux  Écri— 
quelques  traités  d’Arufpices  ôc  vains,  pour  en  compofer  une 
o’Augurcs  , ik.  des  Éphéméri-  hiiloire.  Il  y a mis  fans  doute 
des , dont  parle  Servius.  cette  netteté  de  ftyle  St  cette 

On  le  fait  aufli  auteur  de  élégance,  qui  lui  ecoient  riatu- 
dtux  livres  fur  l’analogie  de  relies  ; mais  , il  a négligé  fous 
la  langue  Latine.  Qui  croircit  les  ornemens  briîlans  qu’un 
qu’un  aufli  grand  homme  de  génie  aufli  heureux  que  le  lien 
guerre  que  C.  Jule  Céfar  s’oc-  pouvoir  répandre  dans  un  ou- 
cuperoit  Crieufcment  àcompo-  vrage  de  cette  nature.  Cepen- 
ler  des  traités  fur  la  Gram-  dant  , tout  Ample  & négligé 
maire  < Combien  nos  mœurs  Sc  qu’il  pouvoir  paroître,  on  con- 
nus inclinations  font  différentes  venoit  généralement , dit  Hir- 
de  celles  de  ces  tems-là  ! C’ell  tius  , qu’aucun  autre  écrit  , 
dar.s  l’un  de  ces  livres  de  l’A-  quelque  travaille  &.  quelque 
ralogie  qu’il  recommandait  par-  lime  qu’il  fût,  n’.ipprochoit  de 
ticulicrcment  d’éviter , comme  la  beauté  des  commentaires  de 
un  écueil,  les  expreflïons  nou-  C.  Jule  Céfar.  Son  delfein  n’a- 
velles  de  infolites.  voit  été  que  de  fournir  des  ma- 

On  avoir  aufli  de  lui  plu-  tériaux  :t  ceux  qui  vottdroienc 
fleurs  plaidoyers.  Outre  la  pu-  en  compofer  une  hifteire  en 
reté  de  ladélicatefl’e  de  la  langue  forme.  »Lnquoi,  dit  Cicéron  , 
Latine  , qui  conviennent  , dit  » il  peut  avoir  fait  plaifîr  à de 
Atticu.s  , ou  plutôt  Cicéron  , » petits  efprits,  qui  ne  erain- 

non-feulemenr  a tout  Orateur , » dront  point  d’en  défigurer 

mais  à tout  citoyen  lloroain,  » les  grâces  naturelles  par  le 
on  y admire  tous  les  ornemens  sj  fard  de  l’ajuftement  qu’ils 
de  l’art  Oratoire,  mais  princi-  s>  voudront  y ajouter;  mais  , 
paiement  un  talent  merveil-  » tout  homme ' fi-nfé  fs  donnera 
leux  à peindre  les  objets  , de  » bien  de  garde  d’y  toucher  en 
à mettre  dans  tout  leur  jour  les  « aucune  forte  , ni  d’y  faire 
chofes  dont  il  parle.  » aucun  changement.  Car , rien 

Il  ne  nous  relie  de  C..  Jule  » ne  fait  tant  de  plaifîr  dans 
Céfar  que  deux  ouvrages  , qui  » l’Hiitoire  , qu’une  brièveté 
font  les  fept  livre»  de  ia  guerre  » de  ftyle  fi  claire  & li  élégan- 
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» te.  « Hirtius  emploie  *u<fi 
la  même  penfée  à l’égard  des 
Écrivains  qui  fongeroient  à 
compofer  une  hiltoire  fur  les 
mémoires  de  C.  Jule  Céfar. 
u Certainement,  dit-il,  il  leur 
» en  fournit  le  moyen;  mais, 
» s'ils  font  fages,  il  doit  leur 
« en  ôter  t'envie  pourtoujours.ee 
La  traduction  des  commentai- 
res de  C.  Jule  Céfar  par  M. 
d’Ablancourt  eft  fort  eftimée. 
Elle  pourroit  devenir  encore 
meilleure,  fi  d'habiles  mains  la 
retouchoient  en  quelques  en- 
droits. 

C.  Jule  Céfar  avoir  par  lui- 
même  un  bel  efprit , St  un  heu- 
reux naturel , on  ne  peut  pas 
en  Jouter;  mais,  il  avoir  ptis 
foin  de  le  cultiver  par  une  étu- 
de affidue  , Ôc  de  l’enrichir  de 
tout  ce  que  la  littérature  avoit 
de  plus  rare  St  de  plus  exquis; 
Sc  c’éroir  par  ce  moyen  qu’il 
étoit  venu  à bout  de  l’emporter 
pour  la  pureté  du  langage  & 
pour  la  délicateiïe  du  llyle  fur 
prefque  tout  ce  qu’il  y avoit 
de  plus  éloquens  Orateurs  à 
Rome. 

Ses  Commentaires  doivent 
être  continuellement  entre  les 
mains  des  jeunes  gens  deliinés 
au  métier  des  armes , parce  que 
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c’eft  le  livre  des  gens  de  guer- 
re. Dans  tous  les  tems,  les  plus 
grands  Généraux  l’ont  regardé 
comme  leur  maître.  La  leéture 
de  ce  Livre  a toujours  fait  leur 
occupation  & leurs  délices.  Ils 
y voyent  la  pratique  des  réglés 
de  l’art  militaire,  foit  pour  les 
fiéges  , foie  pour  les  batailles. 
Ils  peuvent  y apprendre  aufli  la 
manière  de  faire  des  Mémoires, 
ce  qui  n’elt  pas  un  talent  mé- 
diocre. Il  feroit  à fouhaiter  que 
tous  nos  Généraux  milfènt  par 
écrit  régulièrement  toutes  les 
opérations  des  campagnes  où 
ils  ont  commandé.  Quel  fecours 
ne  ferait -ce  point  pour  une 
hiltoire  ! Quelle  lumière  pour 
la  policrité  ! Y a-t-il  rien  de 
plus  eitimable  que  les  mémoi- 
res de  M.  deTurenne  , impri- 
més dans  le  fécond  tome  de  fa 
vie  , St  que  ceux  de  Jacques  11, 
Roi  d’Angleterre  , alors  Duc 
d’York? 

Hirtius  acheva  ce  que  C. 
Jule  Céfar  n’avoit  pu  faire.  Le 
huitième  livre  de  la  guerre  des 
Gaules  eit  de  lui  ,.  aufli  bien 
que  ceux  de  la  guerre  d’Ale-" 
xandrie  St  de  celle  d’Afrique. 
On  doute  qu’il  foit  l'auteur  du 
livre  qui  traite  de  la  guerre 
d’Efpagne. 


Fin  du  vingt-troijîcmc 
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A CHAALO  FIS  , cher  S E N E U Z E,  Imprimeur  du  Roi. 
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Approbation  du  Censeur  Rotal . 

J’Ai  lu  , par  l’ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des 
Sceaux,  les  Tomes  XX 11  & XXI 11  du  Dictionnaire  pour 
/’  Intelligence  des  tuteurs  Clafjlques  , Grecs  & Latins  , tant 
Sacres  que  Profanes  ; & je  n’y  ai  obfervé  rien  qui  puifle 
en  empêcher  l’impreflion.  Donné  à Paris,  le  16  de 
Mars  J 777.  t 

PHILIPPE  DE  PRÉTOT, 
Membre  des  Académies  Royales  des 
Sciences  , Belles  Lettres  & Ans  , 
de  Rouen  & d'Angers. 
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